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Lft  vallée  du  Rhône  présente  çà  et  là,  dans  tonte  sa  longueur,  des  marques  plus 
ou  mdat  évidotiies  dft  chnies  de  moniagnes,  d«  débordemenis  de  torrents  et  de 
secousses  de  f remUemenis  de  terre.  Ces  aoddaiis  se  sont  ^duifs  dans  tous  les 
temps,  eu  différents  endroits  et  dans  des  ciroonstances  très-diverses.  Certaines 
loealilés  ol&ent  même  des  trace»  de  plosieors  éboulements  qui,  partis  do  même 
groupe  de  montagnes*  se  sont  produits  à  des  intervalles  plus  on  moins  longs  *. 

Parmi  les  catastrophes  de  ce  genre  arrivées  en  Vallals,  aucune  pem-étre  n'a  en 
nu  pins  grand  retentissement  dans  l'histoire  que  la  chnie  dn  mont  Taiaretunum, 
qni,  suivant  la  chronique  de  Mariusj  évéqne  d'Àvencfaes,  eut  lieu  en  563,  «t  causa 
des  dommages  iucalculahles  sur  les  bords  du  Rhône  et  sur  les  deux  rives  du 
Ltaau  La  tradition  est  unanime  sur  ce  point  dans  le  Bas-Vallais,  qu'une  grande 

'  Voj.      Bridel,  Slalistique  du  ValUis  (Zuricli,  1»âO),  p.  22-25. 

*  KtrimCknm.  hoc  «nn.  (Jim.  ellkcitla Suim  lim.),  l.  XUI,  p.  38. 
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monlagtie  s  t'croula  autrefois,  et  (|u'ello  ôcrasa  dans  sa  diul£  un  fort  (castrum)  el 
un  bourg  {vicus),  situés  dans  ]c  voisinage  de  Saint-Maurice'.  Néanmoins  IVndroit 
OÙ  (  f'tte  montagne  était  sifu/'c  n  doinié  lieu  à  diverses  opiniom,  dont  qui'li|nf's-uncs 
sont  en  opposition  avec  la  tradition  et  ne  s'accordent  guère  avec  les  récils  dos  écri- 
vaius  couleniporains  do  révi  nement,  tels  que  Marins  et  Grégoire  de  Tours. 

Sans  parler  des  liypoihèsi's  inadmissibles  qui  placent  au-dessous  de  Genève,  vers 
la  perte  du  Rhône,  la  montagne  écroulée  en  563  *,  ou  a  cherché  Taurclunum  sous 
les  décombres  de  chaque  massif  du  bassin  du  Léman  et  du  Rhône  qui  offrait  quel- 
ques traces  d'un  éboulemeni  ancien  et  plus  ou  moins  considérable.  Ainsi  on  a  cru 
retrouver  le  fort  en  question  sous  la  Dent  tPOcIte,  près  d'Êvian,  en  Savoie  hta 
Jlod/kfat  entre  le  Boverei  et  la  porte  du  Scez,  et,  enGa,  entre  Voovry  et  Colombey 
Nous  ne  dïseuierons  pas  ces  différentes  hypothèses*  ne  prétendant  nullement 
oonlester  la  i*éalilé  des  éboulements  qui  ont  été  observés  dans  ces  divers  endroits. 
Noos  nous  proposons  uniquement  d'examiner  ici  si  l'opinion  qui  avait  préviJn 
jusque  dans  ces  dentiers  temps,  suivant  laquelle  la  diute  du  mont  TcnurelHiiifiiii 
aurait  eu  lieu  dans  le  défllé  de  Saint-Maurice,  est,  i  tout  prendre,  la  plus  conforme 
aux  récits  de  Marins  et  de  Grégoire  de  Tours,  ou  si,  au  contraire,  il  existe  des  mo- 
tifs SttlDsanls  pour  rejeter  cette  opinion  ancientie  et  pour  en  adopter  une  nouvelle. 

Après  avoir  scrupuleusement  étudié  les  textes  de  ces  anleun  piîmitifs  qui  s'ac- 
cordent entièrement  pour  le  fond ,  nous  chercherons  à  nous  rendre  oomple  des 
effets  de  la  catastrophe  de  l'an  563,  en  les  oomparant  avec  ceux  qiA  ont  accom- 
pagné r^ioutement  de  phnieuvs  quartiers  de  la  Dent  du  Midi  dans  des  temps 
beaucoup  plus  rapprochés  du  nôtre.  EnOn,  pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  pourrait 
jeter  quelque  lumière  sur  une  question  aussi  compliquée  et  aussi  obscure  que  celle 
de  la  chute  du  mont  Taurtlwmm  •  nous  essaierons  de  tra47er  un  tableau  de  l'étal 
des  lieux,  avant  et  après  cette  chute,  au  moyen  des  renseignemeikis  que  l'histoire 
du  VaUak  pourra  nous  oflrir. 

Vmd  la  traduction  littérale  du  récit  de  Harius  :  •  Sous  le.vingt-deuxième  oon> 

■  Pli.  nnod.  C.MisonnlfUrSBiMd.  t.  Vil,  p.  191. 
'  L(^be,  ContiK,  t.  IV. 

*  Voj.  la  eirte  d*  h  Snio»  île  Acller,  et  Acfdkertf,  Orbis  Temniin  ■Blïqaot  (1824).  Tib.  iX. 

*  jMuit,  Dkl.  du  CtRim  dt  Tmd,  p.  904. 
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n  sulat  de  Basile,  Indict.  XI  (qui  répond  à  Tan  563),  la  grande  montagne  de 
«  Taurettinum,  dans  le  territoire  du  Valtais,  tomba  si  subitement  qu'elle  rouvrit 

m 

*  un  château  dont  elle  était  voisine,  et  des  villages  avec  loi]<;  leurs  habitants,  etc.  » 

Dans  celle  première  partie  de  son  narré,  Marius  nous  dit  positivement  que  le 
mont  Tmiretnnensis  était  situé  en  VnUais,  in  terriinrio  Vallemi,  ce  qiii  fxrltif  toutes 
les  hypolhè>es  qui  tendraient  à  pla(  cr  le  lieu  du  sinisliT  en  dehors  de.  ia  vallée  du 
Rhône  '.  Il  ajoute  que  le  mont  qui  s  écroula  en  563  étail  une  j^'i-andc  montagne 
{fxilidus  mous),  expression  comparative  qui  empêche  de  la  rappoi  icr,  d'un  cùié,  à 
la  grande  chaîne  des  Hautes-.il})€S  qui  s'étendent  de  Marfiiiiiy  à  Hriçr  ' .  «  r,  do  I  an  ire. 
à  la  chaîne  des  montagnes  haxspnqm  pnlnnrent  la  plaine  «lu  lUi'n  I  ;  in*  Ip  ponl 
de  Saint-Maurice  au  lac  Lémau.  Il  seuible  donc  que  Mat  ins  a  eu  en  vue  une  mon- 
tagne de  la  chaîne  iniennédiaire  qui  se  prolonge  de  Saint-Maurice  à  Martigny.  Si 
notre  raisonnement  est  juste,  conone  nous  le  (  royons,  le  eerele  de  nos  recherches 
se  tronvcrait  nécessairement  circonscrit  dans  les  bornes  que  la  tradition  lui  assigne, 
c'est-à  «iii  *  dans  le  défdé  de  Saint-Maurice. 

Marius  nous  apprend  en  outre  que.  dans  sa  chute,  la  montagne  écrasa  un  châ- 
teau fort  [caslrum]  cl  plusieurs  bourgs  on  villages  {vicî)  qui  existaient  auparavant 
à  l'endroit  où  l'éboulement  eut  lieu,  et  il  remarque  que  cet  éboulement  fut  si  subit, 
que  les  habitants  n'eurent  pas  le  temps  de  s'enfuir.  A  la  vérité  aucun  auteur  anté- 
rienr  notre  évéque  d'Aveacho  et  k  Grégoire  de  Tours  ne  parte  d'un  difiieau  fort 
on  d*an  bourg  appelé  Tatirelimim  siâTant  le  premier,  et  TaMnAumm  snivuit  le 
second.  Par  contre,  l'histoire  de  la  fondation  du  célèbre  monastère  d'Aganne  (an- 
nées 515-517)  suppose  qu1l  existait  alors  un  ou  plusieurs  établiasemenis  impor- 
tants dans  le  voisinage  de  Saint-Maurice,  ainsi  qu'on  le  fera  voir  tout  à  l'heure. 
Ifoos  passons  nuinienant  au  récit  de  Grégoire  de  Tours  :  «  En  Gaule»  un  grand 
c  prodige  eut  lieu  au  fort  de  TaniinliffiiMi,  situé  sur  une  montagne  qui  domine  te 

*  Noas  Terons  remarquer  que  ifarÏM  semble  dire  lui-ra^mo  ce  qa'il  Tant  eiileiulrc  par  terrilcrinm  Val- 
tenae  au  ^ixioiiip  sici.lf.  Kn  parlant  de  l'irruption  (le$  l.omlwrrts  de  l'an  (ûX  (l.  c.  p.  40),  il  se  sert  du  mot 
Vaiiu  comme  éijuivaleal  ilc  l'expression  ci-dessus.  Le  mol  terrHorium  doit  donc  être  pris  ici  dans  un  sem 
imreinent  topagnplùque  et  non  diocésain .  Si  Mariât  avait  entendu  parler  du  diœètt^  tt  aurait  «lit  in  (errt- 
lorio  Octodurensi  ou  Stdunenti.  Nous  concluons  de  là  que  Mirins  fitn  Tmmlmmu  auKfessus  de  Sainl-> 
]llauric«  où  commence  le  Vallais  proprement  dit. 

*  Afytt  AimwMt  du  liograpliM. 
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c  Rhône. . . .  cette  montagne  se  détachant  et  se  séparant  d'ane  aotre  montagne 

c  coDiiguë  se  pri'cipiia  dans  le  fleuve,  et,  lui  barrant  le  passage  entre  ses  rives 

«  qu'elle  obstruait,  refoula  ses  eaux  en  arrière  ;  car  en  cet  endroit,  le  terrain,  fermé 
t  de  part  et  d'autre  par  des  montagnee,  ne  laisee  qo'an  étroit  défilé  par  où  6*é- 

c  chappe  le  torrent,  etc.  '  » 

NoHs  ferons  observer  d'abord  que  Grégoire  dû  Tours  applique  le  nom  de  Taure' 
dunum  au  foi  l  lui-irième,  bâti  sur  un  pau  de  la  mouiague  qui  se  détaclia  du  massif 
auquel  ce  pan  était  adossé,  tandis  que  l'adjectif  Tauretunoisi.s,  employé  par  Marius, 
pourrait  se  rapporter  aussi  l>ien  à  la  nionlafrne  éboulée  qu'au  easlel  qu'elle  couvrit 
de  ses  décombres.  Celte  diflVrence  n'est  d'aueune  importance,  non  plus  que  celle 
qu'on  remarque  dans  l  orloLM-aplie  du  nom  du  fort  en  question  Il  est,  du  reste, 
généralement  admis  connue  une  ebosp  inronteslable  que  ces  deux  célèbres  écrivains 
ont  eu  en  vue  la  même  catastrophe  raiiporlée  |)ar  Marius  sous  l'an  563,  quoique 
Grégoire  de  Tours  a'ait  spécifié  aucune  date  dans  son  récit 

On  objectera,  peut-éire,  que  ce  dernier  dit  positivement  que  la  montagne  tomba 
dans  le  lUiône  dont  elle  obstrua  le  couî  lut  \  tandis  que,  selon  Marius,  il  semble- 
rail  qu  elle  loiiiba  dans  le  lac.  Mais  nous  terou-,  i  emarquer  que  Marins  distingue 
les  châteaux  et  les  bourgades  qui  furent  écrasés  par  la  chute  subite  de  la  montagne, 
des  villages  ruinés  par  l'effet  subséquent  du  débordement  des  eaux  du  Léman  *, 
d'où  il  suivrait  implicitement  que  la  montagne  ne  tomba  pas  directement  dans  le 
lac.  Le  récit  de  Marins  suppose  donc  deux  pbaaea  disitncies,  séparées  Tune  de 
l'autre  par  une  troisième  phase  intermédiaire ,  omise  par  Mariiis  et  rappelée  par 
Grégoire  de  Tonrs.  i  satoir,  la  débâcle  dn  Rbteese  précipiiam  yvn  le  lac,  après 

*  Gregtr.  Tara».  KeL  Fnneor.  lib.  IT,  cap.  31  (édit.  de  Paris,  1837),  t.  II,  p.  83.  Dwui  h  trad. 
franç.  de  Guadel  et  Tmmu.  —  Voir  antii  l«  ifdm.  utlha.i*k  Smm  JIm».,  t.  XIII,  p.  45. 

*  Voir  r.\ppendice. 

*  ^gtherl  du  UemUoilx,  auleor  d'une  Clironique  universelle  qui  se  termine  en  il  11,  met  cet  éboule- 
naeni  sous  l'an 

<  In  Gailia  nions  super  Rhodanum  fluvium —  al>  alio  monte  «ild  «kino  diacisina,  em  Eccksiia  et 
domibuB,  hominibus  et  bestiis,  in  Rhodanum  pnccipilalus  est.  > 

(l'etiz.  Mon.  Germ.  Script,  t.  VI,  p^  M8  ) 

*  «  lions  ilJc  in  lluviuro  ruit,  pvclLisofjiie  amni  . .  <■  (Crerjur.  Tnron.  I.  r.) 

*  Jfariiii  Ouron,  I.  c.  <  Moos  validus  Tuuteluiiensis  ita  aubiUi  ruit,  ut  cattrum  coi  ricinus  erat ,  ei  tieo> 
•pprcMlsscl,  et  iacum  ita  totnn  novit,  «t  egressui  ultaquo  ripa,  vin»  aaliiiniMiaiM. . . .  Twtanet.  • 
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que  le  fleuve  pnt  forrf^  h:\n  i-i  foniif'  firir  l'éboulement  de  la  montagne.  Voici 
comment  levèque  de  Tours  parle  <le  (  >  in'  débâcle  :  «  Alors  le  (leuvo  (arrf'ié  dan-* 
«  son  écoulement),  inomlant  la  partie  sii[)énetire  de  son  rours  V  rouvrît  dévasta 
«  tout  ce  qui  était  sur  ses  rives.  Vms.  rp(!<^  nias'^p  d'enii  k  rnmitee  se  ()r<'ci^)itant 
«  dans  la  partie  inférieure  ir'est-à-dire  dans  la  ptame  du  lUtoiu-),  surprit  les  habi- 
«  tants  comme  il  avait  fait  plus  haut  (c'esl-à-dire  au-ilessus  du  barrage),  les  tua, 
«  renversa  les  maisons,  etc.  '  »  Nous  parlerons  tout  à  l'beuie  de  ce  qui  touche 
au  lac  Léinan  et  au  déhordemeni  de  ses  rives  ;  en  attendant  il  rtaite  à  examiner 
quelle  poi  Uoii  de  la  vallée  Ju  Hhône,  Grégoire  de  Tours  parait  avoir  eu  en  vue  en 
parlant  du  fort  de  TaHredunum  et  de  la  montagne  qui  l  ensevelit  sous  ses  décom- 
bres. Il  nous  dit  expressément  que  «  ce  fort  était  situé  sur  une  uioul-agnc  qui  do- 
I  mine  le  Rhône  dans  un  étroit  défilé  par  où  s'échappe  le  fleuve,  s  Kt  pins  loin, 
comme  pour  confirmer  et  mieax  préciser  l'aspect  tout  particulier  de  la  localité 
dont  il  «vait parle  plu  hftttl  {ut  diximwt),  il  ajoute  que  «  le  Rhône,  à  cet  endroit, 
«  coule  re—erré  entre  deux  montag^nes  {tHterMpuUttinuinlùmdefUtii),  etqu'ar- 
t  (été  dans  son  coan  (ciiM  fuit  eaeehmu)  il  ne  trouva  ni  k  droîie,  ni  à  ganche  de 
c  l'espace  ponr  éconler  Ht  eens  (iiee  htdnùt  m  lafere,  9110  êê  ^verUnt^.  Puia  qaand 
c  il  ont  nue  fois  débordé  pap>deaaaa  le»  débria  de  la  moatagne  «battue,  il  submer- 
c  gea  toyt  le  paya'.  »  Ainaît  enivani  Thialorien  des  Franoa,  Tâmidenient  et  le 
barrage  dn  Rh6oe  eurent  lien  dan»  une  gorge  où  le  flenve  cat  encaîaaé  entre  denx 
montagnea»  et  la  déb&cle,  partant  de  cette  gorge  étroite,  inonda  et  dévaata  une 
aaaez  grande  étendue  de  pays  avant  d'attdndre  le»  borda  dn  lac  \ 

Le  Yoy^enr  qui,  ayant  présent  à  l'esprit  le  récit  de  Grégoire  de  Tours  %  remon- 
tera la  grande  vallée  du  Rhône,  en  suivant  depuis  Genève  la  nouvelle  route  dn 
Simplon,  restera  convaincu  que  l'éboulement  prodigieux  {nugmm  proUpum) 

'  «  louoilaM  anperiorem  partem  >  (I.  c.)  —  M.  Dridel  {i.  c.  i.  VU,  p.  189)  traduit  ce  passage  ceionw 
mit:  «  et  inondant  la  plage  supérieure  qui  bonUt  h  rivage,  etc. ,  >  traiiMflon  imiMl»  i|ai  fenit  SDp|MMr 
qu'il  s'agit  de  Li  pla|^  du  lac,  OU  de  II  piaiat  de  ViUeamnc,  tandia  que  Grigeire  de  Tran  parle  èvideoi- 

inent  des  bords  du  RhAoe. 
'  Greg.  Turon.  I.  c. 

*  Grtg.  Turon.  I.  c. 

'  SI  la  chute  de  la  montagne  et  le  barrage  du  Rhône  avaient  eu  lieu  à  une  pelile  diataooedee  rifca  de 
lac,  le  récit  de  Grégoire  de  Tours  deviendrait  abeolnment  inintelligible. 

*  Or^.  Iteve.  HIat  FhiM.  lib.  IT,  cap.  »  (Edil.  OMdcf,  Perla,  1«37, 1.  Il,  p.  M,  M). 
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dont  cet  historien  retrace  les  suites  désastrenses,  a  dû  se  produire  dans  les  défilés 
de  Saint-Maurice  «  où  la  gor};e,  traversée  |)ar  le  Rhône,  est  lellemenl  étroite  et 
resserrée  entre  les  montagnes  qui  s'élèvent  sur  l'un  et  l'autre  bord,  qu'elles  ne  lais- 
sent entre  elles  que  l'csparc  [)ar  où  h:  lleuve  s'édiappe  en  liouillonnant  '.  »  Ces 
deux  montagnes  opposées,  qui  semblent  fermer  l'entrée  du  Vallais  sont,  J  uu  eùlé, 
le  massif  ruineux  que  couronne  la  gigantesque  Dent  du  Midi,  ei,  de  l'autre,  la  Dent 
de  Mordes,  dont  les  parois  élevées  se  dressent  sur  la  rive  droite.  La  nonvclie  roûte 
du  Siniplon  suit  la  rive  gauche  ou  oocidailBle  à  partir  du  panlde  Stiûl-Haurioe  et 
ofttoie  le  pied  de  la  Deat  daMidi  Après  avoir  traversé  la  pelbe  plaine  de  Vénikf*,  où 
»*âevaU  ni^uère  une  chapelle  dédiée  aux  martyrs  de  la  l^od  thâiéenDe,  à  un  quart 
de  lieue  au  delà  de  SaintpHaurloe*  on  découvre  tout  à  coup,  à  la  droite  de  la  route, 
un  vaate  théâtre  de  ruines  qui  annonce  une  de  ces  grandes  catastrophes  dont  les 
vallées  des  Alpes  Mit,  dans  tous  les  t^ps,  présenté  des  exem|ries  fréquents.  Les 
traces  de  phnieurs  grands  éboulemenis  andens  et  modernes  de  la  partie  du  massif 
de  la  D«it  du  Midi,  appdée  le  MmU  Jorat  par  les  gens  du  pays,  sont  particulière- 
ment visibles  au  Boù  noir,  sur  le  territoire  d'fjpenawy  (lyb»  Spmaeeti^  *,  où  la 
nonveHe  route  du  Simplon,  frayée  dans  les  décombres  de  la  montagne,  est  bordée 
des  deux  c6tés  par  d'énormes  blocs  de  rochers  écroulés  qui  s'étendent  jusqu'au 
bord  du  Rhtoe.  C'est  là  qu'une  tradition  constante,  tant  orale  qu'écrite,  place  Ui 
chute  du  mont  ravr«(iminii  dont  il  est  parlé  dans  la  chronique  de  Marins*.  Voici 

'  t  Locw. . . .  ab  utraquc  parte  a  montiboi  eoncitut»  eml,  inler  quorum  angustia*  torreiu  deflidl.  » 

(Ibid.  p.  84.) 

*  "  «  Ui  diximiu ,  RIradanus  in  locii  illia  inler  aoiasiias  montiuin  defluit,  nec  liabci  in  laiere —  quo 

■e  diverierel.  >  (Ibid.  p.  85.) 

^  A  la  Barmtt,  pn's  du  Saint-Maurice,  la  chaussée  n'a  que  douze  pieds  entre  le  Rhône  et  les  rochers. 
■  Terra  Viruleii  dans  la  vu  de  Smnl-SisuHmd  (eap.  5),  écrite  par  un  auteiir  «aonjme  (mac.)  cité  par 
le  Pire  SigisnxHid. 

*  Tel  est  le  nom  que  portail  oe  birit  et  le  iilla|e  d'Epcaacej  dans  les  titrea  de  l'ablMije  du  neuvième 
siècle  (Bulle  du  Pape  Pascal  I,  citée  par  P.  de  Rivaz,  I.  c,  p.  72),  nom  qui,  non  plus  que  celui  d'ÉitoN- 
«02,  n'a  aucun  rapport  avec  celui  d'Epauiwm,  où  se  tint,  en  517,  le  concile  présidé  parSflinMi'tt,  archcv. 
de  Tienne  en  Dauiihiné.  (Yoy.  Jean  de  MuUer,  hisl.  de  Ul  Goor.  Suitse,  t.  1,  p.  1S2.)  Ènimm  t'appdait 
encore  lunnnn  nii  scizif'me  «ii'-rle  (f^lumjif.  V.Ur.  \>.  '2ti3). 

Au'ilcàâu^  du  Bon  noir  et  du  piat«au  cultivé  où  est  assis  le  petit  hameau  de  MeJ,  s'élève  une  arête 
de  la  Dent  du  Midi,  qu'on  nomme  In  monlatoe  de  Tvuir»  al  qui  ttnnc  le  câié  seplanIriaiiBl  da  la  (orge 
de  Smnt-Bartha«m  ou  da  Jtm.  (Vey.  la  carte  fédëiale  de  Dufeur,  tab.  XVII.) 
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comment  cette  indition  cet  reprodate  dens  taMte  de  Smnt^igismond ,  roi  de 
Bourgogne  et  martyr,  imprimde  â  Sian  en  46^  t  et  rédigée  par  le  Père  Sj^ftHRoml 
ÇBeroU^  de  Sainl-lburice,  sur  les  anciens  menmcrits  conservés  n«gaÀr«  à  Sunt- 
Maurioe  et  à  Sion  '  :  «  Ëpenacey  (qu'on  dit  être  l'ancienne  ville  é*Ej^aiumm),  était 
«  en  son  temps  fort  oélàbre  à  cause  do  grand  passage  d'Italie  et  d'Allemagne  ;  cette 
«  ville  était  située  à  nn  bon  quart  de  lieoe  an-dessns  de  Saint>Maurice  en  une 
m  plaunre.  Du  o6té  du  levant,  le  RMne  lui  servait  de  fossé  ;  au  couchant,  les  ro- 
(  diers  lui  tenaient  lieu  de  fortes  murailles.  Elle  fut  détruite  de  fond  en  comble 
«  par  un  grand  déluge  d'ean  qui  fit  abîmer  une  grande  montagne  nommée  le  Jorat 
•  pr  les  habiianis  du  lieu. 

c  . . , .  Ces  abîmes  (ébonlements)  ont  fait  reculer  le  Rbône  contre  les  montagnes 
«  (de  Merde»)  du  pays  de  Berne, . .  .  et  le  passage  (la  route)  qui  rendait  ce  lien 
«  autrefois  fort  célèbre,  s'en  est  âoigné  d'un  grand  trait  de  mousquet,  ûnsi  qu'il 
«  se  voit  encore  maintenant  *.  * 

Ainsi,  suivant  i'anrîenne  tradition  du  pays,  le  WiAne*  qui  coulait  primitivement 
contre  la  Dent  du  Midi,  fut  repoussé  par  la  chnte  du  mont  Taurelunum  contre  la 
Dent  de  Morcies  où  le  fleuve  se  creusa  un  nouveau  lit.  Cette  tradition  s'accorde 
d'ailleurs  avec  la  légende  du  martyre  de  la  légion  tbébéenne.  rédigée  au  commen- 
cement du  sixième  siècle  par  un  moine  anonyme  d  A^'aune  \  On  croit  même 
apercevoir  les  traces  de  l'ancien  lit  du  Rhône  dans  les  plis  onduleux  des  terrains 
cultivés  entre  F.penacey  et  Saint-Maurice.  Quoi  qu'il  en  soit,  depuis  Ëpetfacey  jus- 
qu'à Kvionn:iz,  sur  une  longueur  de  près  d'une  demi-lieue  de  chemin,  le  m\  est 
couvert  des  deux  côtés  de  la  grande  roule  aciueïle  par  les  décombres  de  plusieurs 
ét)oulemeal«  proveuant  du  luoat /oral,  soit  de  la  Dent  du  Midi  ^.  Ces  éboulemeuls, 

*  In  viia  Saodi  Sigiunundi,  etc.  t  Use  legunlur  in  antiquo  breviario  Agauiieusi  el  ecdesÙB  parodi. 
Saacti  Si|jiaiHodi,  «t  ia  Kbro  anndtit.  qui  in  arce  e|itaoi|»li  Hqoiw  Sednoeiuîs  MaemtHr.  » 

*  Histoirf  de  S;iint-?i^'i^niiiiiil.  1  siipra  c.  p.  107. 

'  Im  légende  porle  que  Soint-Mauiice,  chef  de  la  légion  (hébéenoe,  Tut  décapité  sur  une  pierr«  au  bord 
du  IMm,  «I  que  m  1M«  Imia  dm  k  fûmm.  Elis  «joui*  <fM  la  cbapelle  des  mari}!»  fnt  bâtie  cur  la  place 
mf^mc  m\  co  Saint  fui  décapité,  et  qna  Pantel  (M  polé  nt  h  piciT»  ni  U  anit  reçu  le  eoap  mortel.  ^BA. 
de  isaint-SigismoQd,  1.  c.  p.  363.) 

*  Le  grand  maseir  de  hénlea  mootagnea  qne  nous  appeImM  atgourd'lni  la  Ami  du  JIM»,  partait  autre' 
fois  et  portr  encore  dans  le  pays  le  nom  de  mont  Joral.  (Vojeï  le  P.  5^ÎMiMd,  L  C.  —  ScftoHur,  dea- 
crip.  du  Vallais,  p.  511,  &35.  Bridel,  Statist.  du  Valla»,  p.  S5.) 

m.  i 
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pArtanl  de  la  gorge  ytSha  de  SeîiktpAutfaél«07  et  da  bant  da  Boii>Noir,  foruml 
on  cône  dont  la  base  se  dépkne  en  éventail  et  se  pfolonge  jusqu'au  delà  du  Rhône. 
Le  village  d'Ëpcnacey  et  le  Inmeiv  de  la  Rasae  ont  été  bfttis  eor  «se»  ancien»  ébon- 
lis*.  Le  torrent  de  Saint^Barthélemy.  appelé  autres  torrent  de  ta  Mam»  dé- 
boudie  dans  la  vallée  du  Bhône,  à  troîa  quarts  de  lieue  au-deseus  de  SMnt4laiifioe, 
par  un  couloir  resserré  «itre  deux  arêtes  de  la  montagne,  dont  Tune  av-deseiis 
d'Ëvioanax»  porte  le  hameau  i'Eemmet  et  dont  l'autroj  appelée  let  CréUs,  s'élève 
au-dessus  du  Bois-Noir  et  se  prolonge  du  o6té  d'Ëpenaoey. 

Au-dessus  de  œ  couloir,  le  vallon  de  Saint-'Bartbélemy  forme»  sur  le  côté  méri- 
dional de  la  Dent-dn-Midi,  un  entonnoir  profond  d'une  lieue  et  demie  de  long  appelé 
la  Comte  du  Joruf  par  les  gens  du  pajfs,  au  fond  de  laqnetle  coule  le  torrent  dont 
les  eaux  noir&lres  charrient  les  débrb  de»  glaciers  et  des  montagnes  voisines. 
Du  côté  du  Yal-d'IUies,  le  massif  ruineux  de  la  Dent  dn  Midi  préseoie  k  Yml  une 
hmgoe  aréie  entrecoupée  de  cinq  d«it8  ou  aiguilles,  dont  la  plu»  orientale  »  vue 
depui»  Bmt,  se  montre  sou»  la  forme  d'une  pyramide  tétragone,  et  laisse  voir  des 
échancrores  qui  proviennent  de  b  chute  de  segments  |dus  on  moin»  considérables 
de  sa  masse. 

En  consMiérant  les  lieux  dont  nous  venons  de  donner  une  descripiion  succincte, 
on  ronroil  racilcincnt  qu'une  grande  masse  de  décombres  accumulés  dans  la  Combe 
du  Jorat,  venant  à  être  enlrainée  par  le  torrent  jusque  dans  le  lit  du  ftbdae.  ail  pu 
intercepter  le  courant  du  fleuve  pendant  un  laps  de  temps  plus  ou  moins  long,  en 
refoulnnt  ses  eaux  en  arrière,  comme  le  dit  Grégoire  de  Tours.  Ce  phénomène 
s'est  etle(  liveiiiciit  i  e[iroduit  au  m^me  endroit ,  quoique  avec  des  circonstances 
moins  désastreuses,  dans  des  temps  beaucoup  plus  rappi  orli»^  du  nôtre. 

Voici  comment  le  chanoine  Gaspanl  Bérodi  do  Saint-Maurice,  témoin  oculaire, 
rapporte  deux  éboulements  successifs  qui  curent  lieu  au  dix-septième  siècle  dans 
le  voisinage  de  cette  ville  :  «  Eu  l'année  IGII;).  au.\  mois  de  sept,  jjilm  cl  d'octobre, 
«  la  moitié  de  l'une  de  ces  arêtes  de  la  Dent  du  Midi,  a|)peiee  la  iietit  de  ^oi  ierraz, 
«  s'écroula  subitement  et  roula  sur  le  glacier  avec  un  Iracas  semblable  aux  éclats 
<*  du  tonnerre.  Sa  chute  souleva  un  épais  uuagc  de  poussière  noirâtre  qui  s'éten- 

'  A  la  liasse  s'élevait  naguère  une  chapelle  ex|iialoire  eu  mémoire  àu  vicUmes  de  ces  éboulemenlt. 


Digltlzed  by  Google 


•  dail  de  la  Denl  du  Midi  à  la  iiioniagne  de  Morclos  ;  coltc  poussière  se  répandit 
«  ensuite  dans  l'air  jusqu'à  Aiyle,  et,  enlin,  jusqu'à  Villeneuve  el  à  Vevey.  Le 
«  principal  éboulis,  composé  de  gros  quartiers  de  rochers,  de  blocs  de  glace  et  de 
c  terre,  formait  une  barre  d'une  soixantaine  de  pieds  de  haut  au  travers  de  la 

•  Combe  do  Jorat  Ce  bum^  anéta  pendant  plusienre  flemaîncs  réooulemeiit  dn 
«  tomnt  if  la  Marrê  on  de  SainuBarlbélemy,  jusqu'à  ce  qu'un  dâuge  de  pluie 
«  qoi  tomba  dans  h  montagne  eut  surmonté  l'obslade.  Alocs  celte  avalanche  de 
«  roche»  el  de  décombres  fnt  entraînée  «en  le  Rh6ne  par  le  torrent,  qni,  au  eor- 
«  tir  de  la  goi|fe  du  Joral  se  partagea  en  trob  brandies  et  inonda  tons  les  terrain» 
<  environnanto;  en  sorte  que  les  mardiaods  revenant  de  la  fdre de Marligny  fnriait 
«  oontrainis  de  rebrousser  chemin,  et  de  prendre  sur  la  rive  droite  le  dangereux 
«  sentier  de  la  Orotku  pour  se  rendre  ii  Saintrllanrice  » 

•  L'année  suivante,  1886,  an  moû  ds  /um,  le  pont  construit  sur  le  torrent  de 
«  SaintoBarthélemy  {i  la  soito  do  sinistre  de  l'année  précédente)  fut  emporté  par 
«  ce  torrent  dont  les  eaux  grossirent  au  point  étarrékr  pendant  pfus  iTtMf  dlmi- 
«  keun  I»  ecttrant  du  BMite,  qui  reflua  en  arrière  et  rendît  les  diemins  imprati- 
«  cables  jusqu'à  Riddes.  La  «ospeosion  du  cours  du  fleuve  fnt  si  oomplftle  à  Sainte 
«  Maurice,  qu'on  put  prendre  à  la  main  une  grande  quantité  de  poissons  *.  » 

n  semble  que  le  chanoine  Bà*odi,  en  consignant  dans  son  journal  l'éboulcment 
de  1636,  n'a  pas  jugé  néoemaire  de  répéter  les  détails  plus  circonstanciés  qu'il  ve- 
nait de  donner  en  parlant  de  celui  de  l'année  prérédenle.  Quoi  qu'il  en  soit.  la 
chute  d'une  portion  considérable  de  la  I>enldu  Midi  s'est  renouvelée  en  1835,  ac- 
compagnée de  circonstances  presque  entièrement  semblables  à  celles  qui  avaient 
m  lieu  deux  siècles  auparavant.  Le  26  août  1835,  les  habitants  de  la  Rasse  furent 
effrayés  par  un  bruit  épouvantable  semblable  aux  roulements  du  tonnerre  venant 
dttOÔlé  de  la  Denl  du  Midi  .  Tout  à  coup  ils  virent  sortir  de  la  gorge  du  Jorat  une 
niasse  noire  vl  épaisse  d'une  hauteur  considérable,  roulant  sur  elle-même  si  rapi- 
dement, qu'ils  eurent  à  peine  le  temps  de  s'enfuir  sur  la  pente  des  montagnes  voi- 
sines. Celle  masse  était  composée  de  gros  quartiers  de  rochers ,  de  terre  et  de 

«  GhMH.  «M».  4a  du».  (ktpÊrd  BenA  de  SusUMMiriM,  de  I6i0  4 164S.  (Voy.  rAppendira.) 

'  Chronique  Berodi,  1.  c.  ad  ann.  1636  :  «  Torrens  S.  Blrthalgaiei  ils  Cfwrit  «1  amstr  «I  NOMnllN 
fuerit  cuBStiN  lUioiuun  fenn»  per  mediam  horam.  » 
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bhx»  de  glaoe.  La  partie  la  plm  ooinidérable  de  cette  avalanehe  boueuae  anivh 
le  torrent  de  Saint^Barlbélemy  Jusqu  au  RhAne.  Elle  y  amena  une  ai  prodigiense 
qoanilté  de  rochea  et  de  gravier,  que  le  fleuve»  ne  pouvant  les  entraîner,  reflaa 
vera  le  lenrileire  d'Onlre-RM'ne  et  forma  une  espèce  de  lac. 

Le  28,  dea  détonations  répétéea  annoncèrent  de  nonvelles  coulées  de  Uocs  et  de 
boue  qui  bientôt  dâxrachèrent  de  la  gorge  du  Jorat.  Trouvant  le  lit  du  torrent 
de  Saint^artbéleiny  comblé,  elles  se  dirigèrent  sur  la  gancbe,  du  cdté  du  Boia- 
EWr,  dont  une  partie  fut  emportée,  et  se  jetèrent  dans  le  Rbéae  i  peu  près  via-à-vis 
de  la  source  des  bains  de  Lavey.  Encombrant  le  lit  du  fleuve,  les  Uocs  de  rochers 
le  forcèrent  à  se  jeter  sur  la  rive  opposée,  d'oè  il  retourna  par  ricocbets  contre  le 
bord  valaisan  avec  tant  d'impétuosité  qu'il  l'emporta  sur  une  étendue  considérable. 
Au  débouché  de  la  gorge  du  Jorat ,  ces  coulées  avaient  plus  de  quarante  pieds  de 
profondeur.  Elles  entraînèrent  dans  le  fleuve  des  blocs  de  trois  cents  t^da  de  vo> 
lume.  D'autres  blocs,  enfoncés  dans  la  coulée  durcie,  mesuraient  jusqu'à  1 ,200  pieds 
cubes»  Quand  les  numea  qui  enveloppaient  la  montagne  se  furent  dissipés,  on  vit 
clairement  la  cause  de  cet  événement.  L'angle  ou  l'arête  orientale  de  la  Dent  du 
Midi  présentait  une  écbancrurc  considérable,  qu'on  évalue  à  soixante  pieds  de  lar- 
geur sur  environ  cent  cinquante  pieds  de  hauteur 

Tel  est  l'exposé  vérîdique  des  derniers  éboutementa  de  la  Dent  du  Midi  décrits 
presque  an  lendemain  de  l'événement  par  des  témoins  non  suspects  et  entièrement 
désintéressés  dans  la  question  qui  nous  occupe.  —  En  résumant  la  cause  et  les  effets 
immédiats  de  ces  éboulements,  on  y  retrouve  les  traits  principaux  du  récit  de 
Marius  et  deCrf^oirp  rlp  Tours  tourhant  la  rafastrophe  de  l'an  563,  savoir  :  1°  bruits 
sinistres  et  lointains  avanl-couretirs  df  la  catastrophe  *  ;  2'  chute  d'une  portion 
plus  ou  moins  considérable  de  la  montagne  '  ;  3°  éboulements  de  jj;ros  quartiers  de 
roclicr'i  roulant  d'étage  eu  étage  jusque  dans  le  lit  du  Rhône  ;  4"  barrage  plus  ou 
moins  complet  du  fleuve,  dont  les  eaux,  reibulées  en  arrière,  forment  un  lac  et 

'  VoTcz  le  Dictioaii.  d«  Il  SuisM  do  £«t(2,  Inuliih  d«  l'aOennnd  at  rata  purJ.-l,-B.  LtmAe  (Uuttone, 
1837,  t.  a,  p.  4r.-47). 

*  Gng.  Tunn,  I.  c.  p.  81.  «  Qui  (mons  Taurodunensis)  pcr  dics  60  nescio  quom  mugitimi  darct.  » 
Ibid.  p.  84.  «  Seissos  atque  separatus  mons  ilio  nb  alio  monte  sibi  propinquo  mit.  »  —  Jf«inora&i/ii) 
a  Gaifard»  BenA  itjwnMMÏa  Ogm».  nOm,  «i  «m.  t6S5  :  c  Media  ptn  deali»  qiKB  avneii|Wlur  iVioaier- 
raa,  curnik.  a 
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iDondenl  le  burin  sapérienr.  Il  «Mt  il  remarqaer  «n  ontre  quOi  du»  les  dernieis 
ébonlBiDaatB,  le*  oooléee  se  parlaf^nt  en  plmlean  brancbee  avant  de  ae  précipiter 
dans  le  Rhtee.  La  masse  roulante  perdit  en  se  divisant  nne  grande  partie  de  sa 
paissanœ  enoombranle»  et  le  fleuve  momenlanéiiient  olwtniéet  refoulé  en  arrière 
ne  tarda  gn^  à  sunnonier  Tobslade  et  reprit  bientôt  son  cours  ordinaire.  Ihia  en 
supposant  pour  an  moment  ijo'ai  563  le  lit  du  Rhône  se  trouvait  plus  rapproché 
delà  gorge  do  lorat,  et  qn'an  lieu  de  se  diviser  les  coulées- se  précipitèrent  directe^ 
ment  et  en  masse  dans  le  fleuve,  le  barrage  dut  s'étendre  d'une  montagne  à  l'autre  ' 
et  s'élever  à  une  grande  hauteur,  de  manière  à  intercepter  compléiem«it  le  courant 
dn  Rhône,  comme  le  dit  Gr^oire  de  Tours 

Tout  le  bassin  supérieur  fut  submergé  par  le  regoigement  des  eaux  dn  fleuve.  La 
plaine  de  Martigny»  transformée  en  un  vaste  lac  dont  l'étendue  et  la  profondeur 
augmentaioit  sans  cesse»  se  couvrit  des  débris  flotlanis  de  ses  villages  détruits.  Puis 
cette  masse  d'eau  aocomulée,  suroiootaut  l'obstacb  qui  empêchait  l'écoulement  dn 
fleuve,  se  précipita  dans  la  partie  inférieure,  c'eslp^-dire  dans  la  pfalne  du  Rhône 
qui  va  en  s'élargissent  de  Saint-Haurice  au  lac  Léman.  La  débàde  fut  »  soudaioe 
et  si  violente,  que  Hnondaiion  surprit  les  habitants  dans  leurs  maisons,  renversa 
les  habitations,  ût  périr  les  homme*  et  ks  animaux,  et  entraîna  tout  dans  le  gouffire 
du  Léman  Le  lac,  gonflé  par  cette  crue  subite,  déborda  de  toutes  parts,  inonda 
ses  deux  rives  et  y  causa  des  dommages  im  atdilahles  jusqu'à  Genève  *. 

Marius  attribue  le  soulèvement  des  flois  du  lac  à  la  chute  de  la  monta^^ne,  tandis 
que  Grégoire  de  Tours  t  ti  Tait  r  omonier  la  cause  à  la  débâcle  des  eaux  du  fleuve 
débordé,  entraînant  dans  le  lac  les  débris  accumulés  dans  sa  course  depuis  Saint- 
Maurice  au  Léman.  Mais,  rommo  on  l'a  déjà  dit,  cette  diflërence  tient  uiii<|Ufiuent 
à  la  tournure  d'esprit  des  deux  narrateurs.  Le  premier,  plus  pressé,  saute,  pour 

■  Bb  «d  endroit  le  déAlé  n'i  qoe  600  ft  600  teiaes  de  bi«mir,  oceuréN  entre  le  débmicbé  de  le  jergi* 

4u  Joral  au-dessus  do  la  Rasse  et  1rs  pnrois  de  la  Dent  «le  Morcles. 
'  Grég.  Turon,  1.  c.  p.  84-86.  « Excluso  aiania  litlofe.  ...  lUtodanas. . .  cum  fuit  exclusus...  > 

*  «  Adcnoialiia  eaiin  aqu  emapent  deaveon,  inepicMto*  reperieni  Iwnines,  ul  dempar  féoerat,  ipe» 
enecavit,  domos  evcrtil.  jumenta  delL-vii,  fie.  «  (Ihidem.) 

*  Lecam  iia  loluu  tnovil,  ul  egressus  uU-aque  ripa,  ponlcm  Gennacwn,  molioait  et  homioes  per 

vun  d^jecit,  et  Gtnmm  cMHIe  iopvmn  pinni  bomiaN  inlaifedi.  »  (Mariw,  1.  p.) 

Cunolt  NnerOm  mqiie ad Ciw«wi» «miatm viehale rt^ae  «eliilaiawMiatione  diripuii  nii|ne  j^ubvcriit.  » 

(Cray.  Turott,  bisl.  1.  c) 
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ainci  dire,  i  pieds  joints  de  Tauniimim  à  Genfrve,  tandis  qne  Grégoire  de  Totm,  - 
qni  aime  k  s'étendre,  distingue  dans  son  récit  les  diflérrafes  pbases  de  la  catastrophe . 
L'on  et  l'antre,  en  revanche,  s'accordent  k  dire  qne  le  oontre-oonp  de  la  dinle  dn 
mont  Tanredannm  se  fit  sentir  jusqu'à  Genève,  et  qne  cette  ville  en  éprouva  un 
notable  dommage.  Le  pont  consimtt  sur  le  Rbône,  à  sa  sortie  du  Léman,  fut  em> 
porté,  et  l'inondation  fit  périr  un  certain  nombre  de  personnes,  t  Husienraracon- 
*  tant  même  que  les  Ooto  s'amoncelèrent  au  point  d'entrer  dans  la  ville  par-dessus  les 
«  murs  *.  «Pour  apprécier  la  valeur  des  rédts  de  Marins  et  de  l'historien  des  Francs, 
en  ce  qui  touche  Genève,  il  faudrait  connaître  exactement  la  situation  de  celte  ville  et 
de  ses  faubon^  au  VI*  aiède.  Êvidemmrat  il  ne  peut  être  question  de  la  ville  haute, 
dont  l'o^Dte  murée  suivait  les  escarpements  de  la  colline  sur  taqueUe  la  dté  est 
assise  II  est  plus  vraisemblable  que  cet  auteur  a  entendu  parler  des  faubourgs 
existant  à  l'orient  de  la  cité  fortifiée  par  le  roi  Gondeband  ^  Il  en  est  parlé  dans 
l'histoire  de  la  foiid;iiioii  <1<'  l'église  de  Saint-Victor,  faite  par  Sedcleube,  nièce  de  ce 
roi  *.  Suivant  Bonivard,  le  faubourg  de  Rive  {Riparice)  ou  du  Temple,  joignant  celui 
de  Saint-Victor,  s'étendait  aux  Eaux-Vives  depuis  la  porte  de  Rive  jusqu'au  Pré- 
l'Ëvéque,  et  comprenait  trois  rues,  dont  l'une  au  bord  du  lac.  Dans  cette  hypothèse, 
l'inondation  dont  il  est  question  n'aurait  plus  rien  d'exlraordînairf.  En  pfTot,  Co- 
nèvo  occupe  le  fond  d'un  golfe  formé  par  le  rapprochement  pro^Tcssif  des  bords 
du  lac,  (Icjjuis  le  cap  de  Promcnthoux  et  la  pointe  d'Ivoire  \  Ce  rétrécissement 
devient  encore  plus  marqué  depuis  le  cap  de  r,enlhoil.  d'oii  le  lac  prend  la  forme 
d'un  entonnoir  qu'on  appelle  !c  creux  de  Genève  \  Une  crue  subite  de  qiit  l  jn-  s 
pieds  seulement  dans  la  partie  large  du  lac  produit  uuc  élévation  b^ucoup  plus 

'  Grég.  Turon,  1.  c.  p.  87.  f  Traditur  »  foult»  tanlan  coRgwieni  inibi  iqiu»  fnisie ,  ui  io  Adam  cin- 

tatem  stiper  muros  ingrcderelur.  * 

*  Voy.  Spon,  htsl.  de  Genève  (Edil.  in-l*)  1. 1.  p,  14. 

'  VoT.  Spnn,  1,  r.  p.  l  i.  Ces  faubourir'  furent  tiémolis  nn  l'iSl.  \\<]]\\  pourquoi  il«  nn  sont  p;»s  figurés 
daxis  la  vue  de  Oenive  donnée  par  Geb.  Munster,  daiu  m  i^otnmgmpiue  publiée  ù  liùle  ca         p.  100. 

*  FMt§Br.  Chns.  cap.  SI.  <  Eeclasia  (S.  Vidons)  quam  SedekalM  Repna  in  Suburbano  (ienevenù 
(civiintr)  rortslruxmt.  »  (A|».  DuehiM,  Script.  Fraoe.  1.  1,  p.  746.)  Candi  Prom.  bàtor.  1. 1, 

p.  180-182.> 

'  1^  golfe,  qui  forme  l'ailrémilé  occidentale  da  Léman»  t'qipeile  «algairemenl  le  Petit-Lac. 

*  Tel  est  le  nom  donad  è  celle  partie  dn  lae  par  JhùnHiMaly  dam  ton  hicUiifê  d«  Jocat  et  du  iiémaa» 

I.  Il,  p.  8,  S  9. 
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considérable  des  eaux  dans  le  Petit-Lac.  C'est  ce  qu'on  observe  dans  le  phénomène 
vulgairement  appelé  les  SeicheSt  espèce  de  flux  el  de  reflux  des  eaux  du  lac,  ana- 
logue anx  marées,  et  qui  sont  bien  plus  sensibles  à  Genève  au  fond  du  golfe  que 
dans  lemilîeu  du  bassin  *.  En  supposant  que  le  cataclysme  de  563  soit  arrivé,  comme 
ceux  des  lemps  nodemca,  dam  la  flaiaon  oè  k  ahreaa  du  Léman  aUdnt  sa  plus 
grande  hauteur,  un  aocroîssemenl  exiraordlnaîra  et  subit  des  eaux  déversées  dans 
son  bassin  a  dft  produire  au  fond  du  golfe  de  Genève  une  aocuroolation  d'autant 
plus  forte  des  Ools  du  lac,  que  leur  éoouleaient  par  le  Rhâne,  à  sa  sortie  du  Léman, 
est  limité  par  le  rétrécissement  de  son  lit  profondément  encaissé  ao-dessods  de  celte 
dté.  Les  flots  chassés  avec  violence  contre  te  faubourg  inilérienr  dont  on  a  parlé, 
ont  bien  pu  rejaillir  par-dessus  ses  murailles,  inonder  cette  partie  basse  de  Irville, 
«t  emporter  les  ponts  et  les  moulins  oonstmits  sur  le  fleuve. 

Quoi  qn'n  en  soit,  nous  croyons  avoir  démontré  la  oonoordance  parfoite  qui 
existe  entre  les  récifs  des  deux  écrivains  contemporains  dtés  plus  haut»  d'un  côté, 
avec  la  constitution  physique  du  défilé  de  Saint4ttaitrice,  oA  b  tradition  place  le 
théâtre  de  la  catastrophe  de  563,  et,  de  l'aotre*  avec  les  phénomènes  que  la  choie 
d'une  portion  des  montagnes  qui  forment  ce  long  et  éirmt  pusage,  a  produits 
dans  des  temps  beaucoup  plus  rapprochés  du  nAtre> 

Grégoire  de  Tours  termine  son  récit  de  la  dmle  du  mont  Totiredimiim  en  noua 
apprenant  qu'après  l'événement  «  une  trentaine  de  moines  s'élant  rendus  dans  le 
«  lieu  du  sinistre  pour  y  faire  des  fouilles,  tous  furent  ensevelis  sons  les  décombres 
■  d'un  nouvel  éboulement  de  la  montagne  *.  »  Ces  reli^'icux  appartenaient  sans 
aucun  doute  à  l'abbaye  voisine  d'Agaunum  ou  de  Saint-Maurice.  Ce  célèbre  monas- 
tère était  le  seul  qui  existât  alors  à  vingt-cinq  lieues  à  la  ronde  ^  L'abbaye d'AgaunO 
ne  fut  donc  point  enveloppée  dans  la  catastrophe  de  l'an  b6'i  *,  Du  reste,  on  a 

*  Vvf,  Ali»  ie  Anlfer,  Remarques  tur  te  Lénun.  —  Spon,  hisl.  de  Geoèw,  in-4>,  t.  II,  p.  463. 

'  <  Cum  raclum  csset.  triginla  monachi,  unde  casirum  (Tauredunense)  ruerai,  adveiieninl,  et  terrain 

iUam  qua>,  monte  dmente,  remamerat  fpdientcs,  fan  illa  qua  nonduin  merst,  «iper  eos  cccidit, 

CM  operuit  atque  blerliMàl.  >  (llndem.) 

'  Le  couvent  de  RomainmAtier  ne  fut  fondé  que  vers  la  fin  du  même  siècle,  et  celui  de  StèHÊ-O/êKi  Ml 
do  SMnt-GoMdtf  le  plus  prie  à  cette  époque,  est  ailné  i  ptw  de  ib  lieues  de  SeiDt4tattrice. 

*  Le  coawnt  de  Sunt-Maurice  et  le  boarg  de  ce  non  sonl  protégés  eonlre  les  éboulemeiils  de  la  0ml 
du  Midi  par  le  massif  de  rochers  du  Scex,  qui  se  projette  au  Sud  jusqu'au  Rhône.  Les  religieux  d'A^jaune 
poavuient  aisément  se  rendre  de  leur  couieirt  ao  lien  da  sioisir»  par  les  baiitoan  de  Yimm  el  de  Mex, 
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d^anlres  lémoîgnag»  plus  oerUûn»  qae  cette  abbaye,  fondée  par  le  roi  SainlpS^sw- 
mond  en  515 ,  édiappa  aux  désasiNS  oocaaioniiés  par  la  cbnte  da  moai  Tatmékh- 
nmitf  ei  nom  trouvona  ces  lémoigiiagea  dam  la  i!hronii|iie  même  de  Marina.  Elle 
nous  apprend  d'abord  que  moîna  de  deux  ana  aprèa  la  calaatrophe  «  soit  en  56S, 
les  moines  du  monaslère  d'Agaune  se  révoltèrent  contre  leur  supérieur,  l'évéque 
Agricole»  qui  fut  grièvement  blessé  dans  le  tumulte  —  Marius  parie  ensuite  de 
l'irruption  des  Lombards  dans  le  Bas^Vallais  en  574,  et  de  l'occupation  du  mo- 
nastère d'Agaunc  par  ces  étrangers ,  qui  y  séjournèrent  pendant  plus  d'un  mois, 
jusqu'au  moment  de  leur  défaite  daus  la  plaine  de  Bex  où  ils  Turent  battus  par  les 
Francs  '.  Ces  faits  supposent,  nonnsenlement  que  le  couvenl  n'avait  pas  été  détrait 
par  la  catasii  oplie  précédente,  mais  en  outre  que  le  dommage  qu'il  pouvait  avoir 
souffert  par  le  débordement  des  eaux  n'avait  pas  été  assez  considérable  pour  <Mà- 
ger  les  moines  à  abandonner  leur  monastère. 

Oiiiconqtio  a  visité  I  abbaye  d'Agaune  comprendra  tout  de  suite  que  ce  monas- 
tère ail  |iu  é(  liîiiiper  par  sa  situation  au  sinistre  de  563,  comme  il  a  éf  happé  aux 
accidents  de  même  ffenre  arrivés  dans  les  lem|is  modernes.  Le  couvent  est  bâti  au 
fond  d  im  cirque  de  rochers  '  qui,  au  sud  et  au  noid  de  Saint-Maurice,  s'avancent 
vers  le  bord  du  Rhône  et  reloulenl  ses  Ilots  contre  la  rive  oppu^  i  ,  D'ailleurs,  le 
couvent  et  l  églisedcs  Martyi's,  fondés  sur  le  roc  contre  lequel  ils  s'appuient,  sont 
à  quatre-vingts  ou  cent  pieds  au-destiu^  du  niveau  du  iihuiie  qui  coule  au  fond  de  la 
gorge.  Le  talus  haut  de  250  à  300  pieds,  formé  au  Bois  ^oir  par  l  éboule- 
ment  du  Tauredunum,  en  déloumaot  le  lleuve  de  son  cours  naturel,  le  repoussa 
eooire  les  paron  de  la  Dent  de  Mordes.  La  débâcle  des  eaux  aocamulées  derrière 
le  barrage  s'effectua  dn  c6té  opposé  &  râoulementf  c'est-à^re  contre  le  Tillage 
acludde  Lavey,  dont  le  niveau  est  inférieur  &  celui  de  la  plaine  de  Saint-llaurice. 
La  préservation  du  monastère  d'Agaune  s'explique  ainsi  par  sa  position  ptns  recu- 
lée et  plus  élevée,  et  par  la  manière  dont  ks  eaux  du  Rbéne  ont  été  repoussées 
contre  la  rive  oppoeée  par  l'ébootement  de  la  montagne.  Dn  reste,  qui  pourrait 

'  Ânno  565  :  (  Uo<  anno  aoaaclii  Anaimnta  incunili»  spirilu  eicilalt,  qtiscopum  suum  Agncolia 
tma  deiv  et  ctiw,  qni  enm  ifm  crtnt,  ooddere  nileal». . .  »         (Moriw  ^Miifie.  CSInii.  1. 1.) 

*  iltiriu.s  lu  niircui.  iiil  :inn.  "l  «  »  Ko  iium  l.uii^obLiri  iii  valfe  (fie)  ingNIM  «liai  ct  îa  mÊÊHUriê 
AcauttenÙHm  diebus  luultis  habitaverunt,  et  postea,  etc.  (I.  c.) 
'  U|fllld■dMfllut}nlhélléaBl^l.  c.  p.  3U.  «  BMiBeaqM  «Hteanaea^ifldi  ni|it  jMel.  > 
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avoir  la  protcnlion  (1<-  i«-iuire  romple  de  tous  les  plicnounènes  produits  par  une  ca- 
tastrophe dont  la  date  remonte  à  plus  de  douze  siècles.  Les  accidents  du  iiième 
genre  survenus  depuis  lors  au  même  endroit  ont  dû  modiûer  considérablement 
l'état  des  iieux.  Les  éboolemems  plus  récents  recouvrent  les  débris  des  ébou- 
lemenls  tntériettis,  et  nous  dàvbent  leur  étendue  et  lear  nature  géologique.  Nous 
n'eperœvons  aujourdlraî  que  les  décombres  accumulés  su  pied  de  le  Dent  do  Midi 
dans  le  cours  de  plusieurs  sièdes.  Ib  coun-ent  une  éieudoe  d'une  demi-Heue  de 
pays,  entre  Vérolliez  et  ËTÎonnas,  des  deux  oAtés  de  la  chaussée  de  Sainl-Maurioe  à 
Mariigiif .  Les  plus  gros  blocs  ont  élé  brisés  pour  servir  de  matériaux  à  la  construc- 
tion de  la  nouvelle  route  du  Simplon,  et,  plus  tard»  à  l'empierrement  de  la  digue 
du  Rhône  aux  bains  de  Lavey 

Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  peut  contribuer  à  rendre  quelque  jour  sur  la 
catastrophe  de  l'an  563  qui  boulemsa  tout  le  bassin  de  Saiot4iaurice,  nous  di- 
rons  quelques  mots  des  cfaangemenls  que  la  chute  du  mont  T4NnvlinwRSÛ  parait 
avoir  apportés  dansl'^t  des  lieux.  Les  légendes  du  martyre  de  la  légion  thébéenne 
écrites  au  milieu  du  dnquiime  siècle  '  et  au  commencement  du  sixième,  et  parti- 
culièrement la  seconde  dont  un  moine  anonyme  d*Aganne  fut  l'anlenr*,  nous  font 
entendre  asses  cbirement  qu'à  l'^toque  où  l'on  écrivait  ces  légendes,  le  Rbdn^ 
qui  maintenant  baigne  le  pied  des  roches  verifeales  de  la  chaîne  onmitaht  ou  de  la 
Dent  de  Morcles,  coulait,  an  contraire,  le  long  de  la  diatne  omdeuto/e,  serrant  de 
près  le  pied  du  massif  formé  par  la  Dent  du  Midi  *.  En  sorte  que  la  route,  interrom- 
pue en  certains  endroits  par  des  parois  de  rochers  qui  interceptaient  le  passage^ 
passait  plusieurs  fois  d'un  bord  k  l'attira  au  moyen  de  ponts  jetés  sur  le  Rh6ne 

*  M.  Rary,  propriétaire  des  bains,  a  lait  briser  !i  h  mine  un  bloc  de  1,700  pieds  cube?  pour  former  la 
digue  qui  protège  la  source  de  Lavej.  —  On  en  signale  d'autres  à  la  Rasse,  enfoncés  i  demi  dans  la  terre, 
qm  mceufeal  t,400  |iMs  cabw.  Gaa  bkwa  profimiMiit  de  râtottlenent  de  105.  {UmAt^  Dicâomi.  de 

h  Suisse,  1.  c.) 

'  Puiio  Uarfpvm  Agmnauium  allribuée  à  Stànt-Eticktr  de  Lyon.  (Voyei  P.  ie  /iim,  ^À^ircisse- 
menb  nr  le  nwrfjre  de  la  légion  iMliéeiiiie,  p.  SO  el  914.) 

*  Ihid.  p.  21  A  323. 

*  Légende  (A)  de  Saint-Eud^er  (I.  c.  p.  316),  *  Acauuus  ioler  Alpina  juge  in  taile  tilus  est  Infestus 

Mmqae  Sbodam»  aeioai  moiMis  fàiKeibas  tri>  pervinn  vnBUmii  aggeras  nliqvH. 

(Gall.  Christ  r.cvn  t.  Xll,  p.  423.) 
'  Légende  (B)  du  nwmm  ononjjme  d'Agame,  I.  c.  p.  324.  «  Agavinum  iu  vastis  rapUnu  Rhedani 

m.  3 
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Voici  quel  était,  selon  toute  apparence,  le  tracé  de  rancÎMMM  voie  romaine  ou- 
verte par  les  Alpes  Peminet  (Grand-^aint-Bernard)  et  qui  lendaitilatéiedii  lac 
Léman.  An  débouché  de  la  ▼allée  de  la  Draïue»  soit  depuis  ùeloêitnm  œ  IbvlJipiy- 
Ifr^ourg,  b  chaussée  suivait  pendant  l'esfiaoe  de  deuK  wSOê  paa  rtHnaina  la  rive 
gauche  *  dn  Rh6ne,  jusqu'à  l'endroit  appelé  Oekuu,  près  du  Trient  %  où  die  paa- 
sait  sur  la  rive  opposée  au  moyen  d'nn  pont  jeté  «nr  le  fleuve  Ce  détour  âail 
sans  doute  nécessité  par  Tobstade  que  présentait  au  passage  de  la  route  le  rocher 
de  la  Barme  ^'on  rencontrait  un  peu  plus  loin  **  Après  avoir  frandû  ce  premier 
pont»  la  chaussée  romaine,  traversant  dans  sa  longueur  le  territoire  d'Outre-Bliôn^ 
suivait  le  bord  oriental  de  la  rivitoe  jusqu'au  pied  du  massif  de  la  Dent  de  Mordes  \ 
dont  les  épaulemenis  rongés  peu  à  peu  par  leseaux  du  Rhône  qui  maintenant  coulent 
à  sa  base,  présentaient  auparavant  un  obstacle  insurmontalde  à  la  prolongalbn  de 
cette  chaussée  sur  la  rive  droite  :  il  avait  fallu,  par  conséquent,  jeter  un  deuxième 
pont  sur  le  Rh6ne  pour  continuer  la  route  sur  la  rive  gawdie.  Ce  second  pont 
aboutissait  probableaieat  à  l'andenne  bourpde  Cmew]  nommée /unoNa  ',  située  à 
enriron  trois  mUle  pas  romains,  soit  dnqnanle  minutes  d'Agaune»  ou  de  Sainte 
Maurice.  Celte  andenne  bourgade,  que  nous  continuerons  d'appeler  JumaM  se 

flutninis  cursui  «rctotiir,  at,  coauueaiMli  Ikaiilate  subtracU,  consiratis  ponlibus  viam  lleri  itineris  oeces- 
sîtas  imperaret  » 

'  Colofini'  rnilliairo  conscm'e  \  M.iiliL;iiy  r('>r«i»i)  C(laudn)  V.  M.  II").  Inscr.  Helvel. ,  n°  20,  J.-(i. 
Or*UL  —  Légende  (B)  :  «  Trameualibus  iler  Alpium  (Penoinariua)  |ier  ardiMin  elhomodam  viam. . . . 
m  optndom  quod  OelaAnî  nomen  aoeepil. . .  deiiHle  Bliodaiii  flamiins  cumu  oiliertar,  qui  mole  ma  UfiA- 
tcrflucns '■If.  (L.  c.  p.  324.) 

'  Auetamt  en  516.  Footlatioa  de  l'abbaye  de  Saiot^Maurice.  (tiall.  Chriiit.  Nov.  t.  Xll,  p.  00.) 

*  Voir  il  corfe  IhMnietme  de  Peatinger  ef  tkidurd,  «riû  anHqmu.  Nuninb.  18S4.  tUi.  VU. 

'  Pnrtam  Ualmac  tlniis  les  arititns  lidi's  ;  en  ct-l  endroit  la  rojto  actuelle  n'a  que  18  piedantfBte  pa- 
roù  de  roehen  et  le  lUiûne,  qui  très-&ouvenl  inonde  le  chemin  dans  les  hautes  eaus. 

*  Dm  antifiailés  KMMiDM  recmillwc  sur  le  bord  oriantal  do  RbOne  (Imcripl.  Utondaîre  i  —  OtvIK, 
I.  ('-  II"  17),  dei  monnaies  (Fer  irnpéri.ites  ram:i-,>ées  dans  les  boit  de  ilorcles,  ainsi  (jut;  les  noms  Intitis  de 
pluâieuni  localités,  comme  Vitra  liMoHum  (fiweim)^  Cohuia  (Goionges)  iiidiqueut  le  |HU»a|e  de  la  voie 
nUitaire  Mr  la  rive  droite  du  lleuv«. 

*  Te!  i>l  te  vrai  nom  du  villni;i:  il7:M'f))i>(u;  dans  les  anciens  tilrcs,  do  m6mo  que  dans  la  chronique  de 
SUunpf  <jf.  3G3),  et  daiu>  la  carie  de  Spon,  hisl.  de  Genève  (1730).  Ce  n'i»t  que  dans  le  siècle  passé  que 
le  dernier  Bom  a  ranplart  eelni  de  iamm  (De  Smimurt,  vojace  danc  les  Alpes,  t.  H,  p.  435).— I.e  village 
aciuRl  d'Évionnai  est  flsoé  à  un  qiMrt  de  lieue  en  anent  de  reneienne  henffada  iweuwrie  par  réboute- 
ment  de  363. 

'  Vt  pourrait-on  pu»  canjeclorer  «wecasaes  de  vraîseiDbluKa  que  le  imn  primitif  de  es  Heu  étsit/eajena, 
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Iroutti t  primitivemefit  placé»  k  la  gauche  de  la  goi^e  par  laquélle  le  iMtent  de 
SeîntrBarlhéleiTiy  dëbooclM  de  le  oombedtt  Jorel.  Le  passage  du  pont  parait  «Toir 
été  défendu  par  un  fort  {ea$in»m)  élevé  sor  un  rocher  Toisin»  dont  la  chnie  écteee 
le  bourg  situé  à  ses  pieds  et  emporta  le  pont  par  lequel  on  commnniqiuiit  «Tec 
l'autrerive.  A  l'appui  des  iraditîons locales  dont  nous  ▼enons  de  perler,  nous  dteroos 
la  r^le  primitive  du  monastère  d'Agaunum  qui  date  dv  cinquième  siècle  *,  et  qui 
défend  aux  moines  d'aller  mt  tMteau,  â  kt  eiU  et  au  delà  dn  Rhône  sans  la  permie- 
8i<«  du  sapériear  Ce  château,  situé  non  loin  de  Saint-Naurioe  et  du  même  o6ié 
du  fleuve,  ne  saurait  être  que  le  oofinm  Tauref tinsnie  dont  parle  Grégoire  de  Tours* 
puisque  cet  historien  nous  apprend  lui-même  que  des  moines  d'un  convott  vdsin, 
s'étant  rendus  sur  les  ruines  de  ce  fort  pour  y  faire  des  fouilles,  furent  punis  de  leur 
désobéissance  on  de  leur  cupidité  par  un  nonvd  âmulement  de  la  montagne  qm 
les  ensevelit  sous  ses  débris  '« 

De  Jnviana,  la  chaussée  passait  au  pied  d'une  oomiche  de  rodiers  qu'on  appdie 
In  OrHt,  au  delà  de  laqueHe  on  découvrait  tout  à  coup  une  plaine  peu  étendue, 
mais  riante  et  arrosée  par  plusieurs  sources  rarraîchissanies  \  Ce  petit  bassin  porte 
aujourd'hui  le  nom  de  ViroUey,  VcroUey  on  VeroUiez;  il  est  devenu  célèbre  par  le 
martyre  de  la  légion  tbébéenne  *,  décimée  ea  cet  endnut  en  302  après  JésusFCbrist, 

tiré  d«  celui  de  la  fameuse  légion  romtine  appdée  J«ri»  OU  Jmon»  F&ix  TMaanmt.  (Vo|.  P,  de  Kmoi 

I.  c.  p.  82  et  »uiv.) 

'  On  !>ait  que  le  roi  Saiat-âigismoad  ne  fut  que  le  second  Tondaieur  d'Acmnom;  cette  congrégation 
monastique  existait  déjà  au  mtm  endroit  dàs  le  oommeacement  du  cinquième  ùède.  (V^.  P.  i$  Aïmx, 

I.  c.  p.  5<j.  en  669.) 
»  Voy.  P.  de  Itivai,  1.  c.  p.  65,  06.) 

'  Greg.  Turon.  hisi.  I.  c.  —  Quant  à  h  cité  (àviiat)  dont  la  fréqueotalioQ  était  de  mtinn  inlardile 
MU  religieux,  il  s'agit  sm  doute  d'Oc/mfurum  ou  Mariignj,  résIdoMe  dei  Mqoee  du  Tallaia,  cl  qui  n'en 

qu'à  environ  1-2,800      oti  trois  lieues  de  poste  d'AjeuniBn. 
'  Au-dessus  de  ia  Ham  et  du  Doi$  noir. 

*  Idjfmde  (A),  t.  c.  p.  316.  f  Saxosi  montis  {le  S'ex)  radicibus  iraoMibtia. . . .  aubilo  aec  eii- 

guus  intcr  mondtim  nipes  onropos  eiwritnr.  In  lioc  legio  aenoU  consedenl.  • 

Légende  (B).  I.  r.  p.  «124. 

«  Agaonum • . . .  ■  undique  eminenlibus  Saxis  {les  rocken  du  Srrx)  parvus  quidem,  scd  araœnus  ,  irri- 
guis  fonlilni^  cnmpiis  includitur,  ubi  fessi  milites  legionis  Theba-jv  posl  laboreni  l:inlî  ilineris  rescdcrunl.  « 

*  TVrra  Verolett  dans  les  anciens  litret«  Je  l'abbaye,  sur  laquelle  s'élevait  jadi»  uue  ancienne  chapelle 
dédite  ans  martyrs  tliébéeni.G'eel  an  milieu  des  parois  de  rochers  qui  entourent  cette  petite  plaine,  i  r>00 
pieik  aii-dpssu«  liii  niirnic,  que  5c  trouve  i'hennitnge  de  Noire-lhme  du  Scejc,  bâti  jMir  Sainl-Amat^  reli- 
gieux d  Agaune  au  commoiiccment  du  septième  siècle.  {MabUUm,  Ans.  Benod.  1. 1,  p.  303.) 
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par  l'ordre  du  César  Maximien-Hcrcule,  pour  avoir  refusé  de  ncrifier  aux  diewc 
du  paganisme.  Cette  plaine  forme  on  arc  Irèa-oavert,  entonrA  de  hautes  parois  de 
rochers»  contre  kB^nellea  s'appuie  l'bermitage  de  Nirirt'Daniê  At  Se^.  La  ^ie  ro- 
maine cAioyani  la  rive  gauche  du  Rtidne,  forme  la  corde  de  cet  arc,  mesurant 
eoTiron  3*000  pas  de  diamètre 

L'antique  monastère  d'Agaune  est  adoasÂcontre  les  rochers  qui  ferment  le  vallon 
de  Vérolliez  i  son  extrémité  inférieure  Le  bourg  de  Saint-Maurice  occupait  une 
autre  partie  du  vallon,  et  il  était  séparé  par  un  intervalle  non  bftti  du  lieu  où  s'^va 
le  couvent  fondé  par  le  roi  Sîgismond  * .  En  sortant  dU^tinitm,  la  diaussée  romaine 
passait  sons  une  voûle  percée  dans  le  rocher  à  pic  qui  s'avance  vers  le  Rhône»  et 
forme  avec  la  montagne,  qui  se  dresse  sur  la  ri  ve  opposée  une  étroite  gorge  dont 
tout  l'intervalle  est  rempli  . par  le  lit  profondément  encaissé  du  fleuve  Au  delà  de 
cette  voûte»  ta  route  militaire  continuait  à  suivre  la  rive  gaudie  pendant  l'espace 
d'environ  deux  mille  pas  on  demi-heure  jusqu'au  village  actuel  de  Maasonger,  où 
elle  passait  de  nouveau  sur  le  c6té  drmt  ou  oriental  du  Rhdne  par  un  aoden  pont 
dont  on  aperçoit  encore  ks  culée»  massives  au  fond  de  la  rivière  pendant  les  basses 
eaux  *. 

C'est,  suivant  toute  apparence,  entre  Saint-Maurice  et  le  pont  romain  de  Mas- 
songer  qu'il  faut  chercher  l'emplacement  de  l'ancienne  station  appdée  TariuâM 
cmTiWttfida  (huis  les  itinéraires  de  l'empire.  Ces  itinéraires  s'accordent  à  mettre 
cette  station  à  douze  milles  romains  d'Oetodwrum  ou  Martigny,  et  à  quatorze  milles 

*  Os  oompto  «ivîroB  1.000  toise»  d»  10  pÎMb  Miims ,  m  3,000  méliw .  d«|niif  Époacey  ra  oomant 

de  Suint-Maurice. 

*  Lé^nde  (B.),  I.  c.  c  Agauiium  accol»  «axuin  Jicuul  Basilica  qux  atjjecta  rupi,  taoUiui 

uiio  litam  «edioii  jscM.  » 

'  Une  di.'itic  it>?  l'an  1016  démontre  fine  le  Purijim  Sancli  ilauritii  était  dilTôrcnl  d'  Ii/frundjH,  nrjmniés 
l'un  ei  l'autre  dans  ce  même  acte  ctaame  deux  Incalités  &é(>aréei,  quoique  U'ès«voisiuc$ ,  «  vin  qua  lendi- 
lar  de  Biirip»  ad  moiiHteriwn  {um  1008)  >  (A.  /w.  i»  fliiras,  diploawt.  dir  V«IMr,  L  X,  M,  101  et  167). 

'  La  iiioiiUigiic  (lu  clifiti'l  ild  Ili^x,  qui  Hiit  |i:iilic  ilii  missff  dr  MnrcU»,  a  élé  cotiii-'c  A  pic  pour  y  faire 
insscr  la  route  à  i'enilruit  où  s'ëlèveal  les  retranclieinenls  coustruits  (lour  ia  ddlciue  de  ce  passée  ia- 
portant. 

'  La  gorge  par  où  le  HIiùdo  ^'ccllappc  du  baiw  da  Saint-Kavriee  n'a  paa  plm  de  100  loises  (on  300 

mitm)  d'ouverture  d'uu  bord  à  l'autre. 

*  On  tait  que  le  pont  actuel  de  Srint-Naoriee  n'a  élé  eomlmil  que  vers  Fan  1488,  celui  qui  se  trouvait 

plu^  b,i^  iiy;ii:l  lIi-  doiriiil  pi  iniuril  ks  guiirrcs  de  Bourgogne.  {Boceari,  I.  c.  p.  l:lH.)|Lc  chûlcau,  l>Ali  sur 
le  roc  qui  domine  le  pont  actuel,  wrvait  aupanvaitl  à  défendre  l'entrée  du  passage  voûté  dont  on  a  parié. 
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de  Pennelœus  ou  Villeneuve  ' .  Quant  au  premier  de  ces  chiffres,  douze  milles  romains 
font  trois  lieues  ot  vingt  el  une  minutes,  distance  qui  est  plus  forte  que  celle  qui  sé- 
pare Saint-Maurice  de  Marligny  qu'on  évalue  à  deux  lieues  et  demie  de  pays  ou  trois 
lieues  de  poste  D'un  autre  côté,  si  on  tient  compte  lieA  détoura  de  la  changée  ro- 
maine qui  passait  par  Bérieux,  Salaz,  Villy  et  Ollon,  en  teodantà  Villeneuve»  on  trou- 
vera que  cette  diauflsée  parcourait  environ  2,600  toises,  soit  dnq  milles  ou  une  lieue 
et  vingt-quatre  minutes  depun  le  pont  de  Massonger  à  QUon  ou  Sainl-TripboD  *  : 
Restaient  neuf  milles  ou  deux  lieues  et  quart  k  compter  de  cet  endroit  à  Villeneuve, 
Issqueh  font  ensemble  les  quatorxe  milles  (trais  lieues  cinquante-cinq  minutes  *}, 
marqués  dans  les  itinéraires  entre  Tarnaïas  et  Pennelocns. 

Au  reste»  en  faisant  abstraclimi  des  distances  plus  ou  moins  exactes  indiquées 
dans  ces  itinéraires,  nous  avons  des  preuves  bien  plus  concluantes  de  l'existence 
d'une  station  et  d'un  établissement  romain  assez  important  à  Massonger  dans 
les  monuments  recueillis  en  cet  endroit  *.  L'un  de  ces  monuments  était  dédié 
an  génie  protecteur  de  cette  station  igeimu  tfatfonû)  par  Viriui  ProbWf  «AAaA 
(au|0s)  delà  huitième  lé|pon  romaine,  qui  s'y  trouvait  en  garnison  sous  Tempire 
d'Alexandre  Sévère  (années 222-235)  Or,  Tammm  ou  Tamaàa  est  l'unique  station 
romaine  indiquée  sur  la  route  militaire  entre  Octodimi»  et  Pemts/bcitf.  Après  avoir 
franchi  de  nouveau  le  Rhône  au  pont  de  Massonger,  au-dessus  de  l'embouchure  de 
l'Avençon,  la  chaussée  se  dirigeait  an  Nord-Est,  en  remontant  la  rive  gauche  de  ce 
torrent  jusqu'à  Bévieux  *.  Tournant  ensuite  au  nord,  la  route  romaine  suivait  le 

'  TaM«  ihéodoik-nne  àm^  ïï^u-hanl ,  Orhis  antiquus,  t.  U.  (NufCmb.  Ittl,  iS-Col. )  —  c  OcMr- 
mm  Tarnaim.  9J.  I'.  Xll.  Pennilaau.  M.  F.  XIV.  * 

*  Trc^  KenCfl  d«  46  »u  rfeRré  ne  font  que  ma»  miile  pM  ranmi»  an  lim  i»  don»  nulle  indii)tié9  dnw 

la  table  th-'odosiciiiio.  I.u  kiiij;iipur  ilu  pnrrours  ilmis  ri'lroit  liassin  ili'  S;nnl-Mauricc  (levai!  f-ln-  ;i  |u'ii 
jwès  la  tnCnte  sur  la  voie  romaine  que  sur  la  roule  acluollc,  aucun  dvtuur  n'étant  |»08»ibU  dans  ces  gorges 
élrailM. 

•*  Voy.  IVd'tc/nrr,  fico;;!'.  aiu'.  I.  111,  p.  'i\  à  ^7,  qui  place  rrjrniv.'fr'i  ;i  Mnssonger. 

*  Où  a  été  trouvée  la  colonne  milliairc  portanl  Wll.  mille  pas  de|)uiji  OcliHluruui ,  suit  cinq  mille 
pu  dqmn  TwMlM,.  {Unie,  Diet.  du  canton  de  Vaud,  p. 

*  On  compte  au  moins  qiiiilro  lieues  et  demie  depuis  Villenc-me  ju  Iioui'ç;  Sninl-.Maurice. 

*  Vojci  OreUi,  Inscript  llelvct.  p.  7,  n**  15  el  tO.  -  Boccard,  hiit.  du  Vallais,  p.        n*  XI. 

'  I.  e.  n*  —  Vojcc  amai  l'Inlivprélalion  que  ce  «•vaut  arcUolagw  donne  de  cette  ÎMcri^ 
lion,  transportée  en  1820  à  SaitU-Miiurii     ainsi  i|iJo  touleacdica^'on  •  Ironféee  i  Maaaonger. 

*  Bot/ài^  nom  5H.  (IforÙM  in  Çhr.  ad  iuutc  annum.) 
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pied  des  inootagnM  bordrat  du  oUé  dn  levant  la  pkkM>  éu  Rhône  KHe  Mtà" 
gnaii  eollD  à  PÊmeheut  (appelé  plus  lard  Capiit^4aem  ei  (kMi|WfiiijaeiMi) ,  aiqoor- 
d*hiii  Vilkoeuve,  hèlA  à  la  téie  do  lac  Lënan,  après  nn  paroonra  de  vinglnau 
miUes  romaina  comptés  depuis  Octodiirum  ou  Martiguy-le-Bourg  *. 

Il  faut  observer  oqwndant  que,  dans  la  labh  iMufonMim,  rédigée,  coin  Die  on 
sait»  vers  la.  fin  du  quatrième  nède  la  route  romaine  se  trouve  tracée  sur  b  rive 
droite  du  RliAne  dans  tout  son  parcours»  depuis  le  pont  jeté  sur  ce  fleuve  entre 
Octodorum  et  le  Trient  jusqu'à  la  tétedu  lac  U  en  sorteque  la  station  intermédiaire, 
appelée  Tamaïas  \  se  serait  trouvée  placée  à  Lav<qr  aur  le  oftié  oriental  do  fleuve 
et  vis^-vis  de  Saînt^Maurice.  Mais  la  table  théodoaienne  ne  peut  faire  autorité 
pour  les  powlions  topograpbiqucss  eUe  ne  s'occupe  que  des  roules  et  des  distancée 
des  stations  entre  elles. 

L'histoire  du  massacre  de  la  lé|pon  tbébéenne*  le  culte  rendu  depuis  plus  de 
quinae  slèdea  à  ces  martyrs  sur  le  lieu  même  où  leur  sang  fut  répandu*  ainsi  que 
la  construction  du  monastère  d'Agaunc  *  au  milieu  des  rochers*  et  dans  l'endrml  le 
moins  favorable  pour  fonder  un  établissement  destiné  a  entretenir  plus  de  dnq 
cents  moines  ;  toutes  ces  circonstances  réunies  ne  peuvent  s'expliquer  qu'en  admet- 
tant comme  un  fait  incontestable,  que  les  soldais  de  la  légion  tbébéenne,  en  cbe- 
nûnant  sur  la  route  militaire,  étaient  parvenus  dans  la  petite  plaine  qui  précède 
Saintp-Maurice,  où  l'ordre  de  les  décimer  fut  expédié  d'Oclodarum  par  l'empereur 
Haximien  qui  s'était  arrêté  dans  cette  dernière  ville' ,  et  conséquemmeni qu'une 
portion  de  cette  route  suivait  la  rive  gamhe  et  passait  à  Agaunum  même. 

*  ViOidciiM  <Villy),  d  AukMm  (OHon)  mdI  mentioitiits  àua  It  fondalioii  d'Agaune  «o  Ml.  (Gill. 

Chrî&t.  nov.  I.  XII,  Iiislr.  p.  423).  —  Yvornc  (Fiumum,  et  luni  |ias  //i/'./r/ia,  aiino  II".  circj.) 

*  Chiffre  indiqué  sur  la-colonne  miliiaire  de  Villeneuve  {Levaie,  DkU  |j.  349).  —  Vin^t-ai  milles  ro- 
mains (bol  a«pl  Itottcs  frein  mtnuie»  de  vingt-einq  au  degré. 

'  Cont;i''ijiii'iimii ni  puslri  iciiri'iiiciii  ;m  iiKissacre  de  la  l^giim  lli<'lirflnne  arrivé  c-n  ÎJ02. 

*  Voir  la  CarU  ihéodoàeitne  de  Peutiger  et  Bekhard,  orbis  anliquus.  Kuremb.  liH.  Tab.  IX. 

*  Tarmiai  dam  Vltiniràn  é'Atitmnn,  qui,  pour  lea  dbluieea  de  celle  «laâoa,  ami  à  OefadKnm,  loit  h 
PenndociK,  coiuurde  avec  la  lable  lliéodosieime. 

*  Grég.  T«rm,  ei  gior.  martyr,  cap.  LXXV.  <  llic  (Si^isotundus  n%)  Agauuum  dn-igil , . . . . 

earam  sepiileriR  bealitsimoram  Hartymm  Legkmia  Feliets.  >  (I.  c.  I.  IV,  p.  230.) 

^  Légende  du  moine  d'Agnunum,  1.  c.  \t.  32.1.  «  Pnclericn.s  Octo<luruni  oppidum  {legio  Ihebeea)  ad  locum 
cui  AgatMo  nooien  est,  properavil.  >  —  «  Undique  (prope  A^unum)  parvus  irrigaio  ronlibus  includitur 
catnpui,  hIm  nulitca  leghai»  Thdteu  reaedenmi.  »  (ibiJ.  p.  325.) 
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D'un  autre  cùté,  le  pa&sage  de  la  chaussée  roni.uius  de  la  rive  gauche  ù  la  rive 
droite,  au  moyen  d'un  premier  pont  jeté  sur  le  Ilhôue  à  peu  de  distance  d'Octodu- 
rum,  est  positivement  marque  sur  la  table  tbéodosienne ;  et  cependant  cette  chaus- 
sée se  retrouve  sur  le  mémo  côlé  droit  ou  oriental  dma  Ift  plaine  inHérieure  du 
Rhône,  anssiidt  qu'on  est  MWtî  des  défilée  de  la  gorge  de  Sûnt-Manrice.  Pour  con* 
dtier  oe  Eut  avecoeux  qni  concernent  le  martyre  des  soldais  thébéens.  lesquels  sont 
tout  auseî  bien  établis»  il  faut  nécessairement  admettre  que  la  section  de  la  voie 
roRiainej  qui  tratersait  oe  défilé,  amt  été  reportée  de  la  rive  droite  sur  la  riw 
gauche,  au  moyen  d'un  deuxième  pont  construit  i  l'entrée  de  la  gorge  formée 
par  le  rapprodiement  des  deux  montagnes  de  la  Dent  de  Mordes  et  de  b  Dent 
dn  Midi. 

Enfin,  les  monuments  romaius  trouvés  soit  &  Saint-Maurioe,  soit  à  Massongert 
supposait  que  Tanuueu  était  placé  sur  le  bord  occidental  dn  Rh6ne,  soit  du  même 
côté  qu'Agaunum,  et  k  une  vingtaine  de  minutes  plus  bas  que  cet  «udroit.  Il  parait, 
en  outr^  asseï  certain  que  Tumosas  ou  Tmmada,  Agmamm  et  Sami-HÊOMnce 
{BHrgvm  SaneUMaurUn^  furent  dans  le  principe  trois  localités  distinctes  et  s^- 
rées,  quoique  très-rapprochées  les  unes  des  autres,  et  que  lenr  <M4gine  remontait 
à  des  époques  diilërentes.  D'après  le  monument  trouiré  à  Hassonger  et  érigé 
sous  Alexandre  Sévère  *,  l'existence  de  la  station  romaine ,  appelée  rorandu  ou 
Tamade,  remonterait  pour  le  moins  au  commencement  du  troisième  siècle  de  l'ère 
chrétienne.  I<e  nom  de  rr(/!e  de  Tamade,  donnée  à  la  discipline  observée  par  tes 
premiemnnachorèles  que  Théodore  1''  ,  évéque  du  Vallais,  réunit  autour  de  la  ba- 
silique où  les  ossements  des  soldais  thébéens  avaient  été  recueillis  par  ce  prélat  % 
ferait  supposer  que  cette  station  romaine  existait  encore  vers  la  ûn  du  quatrième 
siècle.  Mais  le  monastère  lui-même  fut  appelé  Acannum  ou  Âgaunum,  k  cause  du 
rocher  auquel  if  fut  adossé,  ce  nom  étant  synonimc,  dans  l'idiôme  des  gens  du 
pays,  du  mot  latin  saxum»  à  ce  que  disent  les  légendes  du  couvent 

'  OreUi,  l.cp.  7.n°16. 

'  L4|«nde  A,  écrite  par  Saint-Euchcr  (/'.  de  liivas,  l.  c.  p.  32t).  >  Cum  bealitàmorum  Acaunennom 
iMitjram. . . .  (aThMdoro  Ejpitcopo)  eslcuaretnr  IwUiM  qntt  VMla  «yactt  nipi  nnne  jaeel —  > 

''  Agaunum  wooIb,  bilerpntatioDa  {■liki  senDonu,  «umm  dicmt.  *  (Ugrade  do  ntaim  d'Agrane. 

p.  SU.) 
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Quoi  qu'il  en  toit,  on  présume  que  Tdmuidlii  fut  déinntedansia  gnndAÎimiHm 
des  barbares  dn  Nord  '  au  coromea cément  da  cinquième  siècle,  et  que  cette  station 
lomaîue  qe  se  réleva  pas  de  ses  ruines  Pir  contre,  Agaunnm  conlînoa  d'être  le 
but  d'one  grande  aflhicnce  de  cbrétiens  de  divers  pays  apportant  au  tombeau  des 
martyrs  thébéms  le  tribut  de  leurs  prières  et  de  riches  offrandes  qui  continuèrent 
à  soutenir  l'existence  de  la  petite  communauté  de  moines  réunis  en  ce  lien  pour  le 
service  dn  culte  chrétien,  et  pour  exercer  envers  les  pèlerins  les  pieux  devoirs  de 
l'hospitalité*.  Cet  étal^ssement  parait  avmr  subsisté  dans  le  même  état  jusqu'au 
commencement  dn  sixième  siècle,  où  le  roi  Sigismond  Ht  bâtir  sur  te  même  em- 
placement un  nouveau  monastère  *  dans  des  propord<His  beaucoup  plus  vastes, 
et  le  dota  de  propriétés  territoriales  immenses  situées  dans  les  pays  environnanii, 
ainsi  qn'en  Bourgogne  et  même  au  ddà  des  Alpes  iSn  même  temps  la  nouvdle 
basilique  ayant  été  consacrée  (année  517  ']  et  dédiée  à  SaintpMaurice,  le  monastère 
d'Aganne  porta  dès  lors  le  nom  de  ce  dief  de  la  lé^n  thébéenne  *. 

n  paraît  par  les  actes  qiû  cmoement  cette  seconde  fondation,  que  le  rm  Sigis- 
mond prit  soin  d'éloigner  tous  les  laïques  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  qui  auparavant 
avaient  cultivé  le  soi  et  assisté  les  religieux  dans  le  devoir  de  servir  les  pèlerins  ei 
d'héberger  les  voyageurs*.  Il  relégua  ces  laïques  au  delà  du  torrent  de  Yérolliez  '% 
et  ib  s'établirent  avec  leurs  familles  à  environ  trois  mille  pas  an  sud  d'Aganne,  dans 

*  VmrP.ieHimi,  l.c.  p. 65. 

'  C'est  J.  Snder  (Vallcsia,  lib.  I),  qui,  le  premier,  a  accrédili-  l'opinion  de  l'identité  de  lieu  do  Tamada 
et  i'Asmmim  ou  Saini-JUarice ,  opiaion  sur  laquelle  D.  MuIhUm  «tait  d<^i  él«vé  d«  doutes.  {Atm. 
DmmT.  1. 1,  p.  29  et  30.) 

'  Légende  de  Saint-Eudier  du  cinquième  nécle;  /.  e.  prœfatio,  p.  314.  «  Cun  «X  diwndl  locis  alque 
profinciis  in  honorem  sanctorum  imrtjrom  «sri  slqtw  «rgMiti  lauaera  oOgnoUir,  mm,  «le.  » 

*  P.  A?  Kms  I.  c.  p.  50. 

*  Uaritu,  Chron.  sub  anno  515. 

*  Chorie  de  dolatioii  de  l'abbafe  d'Apuoe  pw  le  rai  âifwmmd,  anno  Mff,  30  avril.  {GaU,  Chr.  t.  XU, 
preiive».) 

'  Boltand,  Ael.  Snncl.  in  vila  S.  Arili,  Febr.  V,  I.  I,  p.  665. 

*  Charte  de  dotation  du  roi  Sigisinonil  de  l'an  516  :  «  l)o  ilaque  Oco  et  Sancio  Mmriliû,  elc.  > 

*  Charte  du  roi  Sigismond  de  5t0  {tupra).  t  Habilo  consiliu  Agauni  publice  in  loco  qui  dicitur 

Agounum  ubi  .sanctoruin  Thebiconim  rorpora  tumubln  suut. ...  «  Mona.<itiTium  quod  vocatur  Agaunum.  » 
—  Vie  de  Soint^ismond,  roi  d«  Boorgogne  (BolUmd,  Acia  SS.  imii,  1. 1.  —  Boeoard,  biA.  du  Valiai», 

21.) 

'*  Appelé  auwi  le  torrent  de  Mamoitin,  qui  écaMuil  êu  montée  Yifum{muu  V«r«Mlii),  ettouibe 
dam  le  Rhône  entre  Sainl-Nanrioe  el  Êpenaoer. 
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l'endroit  appelé  Juviana,  dont  ou  a  parlé  plus  haut  ' .  Le  roi  y  fit  bàlir  des  églÎMS  et 
des  hospices  ou  des  hôlellcrics  pour  lofier  les  voyagoui's. 

Il  Y  a  toTile  apparence  que  le  château  de  Taureduniim  avait  été,  si  tv  n  esi  nou- 
vellement hàti,  au  moins  relevé  île  se>  )  uhm  ^  "  par  le  roi  Sigismond  lui-mOtne  pour 
la  défense  du  bourg  de  Juviana  el  du  passage  du  Hij  hj?^,  traversé  en  cet  endroit 
par  la  roule  d'Octodurum  à  A$?aune.  Il  est  en  outre  ires-vraisemblable  que  ce  fut 
dans  ce  fort,  peu  éloiniié  du  inonastfre  et  assis  sur  le  penchant  de  la  montagne  de 
Vérossaz  [Verosalis  mom),  que  plus  tard,  l  au  523',  ce  roi  martyr,  accompagné 
de  sa  famille  et  de  quelques  sujets  fidèles,  chercha  un  rcfu^'e  pour  se  soustraire  par 
la  fuite  el  le  déguisement  à  la  poursuite  d'ennemis  acharnés  à  sa  perle,  et  non  pas 
au  milieu  des  bétes  fauves  dans  les  forêts  désertes  et  glacées  de  ces  montagnes,  ainsi 
que  l'ont  dit  certains  légendaires  trop  eoclios  à  charger  l'histoire  de  circonstances 
nianr«îllm»6s*.  La  différence  entre  le  nom  donné  à  ces  montagnes  par  les  légen- 
daires d'un  côté,  et,  de  l'autre.. par  ]«$  bistoriens  contemporains  qu'on  vient  de 
citer,  ne  doit  nnllenient  nous  arrêter,  la  dénomination  de  KsroMlis  nu/nUs  qui 
désignait  comme  anjonrd'huî  le  plateau  de  Véroiia*  au-dessiM  de  Sainlfllaurioe, 
comprenait  aussi  la  montagne  qui  portait  te  castel  de  Taundumim* 

Voilà,  suivant  les  probabilités)  l'oriuine  de  cette  boui^ade  et  de  ce  cbâteau  fa- 
meux dans  rbistoire  du  moyen-Age  :  l'un  el  l'autre  après  avoir  subwsté  pendant 
près  de  cinquante  années,  furent  écrasés  par  la  chute  du  mont  Taursteniim  en 
563.  et  ensevelis  sous  un  amas  de  rochers  et  de  terres  éboulées,  recouvert  aujour- 
d'hui par  une  baute  forêt  de  pins  appelée  le  Boù-lfoùr.  Fnidant  longtemps  cette 
forêt  ne  fat  qu'un  grand  hilier  rempli  de  débris  de  la  montagne  écroulée  et  de 
ronces  éinneuseB,  comme  l'indique  dairement  randai  nom  de  stAw  ^^mae&tt  que 

'  On  dit  que  cri  ancien  i-mlroil  éluit  silué  i  l;i  f;ai:clie  du  tmicnt  Je  Suiiit-Bnrthélemy  (ou  iftaMtm), 
landùs  que  le  village  actuel  il'Lvionna^  se  trouve  plus  loin  à  la  droite  de  ce  torrent. 

*  Grégoire  de  Tours  (/.  c.)  dit  que  les  nobles  d'Agaane,  fimillaiit  dsns  les  ddcomliiras  d»  ce  fort,  j  tnm- 
vèrrnt  itc  l'nli  nin  (t»)  cl  du  fer  (ferrtm),  ce  qui  rrntil  -îuppo^er  <)u"il  remontail  à  la  période  romaine. 

'  Monu*  Chr.  ad  ann.  523.  «  Sigîsmundus  a  Uurgundionibu^  Francis  trsdilus  e»t,  etiii  Krancia  in 
Inbîla  mometli  iMrdaeliM. . . .  com  iinm   dKis.  » 

'  Vif  dp  Snint-Siffismond,  par  le  Père  Sigiimm,!  ffficfdi,  ch.  L,  |).  222  el  suiv. 

*  On  Kl  ce  qui  suit  dai»  la  vie  de  Sainl^Sigismond  :  f  Si|^isniundu8  videos  «e  hinc  inde  coaogusiari  VV- 
rtMê  imnlen  npelifit  »  (ftsihitd  Aei.  8$,  1  nri,  lom.  I,  p.  81)— Et  dam  le  Brévieire  de  i'ellice  deSiini- 
Sigismond  VI.  Oct.  «  Dtun  Sigitiiniiidttt  super  monleia  Vim^k  almU  denikOrain.  » 
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portatl  le  Bois-JSoir  en  H 17,  lorsque  Arnoul,  comie  de  Vallaiset  (Ils  naturel  de  l'em- 
perL'ur  Louis-k-DL  boiiniiire,  lo  donna  à  l'abbaye  d'Agaune  avec  les  terrains  incultes 
sur  lesquels  le  viUage  d'Épenacey  s'éleva  plus  lard 

La  question  de  savoir  si  Hpaunum,  lieu  où  se  tint  le  fameux  concile  de  l'an  517, 
était  situé  en  Yallais  on  d.tns  le  diocèse  de  Vienne  en  Daupbiué,  importe  très-peu 
k  notre  sujet.  Il  est  positif  que  le  roi  Sigismond,  fondateur  du  monastère  d'Âgaunc 
«n  &15  \  convoqua  aux  environs  {prope  Agaunum)  une  grande  aaeemVIée  d'évéqnfl» 
et  de  dignllatres  da  royaume  de  Bourgogne  \  que  S«iil>Avlt,  arcbevéque  roétrO|K>' 
litaiii  de  Vienne,  s'y  rendît  «wnîie  ponr  Ikire  b  oonsécniioD  iolennelle  de  Téglîce 
dei  mariyn  en  présence  dû  et  de  sa  oombreoMi  oaur*  *  Ce»  assemblées  supposral 
qa*il  existait  non  loin  dn  nouveau  monaetère  une  résidence  ro|aiet  on  cb&teau 
{(UU^wn)  ou  quelque  bourgade  conudéraUe  qui  a  dispam»  et  dont  la  destmclion 
parait  due  à  la  cfante  de  la  montagne  appelée  mom  Tuimtuimni  par  Marins 
d'Avenches. 

fipenawy  peut*  do  restet  se  contenter  de  la  renommée  qui  hii  est  acquise  par 
riromense  catastrophe  dont  cet  endroit  fat  le  thé&ire  principal»  et  qui  eut  dans 
toute  la  Gaule  un  retentissement  tel,  que  les  historiens  contemporains  les  plus  émi- 
nenis  crarent  devoir  en  perpétuer  le  souvenir,  en  rinacrivant  dan»  leurs  annales 
parmi  les  événement»  k»  plus  mémorabke  dn  sisième  siècle.' 

EfflBdiiwnient*  la  chute  dn  mtmt  IViiireftmsttsù  chanisea  considérablement  l'élat 
dn  bassin  de  8aint*Maarice»  et  l'inondation  qui  suivit  cet  ébonlement  d'une  partie 
de  fai  Dent  du  Midi,  fit  disparaître  sons  les  eaux  bien  des  endroits  balrités  dont  les 
noms  mêmes  sont  ignorés. 

Quand  les  eanx  accumulées  dans  le  bassin  supérieur  par  la  chute  de  la  moniale 
voisine  eurent  acquis  asses  de  volume  pour  surmonier  rohstade  qni  s'opposait  A 

*  Vo|.  P.  de  HuHii,  EclaircissemeitU .  p.  li-li.  Voici  quelles  étaient  mcienneaieat  le»  bornes  de  ce 
lerrilotre  :  «r  Modaniu  ab  oriente,  montes  eb  eecasu  et  lorremes  de  Ai  Mam  {SauH  BailMomti) 

et  ik  Yirtilù'ij,  suiit  lin\iles  .-intiquse  decimxi  d'Fpcnassey  et  hodie  bte  vicut  est  de  plebeîa  S.  Sigis- 

muudi  Agaiinensis.  »  (Ex  libre  annoUtiouem  abbatis  Apunenùs  apud  SiptmmiBenii,  1.  c.  p.  114.) 

'  JfeHae,  Aiwt  Chr.  ad  «on.  51»,  I.  c 

*  Aeiea  du  concile  d'Agaam,  en  S16,  «councnlis  LX  (aut  iX)  eplMopis  lotidemque  comitibus,  etc.  • 

{(M.  ckfia.  t.  xii,  p.  m  et  pr.  col.  m.) 

*  JitdMi.  •«  HomdlB  Seacti  A«îii  (dicta)  ia  jnnevatioia  muMu&  âgmûmkf  t*  Ktl.  Octebr.  (aiuw 
516.) 


Digltlzed  by  Google 


leur  écoolement»  elles  mit  dû  s'oumr  un  iwasage  en  enteimnt  d*ebord  la  iwrlle 

la  moins  élevée  du  barrage  qui  se  terminait  en  éventail  vers  le  pied  de  la  Deot  de 
llorcl«6.  Dès  lors,  le  Rhône  refoulé  vers  cette  montagne  '  par  les  magies  de  rochers 
et  de  terres  ébouUee  4|ni  couvraient  tout  le  côté  occidental  du  bassiot  abandonna 
cette  rive  et  se  creusa  un  nouveau  Utconirc  le  bord  oriental  ^  Ce  changemeiil  dan» 
le  cours  du  Rbûne  est,  après  une  période  de  près  de  tretae  Mècles«  encore  trèe* 
visible  au-dessous  du  village  actuel  d'Evionnnz  '  Le  Qcuve  se  détourne  brusque- 
ment de  la  direction  suivie  jusque-là,  et  se  jciic  au  travers  de  la  gorge  contre  les 
haiiies  parois  des  rochers  situés  à  In  droite  où  serpente  le  périlleux  sentier  de  la 
Crolie,  condiiisaiu  d  Oulre-Uhùne  au  vilhi^^e  de  Mordes.  De  ce  point,  où  il  forme 
un  nouveau  eoude,  le  Rhône  coule  au  pied  de  <  î  others  perpendiculaires  Jus- 
qu'au-dessous des  bains  actuels  de  Lavey  où  il  reulrc  dans  son  ancien  lit,  pour 
s'échapper  ensuite  de  l'élroite  gorge  de  Saint-Maurice  sous  le  pont  li:irdi  jeté  sur 
le  fleiiM  .1  la  sortie  de  cette  {wlite,  mais  trés-eélèbrc  boiii  L ni*  .  Tat  suite  du  chau- 
gemeul  opéré  dans  le  eour?  du  Uliùue  par  l'éboulenieui  du  inont  laureduii  nn.  la 
source  thermale  de  LaveY<  retrouvée  en  1831  dans  le  ht  du  tleuve  où  elle  jaillit  par 
plusieurs  lissures  de  roebers  situés  au  pied  du  village  et  de  la  Dent  de  Mordes,  se 
tu  ii\  i  recouverte  jtar  le  nouveau  lit  que  le  Uliûiie  se  creusa  i  I  i  l  ase  de  celte  mon- 
ta^iic.  Celte  source  thermale  parait  avoir  été  connue  du  lumps  des  Romains, 
comme  l'indique  le  nom  du  village  voisin  de  Lavey,  ainsi  qu'uu  temple  dédié  à 
Hygta ,  iï<i&tm  de  la  banlé,  qui  s  élcvail,  dit-on  ,  sur  la  rive  opposée  *.  On  se  rap- 
pelle que  la  règle  primitive  des  moines  d'Agauneleur  défendait  de  passer  de  Tantre 
o6Ui  du  Rbôoe  «ans  la  permiaaioA  de  leur  supérieur  S  ce  qui  peut  Uen  s'entendre 

*  Le  même  phénomèoe  se  répéb  en  t835.  —  Hom  tenons  de  H.  la  AMfeiir  V«nMI  »  témoin  ocahln, 
que  le«  eaux  du  Hh6nc,  amUé«s  par  l'éfaoulement  des  terres  et  des  roehen,  rorant  Kfoalée»  «M»  k  Iwnl 
0|ipos«  fl  inondèrent  le  terrain  où  on  ronslniifiit  depuis  les  bains  de  Lavey. 

*  ticllc  dévifllion  est  attribuée  à  la  catastrophe  de  !>63  par  la  Imdilion  du  pays.  (Vojei  l'histoire  (te 
Sniiil  Si^ismond,  par  le  Père  Sigwnond  Bérodi,  citée  plus  haut,  p.  t68.) 

'  Toutt's  cr->  l'vuliiiioii'^  (lu  Rlii'iiie,  'l'Évionnaz  à  ce  pont  de  SuRt-Sbarice ,  MHit  parfiiileoteol  senribl«« 
sur  la  carte  fédérale  du  général  Dufour,  portant  le  n"  17. 

*  iMehm,  en  latiat  de  kmn,  te  Mt/nir.  On  assure  que  IVglifte  paroissiale'  de  SaiiH-MeariiM  «  été 
bilie  svr  un  ancien  temple  romain  consacré  j  la  (Ii'lssc  Hyti'ia.  i  Voir  (dus  loin.) 

*  MabilloHf  Am.  Beoed.  1. 1 ,  p.C80.  *  .Navigium  ad  ulleriorem  npani  (^litiodaiii)  Iransvchere  (moiiadiij 
nea  praManaU  » 
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de  ofls  batm  themuiix  iga»  le»  rel^iaix  ne  dément  fiéqnenier  qu'en  ce»  de  me- 
ladie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ces  drconstenfie»  s^nblerei^  favoraUes  à  l'opinion  de  cens 
qui,  cwHHdérent  Taniada  et  Açamam  comme  des  Uem  identiques,  soit  entre  eux. 
soit  avec  Saint-Maarice,  font  remonter  cette  dernière  ville  jeaqu'anx  temps  recu- 
lés de  la  domination  romaine  On  s'appuie  pour  cela  sur  des  traditions  locales 
qui  disent  que  Tanlique  chapelle  de  Saint-Jean  l'évangéliste,  aujourd'hui  l'ég^ 
poFoisdale  de  Saint-Maurice,  fut  bfttie  sur  remplacement  d'un  ancien  temple  païen 
dédié  à  la  déesse  Byffia  Suivant  une  autre  version,  la  ville  d'Agaunum  on  de 
Soint'Haurice  aurait  pris  naissance  k  lu  suite  des  miracles  opérés  au  tombeau  du 
roi  martyr  Sigismond,  dont  les  ossements  avaient  été  rapportés  à  Agaune  et  dépo- 
sés dans  la  chapelle  de  Seint^ean  l'évangéliste  vers  le  milieu  du  sixitaie  siècle  par 
l'aMié  Vénénuid  Mais  nous  ferons  remarquer  en  premier  lieu  que  bien  loin  d'être 
une  église  paroissiale  à  l'époque  de  la  translation  des  reliques  du  roi  Sigismond, 
la  chapdle  de  Saint-Jeui  n'était  qu'un  simple  oratoire  (laeeflum)  dépendant  de 
l'abbaye  d'Agaune  En  seocmd  lieu  «  le  statut  synodal  qui  proscrivait  l'établisse- 
ment de  toute  espèce  do  communauté  civile  dans  le  lieu  arrosé  par  le  sang  des 
martyrs  tbébccns  ^,  a  dû  subsister  jusqu'au  moment  où  le  relâchement  de  la  disci- 
pline et  les  désordres  inu  oduiis  dans  l'abbaye  par  les  abbés  laïques  {abba-comUes) 
eurent  fait  tomber  dans  l'oubli  l'espèce  d'interdit  qui  s'opposait  à  l'érection  d'un 
bonrg  on  d'une  vîUe  dans  la  terre  de  Vérollies  ou  d'Agaune  consacrée  au  culte  de 
ces  martyrs. 

Ce  relâchement  ne.  date  que  des  premières  années  du  neuvième  siècle.  Après 

'  Jo*.  Simkri  Vallwia,  lib.  1.  Ynvfri.  •  forMifa  oppidam  hoe  nomiiMatai»  velenim  plerique  AfMONHii 

HomiDavei-unl.  > 

*  Le  P.  Sigimmi  Bmii,  Vie  de  Sùnt-^^ond,  p.  287. 

'  Vila  S.  Sigismundi  apud  Boiland  Acia  SS.  roaii ,  1. 1,  p.  VI.  —  (!ré§.  7W»B,  de  glocta  narljran, 

lib.  I,  cap.  15.  —  Ado  Vtenn,  Narlyrolog.  ad  Kalend.  maii. 

*  isanciorum  coipon  (Sigismundi  régis  et  flliomm  saorum)  ad  Smeiorum  Thebunun  tiuiina  ia  statU» 
il.  JoluMiB  ApMiali . . .  tndidanioU  >  (Vile  S.  Sigismundi  ap.  Biib»d,  I.  c.  p.  8&  et  81. 

*  €  lAde  Im*  Die  quam  morts  ntia  aierli^  et  effoiiMe  sengoinii  indjli. . .  eniBTCniit.  preniMiii 
mlgi  hakilatia  camniiito  (eKaratnr  . .  Igiler  iiNni  eet  vt  rMMl»  /tanfitt  neàMàm,  etc.  > 

(Ibid.  p.  U.) 
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avoir  donné  à  son  fils  Arnoul  le  gouvernement  »le  l'nbbaye  d'Agaunc  (année  817) 
l'empereur  Louis-le-l)ébonnairo .  pour  réparer  autant  que  possible  les  désordres 
introduits  dans  ce  monastère  par  ce  jeune  prince,  se  vil  obligé  de  lui  retirer  ce  gou- 
vernement, et  suhsiiiua  lannée  821)  aux  anciens  moines  des  chanoines  séculiers  *. 
Ainsi  dépouillée  de  son  ancienne  splendeur  et  de  sa  discipline  primitive,  l'abbaye 
a  pu  tolérer  dans  son  voisinage  les  établissements  civils  qui  se  seront  pen  à  peu 
groupés  autour  de  l'antique  chapelle  de  Saint-Jean  l'évangéliste  dont  on  a  parlé 
Les  plaintes  amères  que  le  pape  Benoit  111  adressa,  dans  le  milieu  du  même  siècle, 
aux  évêques  du  royaume  de  (.l>arles-Ie-(Uiauve,  au  sujet  du  scandaleux  gouverne- 
ment de  l'abbaye  sous  le  fameux  duc  ITurberl,  beau-père  du  roi  Lolliaire-Ie-Jenne, 
nous  iiiùiiiietit  le  monastère  d'Ag.uiuum  (ouHue  élantdevenu  l'un  des  ren<if/.  vous 
de  chasse  el  de  plaisir  de  ce  soi-dii^aut  abbé  qui  n'avait  de  clérical  que  la  tonsure 
{acepkalus  abbas).  Les  chanoines  et  les  prêtres  y  avaient  fait  place  aux  couriisaiLs 
et  aux  femmes  galaaies,  et  la  voix  des  choristes  était  couverte  par  les  cria  des  fau- 
ooM  et  ks  abmemeiite  des  mentes  de  chiens  *. 

Sous  les  Hili  de  Bourgognc-Juranei  l'abbaye  d'Agaone  devint  une  résidence 
royatei  et  ses  biens  restèrent  poidant  près  d'un  siècle  et  demi  confondus  dans  le 
domaine  de  la  couronne  *,  Ce  nouvel  ordre  de  choses  dut  contribuer  à  aocroUre  la 
population  séculière  de  Sainl>Maurice,  qui  augmenta  à  mesure  que  le  nombre  des 
clercs  diminuait  dans  cet  endroit  *.  Cependant,  vers  la  Bn  du  dixième  sièdeetan 
commencement  da  onaième»  le  boniig  tle  Smnt-llaurice  (kwgtm  Stmeti  JfaNrifti) 

*  Bulle  da  ptpt  Uds  m.  de  Tan  816.     /.  dt  flfttt,  Dffl.  1. 1,  p.  968.  —  Bvlh  du  pi|w  PiMsl  1% 

d«  l'an  HIT  environ,  ciiL-e  pnr  P  j«  Riras,  I.  c  p.  74.  4nMl y  «(t  qualifié  de  •iee» fntM  «Utfb. 

*  GaU.  Chml.  nov.  t.  XII,  p.  788. 

*  Cette  cbapellc,  ■njotifd'hui  l'égliae  de  Sriot'Signmond,  cet  sittiie  sur  une  <miiMiieB  i  reitrénilé 

sud  de  Saint  Mauricp. 

*  Epi&tola  Benedicti  IT.  III.  «  Honasleniun  sancti  glorio&ique  tnartyris  Mauritii...  tania  ferocilale 
penrasit  (Hucberlus)  ut  nuiliiB  nli|ioui  u  tù  efde  aarvetnr.  Nam  ilb  4|uai  Dao  ibidem  bmiilaiililMie 
minisirari  mos  erai,  illc  mareiridiNn,  caiiilNtt  s^iie nequiaaidaia  liediiinlbiiB  piTolb^  (HUillM,  Ans. 
Barnd.,  lU.  p.  5t.)  » 

*  Veir  dhen  diplAmes  de  ees  rais  «t  prineea  datés  ^CAennuan  en  itcewM  «iMMiiKrîa.  —  D.  Ate^wf , 
I.  IX,  cl  ÙûU.  Chritl.  Nov.  t.  XII,  et  P.  de  Kvai,  I.  c.  p,  7G  el  77. 

*  Ah  oommencemept  du  oniième  siècle  le  nembre  des  cbanoines  d'Agaune  était  réduit  i  deus.  t  Que- 
lOHM....-  eedem  Apanenai  niiafriim deashiienis jnm  pœne  naufraganti  suliiiwiivani.  >  (Chérie 
de  Kadsl^  tth  de  i'ea  KHt,  «eB.  CMd.  t.  XH.  leair.  Gel.  4i1.) 
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formait  encore  un  enclos  entouré  He  murailles,  distinct  et  séparé  du  monastère 
d'Aj^auiie  \y.ir  un  tspare  qu'cK'4^iip!iicnt  des  Icnaius  labourés  '.  Ces  doux  enceintes 
conservaient  chacune  leur  douiiualion  particulière  *.  L'église  paroissiale  de  Suint- 
Jean  l'évangéliste  onde  Sainl-Sigtsmond,  ainsi  que  l'hApital  de  SaiiU-Jacijues  hospi- 
talts  S.  /aco6t),  destîaé  à  héberger  pèlerins,  étaient  renfermés  dans  l'enclos  du 
bourg 

Rodolphe  III,  dernier  roi  de  sa  race,  ayant  été  {utrié  vers  la  fin  deton  règne  agité 
k  rettilner  à  l'abbaye  d'Agairae  une  partie  des  grand»  domainea  que  Sigismond»  roi 
des  Borgondes,  avait  autrefois  dastinés  à  l'entr^ien  de  ce  inoiHMtère,  rendit  à  l'ab- 
baye, en  1018,  entre  autrea  biens,  la  moitié  des  revenus  du  bourg  de  Saint-Manrîoe 
appartenant  an  Ose  royal  avec  ses  foors  et  nionline  L'espace  qui  séparait  ce  bourg 
dn  monaatàre  d'Agaane  Ait  pen  k  peu  rempli  par  des  oonstructiona  nonvelka,  en 
sorte  que  les  denx  endos  ne  formèrent  bientôt  qu'nne  seule  et  même  ville,  désignée 
sons  le  nom  de  Saint-Maurice.  Cette  réunion  fut  consommée  *  par  Tacquisîtion  que 
l'abbaye  flt  en  1103,  de  tous  les  droits  ecclésiastiques  que  les  évèques  de  Sion  pos^ 
sédaient  on  revendiquaient  auparavant  sur  l'église  de  SmntSigismoHd  et  son  res- 
sort paroissial  *.  L'incorporation  de  celte  paroisse  k  l'abbaye  fut  confirmée  par  une 
bnUe  dn  pope  Alexandre  III  de  l'année  1177,  qui  nous  apprend  que,  ver»  la  fin  du 
domième  siècle,  la  ville  de  Saintp-Maurice,  chef-lieu  de  la  prévôté  {pntpotùwra)  dn 

'  Charte  de  l'an  1003.  •  Cnrale  in  burgo  Sancii  ilauriât. . .  via  quB  iMMlil  de  tmrgttimumlmum. . 

temila  qua  prolciidilur  de  Clauso  (burgi)  ad  Clauiitruni  «ctun  Agaimo  felioler.  »  {Aftk.  4*  Slim- 

Maunce,  eij.de  iiÎMS,  Dipl.  du  Vaiiaiii,  t.  X,  p.  101. 

*  Asilo  1045.  t  Casale  umiin  n  hirgo  SnteA  MmrHa  al  immaiii  «n«m  m  Agmm  kw»  in  piano  et  in 

monl  VerolM.  (/'.  de  ftivaz,  Dipl.  n*  02.  Arcli.  de  Sainl-Mauricc.) 

*  Pipi,  (lu  roi  Conrni(-!f-l'acifique  de  l'an  9Sr>.  n  Ili'iîit  S.irii  tn  M  iutilii)  ;id  liuspii.ile  aiinufltiin ,  etc.  » 
(4.  J.  de  lUi-az,  Dipl.  du  Vailais,  t.  \  ,  p.  81. j  —  Charte  liu  comte  Thomas  \-'  de  lill.  •  Uospilalis  S. 
lacohi  apud  S.  Nmiritiwn. . .  actum  Agauno.  >  (Gmékuun^  t.  II,  pr.  p.  5S.) 

'  Dipl.  de  Itodolfe  III,  daté  A'Aijaunum,  aiino  1017.  i  Daiiius,  inio  ah  anlcccs.«oribus  ablala  roddimu.s, 
acdesÏB  AfOnaMti,  Deo  «t  S.  Mouritio  ad  aioimiii  fratnm  ittidem  rataiilanlium. . . ,  dimidHHM  burgm 
ipaioa  loei  et  ibidatn  /brnpm  tnm  mfiUndinù  «t  duas  partes  Ibelooei  s»\ia.  >  {GaU.  Ctriff.  JVw.  I-  XII. 
Inatr.  Col.  4S7.) 

'  Pour  le  xpiriluel ,  car,  ou  (etrtporel ,  le  bouit;  ou  In  ville  de  .Sainl-Mnurice  contiiua  è  fldiV  pillio  du 
doioaiue  de«  comU»  de  Savoie.  (Voj.  GuwheiuMt  t.  Il,  pr.  p,  C3,  aiuto  liùii.) 

*  BdiaDfa  4o  la  mie  de  SétO^Sijikiimi  contre  ceMe  de  ffcndla  en  1163.  {A.J.de  Km,  Di|d.  du  V*1- 
taia,  X,  p,  351.  Btetm^,  Hiat.  dn  TaUats,  p.  407.) 
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ce  nom,  et,  plus  tard,  ca[»ii:ili  lu  noinlé,  puis  duché  de  Chablais  •<Mput-laci)\ 
renfermait  déjà  plusieurs  églises  outre  celle  de  l'abbaye  ou  du  Marlolel.  dédiée, 
comme  on  le  sait,  au  glorieux  chef  de  la  légion  (hébéenne  :  ces  églises  étaient  celles 
de  Saint-Sigimond*,  de  Saint-Laureul  ou  Sainte-Matie  et  colle  de  V hôpital  de  Saint- 
Jacques 

A  celte  époque,  comme  au  sixième  siècle,  la  passe  de  Saint-Maurice  (c/h.s«  Samti 
Mtiuritii)*  était  défendue  par  une  simple  porte  fermant  l'ouverture  taillée  dans  le  roc, 
•a  travers  de  laquelle  passait  la  seule  roole  conduisant  à  cedéGlé.  On  y  percevait 
un  péage  '  que  la  fréquence  du  passage  rendait  très-productif.  Dans  la  seconde 
notUé  do  doonème  siicle,  ce  péage  était  affiarmé  wnx  comtes  de  Genevois,  qui  en 
imyateot  à  l'abbaij»  m  oem  annuel*.  8nr  le  roc  Toirin  i'élevwt,  à  ce  qu'on  oroit, 
une  tour  ronde  sertant  à  signaler  de  loin  les  convois  de  pèlerins  venant  dn  Nord 
el  des  aannieM  de  Bourgogne  Mab  ni  alors,  ni  pendant  les  deax  nèdes  suivants, 
il  n'est  fait  mention  mille  part  d'nn  diiiean  (eiifirtim)  existant  à  Saini-Manrioe  : 
dans  les  chartes  dn  temps,  ce  lien  est  simplemenl  qaaKfié  de  ville  («iUs)*.  Le  pass^ 
dn  RMne,  d'nne  rive  à  l'antre,  s'elleotnait  an  moyen  de  bacs  on  de  ponts  volants 
en  bok  jetés  snr  le  fleuve  lantAt  plus  bas,  tantôt  pins  bant.  Ces  ponts  étaient  em* 
portés  k  chaque  inondation  un  peu  considérable,  mais  aiisaitdt  remplacés  par  d'au» 
très,  dont  les  forêts  dn  pays  fournissaient  eu  abondance  les  matériaux  *. 

'  Boccard,  1.  c.  p.  384. 

'  Le  village  d'Épenaccy  (Spinacelum)  était  île  la  paroisse  de  Stlnt-Sigismond,  ainsi  que  et\xA  de  Lai«y, 
situé  do  l'autre  càlé  dn  Uliduc. 

*  Hulli  iI'Alexandre  III  de  l'an  tt17.  «  Confirmamus  locum  ipsum  in  quo  eccieno  AgmtnentUtoMnt^ 
est,  cum  omnibus  pertincnliis  fots,  ecclesiam  S.  Sigitmundi  el  ecclemm  S.  Lanrentii  «t  $MCI0  JAirfa  et 
AevMf  SMcJi/eMH  qui  i»  nilto  ^joidem  Snielf  MmuilH  sita  sont. 

(il.  /.  i»  l&m,  1.  e.  t.  X,  p.  363.) 

'  Marna  in  Cbron.  ad  ann.  h'iA. 

*  Chute  de  Rodoliii  111  de  Tan  101t.  c  Bargtm  Seaeli  Jfeiiriliî  el  duas  partes  ihelonti  saiit.  » 

(.1.  J.  de  ftivaz,  I.  c.  I.  X,p.  12t.) 

•  Charte  d'Araédée,  comlo  de  Genève,  de  l'an  1174.  (.1.  J.  de  Ruai.  Dipl.  du  Vallais.  t.  X,  p.  409.) 

'  Le  Tmr  rmk,  que  H.  le  chanoine  Beecmrd  dit  ewir  e»ai4  m  trelilèine  nèele  <p.  SM),  ne  now  pa- 
rait pas  autre  chose  qu'une  tour  <if  «ijrnsiiT. 

"  tartes  des  comtes  Amédée  IV  et  Pliilippe  de  Savoie  de  Ii46  el  «  Yillam  Sancti  Mauritii  Agau- 
neneis. . .  »  (A!||Hwr  FWtra,  1. 1,  p.  954  el  SOi). 

•  Un  pnnt  <!emb1ablc  jpti'  prJs  de  Saint- Maurice  ftil  fmporli*  p.ir  rinon<l,itiûn  dr  1109.  C'est  ce  qui 
engagea  l'évéque  J.  de  SiUtnen  à  faire  con»u-uire  en  1491  le  pont  de  pierres  actuel.  Quant  au  chikleau,  il 
M  (M  bMi  qv'tn  1983.  (Bteeari,  I.  «.  p.  138  et  364.) 
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Celte  digression  sur  l'origine  et  les  progrès  de  la  ville  de  Saial-Mnurice  en  Vallais, 
quoique  un  peu  longue,  praitra  peiit-<étra  moins  déplacée  dans  un  travail  eas»- 
tidlement  destiné  à  raconter  h  chute  dn  mont  TemntiÊiuim,  m  Ton  veut  bien  con- 
«dérer  que  ces  reoseigncments  servent  à  compléler  l'iiistoire  topographique  du 
curieux  bassin  qui  fut  le  théâtre  principal  de  celle  mémorable  catastrophe. 

Avant  de  terminer  cette  première  partie  de  notre  travail,  il  est  à  propos  de  faire 
remarquer  que  Grégoire  de  Tours  paratlavoir  été  mieux  informé  des  droonslances  du 
sinistre  arrivé  dans  le  Vallais  en  563  que  Marins  d'Avenches,  quoique  cet  événement 
n'ailprécédéqued'unequinzaine  d'années  l'élévation  de  cedemiersur  ce  siège  épisoo- 
pal  '  voisin  de  l'évéché  de  Sion.  ^^oire  avait  puisé  ses  renseipiementa  aux  souroes 
Im  plus  directes  et  les  plus  sAres  *.  On  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  tenait  ses  infor- 
mations de  l'abbaye  d'Agaune,  c'est-à-dire  de  Tendroit  le  i^us  rapproché  du  sinistre. 
Il  raconte  lui-même  ailleurs  que  Contran,  roi  de  Bourgognes  ajant  tourné  à  la  dé- 
votion dépêcha  à  Saint-Maurioe  un  prêtre  avec  mission  de  lui  rapporter  les  reli- 
ques des  martyrs  thébéens  *.  A  son  retour»  ce  prêtre  fut  sans  doute  accompagné 
par  plusieurs  Aligieux  du  monasière  d'Agaune,  qui  se  rendirent  à  la  cour,  soit  pour 
remercier  le  roi  des  présents  dont  il  avait  chargé  pour  eux  son  envoyé,  soit  pour 
établir  à  Saint-Marcel  de  ChUons  et  à  Sainie-Ben^ne  de  Dijon  la  putimêk  per^ 
pébuUê  que  oe  monarque  y  insdtua  à  llnsiar  de  celle  qui  s'observait  à  A^nne 

*  Mariu»  nuquil  à  Autun  en  Bourgopie  en  532  ;  il  devint  évèque  d'Avenches  dans  la  Transjurane  en 
573,  ai  mourut  en  598,  suivant  M.  de  Lenlzbourg  (Laïuann.  Chrut.  mss.).  —  Mais,  lelon  la  Chron.  det 
Mfua  it  tMumtne,  il  naquit  en  537  ;  son  avcoement  ne  daterait  que  de  l'an  581 ,  et  il  ne  serait  mort 
qu'en  rmaét  OOt,  la  IS ttvriar.  (Gorfiii.  éa  Lam.  p.  90.) 

*  Hhl.  Frnncor.  lib.  IV,  cap.  31.  f  Gua-iel ,  l.  II,  p.  84-86.)  Grêpoire  Je  Tours  niiipono  lu  i  lmte 
du  mont  TauredutMm  iniméditkleuient  après  avoir  parlé  de  l'invasion  que  Sigeberl ,  roi  d'.Auslrasie ,  lit  en 
Provenca  es  568,  date  qui  coiliddealnolttment  tnte  edle  que  Huint  ttaigtie  i  la  diule  da  cette  maii- 
tagnc. 

'  Vers  r.m  519,  ép«{oe  où  Gootran  tint  an  fomaus  concile  à  OMans-pirSaiM.  (Art  ie  térifier  Itt 

dulet,  1. 1.) 

*  Cng.  nirwi.  Da  gleiia  irart.  lib.  I,  cap.  7S.  c  Aceidit  ut  (Gtiiit-Ciuininus),inis)H>  presbytero. . . .  ft»- 

liilui^  A^'auMonsibus  ut  ad  eiim  netliens,  sanclorum  aibi  laliquias  c\liiberet.  Igiturduiii.  . .  cum  bis 

regredereiur  Lemanni  laci  navigium  pcîil,  etc.  i»  {Apnd  Ciinrld.  I  r.  l.  IV,  p.  Jol.) 

*  Slabilkn,  Ann.  Ueni'd.  t  I,  p.  174.  Ces  trois  monastères  furent  pendant  quelque  temps  soumis  aux 
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Ainii,  le  célèbre  hklofieii  des  Francs  a  eu  divers  moyens  d'éirc  bien  inrormé 
d»  toniee  les  ciroonetaDoei  locales  et  sccidenteUes  de  la  chute  du  mont  Tauredu- 

—  ^mm-^^^^^  


Jusqn'id  nous  n'avons  guère  envisagé  Vévénementqni  nonsoocope  que  dans  ses 
rapports  avec  le  bassin  supérienr  de  Saint-Maarioeî  resterait  à  rendre  oompte  de  ses 
d&ls  dans  la  plaine  du  Rhône  et  sur  les  bords  du  Léman,  et  des  désastres  produits 
|nr  rinondation  g^éràle  et  subite  dont  parlent  les  historiens  oontemponûns  qui* 
jusqu'ici,  ont  été  nos  prindpaui  guides.  Mais»  pour  oda>  il  faudrait  savoir  qud 
était  au  sixième  siècle  l'état  physique  de  la  pbii&e  du  RhAne;  et,  à  œt  égard ,  ces 
historiens  ne  nous  fournissent  aucune  lumi^  quelconque.  D'un  autre  o6té«  les 
observations  faites  de  nos  jours  par  des  hommes  Irès^oMopétenis  *  indiquent  que  la 
plaine,  qui  s'éloid  de  SainiF-Tripbon  au  lac,  a  éprouvé  des  changements  eonsidi^ 
rables,  soit  en  ce  qui  touche  le  niveau  do  son  sol  marécageux,  soit  en  ce  qui  concerne 
le  cours  du  Rhône  et  le  lieu  de  son  embouchure  dans  le  Léman.  On  a  reconnu  des 
deux  côtés  de  cette  plaine  des  traces  de  plusieurs  éboulcmenls  partant  des  montagnes 
voisines,  qui  peuvent  avoir  modifié  le  cours  du  fleuve  et  des  torrmis  qui  s'y  pré- 
cipitent. Mais  on  n'est  point  suffisamment  éclairé  sur  l'époque  oà  tous  ces  change- 
ments se  sont  opérés ,  et  il  n'est  guère  possible  d'en  rien  conclure  au  siget  de  la 
question  qui  fomie  le  siqet  principal  du  présent  mémoire. 


'  Quoique  sujet  du  roi  □lildrbert,  Gri  iiiiiro  il.'  Tours  put  ile  WqiiCTts  r;»pporls  avec  Gonlran,  roi  tte 
Bourgogne.  (Voir  l'avant-propos  de  1  édition  de  ùreg  de  Toun,  par  Gnadet,  t.  I,  p.  13.) 

*  fUminiiMi  de  Fath  ie  /MOicp  lor  le  lac  ds  Genève  (dmSptn,  hist.  de  Genève,  in-4*, 
I.  II,  p.  449  et  suiv.)  --  Vmetz ,  Rnpport  sur  l'assainissement  de  la  pliim  da  Rhéua  (LeUMIUie,  184S.) 
—  Rod.  Blanchet,  Essai  sur  lliist.  naturelle  du  Léman.  (Vevcy,  1844.) 
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Laimnt  à  d'autres  le  soîii  d*élndier  ces  questions  ardues  et  oompliquées,'  nous 
nous  contenterons  de  réunir  ici  les  renseignements  épars  que  nous  avons  pu  re- 
cueillir sur  la  topographie  de  la  pbûne  du  RliAne  au  moyen-àge,  et  sur  l'origîne  des 
principaux  bourgs  ou  villages  renfermés  dans  celle  plaine  ou  bâtis  à  la  lète  dn 
lac.  Nous  ferons  remarquer  d'abord  que  l'évéque  d'Avencbes,  Marin  t  par- 
lant de  la  catastrophe  de  l'an  563  >  donne  au  Léman  soiastoUê  mUt$  romains 
do  long  sur  mngt  miUei  de  brge  S  En  oe  qui  oonoerne  l'étendue  du  lac» 
cette  évaluation  suppose  que  Harius  a  entendu  parler  de  la  distance  qui  sépare 
Villeneuve  de  Genève»  en  suivant  les  contours  de  la  rive  Mp<aifr«ma/s,  distance 
qui  est  efléctivement  d'environ  dîK-huit  lieues  et  demie  suisses.  Quant  h  la  largeur, 
que  le  chroniqueur  porte  presque  au  double  de  ce  qu'elle  est  rédlement  S  l'erreur 
provient»  sans  doute»  de  ce  que  les  anciens  géographes  se  représentaient  le  Léman 
sons  la  forme  d'un  arc»  dont  la  oMe  méridionale  formerait  b  corde  *»  tandis  que 
sa  forme  se  rapproche  plutôt  de  celle  d'un  croissant.  Qnoi  qu'il  en  soit,  l'erreur  de 
Marins  se  rectifie  par  Gr^dre  de  Tours»  son  contemporain»  qui ,  à  propos  d'une 
antre  droonslanoe»  parle  de  l'étendue  du  Léman,  auquel  il  ne  donno  que  quatre 
cenls  stades  ou  cinquante  milles  en  longueur,  sur  une  largeur  de  cent  cinquante 
stades»  soit  environ  dix-neuf  milles  romains  Hais  cet  historien  fait  entendre  que 
ia  longueur  qu'il  indique  est  calculée  en  Taisant  le  trajet  par  eau  de  Genève  a  Ville- 
neuve^. La  (liflerence  de  ces  mesures,  soit  qu  on  les  compare  entre  elles»  ou  avec 
l'étendue  réelle  de  la  surface  du  Léman,  est  donc  plus  apparente  que  réelle.  Oo 
aurait  tort»  par  (  oiist'<jiient.  de  vouloir  inférer  du  texte  de  Marins,  que  le  lac  était» 
au  sixième  siècle,  plu»  long  qu'aujourd'hui  *  ;  les  observations  récentes  tendraient 

*  Jfariiit,  I.  c.  c  htom  'm  longitndine  LX  nùUium ,  el  in  hlUudiiw  XX  milhum  lotnm  mo\U,  ete.  » 
CTeit^-dire,  4n-hiiit  lienes  «t  detois  nims  d«  Iobb  ssr  sii  lieoes  ds  Ur|«.  U  liaue  snitfe  cM  de  4,800 
aritm. 

*  Ltwde  (Dicl.  du  Canton  deVaud)  évalue  la  plus  grande  Inrgeur,  entre  Roile  et  T^onoii,  à  7,500  taises 
lie  six  pieds.  —  M.  Uretche  (Dict.  de  h  Suisse)  ne  compte  que  7,i90  Iflim  4HI  Cmiron  tnw  lime*  eotlC 
CM  deux  endroits,  ce  qui  ne  revient  qu  'A  onze  milles  romains. 

*  Voyez  la  carte  ihéodotienue,  appelée  aussi  carte  de  Peulinger.  uii  le  lac  Léman  est  représenté  sous  In 
Tonne  d'un  ovale  U'us-allongé. 

*  De  gloria  mnrlur.,  lit,.  1,  cap.  TC.  (Eflil.  Cvadrl,  I.  IV,  p,  28t.) 

*  Ibidem,  t  l.uiiiitiuii  laci  iiavigium  (prcalijler)  pcUl.  » 

*  Voy.  Dridfl,  Conserv.  Suisse,  t  VII,  p.  191,  qui  parait  avoir  suivi  rupinioo  UùOèdMt  dès  l'an  t6M 
par  Folio  ée  AnUicr.  (Voir  jjpon,  bist.  de  Genève»  in-4*,  t.  U»  p.  453.) 
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phitdi  à  Aiforoer  ropiiiioii  contraire  A  b  véritép  les  cartes  da  Lénan,  publiées 
dans  le  aeiBème  aiède,  représentent  le  lac  comme  se  prolongeant  dans  la  Tallée  do 
Rhône  josqu'au-dessasde  Hontbey  en  un  long  golfe  ou  chenal  asses  semblable  à 
oelw  qu'on  appelle  le  jmIîI  loct  et  qni  forme  rextrémtié  de  ce  bassin  dn  oôlé  de 
Genève  *.  Hais  il  est  a  pràamer  qne  les  géographes  de  ce  tempe-là  ont  pris  ponr 
un  prolongement  du  lac  le  réseau  marécageux  formé  par  les  divers  bras  du  Kbdne, 
entrecoupé  de  bas^^buds  on  d'Iles  Inondéss  par  les  eaux  du  fleuve. 

Les  sables  et  les  débris  terreux  que  le  fleuve  entndne  vers  son  emboucbnrey  et 
que  les  vagnse  du  lao.  agitées  parles  vents  d'ouest,  font  refluer  contre  le  rivage  de 
Villeneuve,  forment,  de  temps  à  aatre>  des  atlcrrissements,  qui  ont  fait  supposer 
à  quelques  observateurs  modernes  que  le  lac  s'avançait  autrefois  jusqu'à  l'endroit 
appelé  Pori-Vallats  (en  latin  Parttu-Vallrsicpu  placé  sur  la  rive  gauche  du  Rhône  à 
une  demi-licuc  au-dessus  de  son  embouchure  dans  le  lac.  Mais  le  nom  donné  à  cet 
endroit,  qui  n'a  jamais  été  considérable  et  qui  ne  parait  pas  même  fort  ancien,  ne 
saurait  être  d'aucun  poids  dans  cette  question,  car  le  mot  de  portas  peut  aussi  bien 
e'enten'dre  d'un  passage  ou  d'un  port  sur  le  Rhdne*,  que  d'un  embarcadère  sur 
le  lac. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Marius  et  Grégoire  de  Tours  nous  disent  l'un  et  l'autre,  que 
rinondaiion  qui  suivit  la  chute  du  mont  Tauredunumt  et  qui  submergea  les  bords 
du  Rhône  et  du  Léman  jusqu'à  Genève,  fit  disparaître  un  grand  nombre  de  bourgs 
et  de  villages  fort  anciens,  avec  hommes  et  troupeaux,  et  entraîna  In  ruine  de  plu- 
sieurs endroits  sanctifiés  parla  dévotion  des  fidèles  ^  Mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne 

*  Voir  l'Esm  lar  le  Léman,  par  M.  Rod.  Blanchet,  déjà  cité. 

*  Toy.  la  CbroB.  de  Stumpf,  imprimée  en  1548,  IWre  VIII .  p.  246.  Maw,  dam  le  texte  <|».  168),  le 

cliriitMqdt'iir  ii'i'value  b  ili^l.iiu'c  ilr  ('iciirM'  j  VillrTifiiv.:»  p.ir  I;i  rive  «(^ptriitrionnlr  qn'ri  rfi.r  milh-i  {i'Allr- 
magne,  el  celle  de  Genève  au  Uouvei-el  à  upt  miiUs;  il  donne  au  lac  d'un  à  deux  milles  de  lar^ur.  — 
Mmifcr,  dans  w  Goaimieraphie  (puMièe  è  Bile  en  1SS8),  Kb.  S,  dumne  m  he  huh  Hullas  d'Allwmine 
de  longueur  sur  trois  milles  de  large. 

'  Falio  de  Duillier,  I.  c. —  De  Sausture.  Voyage  dans  les  ,M|ies,  i.  1,  p.  fi. 

'  Le  p^(e  du  Khin  entre  Mtjeoce  et  Spire  est  appelé  Portiu-Hheni  par  Egiuhard,  Edit.  Teulet,  1. 11, 
p.  203,  382.  —  il»  ville  ds  Port-uar-SaiiM  m  nemnait  Portm-Bummu  en  latin  (WettMiBr,  1. 1,  p.  911  ) 

*  Jferin  In  Chran.  Anoo  Baiilii  XXII.  Indicl.  XI  <i.  e.  aniw  cbr.  56^  :  «  Vicos  antiquissimos  ciini 
omnibus  ibitlotu  tuiLitanlibus  cl  pecoribus  vasiaN^rt  ;  ctiam  multa  «acrosanctii  lora  (lt  iiioli>sel,  cl  pon- 
lem  (ienavacuffl  per  *im  d<yeci(.  »  —  (ireg.Tunm,  hm.  tranc.  lib.  IV,  c.  ai.  «  Hommes  enecafit,  do- 
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nomment  ces  localiléB  délrnilm»  en  Borle  qu'on  est  réduit  à  faire  à  oe  sujet  de» 
ooiqectttret  plus  on  moîn»  probeUes. 

A  rexoeption  des  deux  stations  ruiuiiiMs  de  TenuMa  et  de  Pmitloem,  dont  I»  . 
mine  parait  d^  remonter  an  dnquième  tiède,  la  plupart  des  twnrgs  et  fillages 
de  la  plaine  du  Bbtm  et  du  Bas-VaHaîs  meniiiMiiés  dans  rhistQlre  et  les  documenis 
anlérîeara,  te  reuponwnt  debout  après  isomme  avant  ta  catastrop^he  du  tivîèBieMèGie. 
Le  plut  impwlant  (fe  ces  docnmenls  est  sans  contredit  la  diarte  de  restauration  et 
de  dotation  octroyée  en  516  à  l'abbaye  d'Agaune  par  le  roi  Sgismond  *  »  en  ce 
qu'elle  nous  ^t  connaître  la  plupart  des  endroits  ba]>ités  de  quelque  importance 
eiitlant  alors  entre  Ifartigny  et  h.  léte  du  lac  Léman  *.  Il  est  à  remarquer  que  om 
ddOx  localités  ont  toujours  formé  depuis  Ion  les  limites  «nd  et  mord  du  terriurire 
immédiat  de  l'abbeye,  territoire  qui,  sous  les  rob  de  Booi^ofpie  de  la  dynastie  ro- 
dolflenBO,  fut  appelé  Comté  éetaTéhduhe  {Cmitatut  CaptU-laei  *)  et  PrévAté  dr 
Sain^MmtHee  {Prigpe$Uura  Âgmaunnt)  tous  le  régime  féodal  *. 

Voici  les  endroits  compria  dans  ce  territoire  que  la  donation  du  roi  Sigismond 
désigne  nominativement,  et  qui  sont  qualifiés  decourltne*  ou  fermes  royales  {regiœ 
ewles)  dans  ce  célèbre  docnmeiit  de  l'an  &16  :  en  partant  de  Villeneuve,  soit  de  la 
Tête  du  lac  (Caput-laci),  et  en  remontant  la  vallée  du  lUiône  jusqu'à  Martigny,  on 
trouve  sur  le  bord  oriental  de  cette  vallée  Aulonum,  Ollou,  et  Viltiaewn,  Villy  ;  sur 
le  bord  occidental  du  fleuve  Vobregium,  Vouvry,  Auetanis,  Octans  ou  Autans,  et 
sur  la  montagne  Oclonellum,  Autanelle,  et  Stlmnum  ou  Salvans^  V  '-^s  noms  il 
faut  ajouter  celui  du  village  de  Bcx,  qui  n'est  point  nommé  dans  la  chartu  de  dota- 
tion de  l'abbaye  d'Agaune,  et  qui,  plut  lardf  a  appartenu  à  l'église  épiscopale  de 

mos  evertit,  juments  delevit  et  qua:  cuncla  tiUoribus  illis  intldtbaill  «<i|H»  «1  GeMonna  civitalmn,  f ioktrt» 
•itque  subila  inuiulalioius  subverlil.  *  (U  c  ) 

■  ClMwit  df  Ariatioa  «t  dt  resHocaliM  4t  Vùàtijt  d'Afanae,  mi  U6.  (fiM.  OWti.  Sm.  (.  Xn.  huit. 
p.4aiclHinr.) 

*  IhiHfm  «  A  flapilo  Ijci  iisque  ad  Marliaiicni.  > 

*  Voy.  liiitcard,  hi.sl.  du  Vallsis,  p.  384. 

*  Ùiarie  d  Ainédé  ill,  conile  de  Savoie,  de  1  an  Wi^.  {Gmch^noH,  llist.  de  Savoie,  t.  Il,  Pr.  p.  3i.) 

*  fkm  nrtvmRilt  eotrit»  antteolîqae  dn  doviième  Mède  de  ladnftoda  St(^  eamonde  dam  Jet  anUiw 

lU  .iairit- Maurice  en  Yalinif,  les  noms  des  localités  ayant  été  reproduili  d'uat  aMBlèra  pas «udt  «t  00»- 
tase  dans  la  venioa  publiée  pur  k»  Mlmira  de  la  GaU.  Chritl,  Ht»*  I.  c. 
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SiMi  fflb-Jttaeû»  Bn  ob  Bévimis,  w,  cependant  aMBtkniiiA  par  Marm  oomme 
rendrait  proche  duquel  k»  L<»iib«rd*  furent  tùlléB  en  pièces  par  kn  FranM  en  &74  *, 
c*eat-h-dire  onie  an»  aprèa  la  catastrophe  de  Tan  583.  Tous  les  bourg»  et  villages 
que  BOUS  lunons  de  noouner  se  retrouvent  plus  tard  à  peu  |M<ës  dans  les  mènes 
emplacements  oà  îb  étuent  avant  cette  catastrophe,  à  l'eiception  du  bourg  de 
Jmiana.  Suivant  l'opioi<m  répandue  dans  le  pays,  Jtitwnia»  détruit  an  sialème 
sièdej  aurait  été  remplacé  par  le  village  actuel  d'£vionnai  '. 

Par  contre,  toutes  lea  locaBlés  situées  en  dessons  d'Aganne,  des  deux  oôtés  de  la 
plaine  du  RbAne,  paraissent  avoir  échappé  k  la  débftcle  du  fleuve  débouchant  de 
l'éii«iie  gorge  de  Saint-HaHrice.  Il  est  au  moins  oertsin  que  ces  anciames  locaKtés 
subsntb^nU  comme  auparavant,  et  que  les  chartes  de  Tabbaye  nous  montrent  ces 
mêmes  vlUagss  comme  triipllorissanls  aux  dixième  et  onnème  sièdes*.  On  remarque 
en  outre  que  le  miUiaire  placé  actuellement  dans  TégUse  d'Ollon»  et  qui  marque  ta 
distance  de  dix-eept  milles  romains,  à  compter  d'Octodurnm,  a  été  déterré  entre 
(Nlon  et  Saint-Tripbon ,  c'est-à-dire  à  Tendroit  que  ce  monument  devait  occuper 
anr  la  chaussée  romaine  avant  d'avoir  été  renversé.  Uen  est  de  même  delà  colonne 
qui  snpporle  aiquonThni  le  lavoir  pnbHc  de  la  fontaine  de  Villeneuve.  colonne 
indique  la  distance  de  vingtF^îx  milles  qui  sépare  cette  petite  yille  de  celle  de  Marti- 
gny  S  et  il  est  assez  surprenant  qn'die  n'ait  pas  été  précipitée  dans  le  lac  par  le 
torrent  de  l'inondation. 

Ne  dcvrait-on  pas  conclure  de  ces  divers  faîia,  que  la  débâcle  de  ô63  De  fut  ni 
aussi  subite,  ni  aussi  violente  qu'on  pourrait  le  supposer  d'après  le  récit  de  Grégoire 
de  Tours  *  ?  On  bien  il  faudra  admettra  que  le  terrant  de  l'inondation  se  porta  vers 

'  Boccaré,  Um.  dn  ?alliii,  p.  SM.  GepMdaat,  (Stîm,  SolKn  et  AMagu  rat  totQoan  ap|wrlem  i  i'«b> 
lit|«  de  geintJlauriee  (p.  9U). 

*  Jforiiu  ad  ann.  574. 

'  J.  P.  de  llivaz,  Marijrs  Thébéens,  I.  c.  p.  "2.  -  Bœeard,  I.  c.  p.  364. 

'  Chartes  des  archives  de  S.'iint-Maurice  de  l'an  9il.  «  In  pago  Caput  Lacenm,  in  \i\la,  Vuovreia.  {A.  J. 
ie  Rivai.  Coll.  Dipl.  t.  X,  p.  Ct.)  —  Charte  du  roi  Rodolfe  III  de  l'an  1018.  i  Vouvregium,  Otonum, 
miam,  etc.  »  (CoH.  Chritt.  Nov.  t.  XH,  col.  iil.) 

'  Levade^  Oict  de  Canton  de  Vend.  p.  2Î8  et  —  ûrctii,  Intcr.  Helvet.  n*  139,  p.  45,  et  n*  143, 
p  46. 

*  Gnsf»  Tmm,  ffirt.  Fnne.  lib.  IV,  e.  Si.  «  AdcanahrtK  aqn  crompens  deorsum,  —  ut  déraper 
fèfwd,. . . .  cuacli tIoImIb  atqneMibita  inuulriiene  diripuitalqM anbeerlit.  (I.  e.  t.  H,  p.  W.) 
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k  c6lé  ocddental  de  la  plaine  du  Rhône,  et  ravagea  principiJeiikeiit  les  qaartien 
d'en  bat  da  dîaain  aonel  de  Honth^.  L'éigliae  et  le  bourg  de  VouTry  auront  «enla 
éiépirMervéa  par  leur  aiuiation  pli»  élevée  *  desalteîniee  du  fléau  destructeur  qui, 
dana  les  loeaiîtéa  inférieures»  détrumt  et  emporta  tout  ce  qu'il  renoonira  sur  bod 
passage. 

Nous  avons  fait  entendre  plus  bam  que  la  destruction  de  la  station  romaine  de 
Pmmeheu*  était  probablement  antérieure  à  la  catastrofdie  du  sixième  siècle.  En 
effet,  rendroit  correspondant  à  cette  station  avait  d^a  diangé  de  dénomination  au 
eommeooeniettt  du  même  siècle.  Il  est  mentimmé  dans  la  diarle  de  dotation  de 
l'abbaje  d'Agaune  de  l'an  5t8,  sous  le  nom  de  Caput~Uici  que  ce  lieu  portait 
encore  vers  la  fin  do  huitième  siècle,  lorsque  des  religieux*  chaînés  de  la  transla- 
tion des  reliques  de  Sainl-Marcelliot  martyr,  passèrent  avec  leur  précieux  fordeau 
à  Agaune, et,  delà,  à  l'endroit  appelé  Captil-laci,  puis  à  Vevey'  {Bwium),  où  les 
deux  roules,  conduisant  l'une  en  Allemagne  et  l'autre  en  France,  se  auraient 
jadis  de  même  qu'aujourd'hui  *. 

11  est  vrai  qu'on  a  déconvort  ilopuis  peu  d'années,  sous  une  couche  de  limon  de 
sept  à  huit  pieds  de  profondeur,  des  briques  et  débris  de  poterie  romaine  dans  l'en- 
droit appelé  la  Grange  aux  Tilles,  entre  Rennaz  et  Villeneuve,  s<Mt  il  environ  cinq 
cents  toises  de  cette  dernière  ville,  où  le  niilliaire  romain  qui  marquait  remplace^ 
ment  de  Pennelocus,  a  été  trouvé  autrefois.  Mais  on  a  remarqué  m.  même  temps 
que  ces  débris  reposaient,  non  pas  sur  un  sol  battu  ou  pavé,  maïs  sur  un  ancien 
gazon,  qui  formait  probablement  la  superficie  du  sol  avant  que  des  inondations 
réitérées  eussent  produit  l'exhaussement  actuel  du  niveau  de  la  plaine  ^.  Cette  cir- 
constance semblerait  indiquer  que  ces  débris  apparieDaieni  à  des  constructions 

*  L'église  de  Vouvrj-  e&l  placée  sur  les  dernières  pentes  de  la  montague  de  Ouuuneny  à  environ  quatre- 
viogls  inèlrtt  au-dcMiu  du  Rhône.  (Carte  fétUrtk,  n*  XVIII.) 

*  Oiplàme  du  roi  Sigi»nu>nd  de  l'an  51  G,  d'après  la  copie  dns  an-hivcs  de  StistJburice.  «A  CUTIB 
Laci  iui/ue  ad  .Uartiniofum.  *  Ce  passage  a  i^té  omis  dans  la  Gall.  Cbritt,  I.  c. 

'  c  Exirandal.  Dent.  3fartffr.SttMti  ManxUiin  et  SancU  l'elri,  n"  8i27,  §  14.  <  Ubimlem  loeutn  qui 
CaHR Lxa flueatur  {Jiœuigreiiiu  ut,  Bhmm..,.  Migil.  i>  {Egif  hardi  opéra,  Edit.  TeiiUL  Pari»,  1143, 
1.  Il,  f,  908.) 

'  Bivium  de  Int  el  via;  quadrutfium  (prope  Gthennam)  de  i/uafiMT d  fil. 

*  Ofaservalion  de  M.  Roi.  Blmdiet  daiu  le  méotoire  dAji  cité. 
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déjà  loinbi^'s  en  ruine,  lorsqu'elles  furent  ensevelies  sous  les  couches  épaisses  de 
limon  argileux  qui  recouvrent  ces  débris. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  sait  que  les  «UiImmib  ramilnes  {tkUùmes)  étaient  tonjonrs 
pbcéesenddiora  des  villes  et  dee  bovins  fermés*  afin  qn'on  pût  y  aborder  jour  et 
nuit  *.  €*est  poarqum  on  doit  cherdier  Templacenent  de  l'anden  bourg  de  Penm- 
loeuM,  non  à  VUteneuve  même»  mais  sur  une  coHine  voisine  que  coupe  le  torrent 
de  bi  Tinière'.  €etie  colline  élevée,  appelée  Comitf  d«  la  "Kmète  ou  la  ibuaruf 
pur  les  gens  du  pays,  est  occupée  aujourd'hui  en  partie  par  des  vignes*  et  en  partie 
par  le  nouvel  Bjfnm,  d'odi  la  vue  embrasse  tout  le  bassin  du  Léman.  Les  nom- 
breux vessies  de  constracUons  et  d'antiquités  romaines  trouvés  à  difiërentes 
époques  dans  ce  lieu,  semblent  prouver  que  là  se  trouvaient  les  édiflces  sacrés  et  les 
étuvesde  PemieloeMê  *,  tandis  que  les  bâtiments  affiaciés  au  service  des  postes  (etir- 
smpuHieiu)  étaient  placés  au  bord  du  lac  à  l'endroit  où  le  vingt*sixième  milliaire 
a  été  retrouvé 

Les  ruines  romaines  de  bi  Muraa  étaient  ensevdies  dans  des  couches  de  débris 
cailxmisés  *  qui  indiqueraient  que  l'ancien  Pennelocus  a  été  détruit  non  à  la  suite 
d'un  ébouleineni  ou  de  rinondaiion ,  mab  par  un  violent  Incendie.  Ce  sinistre  an- 
térieur au  «lîëme  siëde  doit,  selon  toute  probabilité,  être  attribné  à  rîmipiion 
des  peuples  bariMres  du  Nord,  qui  ravagèrent  les  liords  du  Léman  et  la  grande 
vatlée  du  Rh6ne  dans  le  premier  quartier  du  cinquième  siècle  '. 

Cependant,  comme  l'ancienne  route  militaire  et  commerciale,  tendant  de  l'Italie 
en  France  et  en  Altemagne  par  les  Alpes  Pennines,  continua  pendant  le  mojen- 
Age  à  Are  très-fréquentée,  les  principales  stations  établies  par  les  Romains  sur  cette 
voie  dans  le  Vallais  et  sur  les  bords  du  Léman,  durent  être  remplacées  par  des 

'  Vov.  .V.  firryi.) ,  Util,  des  grands  chemin.s  rte  rcmiiiro  (lili,  IV,  rh  9,  l.  lî,  p. 

'  Voy.  Uridel,  Cons.  Suisse,  I.  X,  p.  202,  Le  lorrent  de  la  finme,  qui  descend  des  Àlpei  de  Chaudet 
{CImgUp  en  tISO),  tomb»  dm  le  Ik  è  deni  eenis  loint  emâna  de  l'AglIie  d>  VilhoeuTB. 

*  Bridel,  IbidfliD,  et  OrM,  bacripl.  Heb.  p.  46. 

*  Orelti,  1.  c.  p.  45.  --  Cest  ainsi  qu'on  peut  concilier  Ips  opinions  du  dorteor  I.evade',  qui  mtiPtIt' 
neiœm  à  Villeneuve  {Dict.  p.  348),  el  du  doyen  Dridel,  qui  le  place  â  U  Mttm,  (Conun.  l.  X,  p.  SOt.) 

*  Oa  mon  qis  MstAraHis,  Mqae  du  Vdliit  (d«  391  k  418)  (ôt  nMrtyriié  k  SmH-Pmn  ie  Ch§Êi, 
près  de  Sitn,  par  Iw  Vaudalet.  (Gatf.  OriK.  iVW.  I.  XII,  p.  136. 
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hospices  on  d'antres  éfabliaieniffiils  publics  plos  ou  ummiib  rai^irodiés  de  cas  an- 
ciennes stations»  man  qui  changèrent  plus  d'nne  fois  de  nom  et  même  de  place 
durant  cette  seconde  période. 

La  station  déngnée  dans  les  itinëraîNs  de  Tempife  aoos  le  nom  de  AanaNnn  Fwi- 
Mumi'  fut  remplacée»  an  commenoemOTt  dn  nenvième  siède»  par  un  hospice  et  wi 
petit  monastère  consirulis  au  bourg  actuel  de  SaûU-JPiMTS  dSitkremoiU,  à  la  defr» 
cente  du  Montions  Ce  roonasière,  dont  la  fondation  est  attribuée  soit  è  Charle- 
roagne  lui-même,  soit  &  l'empemir  Louis»  son  fils,  fut  détruit,  an  milieu  du  diiième 
sièrJe,  par  tes  Sarrasins  qui  s'étaient  rendus  maîtres  des  Alpes  Craies  et  Pennines  *. 
Le  grand  hospice,  fondé  an  sommet  de  la  montagne  par  Saînt^Bemard  de  Hentlu»» 
vers  le  milieu  du  oniième  siècle»  rempteça  plus  tard  celui  de  Saint-Pierre 

Le  Fonts»  G/atufn  VtMamum  des  Césars  ayant  été  détruit  au  cinquième  siècle 
pr  les  débordonents  de  la  Dranae  *»  les  habitants  étment  allés  fixer  leurs  demeuies 
à  un  mille  au  delà  contre  le  pied  de  la  montagne  où  l'on  trouve  aujourd'hui  Marti- 
gny-le-Bourg»  qui  parait  être  rOctodumm  du  moyen-Age  *.  Vers  la  fin  du  même 
siècle>  l'ancien  Formn  des  Romains  sortit  de  ses  ruines  sous  la  forme  d'une  ville 
ouverte,  qui  Tut  appelée  Marliguy-la- Ville Située  dans  la  plaine,  à  la  croisée  des 
routes  do  Haut  et  du  Bas-Vallais  *  et  des  Alpes  Pennines  ou  du  Grand-Saint^Bernard» 

*  Celle  station,  placée  à  vingt-cinq  milles  pas  d'Octodurum ,  devait  so  trouver  plus  bas  que  le  sommet 
dn  col  où  «'élève  le  cootchI  aelnei  du  Saint-Bemant ,  la  vingt-quatrifene  pierre  (ttilliaire  ijut  été  déter- 
rée i  Saint-Pirrrc.  (Orelli.  InscT.  Hcivél.  p.  10.) 

*  Lit  chroniijttc  de*  «tcfvfs  d«  Lauêttnne  dit  positivement  que  UnTlmann ,  promu  à  ce  siège  en  851,  était 
Mpinmiit  c  eiema^ariiH  anicfi  Peiri  nmfif  /mi,  >  (Corliil,  de  Imh.  p.  8)  el  boh  dn  Sniat-Bemnrd, 
comme  il  est  Hit  par  errenr  !\  In  pn^rr;  2i.  ■  ■  On  s:iit  que  llto^pirp  élevé  au  haut  4s  Ia  KWlaglfl  MUi 
pour  patron  Sutnl-Xicolas  et  non  pas  Saint-t'ierre,  patron  du  bourg  de  ce  nom. 

*  Bteeari,  Hid.  dn  Voilais,  p.  m  —  OrM,  Inser.  Hfllidt.  0*  Itt. 

'  En  lOil ,  11iot|iiice  actnel  ou  Ji'niatail  pai  aneora»  on  était  nu  ponfoir  dti  brigands  qui  s'en  atienl 
emparés.  (Jllaward,  p.  4U-4I.) 

*  Tm  fm  432.  (Becwnl,  hkt.  do  Voilais,  p.  402.)  Il  était  attaé  dont  le  quartier  de  Jr«rlivRp4i' 

Mlle.  {(helH,  1.  c.  p.  8),  oïl  se  trouve  l'i'ïli'-e  piu  oissiale  appelée  Ecclesia  S.  Marie  Octodurenti»  et  Eccle- 
MO  S.  Uam  Uurlitmei  au  douiiémc  siècle.  (JitilUt  pap.  de  lltjtf  et  117T,  A.  J.  de  /tivos,  Dipl.  t.  X, 
p.  378. 

*  Xayez  Rwcard,  I.  c.  p.  357. 

'  MariiniacHm  en  latin.  Cet  endroit,  qu'on  nomoM  ai^ourd'hui  Mariisng-hhViUe,  mentiomié  sons 
M  Mm  dam  la  charte  du  wi  Sipamand  4e  l'an  &16. 

*  Le  milliaire  déterré  é  Smd  (Orid^^  VaUaii,  p.  SI1)  infiqa»  reataience  d'un  nute  romina  va  amit 

UtTerrà  le  llaut-Valiais. 
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cette  ville  dut  l  enfertner  des  bôtdierics  et  des  hospicesj  destinés  à  béberg<»r  Jes  voya- 
geurs de  toute  couditioo  qui  fréquentaient  ces  routes ,  à  l'in&lar  des  édifices  du 
même  genre  qui  existaient  dans  le  déOle  du  Salul-Maurioe  depuis  la  ruine  dt- 
Tamada  détruite  par  les  barbares  du  Nord  en  même  temps  que  Pamelocus. 

An  lien  de  cette  dernière  station  romaine,  placée  à  l'extrémité  nord  de  la  plaine 
da  Rb^ne,  on  trouve,  dès  le  nxième  siècle,  on  eodroit  appelé  Caput-laci,  dont  on  a 
déjà  parlé  et  dont  b  li»ndasiaii  remonte  àla  d^wmaiioii  bm^goade  *.  Le  nom  de  œtte 
bonripule  indiqM  dairenwnt  ^*dk  avait  éié  kAiie  à  la  tki  éa  lac;  roitterait  à 
savoir  si  éle  oeenpait  le  même  «miilafiement  que  Taneien  Pennelocus.  I^>ar  4dair> 
ctr  cette  question,  on  doit  se  nppekr  que  l'endroit  {locus)  nommé  Caput-laei  en 
927,  dans  la  translation  des  reliqnes  de  Seint-lhrcellin,  existait  en  même  temps 
qm  la  tonr  cavemeiMe  {speau)  qni,  en  880,  servit  de  prison  an  otnnfe  Wala>  que 
l'empereor  LoniSt  son  parent,  y  retint  dans  une  dore  captinté\  Cette  forte  tonr 
diait  assise  snr  an  rocber  baigné  de  trois  c6iés  par  les  eaux  du  Léman  \  k  l'extr^ 
mité  do  promontoire  formé  par  te  mont  Souekaud  qm  s'avance  1  la  léte  du  lac. 
Quoique  le  nom  de  œ  fort  ne  soit  pas  indiqué  dans  la  vie  de  Wala»  écrite  par  Pt»- 
^pme  Intfisrr,  qui  viiità  ee  personm^  dam  sa  prison  %  la  manière  dont  les  voyiK 
genrs  <^rgés  dn  transport  des  rdiqoea  do  Saint-Marodtin  parlent  de  Teodroit 
appelé  CqwMsot,  qu'ils  traversèrent  avant  d'arriver  à  V«w^'«  ferait  sup- 
poser que  c^est  effectivement Ghfflon  qu'ils  ont  voulu  désigner'.  A  l'appui  de 
œite  conjecture,  nous  ferons  remarquer  que  ces  voyageurs  n'ont  guère  pu  pas* 
ser  par  Tétroit  dâilé  («Im»)*  dont  ce  cb&teau  ferme  Ventrée,  sans  y  avoir  été 


'  La  légende  d«>  AHMfi*  lliâtéeni  écrite  par  S'«ijif4hHk«r  (mmAb  480  cnvinn),  yiiis  é»  riiittallirie 

(divertorium)  située  i  quelque  distance  de  la  basilique  à'Aqminum.  (P.  de  flivoi,  Lég.  TUb.  p.  3H.) 
'  Gel  endroit  est  nentionné  dam  la  célèbre  diarle  d'A|;auae,  de  l'an  516.  (1.  c.) 
'  ?<ij«i  GMIbm  par  M.  toiii*  VUKemln.  LMitanne,  tS51, 1  vA.  iii-ft,  p.  IS  «t  mi*. 

*  Pm.  Radberttu  in  vita  Wake.  c  Nisi  quod  ibï  (in  arctissima  spccu)  lu  i:  lI  /'  nrtMwu  Alpes,  nttnon 
Lwtemium  lacnm  ceraebaU  »  (PtrU,  ^mn.  Uerm.  L  U,  SS.  p.  Le  monl  6ouehmi  (6mUui  C%ù) 
est  le  prolongement  de«  Alpes  de  Naie  qui  dominent  Hbotreui. 

'  Périt,  I.  c.  p.  358. 

*  On  obi«enie  dans  le  récit  de  la  IranslatioD  des  reliques  de  Saint4laroeUiD en  821  {Eginhardi  oi>era,  1.  c 
t.  U,  p.  iOi),  que  \es  porteurs  de  ces  reliqaes,  vesant  d'Agaunc,  liwawèwnt  reodwit  appelé  Cê/nt-lmi 
immédialement  avant  d'arriver  i  Vcvcy  (Biviutn). 

'  ChiUoUt  par  H.  Lum  YtMkmm,  p.  81.  noie  t. 
10.  * 
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arrêtés  et  même  yieàlèa  par  ceux  qui  en  avaienl  la  garde,  ei  que  ce  d'mI 
dm  domièaie  «iède  qu'il  reçni  le  n<Mn  de  ŒUon,  sous  lequel  il  e»t  devenu  «1  oâàbre 
dans  notre  hiatoire  nationale  *.  Il  est  an  moins  oerlaiiit  d'un  cAié,  que  Fendroit 
appelé  Caput-laa  communiqua  son  nom  à  toute  la  vallée  du  Rhône  dont  cet  en- 
droit était  considéré  comme  le  chef-lien*»  et  qae«  d'un  autre  côté,  le  château  de 
Chillon  jouissait  de  la  même  prérogative  sous  le  régime  féodal,  et  embrassait  dans 
son  ressort  tout  le  CAa6Jaw  proprement  dit 

n  est  fort  probable  qu'au  neuvième  siècle  il  existait  aussi  une  bourgade  du  nom 
de  Caputrlaei  près  do  donjon,  dans  l'emplacement  où  Pierre  de  Savoie  fonda,  au 
treiaième  siède,  le  bourg  de  Chilien  {burgwn  CkiUionis)  *.  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
bourg  et  le  château  en  question  paraissent  avoir  été  ruinés  vers  le  milieu  du  dixième 
nède  par  les  baises  sarraiines,  qui,  aiwès  avdr  dikrolt  l'hospice  de  SainlrPSerre 
du  mont  Joux,  saccagèrent  tout  le  Bas*Valfads',  incendièrent  l'abbaye  royale  de 
Saint-Maurice  d'Agaune  *,  A  étendirent  leurs  déprédations  dans  la  vallée  du  Rhône 
et  sur  h»  deux  rives  du  Léman. 

Lorsque,  sur  la  fin  du  même  siècle,  le  Vallais,  la  Savoie  et  les  bords  du  lac 
eurent  étédéUvrés  du  voisinage  de  ces  hordes  pillardes  et  dévastatrices,  qui,  pen* 
dant  plus  de  trente  ans,  avaient  inieroepté  tons  les  passages  des  Alpes  Penmnes  et 
Grecques  %  les  prâats  et  les  grands  s'occupèrent  à  relever  les  ^ises  et  les  bourp 
détruits  par  les  Maures    Augues.  évéque  de  Sion,  et  parent  du  roi  Rodolfe  III, 

'  La  plus  ancienne  charte  qui  (a-iS6  menlion  de  ce  chàlenu ,  sous  le  ootn  de  Cattrum  de  (MUton,  est  la 
«bailioo  bile,  m  I1S0,  par  le  coflote  Huinlwft  lit  4e  Smie  à  l'abbaie  de  Hnl-CMl,  4e  la  tetUe  voi- 
sine (le  la  Tinière  el  des  Alpes  d'où  ce  lon-ent  Inmbe  dans  le  lac.        (Cibrario  Docum.  Sigil.  p.  62.) 

'  Pagus  (kpiU  Lacenat  en  921.  —  Cayut  Lan,  mao  1018.  —  S.  Uaurtlius  d«  Caplaiio  en  1179. 
(Okortn  iê  Saiel-Jfmnw,  at  0NMrd,  1.  e.  p.  884w}  De  cet  diten  mma  t'est  fliraiiée  par  eennptioB  b 
dénomination  modr>rnr  de.  rÂablamum  ou  ChâUaic,  coffOM telle  4tt  booif  de  Capùlagê  iiir  le  Ims  deCSoie. 

'  Cibrario,  Stor  di  Savoia,  t.  lU,  p.  47. 

*  Vej.  CMBt»t  par  M.  Ltm$  VbUtnm»,  p.  307. 

'  Inscription  df  SaiiU-Pirrrr  du  Mnnt-Joux  des  dernières  années  du  divii"!tnp  siikle.  «blMfiila  eohtn 
Rbodaui  cutn  sparsa  pcr  agros,  igne,  famé,  et  ferro  sevirct  lempore  longo,  etc.  * 

(AKcanî,  HiaL  da  Villali,  p.  SBB.) 

*  VitaS.  Uîr'icl  Aiigtuienns  epifcopi  ;iit  ann  042.  a  AganseoflidiD  ntoiMSIeriniD S Samcnls eiUilttfll 
inteoit. . , .  »  {Peiii,  Monum.  Gcra.  SS.  t.  IV,  p.  404.) 

'  Toy.  Rqfnmtf,  Iflfaaiea  éea  Serraslas,  tR*  part.  p.  179  et  loiv. 

*  V»Y.  rinsi  rlptioii  de  Ssini. Pierre  de  Mont4otti eitie plut  hauL  c HiigOi, ptMul G«ne«H. . . .  itmient 

hoc  templum  Pelri.. .  *  (Boceard,  I.  c.) 
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teoBit  de  k  liMnliié  de  ce  monarque  les  domaines  déptndanls  du  château  et  dn 
bouiK  rainés  de  1»  TèCe  du  hc.  Ce  prélat  fit  bàlir  une  vaste  métairie  vers  l'embou- 
cbnredu  lorretit  de  rEan-Frmde  sur  les  rames  de  l'ancien  Pennelocus  *,  à  la  pointe 
opposée  du  golfe  dont  le  rocher  de  Cbillon  foraie  la  pointe  septentrionale.  Ce  nou- 
vd  endroit  fut  appelé  Cmpendiaemn  en  lalin,  et  QompmgU  en  laitue  ronian^ 
dénomination  sons  laqudie  nous  le  trouvons  mentionné  dans  une  charte  de  l'an 
1005  *.  Ce  corienx  document  parle  du  Grandchamp  el  do  Chftteau  (Cn te/tov)  Toiain 
comme  de  simples  dépendances  du  domaine  (viUa)  de  Compengié  Le  château  était 
trta-probablement  démantelé  et  inhabité»  et  les  terrains  voisins  abandon- 
nés au  labourage.  Tel  est  au  moins  Tétat.où  se  trouvaient  encore  les  terres  des 
deux  côtés  du  torrent  de  la  Tinière  au  milieu  du  douzième  siècle,  lorsque  le  comte 
Humbert  III  de  Savoie  en  fit  dm  aux  moines  de  Haut-Crôt^.  Cette  donation  fla 
confirmée  au  commencement  du  treizième  siècle  par  son  fils  le  comte  Thomas,  qui 
y  quota  nominativement  Grandchamp,  à  la  condition  d'y  planter  de  h  v^ne  *.  Il 
suit  de  lè  que  les  localités  habitées  qui  avaient  pu  ezisier  auparavant  dans  le  golfe 
qui  s'éiend  de  VlHeneuve  à  Chilkm,  avaieut  successivement  dispara,  et  que  les 
hameaux  qu'on  y  trouve  maintenant  sont  d'une  date  plus  récente  *. 

Dans  l'intervalle,  le  château  de  <^Uon,  relevé  de  ses  décombres  par  les  comtes 
de  Maurienne' ,  avait  été  détaché  de  la  terre  de  Compengié  sous  le  nom  qu'il  a  ton- 

'  C'«8l-à-dirc,  I&  où  devait  ae  trouver  la  maison,  de  poste  (iMitalio)  de  PemfiMHt,  et  o&  l'on  Itoutc 
BMinleBanl  l'église  parotssiale  de  VUenam*. 

*  Charte  de  Hiiguee,  éféqne  de  Sleih  de  Fan  lOOS.  c  In  «oinitila  Teldeiiai,  te  eilla  CgM^cndiee»,  etc. 

(il.  /.  dif  Rivaz,  Dipl.  du  Vallais,  l.  X,  p.  105.) 

*  VÀiem.  «  In  villa  Coinpendiaco  ognm  vmm  qui  CrsAditcampiM  nominttiir  et  Ceilcitera  pmHuniMlv 
coigacens  vilkc.  >  Grmdclutmp,  tcrriloira  de  h  coaunnne  de  Vejtavx  eA  rea  troofe  nt  anenlia  pttli* 
en  aeriaiit  da  délié  de  CUIIob  da  cSli  de  Tilieneeve. 

'  Charte  de  l'.iii  ilTiO.  o  I.ucuiii  (/<■  Ttwirrs  et  Mfnm  viiUcvi  . .  mS  levam  el  ad  dcxtcnim  valtis,  «cul 
eqiue  descendunt.  »  C'esl-&-dire  Slurai  e(  la  Combe  de  la  Tinière  ju»|u'à  l'Alpe  de  Chaudes  iuclusivement. 

{Ghnrw,  Docom.  Sigil.  p.  6i.) 

'  Charte  du  comte  Tlioiii:is  I",  lît'  l'jn  lili.  ^       ileilissc  convcntui  de  Aleretl  Ici  iam  appcllalar 

Grandit  Campus,  jii\la  co-firum  de  (JulUtn.  luli  itmilo  ut  si  viuL'uiii  nirfrent.  (Cihranu,  I.  r.  p. 

*  La  charte  du  comte  liumbcri  de  liâO  ne  mentionne  qu'un  seul  endroit  au  Iwrd  du  lac  appt^lé  Repe 
«nan,  qid  peat  signifier  ^ekowat  an  dnwfièfe  et  am  naiioii  de  refiiie.  (Owaeie,  Glaaa.  H.  «oe.) 

'  Le  coinle  Iluinbcrl  y  tenait  déji  un  capitaine  {cuiioi).  {CAbrario,  1.  c.  p.  G3.)  Le  coinle  Tliotiias  I"  y 
ait  un  ch&lelaiD  (anno  1196,  P.  de  Mma  «aOdlanut  dt  ChiUoH).  (A.  J.  de  Bivoi.  I.  X ,  p.  503)  el  eu 


44  m  cimiin-u<MMU.  •■nsMUs 

jours  farté  dè<  loft.  la  «iTb,  àMt  il  dépendait  mparavmt.  était  devenve  me 
boargade  useB  po|Hdettse  poor  rédamer  la  ooMtrnctioii  d'one  ^lis«  partmida 
do«t  l'évâqne  do  Lantame  Landri  doiM  le  patronat  el  la  ftbriqiie  à  fabbaye  de 
Bawtcrtt  CD  1166  ^  Ceit  am  leligienx  de  cette  abbaye  de  Gileaiix,  fondée  trente 
anaaapararant  dans  le  Jorat  près  de  Paléôeax»  qn»  l'on  doit,  «  oe  n'est  la  pr»> 
tti&rofondationt  an  mmaa  la  reoonstmctioa  de  l'^Kee  paroisnalede  Gompengié 
Ce  sont  ces  reKgîenx  qid  déMdièrent  de  noofoaa  et  peuplèrent  de  colons  les  côteam 
â tués  des  deux  cdiés  du  torroit  de  b  Tînièro  entre  Chillon  et  VINenente.  Dès  la  fin 
dn  donnème  siècle»  ils  avaient  déjà  consimit  dans  ces  quartiers  abaudonnés  pln- 
aiean  froofti  on  habllatioBs  rustkiues,  défncbé  le  sol  hicnlte  et  planté  de  la  UgaB 
dans  les  loeaKiés  les  nriena  exposées  De  nombranx  eolons,  attirés  par  k  doooenr 
da  cfiaui  et  la  fertilité  dn  terrain,  comparé  avec  la  rigueur  de  oeini  deh  montagne 
et  l'inashibrité  de  la  plainadn  Rbéne,  étaienl  %enns  as  iier  anUHir  deoes  granges 
bâties  par  ks  «ionm*  bttum  dn  Jorat.  An  milien  dn  sîède  smvam,  plusieurs  ha^ 
meanx  s'étaient  déjii  fiimés  à  Granddiampr  an  JkpsMir  d»  la  fkiiànt  à  la  JIktoi 
et  «a  Jtonmi,  près  do  Villenenve  ainsi  qu'à  Phwudnof  et  k  FimmImi»  an  revers 
du  mont  Soucbaud  ^  Indépendamment  de  hi  vigne,  cultivée  sur  les  céienux  qui  do- 
minent le  lac,  ces  nouveaux  colons  se  Kvruentè  la  cullure  des  lèves,  de  l'omet 
de  Tavoino  \ 

OUlre  Tfrn-f'ir  (  WtUxrliif  vuniftri  de  Chiikti) ,  anrii'f  121 1.  (Cil'rnnc  .  l.  c.  p.  1 16),  et  OD  (Nirlicr  (P. 
de  Saillon,porlanui  de  Cbillm),  année  1231  (Data  l'i  .  d'Achuia,  L  II,  p.  tt). 

'  Charte  te  l*é«èque  Landri  de  il66.  *  Eccksiam  de  Cmnpengie.  >  )Zapf,  Moanill.  p.  Ml.)  c  Ecdttbm 
4e  Ytllanova  qua»  vulpnritrr  de  Cùtapengie  dicilur.  »  Anrio         {Ilnd.  [».  128. 

'  >  Tibi  (Magnoni  abljali  AlU»  Chrisls)  ei  succesaoribui»  luis  ai  eeciemm  ctiiistruendam  ceelerasque  olli- 
cinw>...  dono  et coDcedo — ecdcstam  de  Compcogie ,  etc.  »  (Ouiila  éel'éitque  Lmdri  de  11M.)  - 
iiC  passage  ci-tlps<iis  a  élé  omis  dans  Zapf,  I.  i .  (>.  \if<. 

'  «  Yitieas  iii  Magno  Campo,  »  anno  1288  —  i  Vtneiu  tn  liarma  prope  ViUam-Novam,  »  aiiiio  ti47 
-  €  Vinees  en  ta  Mm»,  »  aniut  ISQT.  (nira»  df  Httaera.y 

'  In  Darmn  prope  Yillaeon,  êuoù  IM7.  (Lejelle  d'Aigle,  n'  8,  et  nen  pu  Ainifc  ee  Bdue*^  emam 
le  dit  Levade,  p.  .) 

*  CMflmatieD  de  la  denellon  do  eonle  Henbart  par  Amédëe  IV,  oemle  de  Sawie,  en  1299  (25  jeiilel, 

IV  kal.  jiilit).  -  Homines  iTiDranles  in  Tigneria  a  Hcposorio  iwqiie  monlarinni  d>'  Cififjft.  i  {(Ihartc^  i<- 
HmUeril).  —  Anno         «  Hommes  de  Grauddump,  de  la  Murai,  de  PUmcudray,  de  Vaddem,  »  {Item,) 

*  c  OniTCi^  afrieelai  habentec  lenemeRteiD  e  leeo  qui  dicUir  IbpanleriiMi,  «que  «d  pniR  de  9eil»,  » 
pajaictit  .111  couYcni  ties  i  t^dt-vaiu  c^s  {urragium)  tomhinni  piinci paiement  ee  Ane  (/M»),  en  ef|e  et  en 
avoine.  {Tilre  de  liTO.  Ibidem,  /nvrol.  Aiutlj/i.  cdU  DD.) 
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L<>  châtcl  de  Chillnn  et  Villeneuve  étant  et  hu^  en  p  irta^e  à  .Vyinon  de  Savoie, 
seigneur  de  Chablais,  frère  du  romie  Amédée  lY  et  do  Pierre  ',  Aymon,  qui  résidait 
à  Chilien,  «  consid<^rant  qu  i!  n'y  avait  lieu  convenable  hors  du  Chàtel  '  pour  her- 
T  berger  la  nuit  les  voyageurs  et  les  pèlerins  venant  de  France,  et  de  maints  autres 
1  lieux  pour  se  rendre  à  Rome  e!  t's-marches  d'Italie ,  résolut  de  faire  construire 
«  près  de  l'A  [M  irie  de  Villeneuve  une  chapelle  en  1  lu niieur  de  Noire-Darae,  et  tout 
«  auprès  un  H<'>tel-Dieu,  «  soit  un  haspire,  »  pour  y  retueillir,  relrayercl  susten- 
«  1er  les  pauvres,  tant  pèlerins  qu  autres,  ainsi  que  Jes  malades.  »  Cet  Hùiel-Dieu 
et  son  église  furent  rieliement  dotés  par  ce  prince,  aussi  généreux  que  pieux,  par 
une  charte  datée  du  château  de  Chilluu  du  25  juin  1236  *. 

Celte  nouvelle  fondation  ne  devait  pas,  dans  la  pensée  du  fondateur,  préjudicier 
aux  droits  acquis  du  couvent  de  Hautcrét,  coUateur  et  patron  de  l'église  paroissiale 
de  VilloMinfe,  Mit  de  Compengié,  qnî  loi  ftvah  été  donné»  dan»  le  siècle  précédent 
par  Laodri.  évèquu  de  Lftiianntie  *.  Aoet  effet,  Aymon  de  Savoie  fil,  le  même  jonr 
(25  jnin  1236),  avec  fabbaye  de  Haotcréi  un  mité,  par  leqtwl  ks  droits  nepectàfe 
da  l'hospitalier  et  des  deieervuila  de  la  cbapelle  de  If  oCre-Daine  el  de  llUM^Djen 
d'nne part •  et.  de  Vautre,  ceox  de  régHse  paroisBÎala  et dn  curé  de  ViUenenTe *. 
fnreot  déSutlvement  réglés  par  un  jugement  arbitral  rendn  par  les  abbëa  de  Suni- 
Manfkef  d'Aolps  et  de  Haute-€ombe,  qui  avaient  été  choisie  comme  mddîaienrs 
parlesdeox  parties  intéressées. 

'  Traité  entre  le  comte  Anédée  IV  et  m  frères  Ajmoo  et  Pierra,  da  l'aa  1234.  (flata  Priiuipi  d'AHiA, 

I.  Il,  p.  6.) 

*  Le  Bur^m  CkiUmu  dont  on  attribue  la  fondation  an  comte  Pierra  (Voj.  CMfleii,  perLow*  WrfWnain. 

p.  307)  lie  serait-il  pciiiit  la  inéme  chnf  e  qiif  l'rmlroit  appelé  /•  fimiT,  prf<;  de  CbîllMI,       la  comte nti* 
lippe  achela  en  I28i  pour  5M  livres.  {^Archive*  de  Tttnn,Yau4,  paquet  7.) 
'  La  charte  de  fondation  dit  <  hUrù  nmm.  > 

'  Fondât,  dt-  riiôtel-Dieu  de  Villenenve  :  «  Aymo  dt'  S;ibaudia  ,  dominus  Chablaisii,  notum  firimus  . 
nos  fandasse  Uomum  Dei  intra  muros  Vtlta  nonr ,  diœcesi  l^usanncnsi ,  ad  bonoretn  Beatœ  Hanw  Virgmtf 
al emniiun âaaeleniBlM,  aie....  Deantaeipeani —  Actom  vpuâ (Mhm. . .  mw» Doaiinl ll.CC.IXX. 
•exto,  7°  kalend.  julii.  »  (Cuirhmon,  Hist.  de  S:ivoic.  t.  Il,  Pr.  p.  57.) 

'  Sufra.  —  Charte  de  l'an  ItM,  Voir  ta  UuUe  de  conJirnialion  du  pape  innocent  IV,  de  l'an  1348. 
(Zapft  NeDttm.  Garm.  p.  iVt  et  ISS.) 

'  Arbitrage  entre  Armon  de  Sovoie,  seigneur  de  ('Iiabinis,  el  l'alibayc  de  Hautcrèt,  del23G.  t  Volentcs. 
in  hoc  et  monasterii  de  Altacrest  indeinpnilati  consulcre  et  matrem  ecclesiam  de  ViUanova  a  fuluro  dis- 
peadio  iwaMnan,. . .  proamMlalan  fWt  «b  liadea  arbitoie,  etc.  »  Actua  af ad  ClaUm.  aaiw  iS86^  Vil- 
kil.  jala,  (JfmMi.  HM.  Patr.  1. 1.  Ont.  ool.  1313.) 
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On  doit  supposer  qu'à  l'époque  où  le  comte  Thomas  fit  choix  du  local  de  Ville- 
neuve pour  \  iondcr  une  ville  franche,  destinée,  sans  doute,  à  recevoir  par  la  suite 
un  plus  grand  développement,  relie  localité  était  moins  marécageuse  et  moins  ex- 
posée aux  inorniations  qu'elle  l'ci^i  ac  luellement.  Plusicurii  indices  vicuDenl  appuyer 
cette  conjecture.  Il  parait,  en  pieaiior  lieu,  que  le  torrent  de  l'Eau  Froide,  qui  main- 
tenant tombe  dans  le  Léman  tout  près  de  Villeneuve,  coulait  autrefois  fort  au  delà 
et  se  réunissait  probablement  au  bey  (ruisseau)  de  Noville.  Il  est  au  moins  certain 
qu'au  douzième  «ide  le  hameau  actuel  des  Orangettes,  situé  au  bord  du  he  entre 
^lleneuve  et  Noville,  dépendait  de  l'église  de  Compengié  '.  Les  moineB  de  Haulcrét 
y  bfttirent  une  ferme  appdée  Grangia  de  NmelU»  en  1179  et  ils  joaissaîent  pen- 
dant deux  jours  de  la  semaine  du  droit  de  pèche  dans  le  bey  de  Noville 

On  observe,  en  outre,  qu'an  treizième  siècle  un  espace  asses  lai^  existait  entre 
les  murailles  de  la  ville  et  la  grève  du  lac*.  On  remaque  de  plus  un  ilAt  sur  lequel 
croissent  quelques  arbres,  siluéà  deux  cent  quarante  toises  du  rivage,  et  une  lagune 
qui  s'étend  à  trente  toises  en  avant,  parallèlement  an  bord  actuel  do  lac,  ainsi  qu'un 
ancien  chemin  tendant  de  Villeneuve  ii  Noville*  que  l'invasion  des  eaux  u  rendn 
impraticable  et  dont  il  ne  reste  que  le  pont  *.  Enûn,  on  retrouve  à  Villeneave  plu- 
sieurs pavés  les  uns  sur  les  antres  ;  l'élise  paroissiale  est  enterrée  de  quelques 
pieds,  et  pour  entrer  dans  les  anciennes  maisons  depuis  la  ruOt  il  faut  desooMlra 
un  ou  deux  degrés  *.  Ces  diverses  circonstances  concourent  toutes  i  démontrer  nu 
exhaussement  gradud  du  niveau  des  eaux  du  Léman  aux  environs  de  Villeneuve, 
postérieur  d'un  siède  on  même  de  deux  à  la  fondation  de  cette  ville,  et  qui  a  dû 
contribuer  à  rendre  la  contrée  plus  insalubre  qu'elle  ne  l'était  auparavant,  et  à 
hftler  la  décadence  de  cette  ville,  qni  parait  avoir  été  très-florissante  sous  la  domi- 

'  C'est  ;k  dire  que  t»  GrugcUn  itatam  du  diocite  de  Lmanue,  landli      JWfriife  tppwlomit  m  di»' 

ttise  de  Sioii. 

*  Bnlh  du  paps  Ateundre  III  pour  IbstCfM,  de  l'en  H  79,  c  Eiifeifa»  de  Cmpmjfe,  TneUm  i*  Aty, 

(Jranginm  th.  XoiyllU.  o  (lac.  \iiprn  cit.) 

^  Traclum  de  Bey  est  le  quartier  du  be;  de  Noville  (Conserv.  Suisse ,  t.  VIII,  p.  il) ,  et  non  pas  le  lac 
de  Brti,  qui  n'etislail  pas  encore.  (Tey.  Ph.  flrjdel,  ihid.  p,  68.) 

'  Adum  propc  lacum ,  rctro  domuni  ballama  (h  domme)  fredicUB  Villen<nn,  -  fUn  de  Bsutera  de 
mi.  {Ug.  145,  n*  iS,  êux  Ardi.  emt.) 

■  Voy.  h  Carie  de  ta  piairn  da  BMRe,  |iar  fioiéniMir  Pkari,  «849. 

*  OlMrTaUMsde  II.  JM.  Almehel,  ffiil.  ml.  dn  limiii,  p.  20. 
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naiiuii  (le  la  maison  de  Savoie  à  cause  du  passage  des  marchandises  transportées  en 
France  et  en  Allemagae.  sur  lesquelles  on  prélevait  de»  ànSu  tp&  formiient  nue 
notable  porii<Hi  des  nTeniu  da  prince  *. 

La  grande  perdue  de  Novîllei  limitrophe  de  celle  de  Villeneuve,  comprenait, 
outre  la  commune  de  ce  nom,  k»  territoires  oontigas  de  Rennes  {Reyna)  ex.  de  Roche 
(Rocht).  L'église  de  NovIUe  eet  mentionnée  pour  la  première  fois  dans  la  bulle  du 
pape  Atexandre  111,  de  l'an  1177«  comme  annexe  de  l'église  paroimiale  de  Cors  ou 
Corptt  de  même  que  la  cbapelle  et  l'hôpital  de  Saint4acques  de  Roche  Au  trd- 
aième  siècle,  cette  annexe  était  devenue  la  principale  de  bi  paroisse  de  Iforille,  et 
il  n*est  plus  fait  mmtion  de  odle  de  Con  \  Ces  églises,  ainsi  que  l'hôi^tal  de  Roche, 
appartenaient  k  la  prévôté  du  Grand-Saint-Bemard,  laquelle  partageait  la  propriété 
utile  des  fonds  de  cette  vaste  paroisse  avec  divers  petits  vassaux  des  comtes  de  Sa- 
voie *.  Les  terrains  environnant  de  tonte  part  le  hameau  actud  de  CKomèoii,  entre  les 
villages  de  Rodie,  de  Crebelley  et  de  Novitle,  connus  au  troisième  siède  sous  le  nom 
de  CofuIsmMe  in  Mant-Jmtx»  appartenaient  au  couvent  du  SaiutF-Bemard  %  qui 
avait  conservé  ces  propriétés  jusque  dans  ces  derniers  temps  *. 

Si  l'on  pouvait  se  fier  à  la  tradition,  ptMiant  que  SarhHmm  était  aomteier  du 
couvent  de  SttùU-Pùm  du  Mmt^ouat  à  jlodke,  lorsqu'il  fut  élu  évéque  de  Lau- 
sanne on  BSl  %  il  s'ensuivrait  que  la  cbapelle  et  l*hApiial  de  Roche  auraient  «tisté 
dès  le  neuvième  siècle,  non  comme  dépendances  de  la  prévôté  de  Saint-Hicolasou 
du  SHint-Remard,  mais  comme  succursale  du  monastère  fondé  an  bourg  de  Saint- 

'  Dans  les  quatre-vingt-huit  sein;)iiii'5,  commençant  avec  le  mois  de  septembre  1294,  il  paiea  à  la 
lloimie  de  Villeneuve  7,307  bille»  4e  aurdwndiaes.  (Ct^rario,  délie  Finanxe  di  Sav.  Opusculi),  p.  246) 

*  Bdlle  du  pape  ÂlcitDdn  lil,  do  ÏH  <l«  Ind.  de  juin  1177,  pour  le  Sainl-Beroard.  <  Capeliam  et 
hospitale  Sancti  Jaoolii  de  RoM:  flcd«siim  da  Ctrpi  «t  de  iVnwIli*.  >  (il.  /.  d»  JHaut,  INpl.  du  Velbit, 

t.  X,  p.  ^73.) 

^  Bulle  [lu  |>:ipe  Honoré  IV,  de  1486,  pour  le  Saiul-Bernard  :  «  Ecclcsiam  de  Soviila.  »  (ibid.  p.  374.) 
En  iiO'J,  UtlUrideCort  était  méind  de  ChiUon. 

*  Turvmbtrt»  de  NfriUa  pantt  comme  léatiàa  duu  ne  liire  de  Saint-Miarice  de  l'an  1174.  (Aid. 
p.  411) 

*  Tbie  du  Siiat>Beraaid,  de  Tan  1276,  mm  le  préfM  ÊÊtrti»  ;  c  Elu  GHemlm  m  medie  eoalanine 

Hontis  Jovis.  r,  (A.  J.  de  Rivai,  1.  c.  t.  Xll,  p.  3.) 

*  Vof.  la  heutUe  àtt  Ant  o^itlt  du  Canton  dt  Vand,  du  13  avril  184U.  On  ;  voit  que  les  propriétés  du 
SaiDi-Btnard  i^dteodaient  dane  les  iread^  Mraii  Jaiqa'i  h  TtUt, 

*  Cart.  de  leawaai,  1.  a.  ^  8  et  81. 
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Pierre  du»  r&ntmiioiii  par  les  empereurs  cnrloriiigieds,  et  réoni  plw  tard  à 
l'hoepioe  ooHtmh  au  haut  de  la  moiitagnc  par  Saîm-Bemard  de  Morthon  dans  le 
oniièiiie  siècle  Quoi  qu'il  en  soit,  l'hftpitd  de  Seini4ao<|ues  de  Rocbe  est  men- 
tionné pour  la  première  fois  d'une  manière  authentique  d«n  la  bidle  4b  pape 
Àleiandre  III  de  l'an  1 177,  en  isvenr  de  la  prévteé  du  lloBt<loux  dont  on  a  parlé  *. 

On  a  démontré  plus  haut  qu'OUon,  WHj  et  You^ry  sont  vraiteniblahlenient  les 
seules  locaUlée  subsisCantee  dans  la  plaine  du  Rhône,  dont  l'origine  remonte  an 
delà  du  sixième  «ède'.  Quoique  h  tonr  de  SainirIViphon  ne  eoil  point  un  ou- 
vrage des  Romains  %  les  matérians  qui  ont  été  employés  dans  sa  oomtruolion» 
ainsi  que  les  monnaies  romaines,  qui  ont  été  trouvée»  sur  la  coHine  élévée  et 
abrupte  qui  porte  cette  tour  massive  %  lui  asngneat  une  origine  fort  reculée.  A  la 
vérité,  aucun  docnment  à  nous  oonnu  ne  fait  mention  de  cet  endroit  avant  le 
doufième siècle* ;  nésnnwinst  nous  aommm  portés  à  croire  que  b  tour  de  Saini^ 
Tripbon  a  été  bâtie  dans  le  dixième  siède  sons  les  rois  Rodoiflens.  pour  servir  de 
refuge  aux  liabitania  des  bourgades  voisiaes  d'OUon  et  de  «ipoaës  aux  atta- 
ques soudaines  des  bandes  sarrasines  qui  occupaient  alors  les  hautes  valiées  dm 
Alpes  Craies  et  Pennioes.  H  y  a  toute  apparence  que  cette  forte  tonr  fut  comprise 
par  le  roi  Rodolfelll  dans  la  restitution  qu'il  fit  au  mooaaière  d'Agaune*  en  1017, 
des  deux  terres  ci-dessas  nommées  A  l'appui  de  celle  coDjerturp.  on  remarqoe 
qaan  douzième  siècle  l'église  de  Samt^Triphon  *,  annexe  de  iégUse  paroissiale 

'  V07.  De  Losett  Bssai  sur  le  SHial-Beraard,  p.  68. 

*  Voir  plu  haut.  —  Cmhmi  tf>  AMte  fiandi  pannl  lesMdéttMliqQM  témoins  de  It  bndilkntite  raHwj« 

ée  Ilautcrtl  en  1131.  (Z«;if,  I.  c.  p.  81.) 

*  Charte  de  dolalion  de  l'abbaje  d'Âgaune,  par  le  roi  Sigismond,  en  516  :  «  Cwrtes  AnUmvm 

(OUOB),  VUHaam  (Vaiy),  VMivytiMi  OTomrj).  > 

*  Vov.  rindrl,  Cons.  Suisse,  t.  VI,  p.  239. 

'  Voy.  Levade,  Oicl.  du  Canton  de  Vauil,  p.  314. 

*  HmAtrt,  qualflM  de  mOtt  ie  S.  Triplm,  (wnltdaw  an  litt»  d*  Saial-lliitriM  de  Vaa  1100.  (Col* 
l'-ci.  Jii,!.  i/r  MulUrirn).  Mais  le  chàleni,  (cMlriMi StiteA  fV^kenO,  M  iMBuaé  aeuleaMiil en  1288.  (il. /. 
<U  Atvu,  1.  c.  i.  XI,  p.  3ÔG.) 

'  Ànhmm  peut  wuir  do  latin  okIb;  c'est  mai  le  luna  iTnn  chlIeHi  fort  du  mont  Ihemw.  I}ne  non- 
lagne  de  Calabre  porte  aussi  le  nom  de  mon*  AwUnk  .  —  Sànt-Trifiu*  était  le  nom  du  saint  auquel 
l'église  élut  dédiée,  et  la  tour  de  Saml-Triplum  o'aan  pria  «e  nom  qu'apiAe  tfoir  été  détachée  de  la 
lerred'Olkn. 

'  Anno  i190.  t  W.  clericus  reddidil  capilulo  Agaunensi  jas  paironalas  ecclesix  S.  Triphoni.  »  (MuUi- 
imh).  -  tm  <  EcekM  SaneH-neioru  de  OUeno.  >  (Titre  de  Sainl-Maunce,  il.  J.  it        t>  Xt,  p.  476.) 
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d'Olhm  dédiée  à  Saial-Victor,  appartenait  à  Tabbaye  de  Saim-Uaorioe,  et  que  la 
plnpart  des  fonds  ninux  de  la  terre  de  Saint-Triphoii  et  de  Gharpigny  prov»- 
MMOl  d'abergeoients  Cdts  par  celte  abbaye  '.  Enfin,  tous  ks  haUtania  da  mande- 
ment d'Ollon  étaient  teni»,  i  tour  de  rôle,  de  faire  le  aenrioe  dn  guet  ou  de  la  g^de 
an  cbfttean  de  Saint-Tripbon,  et  avaient  le  droit  des'y  réfugier  en  temps  de  goerre  *. 

Ibrins  d^Avrodies  parie  dam  sa  cbrontqoe  de  Tendroit  appelé  Baeoi  où  les 
Lombards  furent  dé&its  par  les  Francs  en  57i,  après  avoir  saccagé  le  Valiais  et 
pillé  l'abbaye  de  Sainl-Haurice  *.  Hais  il  est  à  remarquer  que  le  célèbre  dironiquenr 
ne  joint  à  ce  nom  aucune  épiihète  qui  indique  que  cet  endroit  fèt  un  bouiy* 
Il  semble  qn1l  a  voulu  parler  uniquement  du  cbamp  de  bataille  oà  ces  barbares 
furmit  taillés  en  pièces.  La  plaine  de  Bex,  aboutissant  au  Rhône,  renferme,  dîtfon, 
des  débris  d'armes  qui  rappellent  cet  événement  ^  Le  nom  de  Saem,  donné  à  oe 
lieu  par  Marins,  peut  se  rappmler  an  pana^  du  fleuve  quij  depuis  la  destructioB 
dn  pont  romain  en  563,  s'eflEBCtoait  h  Hassonger  au  moyen  d'un  bac 

Ce  qui  est  plus  certain»  c'est  qu'aucun  document  à  nous  connu  ne  fait  mention 
de  B»  (Am,  Bom,  Batim)  comme  localité  babilée  avant  le  dounème  siècle  Le 
yaste  mandement  de  ce  nom,  qui  s'étendait  tant  en  plaine  qu'en  montagne  depuis 
le  Rlidne  jusqu'au  mont  Cbevill^  parait  avmr  été  formé  par  la  réunion  en  une  seule 
paroisse  de  plusieurs  territoires  situés  des  deux  côlcs  de  l'Avençon  el  qui  apparte- 
naient à  dos  seigneurs  différents.  Les  uns  relevaient  du  comte  de  Savoie  à  cause  du 
château  de  Cbillon  '  ;  les  autres  de  l'abbaye  de  Saint-Maurice  *;  d'autres»  en0n, 

*  Sentence  du  juge  de  Chablaig  de  Vm  1369.  (Ceff.  CtrU.  Non.  t.  Xlï.  Iwlr.  Col.  SOO.) 

'  Convention  enix-c  l'abbé  de  Sainl-Maurice  el  Guido  mkideS.  Triphmo  de  l'an  1238.  «  Exuhur  m 
eartra  dô  S.  Trifkmo  ad  ciutodiendura  diclum  castruro ,  quas ,  ratione  dicti  nstri,  ab  hominibiu  ecclesis 
ABaonensis  de  Ollono  ex^dwirt.  (^i.  J.  de  Rivât,  t.  XI,  p.  356.) 

*  c  Mariuê  ad  ann.  574.  f 

*  fin  Champagne  (oanjNH  JNiflw);  CD  appelle  ainsi  la  plaine  du  territoire  de  Bex,  qui  s'éleitd  à  la  droite 
de  l'Avençon  jusqu'aux  meiennn  »aline$  au  bord  du  Rhdne,  vis-à-vis  du  bac  de  Massonger  (Carte  d»  Geu- 

Hrnemeut  d'Aiijle.  jmr  de  limeréa  et  GfUnef.) 

*  Le  mol  BaceU,  baeau,  dans  h  baaae  iatiaité  (Dteaiigt  glon.)  >e  dit  da,  passage  d'une  rivière  ou 
d'un  bac. 

*  Parmi  les  seigneurs  vassaux  du  comte  de  Savoie  Amidée  HI  en  liSB,  en  troow  «  WiflctMwel  Gar- 

ntrius  de  Bais .  »  {Cihrario,  T)oi-\uu.  SiL;il.  e  mon.  p.  46.) 
'  Comme  cheMieu  du  cuiiilé  Je  li  TtHe  du  Lae,  el,  plus  tard,  de  la  chAlellenie  de  CSiillM. 

*  Savoir  la  colline  de  aiè(re  el  le  vignoble  de  OU*  eo  le  Oef  dit  de  l'illMdMrif.  (MmUo.  d«  Saiel- 
Maurice,  liirea  dn  doajdèoie  et  treiiième  aikiea.) 

lU.  "ï 
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de  It  même  épîaoopalede  Sion,  à  caoae  de  la  propriété  on  du  petronat  de  VéfjS$6  de 
Saint-Clément  de  Bex.  Cdle-d  étant  la  pins  ancienne  de  toutes  les  égSscs  bâties 
pins  lard  dans  le  mandement  de  Bex,  l'éréque  et  le  chantre  de  Sion*  prélevaient 
la  dinie  eedésîasliqne  snr  la  fobUUi  dn  territoire  de  ce  mandement ,  4|ix<rïqiie  oe 
prâat  ne  possédât  d'aîHenrs  qn'nne  partie  de  la  ss^neurie  de  Bex  *. 

Girold  de  Bex,  qui  vivait  dans  la  seconde  moitié  dn  doniikoe  siicio»  ayant  réuni 
dans  sa  personne  la  majeure  partie  des  llefs  mouvants  de  ces  divers  seignenrst  il  fit 
bâtir  le  cbâiet  de  B«k,  dmt  on  voit  encore  les  raines  snr  la  colline  de  Cbiètre  el 
fonda,  près  de  Yé^^M  de  Salni-Clénient,  le  bourg  de  Bex  (âw^^ian  nomm  Dès  lors 
Girold  fut  qualifié  de  sngnenr  {dammitt)  on  djnasie  (èoro)  de  Bex  par  les  cmnles 
de  Savoie*  dont  il  relevait  au  premier  chef  \  Cependant,  les  terres  de  Gryon  et  de 
Lavey,  qui  appartenaient  à  l'abbaye  de  SaintF-Maurice.  avaient  d^à  été  détachées 
de  la  seigneurie  de  Bex  à  l'époque  dont  nous  parlons  '.  U  est  à  remarquer  que  le 
petit  village  de  Mordes,  situé  au-dessus  de  Lavey,  est  déjà  mentionné  dans  une 
charte  du  onzième  siècle  %  c  est-à-dire  plus  d'un  siècle  avant  les  autres  localités  du 
mandeniont  >1c  Bex  qu'on  vient  de  nossflMr.  Les  hameaux  de  Frenières  et  de  Belmont 
ou  les  Piaiis  \  situés  il.ins  le  même  mandement,  et  Antagne,  dépendant  de  celui 
d'OUon»  soit  de  la  terre  de  ViUy.  paraissent  également  dans  les  litres  de  la  fin  du 

■  Voy.  la  cession  ét  T^gS»  de  Bm  WU  fU  Gaainnos,  èféqse  de  Snii,  ft  Mn  dMyitWM  1198.  (I.  e. 

*  fil  1tl9,  D.  Pelm  iê  Tarn  teoet  in  fondom  ab  episcopo  Bé*.  vidèlieec  qaod  cal  de  feudo  ecdeaûi. 
(GaU.  Chritl.  Sur.  t  XII.  Instr.  cul.  1^57.) 

*  On  donne  à  ces  i-uip«»  ie  nom  do  Tour  ie  Duiiif  à  cauM  do  son  deroior  possesseur  au  quinzième 
nèele.  Cepeadent,  tout  nous  porto  i  croire  que  ce  Ait  GMi  de  A»  qtii  bàtR  cette  tour,  dont  la  comlnio- 
lion  remonte  évidemment  au  douzième  siècle. 

*  a  <>iraMiud(MMnwdeMw...dedilliomiiiemBttamdeitti^go»eM,amiem 
1174.  (fllr«  det  Ardma  de  &w^jreNrjee.) 

^  Charte  du  comte  Hundwrt  III,  de  tllD.  c  Ex  péri»  eomiliB  Jarefenuit  AanMeJetî  Cfraiidiie  de  Au,  ele.  ■ 
{CUtrario,  I.  c.  p.  80.) 

*  «Pendum  de  Gtit»  el  terra  de  Zenefo  >  apperteiuienl ,  en  1189,  A  cette  abbaye.  (A.  J.  de  RiMS, 

Dipl.  t.  X,  p.  Ul  cl  m.) 

'  Charte  d'inCiodation  d'Aymon,  éféque  de  Sion,  do  l'an  1043  :  «  Terrulam  ecclesisB  sedunensis,  que 
dicitar  Mvrda  enm  Alpibus  qum  voanlar  Jfer/iitMci  (les  Martinet»).  (A,  J.  ie  Rivai,  I.  c.  t.  X,  p.  151.) 

'  «  !n  parrochia  de  Dalio,  décima;  de  Frenicre$  et  de  BUmunl,  »  anno  l!228.  (A.  J.  de  nivaz,  Oiplom. 
t.  X,  p.  i36.)  —  *  Ecclcsia  Sanctte  Naritt  de  BeimmU,  wu»  1286.  <Biilte  dn  ppe  Uonoié  IV  pour  le 
SidnlpOeniard,  iM,  t.  XI,  p.  m. 
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dooxièiiie  liècle  el  da  coaNnencemeiit  du  tnnième  *,  Cm  àtim  nous  foui  voir 
4|ue  les  localitéa,  qui  aujourd'hui  sont  les  plus  importantes  dans  la  plaine  du  RhAne, 
KÔA  dans  le  district  d'Aigle,  ne  sont  pas  à  beaucoup  près  celles  dont  la  fondation 
remonie  le  pins  haut.  A  l'appui  de  cette  remarque,  nous  dterons  encore  TTome, 
EtwWÊm  en  latin,  qui  parait  plus  ancien  que  le  bourg  voisin  d'Aigle.  Le  premier 
de  ces  deux  endrotls  setronve  d^à  mentionné  dans  une  charte  du  commencement 
dn  onzième  siècle  tandis  qn'Ai^  ne  date  que  dn  commencement  du  siècle 
snitanu 

Les  auteurs  modernes  qni  ont  îmapné  de  recourir  à  des  étymologics  hasardées 
pour  bireremonter  jusqu'à  l'époque  de  la  donnnation  romaine  la  fondation  d'Aigle 
et  d*YTome>  se  sont  évidemment  trompés  dans  leurs  conjectures  Le  nom  pri- 
mitif do  bourg  d'Aigle  est  ÀUh^  soit  en  latin,  soit  dans  l'idiAme  romand,  et  aucune 
charte  connue  ne  fait  mmtion  d'un  endrmt  de  ce  nom  avant  le  downèine  «ède.  D 
est  parlé  pour  la  première  fois  de  l'église  de  Sàml-jWoHrïee  d Aigle  dans  un  docu- 
ment émané  de  Saint-Guérin,  éréque  de  Sîon.  qui  ne  fut  promu  k  ce  siège 
oopal  qu'en  1188  *.  Cette  église  avait  été  fondée,  à  ce  qu'il  parait,  par  l'abbaye 
d'Apnne  au  déboudié  de  la  vallée  des  Ormoni»  qui  lui  appartenait,  pour  l'usage 
des  p&tres  qui  fréquentaient  en  cic  les  hauts  pâturages  de  ces  montagnes  ^.  Le 
pieux  cvéque  ayant  reconnu  que  l'abbaye  avait  été  injustement  dépouillée  de  la 
pn^riélé  de  telle  éprlise  pnr  ses  prédécesseurs,  la  lui  restitua  Vfrs  l'an  1143 

Un  peu  plus  tard,  les  religieux  hospitaliers  du  Saint-Bernard  fondèrent  à  Aigle 
bi  chapelle  de  &nii<-Pt«rrs  dans  le  quartier  qni  en  n  gardé  le  nom'.  Dans  les  pre- 

*  <  DedDB  de  Antagne*,  >  anno  1199.  (IM.  p.  519.) 

*  Cburle  d«  Barcbard  H ,  archav.  de  Lyon  el  abbé  d'Agaune,  de  l'an  1090  environ  :  «  In  pago  CifU* 
Loâ,  ViUiwnii,  OUmwn,  Evunum.  >  {TUres  de  Saint- Mourice  Coll.,  CharUUi,  l.  I,  p.  81.) 

*  IMuU,  Mém.  Hist.  l.  I,  p.  138,  et  Levade,  Dictionn.  p.  9.  qui  Tont  dériver  les  noms  de  ces  endroits 
de  ala  cl  hibernum. 

*  A.J.de  llivat,  Vallesia  Christ,  t.  II,  p.  -i^i.  Il  moorut  au  commencement  do  l'to  1150. 

*  L'ôglise  el  le  prieuré  de  Sainl-Matirice  d'Aigle ,  étaient  silués  sur  la  colline  que  couronne  U  dlflleon 
dans  le  qnartier  appelé  Ut  CloUret. 

*  Charte  non  datée  de  Saint-Guérin,  évik|uc  de  Sion  r  «  Kcclesiam  S.  Hatritii  de  AUio,  quam  ecclesia 

Atsaunensis  injuste  amiscrat  reddidil.  v  —  Parmi  \is  lùuoius,  on  trouve  WiUelmut  de  AUio.  {A.  J. 

de  Rivai,  Diplom.  t.  X,  p.  313.) 

'  Savoir  eiiii e  le  Bourg  et  les  Cloîtres  du  cM  du  midî.  •  Cafiella  S.  Peiri  de  Allio,  »  anno  1177.  — 
Bulle  du  pape  Alexandje  III.  (Ibid.  p.  373.). 
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mières  années  àa  tmnèmè  Mède,  les  abbés  de  SaiDl-MaDrioe  ayant  formé  on 
prieuré  des  domainaa  dépendanisde  la  première  église  dédiée  au  chef  de  la  légiAO. 
ibâiéenne,  ils  firent  bâtir  dans  un  antre  quartier  une  troisième  église  eons  rinvo» 
catii»  de  Samt-Iaequês,  qui  devint  paroissiale  et  autour  de  laqneHe  se  forma  le 
bourg  actuel  d'Aigle  Ce  bourg  fut  fondé  sons  les  auspices  du  comte  Thoma»,  k 
peu  près  en  même  temps  que  celui  de  Villeneuve.  c'esi-â>^ire  au  commenoement 
du  trdsième  siècle.  Ceci  résulte  asses  clairement  d'un  échange  de  la  forte  tour 
d'A^|le,  que  oe  prince  fit  en  1231  avec  les  seigneurs  de  Saillons»  contre  le  cb&tean 
du  même  nom  dans  le  Boa-ValUds.  Dana  cet  échange,  le  comte  ae  réserva  le  bourg 
d'Aigle  (èurgwm  4»  AlUo)»  ainsi  que  l'hommage  direct  des  divers  fondataires  nobles 
(aulfCat)  qui  se  partageaient  le  territoire  du  mandement  d'Aigle*.  Plus  lard,  les 
successeurs  de  ce  prince  octroyèrent  aux  habitants  de  ce  bourg  les  mêmes  fran- 
chises et  privilèges  qu'il  avait  accordés  aux  boui^eois  de  Villeneuve 
*  SI  du  côté  droit  nous  passons  à  la  rive  gauche  du  ithône,  nous  remarquons  qu'à 
l'exception  de  Founry»  dont  on  a  déjà  parlé,  les  principalea  localités  deoeHe  punie 
orientale  ou  witatmime  de  la  plaine  ont  une  origine  compara trveoirat  asses  mo- 
derne. On  ne  trouve  aucune  charte  qui  fasse  mention  des  bourgs  ou  villages  de 
Massonger,  de  Monthey,  de  Vionna:  et  de  Port-Vatlais  avant  le  treizième  siècle,  et 
comme  nous  connaissons  nu  assez  ^'i-aiid  nombre  de  documents  du  douziôme  siècle 
qui  concernent  celte  partie  de  l'ancien  ('hablais,  il  est  à  prôsunier  que  ces  localités 
n'avaient  pasenrore  acquis  assez  d'iniporlanccpour  donner  lieu  à  des  transactions 
ou  autres  actes  rie  nainrc  à  convînipr  leur  exislenee  connue  localités  séparées  du 
vasie  territoire  régalien  de  Vouvry,  lequel  apparienaii  à  l'abbaye  de  Sainl-Maurice  * 
la  suzeraineté  des  œmtes  de  Savoie,  souverains  du  pays 

*  L'égliM  de  Saini-JKques  d'Aigle  eat  meadennée  pear  la  première  tait  dm  en  docneieDl  de  l'eUieje 

dû  Saint-Maurice  de  r.m         {A.  J.  de  Hivaz,  1.  c.  l.  XI,  p.  87.) 

'  Vo]f.  Gihnrit,  Slor.  de  Sevoie,  1. 1,  p.  245»  note  1.  —  Titn  éa  Anh.  ielaeturiô  Tm»,  (.'AoMnf, 
paq.  I,  n*  t. 

'  Charte  des  Ihnehiice  tTAIfle.  eelrefée  par  le  «enta  AmMé  V,  du  18  oioi  1314.  (A.  i.  ieBmUf  1.  e. 
t.  xn,  p.  m.) 

*  Diplôme  de  Rodolfe  m ,  de  l'an  1017,  cité plos  haat  :  c  R.  rex —  reddidtt  EcclesinAgannemi  Vm- 
ireyum,  etc.  >  {Gail.  Chriit.  Nov.  t.  XII,  Inslr.  Col.  427.) 

*  Vo}.  Mém.  «I  Ow.  de    SoaiU  d'Atil.  it  Im  Smm  iiMMed«.  t.  VIU.  —  Notice  aw  Cliiikm,  per 
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Les  renseignements  qui  précèdent  concotiront  tous  à  faire  voir  que  la  tondaiion 
^cs  principales  loc^ilités  situées  dans  la  [1  du  Rhône,  soit  à  la  droite,  soii  à  la 
gau<  hf  du  lleuve,  n'a  guère  de  relation  imint  iliaie  avec  les  phénomènes  physiques 
qui  ont  contribué  à  chauger  l'aspect  de  cette  piaine,  et  qu'il  est  plus  naturel  de 
rapporter  l'origine  de  ces  fondations  à  des  circonstances  politiques  En  cffci,  aussi 
longtemps  que  la  domination  des  comtes  de  Savoi*^-  dans  le  Bas-Viiilaiij  cl  le  Chahlais 
resta  précaire  ou  contestée,  les  princes  de  cette  maison,  ni  leurs  vassaux  n'ont  dû 
s'occuper  à  augmenter  le  nonihro  îles  établissements,  églises,  bourjjs  ou  villages 
existant  dans  ces  contrées.  Connue  nous  l'avons  déjà  dit,  en  parlant  de  la  fonda- 
tion de  Villeneuve,  ce  n'est  guère  qu'à  dater  de  l'extinction  de  la  maison  des  Zajli- 
rinyea,  au  cointnencenieni  du  treizième  siècle,  que  la  souveraineté  du  comte 
Thomas  Tut  pleinement  et  défiDUivement  reconnue  dans  le  Chablais  vaudois  et 
vallaiaan  '. 

Nous  ne  vDidons  pas  dire  cependant  qve  rélat  physique  dans  lequel  se  Ironvait 
h  plaine  du  Rhône  n'ait  en  aucune  iofluence  sur  celui  de  la  culture  et  de  la  popula- 
tkw  répandue  dans  celte  plaine.  On  conçoit  aisément  qu'à  une  époque  plus  reculée, 
chaque  fois  que  le  Rhône  sortait  de  son  lit  par  suite  de  quelque  éboulemeni  consi- 
dérable on  d'un  grand  débordement  de  ce  fleuve  *  et  des  nombreux  torrents  alpes- 
tres qui  se  jettent  dans  son  bassin,  il  se  divisait  et  se  subdivisait  en  un  grand  nombre 
de  bras,  en  sorte  que  la  tète  du  lac,  à  partir  de  la  colline  de  Sainl-Triphon,  offrit 
pendant  une  période  plus  ou  moins  longue  l'aspect  d'un  vaste  deUa,  sujet  à  être 
fréquemment  submergé  par  les  eaux.  Du  milieu  de  ces  bas^^onds  s'élevaient  çà  et 
là  des  collines  pierreuses  et  couvertes  de  broussailles»  appelées  erét  ou  bruits  dans 
ridiôme  du  pays,  et  où  furent  bâtis  plus  tard  des  bourgs  et  des  villages. 

On  reconnaît  aisément  les  traces  de  ces  différents  bras  du  Rhône»  se  creusant 
un  lit  temporaire  dans  les  bas-fonds  de  la  plaine  et  autour  des  flafibères  qui  ont 
conservé  le  nom  d'f  Ars,  mémo  depuis  qu'elles  ont  été  reconquises  à  la  culture.  Cet 
ancien  aqtect  de  la  plune  de  'Villeneuve  n'a  dû  dianger  qu'à  la  suite  des  travaux 
d  endignement  du  Rhône  commencés,  à  ce  que  l'on  suppose,  au  treiaième  siècle 

'  Voj.  notre  Mémoire  $ur  U  lUclorat,  p.  133  cl  suiv. 

*  A  iwrtir  dt*  iiModilioM  dont  il  eH  parié  dtnf  Jlariiit  f  Awndw  ra  liiièim  »icl«,  Im  ïïmuk»  du 
VaiWi  «n  oomplaot  «o  nonlm  iaflai.  toslct  pint  os  doIm  déculNuiM»  <V«y.  Apcccrd,  I.  e.  pmUn.) 
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par  les  prinoee  4«  Savoie*  k*  «bbé»  de  Sûm-ihiiriee  et  he  vd^ms  hoipiuliers  de 
SeînlF-Bemard,  et  oonlinnéa  par  lea  oommeMS  rivecainea  *. 

K  ceUe  ^oqm  reodé^  lea  lialiitaDta  des  bourgs  et  Tiltagea  TOiania  payaient  en- 
core anx  leipienTa  dn  paya  nne.redeTance  proportionnée,  non  &  la  oontenanoe  du 
terrain  dont  ik  avaient  la  jonisnnce  précaire,  mais  an  nomim  de  birtin  de  fonr^ 
rage  qu'ils  récoltaient  dans  les  bas-fonds  %  tantôt  anbmerg^.  tantAt  laissés  à  sec 
parles  divagations  incessantsa  des  eanx  du  llenve  et  de  aea torrentnenx  affllaents, 
tels  que  la  Granéh-Eemf  h  Ftége,  etc.  Plus  tard,  les  terrains  marécageux  qui 
aboutissent  an  Rhtoe  fnrsnt  concédés  en  toute  propriété  aux  communes  de  la 
plaine,  à  diarge  de  diguer  le  cours  du  fleuve  et  d'entretenir  ces  digues  à  leurs  pro- 
pres frais.  C'est  à  la  suite  de  csa  concessions  successives  et  des  travaux  de  dessé- 
cbement,  entrepria  avec  plus  d'enaemtde  et  de  persévérance,  qu'ont  été  conquises 
sur  les  eaux  les  propriétés  de  ces  communes  et  des  nombreux  bameaux  épars  dans 
cette  plaine.  L'histoire  du  moyen-ige  nous  dévoile  une  partie  des  indssitndes  qu'elle 
a  prouvées  dans  cette  longue  période  de  tempe.  Des  études  physiques  et  ardiéo- 
logiqnes  faites  avec  soin,  et  en  s'appnyani  aur  lea  données  hbtoriqnes  qui  ont  po 
être  recueillies  dans  ce  mémoire,  serviront,  nous  Te^kérons  du  moina,  soit  à  com- 
pléter nos  observations,  soit  à  les  rectifier  s'il  y  a  lieu. 

*  Dans  la  Tondalion  de  l'hospice  de  Villeneuve  par  kymon  de  Savoie  en  1236,  il  e&t  parlé  de  fmriu 
formées,  <  pratis  qu»  fecimus  ad  cnneuin  Rhodanî  >  («lyoord'bui  les  grèves  du  fort  à  Cutet,  teiriloin  de 
Noville  et  de  Port-Valhis).  Ce  <|iii  a«ppeni|ae  ee  prisce  mit  bit  fiiife  de  grande  (nvaiii  d'emKgneiiwnt 
du»  cette  partie  du  Rhéne. 

'  Vef«  l*ecconl  fait  entre  l'abbaye  de  Saint-Maurice  et  le  srigneur  de  Saint-Tripbon  en  1238.  (A.  J.  de 
iSm,  Diploai.  I.  II,  p.  S5S.) 
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OBIiaraîE  KT  SlCîNIl'ICATIOai 

DU  MOT 

tauredunim. 


Il  firal  oonveiiir  que  la  connaÎMaiioe  ezacle  de  Torigliie  et  de  la  rigniftcaiioii  de 
oertaîm  noms  propres  cootrilmerait  souvent  à  éclairer  lliisioîfe  primitive  d'un 
peuple,  d'un  pays  on  d'une  ancienne  ville.  Hais  quels  que  soient  d'ailleovs  les  pro- 
grès remarquables  qui,  de  nos  jours,  ont  sifpalé  l'étude  comparative  des  anciens 
idîAmes,  les  résultats  obtenus  sont  encore  trop  peu  certains  pour  oflîir  aux  recher- 
chée étjmoiogiquea  une  base  solide 

Les  écucils  qu'on  rencontre  dans  les  études  de  cette  nature  sont  nombreux  et 
de  phisieurs  genres.  Premièremoit,  ka  andena  noms  de  peuples  et  de  pays,  de 
fleuves  et  de  montagnes,  sont  rarement  parvenus  jusqu'à  nous  dans  leur  Terme 
pure  et  originelle.  Secondement,  tes  ini^mos  noms  sont  articulés  et  écrits  de  diverses 
manières  dans  les  difTérents  dialectes  de  la  même  langue.  Enfin,  nos  contrées  ont 
été  successivement  habitées  par  les  Gaulois  ou  Celles,  par  les  Romains  et  par  les 
nations  germaniques  ;  en  sorte  que  la  premi^  question  qui  se  présente  est  celle  qui 
consiste  i  déterminer  à  laquelle  des  trois  langues  mfacs  que  parlaient  ces  diffiiirentes 

*  Parmi  les  travaux  récents  sur  cette  matière,  qui  conceroent  la  buissc,  ceux  du  docteur  U,  Mener  {Die 
QrfuuHwii  ieiKûuUM  Ziriek,  IMQ,  et  dn  ftttmm  J.-B,  Bnd  (KriHàkt  ^nâtMimaiê  m  4m 
altMvetitdu»  Bnmmmtm  ûadàéi^tmi.  t.  Tl,  f.  IM  «t  wif .) ,  Mot  nanqnls  la  coin  «Tnie  wMn 

critique. 
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naliom.  appartient  le  nom  dont  on  cherche  l'étymologie.  Or,  celle  quesUon  fonda- 
mentale est  ordinairement  celle  dont  la  aolnlion  a  priori  donne  lîeu  anx  snpp08i> 
li<ms  kfl  plus  «Tonées 

Ces  difficaltés  diminnent  cependant  lorsque  les  noms  locanx  dont  on  cherdie 
l'origine  et  la  «ignlBcaiion,  remontent  à  une  époque  à  peu  près  certaine,  ou  qn'ib 
raiferment  dans  leur  oompoeitîon  des  mots  âémonlaires  qui  se  retrouvent  fré- 
quemment dans  d'autres  noms  appartenaoi  notoirement  à  l'une  des  trois  périodes 
historiques  dont  nous  venons  de  parler.  Ainsi,  par  exemple,  il  est  indubitable  que 
les  noms  de  montagnes  et  de  rivières,  de  villes  et  de  bourgades,  mentionnés  dans 
l'histoire  de  la  conquête  des  Gaules  de  Jules-César,  tels  que  Jura  tnons,  RhodanuSi 
Oelodinrum,  SeAamm,  etc.,  remontent  à  la  période  anté-romaine  ou  gauloise,  et 
nous  pouTons  en  condure  avec  asses  de  certitude  ,que  ces  dénominations  dérivât 
dos  idiômes  celtiques  ou  gaulois  ^ 

Plosîeuis  villes  gauloises  qui  furent  déa>rées  de  nouveaux  noms  en  devenant  des 
colonies  romaines,  gardèrent  néanmoins  la  mémoire  de  leur  ancien  nom;  ces 
villes  reprirent  même  leur  dénomination  gauloise  après  la  chute  de  l'empire. 
Comme  exemples,  nous  citerons  Avcnchcs  et  Nyon  dans  l'Helvétie  occidentale.  On 
sait  que  In  première  de  ces  vilk^.  ni  mint''e  Avcnllcum,  reçut  des  empereurs  le  nom 
de  Coionia  Via  l-  laiia  Hclvcliorum)  ;  tandis  qut;  la  seconde,  appeh'-e  }>oviodunum, 
porte  dans  les  inscriptions  romaines  la  dénomination  datisique  û'Equeslra  ou  Ct*- 
lonia  Kquestris\  D'autres,  comme  Vverdun  {L brodunum) ,  S\on  'Spàiiviim'' .  ont 
conservé  sons  les  Romains  leur  ancien  nom  jzauiois  avec  une  teruunaison  latine. 
Ces  exemples,  qu'il  serait  facile  de  iiuilii[ilN'r  m  li*--  in,  pourront  servir  de  base 
k  nos  rechercha  sur  l'origine  et  la  signiiicaiioa  du  nom  Tauretunum  ou  Taure- 
dunum. 

Nous  cooimenoeroos  par  rappeler  ici  que,  dans  son  laconique  récit  de  1  éboule- 

*  Par  nemple  ^VrAmmn  ou  Tmirtmi^  en  Vallris,  dont  te  nom  primilîf  e«t  Cnr^t-mtmuini  en  klb, 

et  que  les  étym<.tt  )t;isli'>  ont  fait  dériver  de  Turrit-Temenica  (J.  d,-  MuU,i\  Ili^t  df  l.i  Suisse,  l.  I,  p.  il, 
noie  10).  C'est  la  cause  princi|ule  des  erreurs  qu'on  reproche  aux  Coltomanus  du  dix-tiuiliéme  aiècle,  er- 
rem  dem  lesquelles  ^oy«  de  BœlM  «t  nênw  Aidiaf  m  mt  liiMb  entraîner. 

-  Vid,  Jid.  CwMri»  Comm.  de  Mlo  gailieo.  lib.  I,  cap.  1  nlpaunn.  «Tertlam  pnrieni  GalKn  Ineolunt 
qui  ipsorum  liogua  Celtm,  aostra  Caiii  «{^llanlur.  » 

'  Voy.  OnlUt  Inscripk  Helfel.  Avenlicnm,  n«  i'iî,  p.  55.  -  Movîodnnuo,  n*  ilO.  p.  35,  etc. 


ment  de  Tan  563,  Marm  emploie  le  mot  Tauretuntmù  sons  b  forme  d'en  a^^ee- 
It/'.  On  doit  inférer  de  U  que  Téréque  d'Avenches,  ne  sadumt  pas  le  nom  de  la 
montagne  qui  s'était  écroulée,  s'est  commué  de  désigner  oetle  montagne  par  le  mmi 
pins  connu  du  diftteau  fort  [easUnrn)  qu'elle  dominait  et  qu'elle  écrasa  daus  sa 
èhnte  *.  Qr,  Grégoire  de  Tours,  qnî ,  par  contre,  se  sert  do  tuhtantif,  nous  apprend 
exactement  le  nom  de  cet  ancien  fort,  qu'il  appelle  Tauredimim*,  Du  reste»  à 
l'exemple  de  Marins  et  d'antres  écrivains,  et,  pour  pins  de  commodité,  novs  avons 
désigné  la  montagne  d'oà  partit  rébonleroent  de  Tan  569  par  le  nom  de  l'oidroit 
le  plus  vmnn  de  la  catastrophe  Nous  devons  toutefois  faire  observer  qœ  le 
nom  de  la  montagne  appelée  te  Joraf  (la  D«it  dn  Midi)  par  les  gens  da  pays,  n'est 
pas  positivement  indiqué  par  les  deux  historié  qu'on  vient  de  ciler.  La  différence 
qu'on  remarque  dans  la  manière  d'écrire  le  nom  de  Tauredunum  n'a  aucune  im» 
portance,  les  consonnes  l  et  d  étant  fréquemment  employées  l'une  pour  l'autre 
dans  les  divers  dialectes  de  la  même  langue  ''. 

Parmi  les  villes  on  bourgades  dont  on  fait  remonter  l'existeace  à  une  époque 
antérieure  à  l'établissement  des  Romains  dans  la  Gaule,  on  en  trouve  qatêqua- 
nnesdontle  nom  oITre  une  certaine  analogie  avec  le  nom  de  Tauredunum.  Telles 
sont,  par  exemple:  1°  Taurunum,  aujourd'hui  Tzerwenka,  près  de  Semlin,  au 
confluent  de  la  Save  et  du  Danube  *,  ville  qu'un  (Hi  nvoir  été  foncKx'  par  les  Tmris- 
qttes.  —  2"  Tarodunum,  localilé  nuMiiioiiiit'e  dans  la  Géo(jraj>hÀe  de  Plulémée,  qu'on 
croit  être  Zarten,  village  situé  dans  les  uionlagncs  de  la  Forét-Moire  ^  —  3°  Tau- 

*  Jftrii  GtKtn.   c  Hosa  «slldus  rMtrvlMimiit.  »  <ll!lin.  «I  Iho.  dtlaSn.  ilint.  fMMmb,  t.  Xm, 

p.  38.) 

'  La  phrase  de  Marius  pourrai!  être  rendue  ainsi  :  <  Mont  miidus  in  lerritorio  Y«ikad  Ua  itMto  nut, 
ut  CASmvH  TAPicnjKE.'ssE,  eut  victniM  erat, ....  opprainKl,  b  sans  en  changer  aaeiiMiueat  k  mds. 

'  en§.  funm.  Elist.  Fraoç.  lîb.  IV,  e.  31.  c  De  ftmnitm  CHtro,  qnnd  raper  flmiam  lUMéanom  ia 

monte  collocatum  eral.  {Mim.  tt  Dec.  iê  la  Su'mc  nomande,  t.  XIII,  p.  45.) 

*  Cest  ainsi  que  les  aulcurs  suisses,  en  parlant  de  la  chute  du  Rouberg  (1806),  dana  le  caotOO  Ue 
Scbwitz,  désignent  ccUe  catastrophe  sous  le  nom  de  ébmlemenl  de  Goldau,  village  voisin  que  It  neotagne 
«mevelU  min  ics  Mcenbies. 

*  Exemple  :  Tarantana  pour  Dannlaiiia.  Voy.  les  Notices  de  l'Empile  dMS  AmMm  Sotiptf  t.  1, 

p.  5,  7,       15,  et  Ménnpe,  f  îripncs  de  In  langue  française,  p.  X.) 

*  IHotemée.  —  Vo|ez  Hetchard,  Urbia  lerrarum  antlquus,  t.  X. 

'  LàtAiMÊ,  Panchuigeii,  1*'  eihier  <1818),  p.  88.  —  UrOm,  en  791. 
m.  8 
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raiM  on  favroMM,  ancien»  mbm  de  la  ville  de  Turin  en  Piéœonl  *,  et  4*  7a«n*» 
eum,  TomTft  ancienne  rilleganloiM  du  pays  Cliarinin*.  Ces  exemples  snfliseni 
pour  foire  supposer  avec  anei  de  probabilité  «ine  le  nom  de  rovreduniMi  appartient 
ans  iditeuB  œllea  on  gaulois. 

iài  déoomposauit  ce  nom»  on  y  trouve  elfoctiiement  les  deux  radicaux  obliques 
Tour  et  Ihm,  qui  entrent  fréquemment  dans  la  formation  des  noms  locanx  de  Tan- 
oenne  Gaule»  et  qui.  en  outre»  se  retrouvent  dans  les  idiAmes  cdiiqnes  ou  gafili* 
ques  de  l'Armorique  et  des  Itos  britanniques  *.  L'adjonction  de  la  TojeUe  e  dans  le 
oofps  du  mot  Tanrednnum»  ain«  qne  la  terminaison  eo  um»  sont  des  modifications 
très-ordinaires  dans  la  langue  latine. 

Lm  auteurs  ks  plus  accrédit«B  oonriennent  que  les  mois  Tour»  IVr»  Ter*  TonO, 
sont  des  noms  OfifMÊtifk  appartenant  à  plusieurs  idi^tanes  anciens»  qui  servaient 
k  qualiier  les  plus  hautes  élévation»  d'une  diaine  de  montagnm,  et»  par  une  co»- 
séquenoe  fort  nalurdle»  on  s'en  serrit  aussi  pour  désigner  les  habitants  de  om 
UMntagucs  par  opposition  à  oeux  de  la  plaine.  Ces  mot»  génériqum  sont  remplacés 
dans  qndque»  régions  par  ceux  itAXb  on  AXp  (Mpm)  et  de  J'isnn  ^ic  ou  pinacle)» 
dont  rorigine  parait  toutaumi  ancienne,  et  qui  appartiennent  aux  mêmes  i^mm^. 

Les  anciens  historiens  et  Xca  géographes  donnent  généralement  te  nom  de  Tan> 
rins  ou  Taurieqnes  {Jaurini,  Tavrisani,  Tawûcî)  aux  montagnards  qui  habitaient 
les  différentes  sections  de  la  chaîne  des  Alpes,  depuis  la  mer  de  Provence  à  l'Adria» 
tifue *.  Les  peuple»  de  la  régimi  occidentale»  que  Myhe  nomme  Tourisc»*»  eont 

•  Txu-Lxw,  lib.  XXI,  c.  33  et  M. 

'  Reichard,  Orbin  terrarum  antiquus,  tab.  IX. 

*  On  sait  que  les  idiAnm  de  la  Bam-Brela^ne ,  du  pa^t  de  Gnlle* ,  de  la  Haute-Éeosu  el  de  VIrhndt, 
renferment  ilr  noitilirpiix  rc^ic^  (fe  la  lan^iuc  ilt's  CeUe*  et  des  Gallt.  (Voy.  Viierry,  hisi.  des  Gaulois,  I.  I, 
Inbrod,  sect.  I).  La  disCinaioii  que  cet  hislonen  a  faile  entre  les  dltê*  ou  Gaii*  e(  les  hnfnret,  peuples  de 
même  origine,  importe  peu  i  notre  sujet,  pui^na  ces  peuples  pariaient  én  dMtclM  it  b  Brin*  hsigiM. 

'  Ctiueritu,  Gerra.  Ant.  (Vindelicia,  Norica),  c.  50.  ■  l'iuntin,  llelvet.  Ant.  p.  t2G.  —  Walkfnnfr. 
GeofT,  anc.  de  la  Gaule,  t  ],  p,  18.  141,  L  11 ,  p.  75.  —  Thierry,  liist.  des  Gauk»8,  L  1,  Intnid.  p.  48, 

—  Pfiiltp,  Geschicble der  DeulMliMi,  1. 1,  p.  it etil.  cTauriiub,  BmnkmriertMmi (Alpea), 
ioD  r.(>gpn«î»tz  jîcgen  die  Thalbewohner.  i 

•  U.  Murtui,  llist.  des  Gaulois,  1. 1,  p.  91.—A«trAard,0rbis  terrarum  antiquux,  Indices  Crilic.  ad  Tab.  X. 

—  Wdkenaèr,  I.  c.  t.  i,  p.  48, 141. 

*  Po!ybiut,  lib.  Il,  C.  14.  «  In  Alpibus  loca  imntiMM  Twmm  luUliiile  qttibos TlNdiiilpiiii  (Galli) 
non  geoere,  sed  loco  differunt.  <  {IM.  c.  33,  34.) 
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appelés  Tattrini  par  Tite-Ltve  '  ;  ils  habitaient  vers  les  sources  du  Pô-  Pline  donne 
aussi  le  nom  tTr-noriquc  de  Taurisci  anx  Salasses  et  aux  Léponliens  des  Alpes  Pen- 
nines  cl  du  Sl-Golthonl  '  nom  de  Taurtsques  fut,  en  outre,  pendant  très-long- 
temps la  dénomination  collective  donnée  aux  divers  peuple-s  qui  s'étaient  établis 
dans  les  Alpes  boriques  et  Carniques  Or.  ces  écrivains  rhssiqiies  s'accordent 
à  dire  que  ces  divers  peuples  étaient  Olles  d'origine,  parlmii  dr";  di;d»'r(f«:  gaulois, 
mêlés  de  germain  ;  ils  ajoutent  que,  du  reste,  ils  ne  différaient  entre  eux  que  par 
la  situation  des  contrées  qu'ils  occupaient 

Dans  la  Haute-Autriche,  dans  la  Siyrio  et  la  Haute-('ni mute,  le  innt  gaulois  Taur 
ou  laurn,  et  au  pluriel  Tauern,  est  resté  en  usage  depuis  la  plus  haute  antiquité 
couimo  l'équivalent  d'Alpe  iAlpen''  ,  et  de  moniaf^nie  Hergs^.  On  le  trouve  joint 
comme  appellatif  au  nom  propre  de  la  plupart  des  hautes  cîntes  de  cette  chaîne 
alpine.  Ainsi,  par  exemple,  les  habitants  du  pays  disent  Pinzgmier-Tauem  pour 
Pinzgauer-Alpen,  ou  monia^!;nes  du  Pinzgau*.  Ce  mol  se  joint  aussi  au  nom  des 
différents  coi^  ou  passages  qui  traversent  ces  montagnes,  comme  les  Radsteedter- 
Tauern,  entre  Tamsveg  et  Rastadt  dans  le  pays  de  Salzbourg  Ce  mot  ne  saurait 
provenir  de  la  langue  slave,  les  Slaves  n'ayant  pénétré  dans  la  Norique  que  vers  la 
in  dn  sixiènie  aiède  de  notre  ère  Or,  nous  avons  Tait  voir  que  le  radical  Taur, 
•oit  comme  nom  de  peuple ,  soil  comme  nom  géographique,  remonte  anx  tempe 
Ici  plos  reculés  de  l'irâloire  ndcnne.  Ce  mot  générique  paratl  même  appartenir 
&  la  fois  nux  idîAroes  orienUns  et  occidentaux  ;  on  le  retrouve  cfaes  les  peuplée  de 
la  Tamide  et  de  rAsie-Hinenre,  voisin»  do  mont  Taams 

'  Tiii  Lirii,  Hitl.  lib.  XXI»  c.  38  ;  «  Tatirim  qus  GtUis  prailiM  (fim  erat  »  rmrcri«,  Turin.  (JM 

c.  33,  34.) 

'  Plinii  Hisl.  nat.  lib.  111,  e.  90.  •  LepontiM  et  SabM»  Tliiiriw»  ganfis. . . .  Gito  wlnlnlMUir.  » 

'  Strubù,  11b.  IV,  —  Plinhis.       111,  cap.  19. 

'  Polt/bim,  I.  c.  —Sirabo,  lib.  VU.  —  nùerrff,  ilist.  des  Gaulois,  1. 1.  Introd.  p.  48.  —  m  Limi, 
I.  c  lib.  XXI,  e.  38,  donne  le  nem  de  jlem^miHHiîwR  ftnfht  qai  Mâaieiit  l  l'enlour  in  ment  Pemtin. 

*  Durandi,  Anticlii  popoll  d'Iialia,  p.  83v— P/lilcr,  HUtd'Allenegne,  I.  e.  p.  SI.  -  WMIwe»,  I.  c. 

I.  U,  p.  15.  —  Heichard,  1.  c. 

*  BwvMenlt,  Die  enle  BefClkeniiif  4m  Al]ien|eliiisi,  Archiv.  fâr  Schwaiitr.  Geaebichle,  t  IT,  p.  tS 
^  Kohlt,  Reisen  in  den  œstrgkbiRhan  Siattcn,  L  Y,  p.  US  (iW^.  —  num,  Alpenptee,  p.  tSO. 

'  Pfbuer.  1.  c.  1. 1.  p.  339. 

*  Am.  TlWtfff ,  Hiit  des  Gaetois,  Inlrod.  p.  &7.  —  Ttmà  wmte»  eel  GetMeiw.  (P.  IMe,  lib.  1,  cep.  40.) 

»  Tauri  jutja  »  (Antilaurus).  (Ibid.  lib.  lll,  r.  7.)  -  TauTanl'wm  regio  in  Armeni«.  IMto,  Ain. 
lib.  XIV,  p.  24.)  —  Le  nom  cbaldéen  du  Taurus  »!  JeM-Twi  t'X  D^eM-Knuxh  eu  turc. 
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Quaiu  au  tiionosyllaLM}  dnn  dunuiti ,  avec  la  terminaison  latine),  qui  forme  le 
complément  de  Taureduntiv),  on  h-  iroiivc  joint  au  nom  de  plusieurs  villes  impor- 
uules  de  la  Gaule-Celtique,  de  Tant k  nne  Helvélie  et  du  V:Ulais.  Nous  nous  borne- 
rons à  citer  comme  exemples  Sedunum,  Sion,  Mtnnoilunum,  Moudon,  Ehrodunum, 
Yvcrdon,  et  Ehurodumm  ,  Embrun.  Or,  dans  tous  les  diak-cles  dérivés  du  celte 
ou  du  gaulois ,  le  mot  dun  signifie  un  lieu  élevé,  rendu  sûr  par  la  nature  ou  par 
l'art,  comme  uuc  colliuc  fortifiée,  un  château  {ceuinm),  et  même  une  ville  ou  bour- 
gade enlonrée  d'une  enceinte 

A|urè8  avoir  développé  l'origine  probable  et  la  formatimi  du  mol  Tmrvdiimiiii» 
nous  croyons  pouvoir  en  conclure  :  1*  que  ce  mot  est  gauktts  on  cetto-^/emahu  et 
2"  qu'il  est  deieriplif,  c'est-à-dire,  tiré  de  la  situation  du  Heu  en  question.  En  eOett 
sdon  Grégoire  de  Toura,  le  fort  de  Taundumm  était  aitné  anr  une  éminence  domi- 
nant le  Rhône»  dans  une  gorge  ou  un  passage  tessené  entre  les  hautes  nHmia- 
gnes  *.  Ce  fort  qni,  an  commencement  du  sixième  toMa»  fermait  l'oitrée  du  VaHais 
pnqprement  dit>  du  oôté  du  nord,  portait  un  nom  équivalent  à  celui  dn  fort  de  La 
Chse  {easlmm  CXusa)  *,  oonatmit  au  dixième  siècle  près  de  Ponlarlier  dans  les 
gorges  du  lora,  pour  défendre  le  passage  de  ces  montagnes  *,  Dans  la  basse  latinité, 
eUaa  a  i  peu  près  la  même  signification  que  le  mot  celto-gennain  roiwnt,  et  les 
écrivains  du  moyen-âge  s'en  servoil  volontiers  pour  indiquer  un.défllé  on  passage 
fortifié.  raurvdimNm  pourrait  se  traduire  en  frança»  par  (Mteau  de  la  Chue»  et. 
en  allemand,  par  TaxurnrBurg. 

Nous  avons  attribué  la  reconstruction  ou  le  rétablissement  dn  fort  de  TdwrmAt- 
miai  &  ^ismond,  roi  des  Burgundes.  qui  monrut  tragiquement  en  523.  An  premier 
abord,  ceci  semble  pen  d'accord  avec  Torigine  fort  reculée  quenons  venons  d'al- 

4 

'  Voypz  Mi'nnfir,  Lanqur  franr.^  au  mot  Dune .  ot'i  il  rite  un  ^Tiinil  nombre  d'nipmplfs,  —  Armsirnng, 
Gaéllc.  Dict.  au  mol  Dun  (s.  m.i.  a  Tortreu,  e  Tower,  un  rort,  une  tour.  —  Ibiil.  Dun  (a^jeclit),  beigl, 
twui. 

^  c  Castrum  Tauredunum  qucxl  super  Rhoduium  Dmiuin  in  monte  cullocalum  erat  Locus  etlUR 

Ule  ab  utraqric  parle  montibus  conclusus  erat. . .  »  (Gir'i.  Turnn.  Hisl.  lib.  IV,  c.  31,  f.  c) 

*  ilanuM  d'Aveucha  donne  le  nom  de  Clusa  aux  défilés  t!u  Has-V^llaH.  Anno  5'^.  (l  c.  p.  40.) 

*  Voy.  ilém.  el  Doc.  de  la  Suisse  liamandg,  l.  III,  Cartiii  de  Itutri.  p.  452.  —  Le  fort  (le  La  Chue  fui 
remplacé  plas  lard  par  le  château  il»  hmt  (eailnnii  /«mue).  Le  nom  de  ce  faut  eil  raati  «v  village  de 
Ut  4Sbwe,  (itué  «u-deHou  du  châien. 
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tribiier  au  nom  fie  ce  fort.  Mais  cp!  anachronisme  n'est  qu'appareul,  tar  les  exem- 
ples df  lnr;iliir">  1  inlxes  eii  ruine,  el  qui,  après  avoir  élé  rétablies,  reprirent  au 
moyen-àge  leur  ancienne  dénominaliou,  sont  fréquents  dans  I  histoire  de  tous  les 
pays 

A  la  vérité,  Jules-César,  dans  ses  mémoires,  n'a  noinirié  que  les  deux  prm<  ipales 
boui^ades(t;in)  duBas-Vallais,  savoir  Octoduruvu  Martigny,  etSedunum,  Sion,  capi- 
tale des  Sediini.  Mais  ces  tiu  iuoires  attestentcn  même  temps  qm  son  lieutenant  Ser- 
giusGalba  jM^sanldu  territoire  des  jVan/tia/M (pays d  Aigle;  dans  celui  dés  Verayres 
(Has-\  ullai.s;,  !ut  arrêté  dans  sa  marche  par  plusieurs  forts  ou  retranchements  éle- 
vés par  les  Yallaisans  à  l'entrée  de  leur  pays  pour  lui  en  interdire  l'accès.  Galba  fut 
obligé  de  combattre  et  d'emporter  ces  postes  de  vive  force  avant  de  pouvoir  péné- 
trer dans  la  grande  vallée  dn  iUi6neec  «aaeoîr  son  camp  à  Oeiodunm  ^  On  peut 
oonjectnrer  de  là  avec  anet  de  probtlité  que  Tawiediimmi  éiak  Yvm  de  ces  postes 
fortifiés  dont  les  Romains  dorent  s'emparer,  et  où  ils  laissèrent  one  garnison. 

Après  la  sonnUssion  définitivo  des  peuplades  alpines  sous  Auguste,  et  rétablisse- 
ment d'nne  grande  v<He  militaire,  franchissant  les  Alpes  au  mo»l  J'ennth  ^Gmnd- 
Sainl-BeffBin^  les  forts  on  retrandiemenis  bâtis  par  les  regnicoles  pour  la  dé^ 
fense  de  leurs  territoires  respeeti6«  furent  abandomiés  et  tombèrent  en  raines.  Les 
Romains  fondèrent  par  contre  la  station  de  Tarnada,  qui  devint,  du  c6tédanord* 
la  clef  de  la  vallée  du  Rhône»  comme  rouredimiim  en  avmt  été  le  boulevard  dans  la 
période  de  l'indépendance. 

'  Nous  cilerons,  pnr  exemple.  /Ipfnrftf»,  Arenfirnm  ■»  J«er1am  qiiidem  rivilalem,  i.  selon  Atnmien 
Marcelin.  (//««<.  Hom.  lib.  XV,  c.  ii.)  Cette  cité  giillo-roniaine,  délruiie  par  ics  AUétmnt  au  quatrième 
«ècle,  Tut  rebfttia  par  nm  Mquea  au  shcHoM  «t  nprjt  «m  nom  prinHif  d'itimw,  qv»  loi  donna  GMe/M 

de  VUerbe  (rap.  9). 

'  Galtia  cl  ia  douzième  légion  venaient  de  la  Gaule  Belg;ique  {C(et.  Comm.  de  beli.  gaii.  Iib.  II,  c.  33), 
M  étaient,  par  eonséquenl,  enlfès  dans  l'HelvélM  par  le  mont  Jura. 

'  Ct*.  Comm.  de  bello  galitco,  lib.  IM  ,  f  .  1.  s  Calbs,  sf<ciin(li«  aliquot  pnrliis  farti«,  castellisque  com- 

pluhbus  eorum  oppugoalU  ip.<ein  rico  Yerngroruni,  qui  appellatur  Octodurum,  liiemara  coiislitait.  i 

— '  Li  tradition  ia  l'aspédilion  de  Sargin  Galba  so  mamlianl  «fwora  trèa-Ti«M»  dam  le  Bm-Valliis. 
(Bridtl,  Slntist.  p.  fil.)  Avant  b  grande  inondation  de  IFj'.Ti,  on  voyait  encore  à  Marlicny  des  restes  du 
rempart  et  des  fossés  du  camp  de  ce  lieutenant  de  César;  le  plan  en  avait  élé  étudié  el  re^miduil  par  un 
lavant  lonalla  nomné  G.  SiauMn,  vivant  au  aelnème  «icie.  (Tof .  DimuM,  AIpi  Pennine,  p.  51.) 

'  César  donne  :\u  Sitiiit-Rcrnrird  I*'  nom  iVAIpis  »«nim  i  (\.  r.);  ceux  tic  }fnns  Pennintu  el  de  vall'tf  Pen- 
HtM  ne  dalenl  que  du  deuxième  siècle.  Le  mol  celtique  Penn,  pigno  en  dialecte  valUisan,  est  sjnooime 
de  pinaenlnB,  «oaunet,  tttit,  pic,  deaL  (iInnairMv,  GaCL  Dict.  veriio  PeMi.) 
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Le  poste  militaire  de  Tantudu  à  son  tour  fui  délniit  par  les  barbares ,  qui 
sacc.aj<èreril  le  Bas-Vallais  au  commencement  du  cinqiiiLinc  siècle'.  Le  roi  Sigis- 
niond,  ayant  foudé  le  mouaslère  d'Agauiie  ou  de  Saint-Maurice  au  sixième  siècle* 
aura  jugé  convenable,  pour  la  protection  de  ce  monastère  et  du  bourg  voisin  de 
JwUma,  faire  élever  un  château  fort  sur  l'emplacement  de  l'ancien  retrmche- 
ment  appelé  TaiifMinitiot  par  les  Véragres»  et  oe  nouveau  fort  reçut  naturèUcniflBt 
la  dénoBMuation  primitive  de  l'endroit  oà  ii  était  winé. 

Du  reste»  im  auteur  moderne,  dont  l'opinion  est  pour  noue  d'un  grand  poida*, 
inmva  une  analogie  frappante  entre  le  nom  de  TarMda  on  TrnmiM,  ville  romatoe, 
que  certains  géographes  du  dnqinèmesiède  appellent  Taroim',  etceluidneiMinni 
Tamndmnue,  dont  il  est  parlé  dans  Blarius  d^Avendiea.  Nous  ne  pouvons  cepen- 
dant pas  conclure  de  cette  ressemblance  à  une  complète  identité  de  ces  endroilSy 
soit  entre  eux,  soit  avec  la  ville  actuelle  de  Saint-Maurice.  Les  Itinéraires  de  l'enK 
pire  s'accordent  à  compter  entre  Oetodurum  et  TormniB  donae  milles  romains,  qui 
font  plus  de  9,000  toises  (de  six  pieds),  tandis  qne  la  dîstanee  entre  Martignj  ou 
Octoditnm  et  Sainl-llaurice,  mesurée  par  les  ingénieurs  du  pays,  n'est  que  de 
7,75&  toises  Tamada  se  trouvait  donc  pins  bas  entre  Saint4Iatirice  et  Masson^ 
ger»  où  nous  l'avons  placé  avec  d'autres  savants  géographes  *.  D'un  autre  cAté,  le 
savant  <fe  Jttms  a  fait  voir  que  Taiireiimiim  était  situé  entre  Sainl4Iattriea 
eiUartigny. 

Nous  sommes  par  contre  fort  portés  à  admettre  que  les  divers  noms  de  Taurs- 
Amton,  rsnmdîu  on  Tamaiai  et  Jauroos,  ainsi  que  Donnas,  village  vomn  de  la 
paroisse  d'Ontre-Rhône*,  dérivaient  tous  plus  ou  moiiM  du  radical  oeko-germa< 
nique  Tawr  (Toiwm),  qui  semble  avoir  été  le  nom  primitif  et  général  do  défilé  de 

■  Saiot-Florealin,  martyrisé  par  1m  Vandales  i  Sainlrrierre  de  Gages  en  Da&-YaUais.  (Yoy,  Boceari, 
IIiit.d«Valhis,p.18è19«) 

'  J.  P.  de  lUvaz,  Martyre  de  la  légion  ihélK'-enne,  p.  Câ. 

*  Ia  giagntph*  i«  Anwime,  lib.  n,  cap.  i6,  qiii  cite  calains  autetm  du  qustrièioe  et  cinquième  stèdes. 
—  L»  mot  Tarma  pourrait  bien  n'éire  qu'ira«  alténlioA  de  IWoo»,  née  d'une  Irampocilion  de  lettre*. 

*  Toy.  Schinnrr,  Pcscript.  dtt  Vallais,  p.  6. 

*  W«lken(U^,  G^ogr.  «ne.  t.  II.  Analyse  des  Itinér.  p.  34,  —  Rtiekari,  l.  c  observe  auad  que  Tidenlité 
de  Tanada  et  ^A§mnim  n'est  pas  prauv^e. 

*  Nu  pnuiriit-on  pns  siippoticr  que  le  vilhige  dn  rAirt  nasdoil  toa  Cfigbie  et  MHI  noOli  qMfIqiMt  baU- 
laols  de  raKr«tf«fliu»  fehappés  A  la  cataslraph»  de 
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Saint-Maurice.  Le  BaB-Vallais  nous  montre  un  curieux  exemple  de  cetie  déri- 
vatioii  oomdiaii«  d'une  racine  identique  dans  les  noms  d'Octodurum ,  Octanis, 
et  Oeka^um  (Antanélle  on  Vernajas),  localitét  qui  se  litNifent  tontes  siinéesdus 
le  rayon  de  Ifartigny  '.  Du  reste»  nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  ces  points 
qui  demeurent  enveloppés  de  beaucoup  d'obscurité. 


*  Vof.  ihceari,  HM.  du  VaUai»,  p.  386-96». 
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GÉOLOGIË  DE  LA  SAVOIE. 


La  géologie  de  la  SoToiet  non-^enlemeiic  éuu  ses  déiaib,  mais  aussi  dans  ses 
gén&alités»  esl  loin  d'être  bi«  oonniie.  Elle  est  pourtant  des  plus  importanieSt 
servant  de  base  ou  de  premier  édidon  à  l'étude  encore  si  embrouillée  des 
Alpe».  En  outre»  les  luis  qn'eUe  fournit  conduisent,  sous  le  rapport  de  la  théorie, 
aux  oondnsions  les  pins  intéressantes.  Cependant  aucun  travail  d'ensemble  n'est 
venu  grouper  ces  faits.  C'est  pour  combler  lacune  que  je  donne  un  résumé 
des  observations  que  j'ai  recneilfies  dans  ce  pays,  qui,  depuis  pludeurs  années,  a 
attiré  mon  attention  d'une  manîcro  toute  spéciale.  Je  vais ,  dans  oe  résumé,  exa- 
miner successivemMit  les  divers  étages  géologiques  qui  se  rencontrem  en  Savoie, 
en  commençant  par  les  plus  récents  et  remontant  jusqu'aux  plus  anciens. 

1.  Allutioks. 

Produits  de  l'époque  actuelles  tous  les  dépôts  qui  datent  de  la  dernière  révolu- 
tion géologique  et  qui  se  forment  encore  de  nos  jours.  Les  principaux  et  les  plus 
abondants  sont  ceux  dus  anx  courants  d'eau  qui  tendent  à  dénuder  les  montagnes 
elles  hautes  vallées,  et  à  combler  les  vallées  inférieures.  Ces  dépôts,  composés  de 
limons,  de  sables,  de  graviers  et  de  cailloux,  constituent  le  sol  de  la  partie  basse 
des  vallées.  Ils  forment  des  strates  ou  couches  irrégulières. 

Dans  nos  vallées  des  Alpes,  souvent  on  voit  de  ces  dépôts  d'alluviou  très  piiis- 
aanttt  et  s'élevant  Inen  au-dessus  du  niveau  aduel  des  eaux.  C'est  qu'autrefois  ces 
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vaOéeB  formaifliil  des  Itcs»  lear  partie  inférieoM  étant  barrée  par  dce  rochen»  Mais 
peu  à  peu  l'eau  s'est  creusé  uo  Ut  étroit  et  profond  dans  ces  barrages,  et  la  vallée  a 
été  mise  à  sec.  C'est  ainsi  qu'en  Haurienne  on  Toit  de  ces  paissanies  alinvions 
lacustres  dans  la  vallée  de  Lansld»urg  qui  était  fermée  par  les  rochers  de  Tber- 
m^on,  et(  dans  la  vallée  de  Braman ,  f(nvnée  par  les  rocbes  snr  lesquelles  on  a 
construit  lé  fort  de  rEsenlIon. 

Les  grands  ébonleineius  de  montagnes  et  de  rochers  donnent  également  fieu,  par- 
foist  à  des  dép6ls  assea  éloidos.  On  les  reconnaît  bellement  à  leur  aspect  inrëgu* 
lièrement  mamelonné  et  moutonné.  Tds  sont  les  carrières  de  Verrier  sons  Sa» 
lève,  les  Abymes  de  Mians.  près  de  Cbambéry,  etc.  liCS  éboulementa  lents,  qui  se 
font  d'une  manière  oontinae  et  par  petites  portions»  forment  des  dépôts  en  lahu 
inclinés  au  pied  des  montagnes.  Lorsque  ces  ébouleroents  ont  lieu  snr  des  glaciers, 
les  débris  smt  poussés  par  la  glace  jiisqu'è  leur  extrémité,  ou  rejelés  sur  les  bords, 
et  s'y  entassent  sons  forme  de  pnimanis  bourrelela  ou  collines  allongées,  désignées 
sous  le  nom  de  moraines. 

Demi  antres  genres  de  dépôt,  encore  très-fréquents  dans  les  alluvions,  sont  les 
tourbes  ou  ncctimulalion  do  débris  végétaux  qui  se  trouvent  dans  les  marais  ;  et  les 
tufs,  précipités  calcaires  qui  s'opèrent  dans  certaines  eaux  et  qui  finissent  par  former 
des  masses  parfois  très-volumineuses.  Dans  certains  cas,  ces  masses  sont  terreuses 
comme  à  Étrembière  au  pied  du  Salève,  où  ce  tuf  est  nomme  grcubo.  Mais  le  plus 
souvent  elles  sont  solides  cl  constituent  un  calcaire  irès-poreux  ,  par  conséquent 
très-léger,  bien  que  résistant  ;  on  l'exploite  alors  [)Our  les  constructions.  On  en 
volt  du  très-beau  et  iros-puissanl  aux  environs  de  Saint-Geoire  en  Faucigny,  près 
du  détroit  de  Ciex  en  Tarentaisc,  dans  plusieurs  parties  de  la  Maurienne,  etc. 

Les  alluvions,  étant  de  l'époque  actueHe  .  ne  coniieuueui  en  fait  de  débris  orga- 
niques que  des  restes  de  piaules  et  d  animaux,  en  tout  semblables  h  ceux  qui  vivent 
autour  de  nous.  Cependant,  l'étude  de  ces  restes  offre  un  certain  intérêt.  Elle  nous 
montre,  par  exemple,  que  quelques  espèces,  comme  le  Lynx,  élaient  beaucoup 
plus  abondatUos  autrefois  qu'aujouni  bui  et  babilaienl  même  nus  plaines.  Aillt  urs, 
comme  dans  les  tourbes  du  plateau  du  Monl-Cenis,  on  reucoolre  d'énormes  souches 
de  mélèzes  ià  où  ces  arbres  ne  vivent  plus  maintenant,  etc. 
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2.  DiLUVIUM. 

D^ls  de  b  dernière  période  g^k^qee;  désignés  aussi  sons  les  noms  de  ter- 
rain erratique,  ou  terrain  glaciaire  ;  partie  du  quaternaire  de  cert^ns  anienrs. 

La  dernière  période  géologique  a  été  caractérisée  en  Savoie  par  une  grande  ei- 
lensiondes  glaciers  qui  couvraient  entièrement  le  pays,  sauf  quelques  sommets  de 
montagnes,  et  par  la  fonte  de  ces  glaciers.  De  là  deux  formations  bien  distinctes 
dans  le  diluvium  :  la  formation  gladaire,  la  pins  andenne»  et  la  formation  d'éooiH 
lement,  la  plus  récente. 

A.  Fomatitm  étéeoidemeiU. 

Se  compose  esscnlicUcinent  de  limons,  sables,  graviers  et  surtout  de  cailloux 
déposés  en  stratification  peu  régulière,  et  recouvrant  les  pentes  des  vallées  et  les 
jdateaux  jusqu'à  une  asses  grande  hanienr.  Très-fadie  à  confondre  avec  les  allu- 
mions dues  auK  diarroîs  des  rivières  et  des  lorrento.  S*en  distingue  surtout  par  sa 
pontiott  dans  des  points  trop  élevés  pour  que  las  eanz  aetndles  pmssenl  y  alteinAn. 
Contient  des  fossiles  dans  certaines  localités.  On  a  trouvé  nn  trèa^^and  nombre 
d*oasenienisanPian-lee-OnatBBetàMattegnien.  près  Genève.  H.  P.4.  Pictet,  ayant 
«laminé  oes  ossements,  a  reconnu  qu'ils  appartenaient  tous  à  des  espèces  encore 
actuénemait  vivantes. 

Parfois^  dans  les  vallées  latérales,  récoulement  étant  géné,  soit  par  la  présence 
dn  grand  glader  existant  encore  dans  la  vallée  principale,  soit  par  la  momine  laté^ 
raie  de  ce  glacier  qui  barre  le  débouché  de  b  petite  vallée,  U  s'est  formé  de  piiis> 
sante  d^^iôts  d'éconlemento  vers  ce  lUboncbé.  C'est  ce  qu'on  peut  otiaerver  à  ren> 
irée  delà  vallée  de  la  Dranse  en  GhaUais.  Sur  oe  point,  parmi  les  dép6is  de  sables 
et  de  cailloux,  on  remarque  aussi  une  condie  de  lignite  qui,  malbeurensement, 
n'oflfire  qu'un  combustible  de  mauvaise  qiulité,  étant  mélangé  de  nombreuses  par* 
ties  terreuses. 

B.  Formation  glaekùre. 

Se  compose  d'argil<»  à  cailloux  slrié*  et  de  blocs  erratiques, 
l*"  Argiles  à  cailloux  striés.  —  Nommées  vulgairement  marcq  aux  environs  de 
Cbambéry,  et  diot  aux  environs  de  Genève.  Terre  en  général  grasse  et  imper- 
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méable,  nâange  de  tonie  espèce  4e  rodim  broyées.  Ftasuit  du  Uen  au  jenntoe, 
et  surtout  variant  beaucoup  de  oomposition  suivant  la  nature  des  terrains  voisins 
qui  lui  ont  loiqoors  fourni  de  nombreux  éléments;  ainsi,  au  mîNeu  des  grès,  elle 
devient  beaucoup  plus  sablonneuse.  Jamais  stratifiée.  Elle  renCarme  plus  ou  moins 
de  cailloux  de  roches  diverses»  qui  ne  sont  point  r^Uèrement  arrondis  comme 
les  cailloux  de  rivière,  maïs  offrent  de  fréquentes  irrégularités.  La  surbce  des  pins 
tendres,  comme  les  calcaires  et  les  grès,  est  sillonnée  de  nombreuses  impressions 
et  stries  en  creux.  Lorsque  ces  argiles  reposent  sur  une  rocbe  compacte,  la  hee 
de  contact  est  toujours  polie  et  garnie  de  siries  allongées.  Ce  poli  de«  roches  en 
place,  ces  cûlloux  irr^uliers,  ces  siries  sur  les  roches  et  sur  ks  cailloux  sont 
autant  de  phénomènes  que  nous  ne  voyons  se  reproduire  que  sous  les  glaciers  { 
nous  devons  donc  en  conclure,  que  les  argples  à  cailloux  striés  ont  autrefois  servi 
de  lit  h  des  ^ders  qui  couvraient  tout  l'espace  où  ces  argiles  se  trouvent,  c'est- 
à-dire  tout  le  baisin  du  Léman  et  loaUM  les  vallées  de  la  Savoie, 

2«  Bhe$ «rratigun.  —  Presque  partout,  en  Savoie,  on  remarqoe  d'^hiormes 
blocs  de  rodie  rendus  à  la  snrfoce  du  sol.  Ces  blocs  souvent  sont  de  nature  tout  à 
fait  différenie  de  celle  des  roches  qui  les  supporte»  et  lenr  composition  prouve  qu'ils 
ont  dù  être  amenés  de  loin.  C'estainsique  sur  le  Salève,  monUgne  calcaire,  on  voit 
de  nombreux  blocs  de  proiogine,  roche  dont  le  gisement  le  pins  voisin  est  le  Mont- 
Blanc,  à  seize  lieues  de  distance.  Dans  les  environs  de  Chambéry,  à  la  vallée  de 
Sainl-Thibeaud-de-Couz,  par  exemple,  composée  de  grès  et  de  calcaires,  on  trouve 
des  gneiss  à  larg*?s  cristaux  de  Teldspalb,  dont  les  analogues  ne  se  voient  en  place 
qu'en  Tarentaise  et  en  Mauricnne.  Ces  blocs  épars  ont  donc  été  amenrs  dos  hautes 
montagnes  dans  les  parties  plus  basses.  Mais  comme  ils  ont  leurs  angles  simplement 
émoussés  et  non  eiïacés  ainsi  que  cda  a  lieu  dans  les  pierres  roulées}  comme  ils  se 
trouvent  à  des  hauteurs  où  nul  courant  d'eau  ne  pourait  pousser  des  masses  aussi 
lourdes  ;  comme,  enfin,  ils  sont  placés  parfois  sur  des  pentes  rapides,  au  bord  de 
croies  vivos  cl  abruptes,  etc.,  il  est  impossible  d'admettre  qu'ils  ont  été  amenés  par 
te  eaux.  Les  glaciers,  au  contr.iire,  dans  la  limite  de  leur  étendue  actuelle,  char- 
rient des  blocs  analogues  et  les  abandonnent  dans  des  conditions  semblables.  On 
doit  donc  admettre  que  ces  blocs  ont  clé  laissés  par  la  surface  des  glaciers,  dont  la 
base  produisait  les  argiles  à  cailloux  striés. 
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Ces  blocs  sur  certains  points  «f^  trouvent  groupé*  pn  grand  nonil  t  t',  «  t  inrlés  à 
des  débris  de  toote  nature  sa ub  aucun  oidre,  niait,  lormaut  de  longs  bourrelets  ou 
série  de  collines  en  tout  semblables  aux  moraines  des  glaciers  actuels.  C'est  là  en- 
core une  preuve  de  leur  origine  glaciaire.  Le  Mont-de-Sion,  qui  ferme  la  vallée  du 
lac  de  Genève,  représente  une  rti  it  ^iitie  terminale.  Le  T.hablais,  lOUt  le  long  du 
lac,  offre  une  belle  m  1:11111  l  u  rulc  qui  s'abaisse  progressivement  depuis  la  Tour- 
Ronde,  près  ti  Kviau,  ju^iju  aux  Voirons.  Flnire  La  Roche  cl  Régnier,  eu  Fauciguy, 
on  voit  une  belle  moraine  calcaire  parfaitement  conservée. 

L.i  nature  des  blocs  erratiques  pcrmcl  de  reconnaître  d'où  proveuaient  les  gla- 
ciers qui  les  ont  amenés,  et  l'étendue  qu'occupaient  ces  glaciers.  Tout  le  bassin  du 
lac  de  Genève  jusqu'à  rcxtrémilé  des  Voirons,  du  côté  du  Couvent,  et  jusque  vers 
le  sommet  du  coteau  de  Monlboux,  est  rempli  de  débris  des  roches  dn  Valais,  c'était 
donc  là  le  glacier  du  Uitee  se  lerminant  à  la  paode  maraÎM  dn  HonfF^e-Son 
«t  an  Jura.  Le  glader  de  TArfe  remplissait  le  Favagny,  Tenût  s'adoner  au  Saiève 
et  s'étendait  un  peu  ver»  Annecy,  te  reste  de  la  SaToie  étut  occupé  par  le  glacier 
deriaère. 

La  banteor  des  ^{lacierB  dans  talléee  peut  «cmî  èto<e  déterminée  par  celle  oè 
sont  parTflBnB  les  dâms  erratiques.  Dans  le  bassin  de  Giambéry»  N.  GiaïuousseC  a 
reoMiuu  qu'ils  s'âèront  jusqu'à  1«200  mètres  au-demus  de  la  mer.  An  Salàve,  point 
de  contact  des  glaciers  de  TArve  et  dn  Rhône  ;  ils  font  jusqu'à  près  de  1,800  mitres. 
Aux  Voirons,  dn  o6té  de  Oenève.  pdnt  abrité»  ils  ne  montent  pas  à  1,000  mètres. 

On  ne  trouve  aucun  fossHe  dans  la  formation  glaciaire. 

IBHTUniB. 

3.  Pliocène  supêbieur. 

Immédiaiement  sous  le  dilnviuro  se  trouve  un  terrain  irèsHmproprementappdé 
alfaivion  ancienne  par  M.  Élie  de  Beanmont.  Ce  n'est  point  une  allnrion  puisqu'il 
date  des  temps  géologiques.  C'est  la  partie  supérieure  dn  pliocine«  qui  a  awn  été 
nommée  terrain  quaternaire  par  quelques  auteurs,  et  qui  a  été  confondu  avec  le 
dilufiuffl  par  heanooup  d'antres. 

Ce  terrain  se  compose  de  sables,  de  grarien,  de  cailloux,  de  mamm  et  d'argiles, 
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d'autant  mieux  slraliQés  que  les  éléments  sont  plus  dm;  aussi  la  stratification  est 
fort  irréf^ulière  et,  pour  ainsi  dire,  rudimentaire  dans  les  cailloux,  taudis  qu'elle 
est  très-nette  dans  les  marnes  et  les  argile.  Les  graviers  et  les  cailloux  sedi^iiii 
guent  de  ceux  de  la  formation  d  écoulement,  parce  qu'ils  sont  (jIus  serrés,  plus 
lasscti,  ayant  éprouvé  uue  énorme  pression  sous  les  glaces  de  l'époque  diluvienne. 
Très-fréquemment  ils  forment  des  poudingues.  Les  sables  purs,  marnes  et  ai^iles, 
sont  en  général  dans  la  partie  inférieure  :  les  graviers  et  cailloux  dans  la  partie 
aupéneove.  Dtn»  U  busin  de  Chambéry,  presque  ifflmjdifttaiiwiit  tons  le»  cmUoux. 
se  lroii¥Biiiw  iMAB  grende  peinnoe  de  ^nilee. 

Tontes  les  coudies  soat  periMlenieiit  borisonteks,  ce  terrain  s'est  donc  déposé 
tprès  les  derak»  soulèvements  des  Alpes.  Cependant»  fait  fort  cntlen,  à  Gnève» 
parmi  les  caillomt  on  en  trouve  qnélqne»<-nns  de  diveraes  espèces  de  porphyre, 
dont  ancon  afllenrement  n'est  oomin  dans  les  vallées  dn  Rhône  on  de  l'Arve. 

Ce  dépôt,  qui  n'occupe  que  le  fond  des  vallées  sans  s'élever  nnlle  part,  esteaaen- 
tieUement  d'eau  dooœ.  Les  marnes  et  argHes  contiennent  de  nombrenz  débrb  de 
coquilles  qui,  k  peu  près  toutes,  appartiennent  aux  eqpèces  vivant  encore  dans  le 
pays.  Il  en  est  de  mémo  des  végétaux  qu'on  observe  dans  le  lignite.  Quant  aux 
insectes,  ils  sont  àé^  beanoonp  plus  diflérents.  J'en  ai  décrit  plu^rs  espèces  nou- 
velles dans  le  ^MeUn  de  la  SoeUlé  tHisUnn  tMliirelb  de  Sotme.  Les  restes  de 
manuniières  trouvés  dans  ce  terrain  sont  peu  nombreux;  c'est  «ne  défense  d'âé- 
phant  provenant  de  Tembottchure  de  la  London  dans  le  Rbône,  près  de  Genève»  oi 
des  dénia  de  rhinocéros  et  d'âéphanl  du  canton  de  Yaod  et  des  plaines  dn  nord  dn 
département  do  l'Isère.  Ces  restes  suffisent  pour  montrer  que  c'était  l'époque  de  la 
dernière  Ihime  géologiqne  ai  riche  en  grands  mammiAres. 

A.  MOLLASSK  MAailtB. 

Faisant  partie  dn  miocène.  Se  compose  de  couches  de  grès  maroenx,  à  ciment 
cakaire,  assez  tendres,  et  se  décomposant  facilement  à  l'air,  ce  qui  leur  a  fait  don- 
ner le  nom  de  mollasse.  Parfois,  mais  exceptionnellement,  ces  couches  de  grès,  à 
grains  plus  on  moins  fins,  en  contiennent  d'entièrement  marneuses.  Parfois  aussi 
elles  en  referment  où  les  caiUoux  abondent,  espèce  de  poudingue  mêlé  de  sable, 
eonnn  en  Suisse  sons  le  nom  de  nageUne. 
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Celte  formation  est  marine,  comme  le  prouvent  les  fossiles  qu'on  y  trouve.  Les 
plus  communs  aont  des  dents  de  Squales,  des  Poctcn,  desOstrea  et  des  Venus. 

Lamua  contortidens  Agass. 
s     dubia  Agass. 
s     cuspidata  Agass. 
Oxirliiua  hastalis  Agass. 
Nolidnnus  primigenius  Agass. 
Oiitrea  palliala  Goldf. 
Pr^s  de  Chambéry,  surtout  au  coteau  de  Cbaloup  el  sur  la  route  qui  va  du 
Houtgf  t  au  col  du  Mont-du-Ch<tt ,  on  trouve  des  couches  de  nagelflue,  dont  tous 
les  cailloux  sont  criblés  de  trous  de  Pholades,  dans  lesquels  on  trouve  quelquefois 
la  coquille  plus  ou  moins  bien  conservée. 

La  mollasse  marine  s'étend  dans  la  plaine,  depuis  Chanibcry  jusqu'au  Mont-de- 
Sion,  et  depuis  Saiul-Gcnix  et  le  Pout-de-Bcauvoisin  jusqu'au  Fort-de-l'Écluse. 
Elle  manque  dans  le  canton  de  Genève,  et  se  montre  de  nouveau  dans  le  canton 
de  Vaud,  où  elle  prend  un  grand  développement  en  s'étendant  vera  le  caotou  de 
Berne.  Elle  n'a  point  pénétré  au  milieu  des  montagnea  de  h  |nrtie  kaule  de  H 
Sftvoie.  Cependant,  elle  a  anbî  Faction  des  derniers  soulèvements  î  ses  couches  amit 
eur  pliineurs  poinia  hétà»,  Iwuleversées  et  assea  fortemoit  inclinée».  Elles  se  re- 
drenent  contre  ta  base  des  moniagnes  de  la  partie  basse,  mais  sans  jamais  atfdndre 
nne  grande  bauleur. 

5.  Houusa  a'afctr  dmcb* 

Fait  anSM  pMtieda  miocène,  se  moiOranl  à  pen  prie  partovt  sons  la  précédente. 
De  eompoflition  beancovp  plus  variée,  et,  en  général,  moins  sablonneuse.  Contient 
des  nfsSm,  des  manue  argileuse»,  sablonneuses  on  calcaires,  des  grèt>  de»  pou^ 
dingue»  à  ciment  calcaire,  et  même  des  calcaire»  assex  purs.  Tonte»  ce»  condie», 
sauf  les  dernières,  srat  encore  moin»  dure»  que  oeik»  do  la  mollasoe  marine,  et  se 
délitent  irès-Csdlement. 

Formation  d'eau  douce,  contient  moins  de  fonile»  fue  la  précédente^  mai»  tous 
sont  terrestre»  ou  lacustre».  Ce  sont  de»  Heliz,  Planorbi»,  Limnea,  Unio,  Gda»  et 
m.  S 
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Paludina,  parmi  lesquels  on  remarque  I  Hélix  Rnmondi  Brong,  si  caractérisé  et  ti 
généralement  répandu  dans  le  Tn!oc^ne  d'eau  douce. 

On  trouve  aussi  parmi  les  couches  de  la  radiasse  d'eau  douce  de  Savoie,  de  petits 
lits  de  charlioii,  il  vine  bonne  qualité,  mais  nulle  part  assez  puissants  pour  donner 
lieu  à  une  exploitation.  C'est  le  même  combustible  qui  est  esploilé  dans  le  canton 
de  Vaud,  à  Bellemont  et  à  Paudaix,  près  Lausuuuc. 

La  mollasse  li'enu  douce  ne  s'arrête  pas  comme  la  mollasse  marine  au  Youacbe  : 
elle  pénètre  dans  le  canton  do  Genève  et  s'y  montre  en  plusieurs  points.  Au  Yen- 
geron,  près  du  lac,  elle  est  riche  en  fossiles*  surtout  en  Unio,  et,  sur  le  coteau  4« 
Cologny,  elle  a  foarai  un  ««ses  grand  nonbra  d'espèces,  entre  antres  : 

Uuio  flabelhitiis  Goldf. 

€k>imiie  la  oiollasee  marine,  ^1e  a  subi  racUon  du  dernier  soulèvement  des  Alpes. 

6.  NomioLniQve. 

Ëooène  ou  tertiaire  inférieur.  Sneasonien  E  et  Farinen  h.  de  d'Orbigny.  Se 
trouve  dans  la  région  des  hautes  montagnes  en  Bauges,  dans  le  val  de  ThAnes.  la 
valMe  de  Bomiee*  celle  du  Reposoir,  le  pUlean  du  Saxonnet*  le  massif  de  Flmne» 
la  Tallée  de  Sixt,  la  vallée  de  Saint-GeoireSf  forme  tes  Voirons  et  s'étend  dans  tout 
le  Chablais.  S'élève  jusque  sur  les  plus  hautes  montagnes  t  La  Tournette,  aunteasus 
du  lacd'Annei^,  3,200  mètres  ;  l'Aignille  de  Varens,  près  de  Sellenches,  3,715  m., 
et  la  pointe  de  Sales,  3,180  m. 

Le  numnralitîque  et  la  mollasse  semblât  s'exclure  mutudlcment.  Dans  tonte  la 
partie  basse  oft  il  y  a  de  la  mollasse»  il  n'y  a  point  de  nummulitique;  dans  toute  la 
partie  haute  où  s'étend  le  nummnlitique,  on  ne  Toit  point  de  mollasse.  Les  points 
de  contact  sont  très-peu  nombreux.  On  doit  en  oonclure  qu'à  l'époque  nummuli* 
tique  tonte  la  partie  basse  actuelle  était  à  sec  et  formait  une  Ile  on  continent,  tan- 
dis qne  notre  partie  haute  était  un  bassin  rempli  par  les  eaux  de  la  mer.  Cette 
époque  u  été  terminée  par  un  fort  soulèvement  qui  a  donné  naissance  aux  Alpes, 
et  a  porté  à  de  trèsiprandes  banteurs  le  fond  de  la  mer  nummulitîque.  L'ancien  sol 
émergé  est  resté  an  cfmtnnreen  contre  bas,  et  a  formé  un  bassin  qui  s'est  d'abord 
rempB  d'eau  douce,  et  qui,  ensuite,  a  «erw  de  lit  i  une  nouvelle  mer,  chassée  à 
son  tour  par  un  nouveau  soulèvement  qui  a  donné  au  pays  son  aspect  actuel. 
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Le  nummalitique  se  divise  en  deux  parties,  la  partie  sopérieure,  BOiniiiéeflyidi« 
«t  la  parLie  in/érieure,  le  calcaire  à  nannoiutiles. 

A.  Ffywjl. 

Se  compose  de  marnes  bleuâtres ,  devenant  roussâtres  à  l'air,  babitudlement 
Irès-feuiiletées,  contenant  de  nombreuses  paillettes  de  mica  et  des  grains  siliceux, 

se  délitant  très-facilement  à  l'air,  donnant  par  leur  décomposition  one  terre  glai- 
seuse. A  mesure  qu'on  rcmontp  la  série  des  couches,  on  voit  les  paillettes  de  mica 
et  les  grains  «de  qiiarz  aii^inoiiior,  oi  la  marne  passe  insensiblement  à  un  grès  mar- 
neux en  couches  plus  ou  moins  épaisses,  plus  ou  moins  solides,  qui  souvent  alTec- 
tenttout  l'aspect  do  h  mollasse,  et  reîa  à  tel  point,  qu'il  est  des  grès,  comme  ceux 
de  Ronnevillc ,  qu'on  hésite  à  placer  dans  l'uiio  ou  l'autre  de  ces  divisions.  Les 
grès  du  ûysch  dev  iennent  même  parfois  de  véritaliles  nagelllue,  conlenant  de  nom- 
breux graviers  cl  cailloux.  Parfois  aussi  ils  alternent  avec  de  nouvelles  couches  de 
marnes. 

Les  fossiles  caraciérisiiques  du  flyscb  sont  de  nombreuses  empreintes  de  Fu- 
coides,  appartenant  surtout  aux  ; 

FucotUeâ  Targioni  Ad  Mrnng. 
»       intricatus  Ad.  lirong. 
furcatns  Ad.  Brong? 

On  y  voit  en  outre  de  nombreux  débris  charbooués,  par  conséquent  noirs,  de  divers 
végétaux,  maià  iudélenniuablcs. 

Les  poissons  ont  aussi  laissé  dans  les  feuillets  du  flysch  des  dents,  des  écailles  et 
quel<iiies  autres  parties  ;  mais  ces  débris  épars  et  incomplets  sont  fort  difficiles  à 
éétcnniiier*  Les  antres  fossiles  siBimaax  sont  fort  rares  ;  on  ns  tronfe  que  quelques 
enspreintes  de  coquilles. 

LefIjBch  forme  des  masses  très^uissantes,  et  constitue  à  lui  seul  des  montagnes 
entières.  Les  Fuooides  |m>nTent  que  c'est  une  formation  marine. 

B.  Caleain  mamutitigui^ 

Se  trouvant  à  peu  près  partout  sous  le  Hjsdi»  mais  variant  asaes  de  composition. 
Sons  ce  nom  de  calcaire  nnmmnliliqne  on  comprend  un  paquet  de  conglomérat  on 
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poudingue,  de  grès  durs,  de  marnes  à  lifrnitn  et  Aa  calcaire  propreniciil  dit,  paquet 
dans  lequel  cette  derDi^rc  roche  doniinc  lialiitiielletiieiil.  Du  reste,  toutes  daos 
divers  endroits  passent  insonsiblcmont  de  l'une  ;i  l'autre. 

Le  conglomérat,  composé  de  nonthreux  cailloux  nuMcs  à  du  sable  et  unis  par  un 
ciment  calcaire  plus  ou  moins  abondant,  occupe  ordiiiairetnent  la  partie  la  plus 
inférieure  du  paquet.  On  peut  très-bien  l'observer  au-dessus  du  village  de  Brison 
en  Faucigny  et  au  Désert,  entre  Chambéry  et  les  Bauges.  Il  contient  parfois  beau- 
coup de  fossiles,  entre  auirps  des  polypiers  et  des  numniuliles. 

Les  grès  durs  wu  ieut  beaucoup  dans  leur  position  ;  tantôt  ils  sont  dessous  le  cal- 
caire, tantôt  dessus.  Leur  couleur,  d'abord  assez  claire,  se  rembrunit  à  mesure 
qu'où  s'approche  des  Alpes,  des  montagues  cristallines.  Us  conlieunenl  parfois  un 
nombre  très-considérable  de  nuinmulites  petites  et  grosses.  Doit-on  leur  rapporter 
des  grès  qui,  près  des  Alpes,  se  trooTent  sur  le  calcaire  nummalitiqae,  à  la  base  du 
flyisch,  qui  prennent  les  teintes  les  plus  variées,  et  souvent  sont  mouchetés  de  la 
manière  la  plus  vive,  deUane,  dercn^aldABoir,  etqu'onasonvnitdéaigBésBoin 
le  nom  de  grès  de  Tavîglianai? 

Les  marnes  à  lignites  sont  noirâtres  et  très-ridies  en  foaaikB.  A  Famatttf  dans  le 
Faucigny,  ellia  forment  la  base  du  lenrain  nammalitiqne;  à  Entrevernesi  dans  le 
Genevois,  dks  se  trouvent  immédiatement  sons  le  il  jsch.  Quelle  qne  soit  leur  poei- 
ûon,  les  fossiles  sont  les  mêmes  s  ce  sont  des  espèces  marines,  on  tout  an  moins 
d'eau  saumfttre.  MM.  Renevier  et  Hébert  vont  en  publier  la  liste.  On  y  rwoampie  : 
Cerithium  plîcatum  Brug. 

«      degans  Desh.  Tongrien. 
B      heug^nnm  Lam.  Parisien  A. 
Ibtica  depreaaa  Desb.  l^risien  A. 
Chemnitaia  lactea  d'Orb.  Parisien  B. 
CSrena  subarala  Bron. 
Ainsi  cette  coudie  fouililère  qui  est  tani^  à  la  base»  tantôt  au  sommet  du  calcaire 
nnmmuUtiqnet  contient,  qaelle  qne  «nt  sa  position,  mêlée  ensemble,  des  fossiles 
qne  d'Orbign  j  range  dans  trois  de  ses  étsfes  on  sons-étagss. 

Le  lignite  est  un  bon  combustible,  qui  est  exploité  depuis  longtemps  à  Entre- 
mes,  qui  l'a  été  au  PMit>Bonund  et  qui  va  l'être  à  Pensant,  à  MontntD  et  à 
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Beilecombe.  Au  milieu  du  ligniie  d'Entrevenies  se  tromrent  parfois  d'abondantes 

empreintes  do  Planorbis. 

Les  calcaires  jaunes  clairs  au  Désert  deyîcnaeot  bleuâtres  dans  le  Faucigny  et  le 
Cbabiais-  Ils  sont  souvent  pé(ris  de  petites  nummiilites,  qui  ne  se  distinguent  bien 
que  lorsque  la  rc»  lu  rst  altérée  par  l'aclion  de  l'air.  Ils  contiennenl  en  outre  des 
Operculina,  de  n  Mulfmix  iVrion,  des  Serpula,  des  Ostrea,  des  TurbinoHa,  etc., 
fossiles  énunemmenl  marins  ei  parrailemetit  distincts  de  ceux  qui  sont  dans  les 
marnes  à  lit?niies,  et  qui  appartiennent  aux  genres  Cerilhium ,  Eulim»,  Natica, 
Chemnii/ia,  Astarle,  Venus,  etc.  Si  ces  couches  n'éiaientpas  mêlées,  on  en  ferait 
voioniicrb  li  ux  terrains  disiincis  ;  ce  qui  montre  combiun  est  i^rande  l'influence  des 
milieux  sur  la  population  d'une  mènie  époque;  elle  peut  la  faire  varier  complète- 
ment. Dans  son  l'rudroiM  de  paléonlùlogif  stratigraphtque ,  d  Orbigny,  ne  tenant 
pas  compte  de  cette  influence,  classe  les  fossiles  de  la  partie  inférieure  du  nummu- 
lilique  de  Savoie  dans  deux  étages  dill'éreiits,  ceux  des  calcaires  dans  le  Suesso- 
nien  B,  et  ceux  des  marnes  à  lignites  dans  le  Parisien  A. 

A  leur  partie  supérieure,  dans  certaines  localités,  les  calcaires  deviennent  insen- 
siblement marneux,  perdent  peu  à  peu  les  nummulites,  et  prennent  à  la  place,  des 
eo4ireinles  4e  Ftaooides  du  flysdi.  Dans  le  Chablais,  on  tronve  de  ces  csleûra 
marneux  trèa-fidies  en  emprenues. 

S£GOi\DAin£S. 
CRÉTACËS. 

7.  SÉKOHIEn. 

Craie  Uancfae  da  bassin  de  Paris»  de  la  Qiampagne,  de  la  Belgique  et  de  F  Angle- 
ferré.  Calcaire  de  Seeven  de  la  Suisse.  Ce  terrain  n'était  pas  coonu  en  Savoie  en 
1844 ,  lois  de  la  réinion,  à  Chambérj,  de  la  Sociélé  géologique  de  France.  Il  fnt 
déooQvert  l'année  snivante»  en  job*  dans  la  vallée  d'Entremont  sur  Guier,  par 
101.  François  Dumont,  Pillet  et  Chamounet.  Ce  dernier  annonça,  la  même  année» 
cette  découverte  à  la  Sociélé  Helvétique  des  Sciences  natturelles ,  réunie  h  Genève, 
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sans  nommer  ses  collègue.  Ce  fui  pourlanlM.  Duniont  qii't,  le  premier,  reconnut 
la  nature  du  ce  terrain.  Depuis  lors,  la  craie  blanche  ou  sénonien  a  été  signalée  suc- 
cessivement ;i  Thônes  et  à  Aillon  en  Hauges,  puis  dans  plusieurs  autres  localités. 
Elle  est  mauiienant  constatée  dans  toute  la  ligne  de  niotitagnes  qui ,  parlant  du 
massif  de  la  Grande-Charlreuse,  passe  par  les  Bauges,  se  dirige  sur  le  lae  d'Annecy 
et  les  vallées  de  Thônes,  de  Borne,  du  Saxonnet  et  du  Reposoir,  traverse  le  Fauci- 
guy  et  va  dans  le  Chablais.  Je  l'ai  constatée  au  Roc  de  Chère,  au  bord  du  lac  d'An- 
necy, et  dans  une  Ao/«  sur  le  charbon  de  Pemantt  publiée  dans  les  Bulletins  de  flns- 
tituf  Gettevois,  je  l'ai  indiquée  dans  1»  numugnea  d'Amcbe. 

Dabb  le  Gbalilai»,  le  Faucigny  et  le  Genevois,  le  nom  de  craie  blandie  pourrait 
induire  en  enenr.  Eu  effet,  le  calcaire  sénouien  est  dur»  compact,  à  cassure  eequil- 
kuse»  d'un  gris  blond,  prenant  parfois  une  teinte  Ueu&tie. 

Les  fossiles  sont  trfes-raws  dans  les  trois  province  que  je  ^ens  de  dler.  On 
connaît  : 

Galillns  CuYieri  Brong.  dé  Tli6ncs. 
Ananchites  conica  Agass.  id. 
Terebratnia  semigkAosa  Sow.?  de  Pemanl. 
TerébratuUna  du  Grand-Bornand. 
Dtns  les  Bauges,  à  Aillon,  la  roche  prend  déji  un  aspect  plus  myeux,  plus 
blanc  et  les  fossiles  sont  plus  nombreux  :  il  y  a  eatre  antres  : 
Bderonitdia  mucronata  d'Orb. 
Ananchites  conica  Agass. 
Dans  la  vallée  d'Entremont,  l'aspect  du  terrain  est  tout  à  fait  odni  dés  collines 
de  craie  blandie  de  Champagne.  Couleur,  peu  de  dureté  de  la  rodie,  profond  ra> 
bernent,  silex  pjromaques,  nodules  de  pyrites,  identité  des  fossiles  : 
Belemnitella  mucronata  d'Orb. 
GatillusCuvieri  Ikoug. 
ianira  quadrloostata  d'Orb. 
Anandiites  conica  Agass. 

»       ovata  Lara. 
Micrasier  oordatns  Agass. 
Sur  quelques  points  pourtant,  comme  à  Saint*Jeanfde-Cooi,  le  sénooienie  pré- 
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aente  Mm  on  aspect  tout  différent.  II  rorme  de  nombmuiM  strates  peu  é^tm», 
qaî  se  séparent  en  larges  dalles  jaunâtres. 

En  général,  en  Savoie,  le  sénonicn  a  une  faible  épaisseur.  Peot-on  et  doif-on  le 
subdiviser  en  plusieurs  étages,  comme  on  l'a  fait  pour  la  craie  du  nord  de  la  France 

et  de  l'Angleterre?  Rien  n'est  encore  venu  le  démontrer.  Cependant,  quelques  géo- 
logues eonsidèrent  les  dalles  de  Coux  eounne  appartenant  an  turonien ,  soit ,  en 
d'autres  termes,  à  la  craie  tuifeau.  M.  Lory  rapporte  nu  niènie  terrain  les  couches 
inférieures  de  la  vallée  d'Entremont,  dans  lesquelles  il  a  trouvé  : 

Inooeramus  cnneiforrois  d'Orb. 

8.  Gaiilt. 

Albiende  d  Orbigny,  grès  vert  ou  du  nioius  partie  infiTieurc  dtTS  grès  verts. 

Se  présente  en  Savoie  sous  trois  aspects  bien  diUerents  :  1"  L'aspect  de  la  Char- 
treuse; dans  la  vallée  d'Entremont,  le  gault  se  compose  d  une  assise  d'enviro  n 
vingt  mètres  d'une  roche  dure,  solide,  jaunâtre,  avec  nombreux  points  muoiuuits, 
ressemblant  à  une  lumachelle,  et  surmontée  d'une  petite  couche  sablonneuse  ave«; 
les  fossiles  caractéristiques  du  gauli,  mais  souvent  roulés  et  usés.  2"  L'aspect  du 
Rh6ne,  qu'on  peut  étudier  à  la  Perte-du-Rbône.  Le  gault  y  est  composé  de  diverses 
couches  de  sables  généralement  gris  ou  jaunâtres,  plus  ou  moins  riches  en  fossiks- 
C'est  la  parlie  supérieure  qui  en  contient  le  plus.  La  parUe  inférienre  en  ooniient 
ainsi  me useï  grande  quaniilé,  mais  ils  sont  nnpen  diflérenls  eomne  espèces  et 
généralement  blancs.  3*  Enfin,  l'aspect  des  Alpes,  soit  de  tons  les  gisemeoto  du 
Faudgny  et  dn  Ba»-Valaia.  Les  fossiles  sont  noirs  et  se  trouvent  dans  nne  rocbe  à 
peu  près  de  ta  même  conienr.  La  couche  la  plus  supérieure»  mêlée  parfois,  même 
asae*  abondannneni,  d'un  calcaire  moins  foncé  que  le  grès»  est  cdlo  qui  contient 
le  pins  de  fossiles  et  la  plus  grande  variété  d'espèces.  Les  couches  moyennes  dans 
les  Alpes  comme  à  la  Perteniu-Rhône»  n'en  contiennent  pas  on  prœque  pas.  Les 
inférieures  redeviennent  asseï  fowilifèresi  mais  la  population  a  varié  d'espèces  on 
de  inoportions  dans  les  mêmes  espèces.  Couches  moyennes  et  ioférienrm  sont 
entièrement  composées  de  grès.  Entre  la  Perte-do-Rh6ne  et  les  Alpes,  on  peut  dter 
comme  gisemenls  intermédiares  le  pont  d'Entrèves  en  Bauges,  et  la  Toumette» 
aurdessus  du  bc  d'Annecy. 
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Lafaune  du  ganlt  f^t  ii.'^-riche.  M.  F  -J.  Pictet,  qni  a  pnhlii  ,  m  collaboration 
avec  M.  Roux,  la  Descnptton  des  imllusques  fossiles  des  grès  verts  de  ia  l'erie-da- 
Rhône  et  des  Alpes,  a  reconnu  280  espèces  lotîtes  marines.  M.  Rcnevior,  rien  qu'à 
la  Perte-du-Rhône,  a  trouvé  204  espèces  de  poissons,  annélides,  mollusques,  échi- 
nides  et  polypiers.  Malheurousomont,  la  [)lupartdu  temps,  toutes  ces  espèces  ne  se 
montrent  qu'à  l'état  de  uioule.  Les  plus  cai  actérisliques  du  gaultsoat  : 

AmmoniiCÂ  Reudanti  Brong. 
»        Mayorianus  d'Orb. 
»        varicosus  Sow. 
a       iullatus  Sow. 
flamites  Saiissureanus  Pictet. 
B      roluiiJus  Sow. 
M      altenuatus  Sow. 
•      virgulalub  Liroug. 
Turrilites  Bergerii  Brong. 

»       Piuoftiauus  d'Orb. 
Avellaiia  «obincrassaia  d'Orb. 
Natica  gaullina  d'Orb. 
Turbo  Pictetianns  d'Orb. 
Solariam  cirroide  d'Orb. 

»       Tingryanum  Pict  et  Roux. 
»      Hugianum  Pict.  et  Roux. 

>  Gonoideum  Sow. 
RMldlavit  Orbignyana  Pict.  et  R. 

>  Fifltiasoni  Sow. 
Pterooera  retusa  Rtion. 
Cardita  Gonalaniii  d'Orb. 
NoGula  pecimata  Sow. 
Inoceramos  oonceniricni  VaA, 

»       sulcatns  Park. 
Holasler  hem  Afpat. 
Hemîaaler  mininnw  DeMr. 
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Dttooidea  rotola  Agass. 
Galetite*  Castanea  Agass. 
Les  priQcipMKK  foflrika  do  §auU  hifériéiir  sont  : 

Ammonites  Hillelianus  d'Orb. 
»       Comuelianm  d*Ori>. 
»       regniaris  Brug. 
>       tardefurcaios  Lepn. 
•        mamittatus  Sdilot. 
Pleurotomaria  al|>ina  d'Orb. 
Aalarle  Dupiniana  d'Orb. 
Ciprina  ervimflis  Leym. 
Mylilos  gtllir«amM  Pict.  el  R. 

k     OriHgnyana»  Pict.  et  R. 
Hinniies  Studeri  Pict.  et  R. 
Rhjncbonella  sulcata  d'Oib. 
Mais  cette  dîstribiition  des  espèces  est  loin  d'étfe  ahedin  :  elle  tarie  snivant  les 
localités.  Ain«  les  Ammonites  regniaris  Bnig.  et  tardefnrcatns  Lejm. ,  qui  «  à  la 
Perte*dn-Rb6ne,  sont  i  peu  près  pédales  au  ganlt  inférieur  où  elles  abondent,  se 
ironvoKt  en  grand  nombre  dans  le  gault  snpérieur  dn  Reposoir.  La  même  obser^ 
vation  peot  s'appUqner  a  l'Ammonîtcs  mammillatiis  Scblot.  Dans  la  concfae  sablon- 
neuse qui  forme  la  partie  sapàvenre  do  gault  de  la  Cbarirense,  on  retrouve  même 
presque  ezdusiTemenl  la  fanne  qui  ailleurs  caractérise  le  gault  inférieur.  H.  Vallei 
m'a  montré  des  fossiles  venant  de  cette  couche,  et  j>  ai  vu  en  nombre  : 

Ammonites  Hiltettanns  d'Orb. 
»       Ccmmelianos  d'Orb. 
»       regniaris  Rmg. 
»       mamillatus  Scblot. 
Enfin,  le  gautt  de  Satoie  fournit  on  fait  des  pins  iméressant,  non«seulement  il 
oontioit  abondamment  : 

Ammonites  Mayorianns  d'Orb. 
»       latidorsatue  d'Orb. 
»  inflatosSow. 
m.  3 
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TiUTÎitM  Itoiyerii  BroDg. 
que  d'OrIrigny  Ini^mteie,  parlisaik  par  exceUence  da  la  spécîalilé  des  &uims,  recon- 
naît exister  ailleon  dans  le  gauk  et  le  oénomamea;  mai»  encore  sur  la  montagne 
des  Easets,  an-deasua  dn  liatet,  en  Faadgny,  an  milieu  des  espèces  du  gault  supé- 
rieur, et  mâées  avec  elles»  on  rencontre  ; 

Ammonites  varians  Sow. 
a       H antellu  Sow. 
qiiii  jusqn'id»  avaient  été  regardées  conmie  spéciales  et  trèfr^aractérisliques  do 
cénomanien. 

9.  ÂPTiEn. 

H.  Rocbat  est  le  premier  qui  ait  raj^rté,  il  y  a  quelques  années,  une  partie  des 
roches  de  la  Perle-du-RhAne  à  raptien.  MM.  Piciet  tl  Renevier,  qui  pvMient  la 
monograplne  des  fossiles  de  ces  roches,  adoptent  la  même  idée.  Ces  rodies  étaient 
autrefois  attribuées  ea  partie  au  gault  et  en  partie  au  néocomien  supérieur  ou 
urgonien.  Elks  se  composent,  en  partant  d'en  haut  i  t*  de  grès  assea  durs,  cou* 
tenant  beaucoup  de  fossiles  ;  c'est  l'apliem  supérieur  avec  : 

Nautîlus  Neckerianus  Piciet. 

Ammonites  Gomoelianus  d*Orb. 

Panopea  plicata  d*Orb. 

Gardium  Dupimanum  d'Orb. 

Astarte  Brunneri  Pict.  et  Rou«. 

Cyprina  Ervyeusis  Leym. 

Trigonia  nodosa  Son. 

Pecten  aptienns  d'Orb. 

PKcatttla  placunea  Lam, 

Ostrea  aquila  d'Orb. 

Ahyndionella  lata  d'Orb. 

TerebratuU  Dutempleana  d'Orb. 

Micraster  pot]^nus  Agaas. 
2*  Degrés  mameui,  de  calcaires  marneux  et  de  marnes  jaunes  et  bleues,  formant 
l'apiien  inférieur,  égaleumit  irès-fossilîlère,  avec  : 
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Serimia  cioda  GoMf. 

Varigera  Rocbaliana  d'Orb. 

Natk»  rotimdala  Porb. 

Panopea  Brevosti  d'Orb. 

Pholadomya  ConmeKana  d'Orb. 

Cardiia  feneslraia  d'Orl). 

Trigonia  oraala  d'Orb. 

Toxaaier  oblongu»  Agaa». 

Orbiiolitas  leniiculata  Lam. 
Ce  dernier  foasUe,  à  la  Perle-du-RhAne,  forme  k  lui  seul  une  couche  enliàre,  dé- 
signée soiie  le  nom  de  calcaire  à  ori>iioliihes. 

Dan»  les  Alpes  on  n'a  presque  pas  encore  éindié  l'aptten,  anml  se  irouve'ipil 
asses  mal  délimité.  On  doit  y  rapporter  des  marnes  nmrâires,  ae  dêlilant  trè^ 
facilement  à  l'air,  placées  immédiatement  sons  les  grès  du  gault  inférieur.  Malbeu- 
rensemenl  on  n'y  a  point  encore  irouTé  de  fossiles.  Poorlant  dans  quelques  loca- 
lités delà  Snisse  frontière  :  au  Col  de  Brame>  Val'-d'Illien;  à  la  Denl^Rongej  près 
le  lioferan;  au  glacier  de  Pandrossa,  près  Aaeindas»  on  voit  en  contact  aTOC  ces 
marnes  des  calcaires  à  Orbitoliihes  leniiculata  Lam. 

L'aptien  de  la  Perte-du-Rhône  est  caractérisé  par  nue  faune  dont  l'ensemble 
est  spécial  ;  mais  plusieurs  espèces  sont  communes  à  ce  terrain  et  an  gault.  M.  Re- 
nevier  en  signale  trente-deux.  Voici  les  prindpales  : 

Serpula  antiqnala  Sow. 

Ammonites  mamillatus  Sclilot. 
>       MiUetianns  d'Orb. 

Natica  i^nltina  d'Orb. 

Sobmm  granosum  d'Ori». 

Arca  Obrosa  Sow. 

Hytilos  Orbignyanua  Rct.  et  Roui. 

Janira  quinqnecoslata  d'Orb* 

Plicatula  radiola  Lam. 

Ostrea  canaliculata  Sow. 
9    MUIetiana  d'Orb. 
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Terebralttla  Dutempleana  4*0ri». 

Terebriro«tra  arduemuittis  d'Orb. 
Si,  au  lieu  de  s'en  tenir  simplement  à  ki  Ferte-da-Rhône,  on  examinait  auœi 
les  terfains  des  Alpes,  on  verrait  cette  liste  s'accroître  considérablement  :  ainsi  les  : 

Aslartc  gurgitfe  Pict.  et  Roux. 

Cyprina  Enryensis  Leym. 

Gerrilia  alpina  IHct.  et  Roox. 

Rbynchonella  lata  d'Orb. 
qui.  i  la  Perte-dii'-RhAiie .  ne  dépassent  pas  les  grès  durs  qoi  forment  l'aptien 
supérieur,  snivant  MM.  Pictet  et  Reoevier,  sont  abondanis  dans  des  coucbeà  des 
Alpes  du  FaucigDy,  que  je  crois  ne  pas  pouvoir  séparer  dn  ganlt  inférieor.  Il  pour- 
rait bien  se  faire  même  que  de  Tétude  plus  complète  de  ces  couches  et  de  leur 
comparaison  avec  les  grès  durs  de  la  Perte-diHRb6ne»  on  en  vienne  à  joindre  ces 
derniers  au  gault.  L'aptien  ûots  ne  oommencerdi  qu'aux  marnes»  bien  qu'entre 
les  marnes  et  les  grès  durs  il  y  ait  une  certaine  analogie  de  faune.  M.  Renouer  a 
reconnu  omte  espèces  communes  a  ces  deux  subdivisions»  sur  quarante-sept  qui 
ne  se  trouvent  que  dans  les  grès,  et  soixante  et  quioM  spéciales  aux  marnes. 

10.  UaeeKiiM. 

Partie  supérievre  du  néocomien,  calcaire  è  Chama  ou  Gaprotina  ammonia,  cal- 
caire à  rudistes.  Composé  d'un  calcaire  en  général  très^pnr,  solidst  fournissant  de 
bons  matériaux  de  construction ,  plus  ou  moins  blanc ,  presque  couleur  de  lait  et 
à  aspect  crayeux  loin  des  Alpes,  comme  dans  le  lit  du  Rh6ne,  entre  Seissel  et  Bri- 
legarde;  tendant  au  bleuitre  en  se  rapprochant  du  c^tre  cristallin,  comme  à 
Vallon  près  Sixt.  CSontenant  un  grand  nombre  de  fossiles  marins  appartenant  à  la 
famille  des  rudutes*  soit  ^roulés  du  genre  Gaprotina,  autrefois  déngnés  sous  le 
nom  de  Cama,  soit  presque  droits  et  allongés  du  genre  Radioiites,  démembremoil 
des  Hippurites.  Ces  fossiles  intimement  liât  à>la  pâle  a'extrayent  trèa-diffidlement, 
nuûs,  l'usure  produite  par  les  actions  atroospbériquea  sur  les  surfaces  des  blocs 
et  des  coûtées,  bût  Uentàt  apparattre  leur  coupe  en  rdief ,  ce  qui  fournit  un 
bon  caractère  pour  recminattre  œ  terrain. 

Le  calcaire  uifimien  étant  très-soGde  a  résisté  fadlement  aux  divers  agents  de 
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destruction  ;  aussi  le  trouve-t-on  abondamment  k  la  snrfaoe  du  sol,  cl  le  voit-on 
s'élever  jusqu'au  sommet  des  monlngnes  dont  il  forme  les  cimes  les  plus  abruptes 
et  les  plus  dentelées,  par  exemple  dans  les  chaînes  du  Yergi  et  du  Mcri,  dans  le 
Faucigny.  Dans  les  axes  de  soulèrement  en  général  il  s'est  peu  voûté.  M'étant  pas 
flexible ,  il  s'est  presque  toujours  brisé,  et  forme  revêtement  des  deux  côtés  de 
l'axe.  Il  abonde  dans  les  massifs  entre  GrenoUe,  Albertville,  Sixt,  le  Salève  et  la 
ligne  da  Rbône.  Ses  prînetpanx  fmsilei  sont  : 

Nèrinea  gigantea  d'Omb.  F. 

RadioUles  neocofni«isis  d'Qrb* 

Caprotina  aoimonia  d'Orb. 
s      Yirginiae  Alb.  Gra». 

Terebratnla  sella  Sow. 

Rb^nchonélla  lata  d'Orb. 
Gomme  coudies  sabordonnées  ou  calcaire  blanc*  on  voit  sur  quelques  points  des 
ooudies  de  calcaire  marneux  jann&tres,  parfois  bleoes  à  l'intérieur.  Ces  couches, 
désignées  sous  le  nom  de  calcaire  k  ptérocères»  ou  calcaire  à  échinodernies,  sont 
tantôt  tout  à  fait  supérieures  comme  à  laPerte-du^Bhône;  tantôt  intercalées  dans 
les  couches  de  calcaire  blanc,  mais  près  de  leur  sommet,  comme  k  la  base  du  Sem- 
noz  du  c6té  d'Annecy  et  k  Hanteoombe  au  bord  du  lac  du  Bourget.  Mais  quelle  que 
soit  leur  position,  éHtet  ont  la  même  faune,  qui  se  rattache  à  celle  des  autres  cou- 
dies,  mais  qui  a  pourtant  un  caractère  spécial.  Cest  encore  là  un  exemple  frap- 
pant de  rinfluenoe  du  miKen  sur  la  nature  des  faunes.  Les  principaux  fossiles  sont  : 

Pierocem  pelagi  Brong. 

Panopea  irregnlaris  d'Orb. 

Janira  alava  d'Orb. 

Oslrea  harpa  Goldf. 

Caprotina  Lonsdallii  d'Orb. 

Rhyncfaonalla  lata  d*Orb. 

Terebratnla  adia  Sow. 

Nucleoliles  Roberti  Albin  Gras. 

Toxaster  oblongos  Agass. 

Pygaulus  depressns  Agass. 
et  plusieurs  autres  espèces  d'écbinides. 
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La  faune  dé  rnrgonmt  n'est  pas,  non  pins,  compléteineiit  ttmukéB  de  oille  de 
Tapiien.  Quelques  espèces  se  trouvent  dam  les  deux  terrains  : 

OttmbarpAGoldf. 

Tercèratiila  sella  Sow. 

Toxaster  oblongus  Agass. 

Rhyocbonella  lata  d'Orb. 
Cette  dernière  espèce  dans  les  Alpes  remonte  même  jusqu'au  giralt. 

11.  Nitociwnii. 

Néocomien  proprement  dit ,  ancien  néocomlen  moyen  et  infiHiear,  calcaire 
jaune  de  NeacUtel,  marnes  à  Spatangus  retnsns,  ou  Toxaster  complanatus.  Formé 
d'nne  allornanoe  de  cal^ires  jaunes  ou  gris-jaunâtres,  à  grains  verts  on  à  facettes 
minutantes  d*un  aspect  tout  particulier,  et  de  marnes  grises  à  Textérienr,  bleuâ- 
tres à  rintérieur.  Au  Mbnt-dn-Cliat,  le  long  de  la  ronte«  on  voit  ces  rocbes  se 
succéder  dans  l'ordre  smvant,  à  partir  des  pins  récentes  :  1*  calcaire  jaune  à  grains 
verfs  ;  2*  marnes  grises  et  calcaires  mameox  Uenfttres;  3**  calcaire  gris  jaunâtre. 
Aux  bains  de  la  Caillep  on  remarqneen  descendant  la  succession  suivante  :  l*llames 
bleuâtres  très-peu  développées,  colorées  en  partie  en  jaune  par  le  fer  avec  des  llia, 
Panopea  et  autres  bivalves;  2*  calcaires  gris^annâtres,  miroitants,  avec  de  nombreux 
dâiris  de  fosriles  et  de  petites  Ostrea  ;  S*  marnes  grises,  avec  Toxaster  complana- 
tus  et  Ostrea  Coulonii;  4^  calcaires  miroitants.  Ces  alternances  s'observent  d^uis 
le  Salève  et  le  Vonacbe»  près  de  Genève,  jusqu'à  la  cascade  de  Coux,  près  de  Cham- 
béry.  Mais,  en  se  rapprocbant  des  Alpes»  les  calcaires  jaunes  et  miroitants  dispa- 
raissent et  les  marnes  prennent  un  développement  de  plus  en  plus  considérable  en 
se  fonçant  de  couleur.  Les  calcaires  miroitanla  inférieurs,  partout  où  ils  existent, 
sont  caractérisés  par  une  grande  abondance  d*OMrea  maoroptera  et  de  grosses 
serpules.  Les  marnes  par  les  Toxaster  oomplanatus,  que  Von  appelait  autrefois 
Spatangus  retusos,  et  par  les  Ostrea  Coulonii.  Chaque  natura  de  roche  a  ses  fos- 
siles spéciaux  ;  cependant,  Tensemble  de  k  fanne  présente  un  caractère  général. 
Les  principaux  fossiles  dont  eUe  se  compose  sont  i 

Belemniles  dilamtus  Uainv. 

Nautilus  neocomiensis  d'Oib. 
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Naulilus  pseudoelegaos  d'Orb. 
Ammonites  radiatus  Brug. 

1       casielteneosis  d'Orb. 

>  LeopoWans  d'Orb. 

»       sDbfinArialin  d'Orb. 

a       Astierianns  d'Orb. 
Panopea  rostrata  d*Orb. 
Genrilia  anccps  Deah. 
Peclen  Goldrasrii  Desb. 
JaDÎni  atava  d'Orb. 
Ostrea  Goulonii  d'Orb. 

»    macroptera  Sow. 
Rhyndimiella  depre«a  d'Ort». 

»        Benoxiana  d'Orb. 
Terebralola  Carleroniaiia  d'Ori». 

>  pndoDga  Sow. 

»       tamarindua  Sow. 

Tosaater  oomplanatua  Agass. 

Holectjpus  mafiropigua  Desor. 

Diadema  roUdare  i^pas. 
Hais  sans  Apticbus  ei  sans  Céphalopodes  déroulé»,  je  do  connaia  qa'an  fragment 
(le  Crioceras»  qu'on  dit  du  SalèTO, 

Eure  rurgonien  ei  le  néooomieii  »  le  passage  des  foeeiles  est  «esea  nombreux 
pour  qu'un  grand  nombre  de  géologues  ne  fassait  qu'un  seul  et  même  étage  de  oee 
deux  terrains.  D'Orbigny  Im-méme*  grand  partisan  de  la  distinction  des  étagest 
ne  propose  celle-là  qu'avec  bésitaiioa.  Us  couches  néocomiennes  dont  je  viens  de 
parler  fonraimmit  : 

Janira  atava  d'Orb. 
Rhynchonella  lata  d'Orb. 
.  qui  se  voient  aussi  dans  l'urgimien  de  Savoie«  et  même  &  sa  parUe  supérieure  dans 
le  calcaire  à  ptérooéres. 
Le  néocomien  décrit  se  trouve  entre  l'Arve  et  llsère:  mais,  au  delà  de  l'Arve» 
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aux  Voirons,  près  Genève,  on  tronTe  vu  néooomien  tout  foit  iSHêreon,  qni, 
per  la  nature  de  ses  fossileB  t  te  reporte  k  celui  des  Alpes  bemoiies  et  k  celui 
du  midi  de  la  France,  départonoit  du  Var.  Il  se  compose  de  condies  de  calcaire 
marneux,  gris-b1anGhàtre«  et  de  marnes  aiigileuses  grises  plus  ou  moins  fonoées. 
On  y  trouve  mél^s  ensemble,  outre  un  Crè»-grand  nombre  d'Apticbus  et  de  Cépha- 
lopodes appartenant  aux  genres  déroulés  :  Oîooeras,  PUcbooeras  ou  Toxocwas, 
les  espèces  suivantes  : 

Belemnites  Orbignyanus  Du  val. 
Ammonites  subOmbriatus  d'Orb. 

»        incerlus  d'Orb. 
Crioccras  Duvalii  Lcym. 
Terebratula  tamarindus  Sow. 

et  Ammonites  angulicostatus  d'Orb. 

»       RouyanuB  ou  înfondibulum  d'Orb. 
Terebratula  dipbioides  d'Orb. 

Les  premières,  d'après  le  prodrome  de  d'Orb^iny,  appartiendraient  an  néooo- 
mien»  les  autres  à  l'urgonien.  Les  deux  faunes  serûent  donc  ici  mêlées. 

Le  Dutresne,  de  Filinges,  a  aussi  trouvé  un  beau  Grioeeras  dans  des  blocs 
erratiques  près  du  dièteau  de  Paucigay  ;  ce  qui  prouve  que  le  néocomien  è  crio- 
oeres  s'étend  dans  la  province  qui  a  reçu  son  nom  de  ce  cbàteau. 

En  examinant  la  distribution  des  divers  terrains  crétacés  M  éocènes,  on  voit  que 
les  soulèvements  des  montagnes  de  Savoie  ont  commmicé  vers  la  l%ne  du  Rb6ne, 
et  que,  vers  la  ligne  des  Alpes,  ib  ont  en  lien  plus  tard.  En  elfet,  le  Salève,  jusque 
vers  Annecy,  le  Semnos  en  partie,  la  montagne  entre  Sdssd  et  Aix,  les  monts  du 
Qm  et  de  rËpine,  la  montagne  entre  Yenne  et  la  Gbaille,  se  sont  formés  à  la  fin 
dePépoque  urgonienne.  Les  mers  sénonienneset  nummulitiques  n'ont  laissé  aucune 
trace  sur  ou  contre  ces  montagnes.  Dans  le  massif,  entre  Ceux  et  le  Grenier, 
Cbambéry  et  la  Chartreuse,  on  trouve  déjà  le  crétacé  supérieur  ou  sénonien,  mais 
pas  encore  le  nummuUtique  ;  ce  massif  est  donc  postérieur  nux  montagnes  que  nous 
venons  de  nommer,  mais  nntérieur  à  celui  qui  forme  les  Bauges,  et  se  prolonge 
jusqu'au  Faudgny  par  Tbônes  et  les  Bornands.  Ce  dernier  ne  s'est  âevé  qu'après 
tes  dép6ts  nummulitiqucs,  et  son  exhaussement,  très-probabtement,  a  occasionné 
rabaissement  de  la  région  du  Hbdne,  qui  a  été  couverte  par  les  mollasses. 
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Jl3RASStOUE. 

12.  PoRTLiNDlEN. 

Existe-Uil  en  Savoie?  On  donne  généralement  le  nom  de  pwtlandien  à  nne 
amiae  calcaire ,  gris-bleuàtre ,  de  peu  d'épaisseur,  qui  se  trouve  an  Salève  entre 
rooliihe  corallienne  et  le  néocomien  infériettr.  Ifalbeweasement,  cette  assise  est 
très-peu  iossilifV  re,  et  les  fossiles  qui  s'y  trouvent  sont  en  très^mauvais  état»  Qnel- 
qnes  moules  de  Nerinea  indctcrminés  ont  fait  rapporter  celle  assise  à  la  couche  à 
nérinéeSt  qui  caractérise  le  porilandicn  du  Jura  bernois  et  soleurois.  Ifais*  en 
Savoie,  on  trouve  des  Nerinea  dans  plusieurs  terrains.  Le  fossile  le  plus  caracté- 
ristique de  cette  assise  est  une  énorme  Naiica,  dont  le  diamètre  dépasse  quelquefois 
vingt  centimètres.  Ce  calcaire,  plus  ou  moins  mamens,  plus  ou  moins  siliceux,  à 
intérieur  bleuâtre,  à  surface  parfois  jaunâtre,  se  retrouve,  toujours  dans  la  même 
poaîtioD,  au  Youache,  à  la  montagne  de  Saint-Innocent,  au  Mont-du-Chat  et  an» 
dessus  de  la  cascade  de  Ceux.  Dans  cette  dernière  localité  il  est  assez  fossilifère, 
et  la  Société  géologique  de  France ,  ainsi  que  M.  Chamonsset ,  l'avaient  regardé 
comme  formant  la  partie  tout  à  fait  inférieure  du  néocomien.  Au  Mont-du-Chat,  oà 
l'on  rencontre  la  gros&e  Natica  dqà  citée,  et,  à  Saint-Innocent,  où  ce  calcaire 
contient  le  Trichitesou  Pinnigena  Satmuroi  d'Orb.,  fossile  qui,  au  Salève,  se  voit 
dans  l'oolithe  corallienne  ;  il  constitue,  suivant  MM.  Pilletet  Girod,  la  partie  tout  à 
fait  supérieure  du  corallien.  On  voit  que  l'Age  géologique  de  cet  étage  n'est  pas 
fixé.  Mais  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  en  faire  du  poi-tlandien  et  encore  moins  du 
néocomien.  Si  ce  n'est  pa<;  du  Kimniéridgieu,  il  faut  le  ranger  dans  le  corallien, 
dont  il  constituera  la  partie  supérieure. 

13.  KwmtaiDGim. 

L'existence  du  véritable  Kimméridgien  en  Savoie  est  parfaitement  constatée  par 
un  certain  iKmbre  de  fossiles,  mais  l'étendue  de  ce  terrain  est  tout  à  fait  limitée. 

Il  n'existe  que  daiib  uuc  p.u  Uc  du  Chablais,  du  côté  de  Darbon.  Il  se  t  ompo  *  de 
calcaire  grisâtre  et  de  marnes  noirâtres  à  fossiles  crétacés  blancs.  Ces  niaraes  con- 
tienaciiL  dct»  i^ii.LinenLs  assez  considérables  de  charbon  de  bonne  qualité.  Les  deux 
natures  de  rocbe  renferment  plusieurs  e6[)è€es  de  coquilles  communes,  mais  l'en- 
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semble  de  leur  faune  a  pourtant  daiw  chacune  une  physionomie  particulière,  due 
à  h  dilTérence  des  élétnentf;  qui  les  compoi>eat.  Voici  les  principales  espèces  qu'on 
trouve  dans  le  Kiminéridgieii  du  Cbabluis  : 

Venus  nuculœrormis  Rœmer. 

Mytilus  subaequiplicatus  Goldf. 

Ostrea  solitaria  Sow. 

Terebratula  subseila  Lcym. 

RbyncboneUa  inconstans  d'Orb. 

14.  COIULUEN.  ^ 

Cornl-racr  des  Anglais.  Peut  être  facilement  étudié  sur  U'  sonimt  l  et  le  revers 
ouest  du  iMout-du-Chal ,  où  l'on  cou[ie  successivemeni  toutes  les  i  ouches  qui  le 
eomposenl.  C'est,  à  partir  d'en  haut,  un  calcaire  Mane  pur,  gcn^  i  ili  mcnl  oulilhique, 
parfois  compact  et  contenant  alors  de  nornl)rcu\  débris  de  lossiles  iadctermina- 
bles.  Vient  ensuite  un  nuire  calcaire  blanc  éclalaol,  compact,  rempli  de  |)ol}piers, 
et  contenant  des  fossiles  bien  conservés.  Le  tout  repase  sur  une  assise  non  strati- 
fiée de  dolomie  grenue,  blanche  ou  jaunâtre,  qui  a  une  fausse  apparence  de  grès. 
Exposée  à  l'air,  elle  se  couvre  de  cryptogames,  qui  lui  donnent  une  teinte  noire, 
et  ses  masses  bizarrement  découpées  ressemblent  à  des  ruines.  C'est  la  base  du  ter- 
rain corallien. 

Près  de  Ccnève,  au  Salève,  la  partie  supérieure  du  calcaire  corallien,  d'un  beau 
blanc,  est  aussi  irès-oolithique,  avec  de  nombreux  débris  de  polypiers  et  de  fossiles 
roulés,  parmi  lesquels  on  trouve  en  bon  état  : 

Diceras  Lucii  Defr. 

Pinnigena  ou  Tricbites  Saussurci  Desh. 
La  partie  iiiférieure,  ègaleuicnt  blanche,  est  conipaclc,  avec  un  très-grand  nombre 
de  polypiers  bien  conservés,  mais  fort  empâtés  et  saccbaroidcs.  On  y  trouve  aussi 
outre  des  Pecten,  Girdium,  Avicula.  etc. 

Terebratula  insignis  Schub. 
s        bucculenta  Sow. 

Rbynchonella  Astieriana  d'Orb. 
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La  base  du  corallien  ne  se  moQlre  pas  au  Salève ,  aussi  ne  peut-on  dire  si  la 
dolomic  y  existe. 

Le  corallien  ne  p<^aèlre  pas  dans  les  Alpes.  Il  ne  s'éloigne  môme  pas  de  la  ligne 
du  Rhône.  Ou  le  trouve  au  Salève,  au  Vouache,  dans  la  montagne  entre  Seissel  et 
Aix,  au  Mont-du-Chat  et  de  l'Ëpine»  à  la  cascade  de  Ceux,  mais  pas  au  delà,  il 
manque  à  la  Chartreuse,  au  Granicr,  au  Nivolet,  dans  les  montagnes  dn  lac  d'Aii> 
necy. 

IS.  Oiroamn. 

Marnes  oxfordiennes,  Oxford-clay  des  Anglais.  Se  compose  de  haut  en  bas,  dans 
le  bassin  du  Rhône  et  du  Bonrgct,  d'un  calcaire  jaanàtre,  qui,  parfois  contient, 
comme  à  la  Balmct  près  Yenne,  un  très-grand  nombre  de  boules  siliceuses,  ce  qui 
Ivi  a  §Êk  donner  Je  nom  do  calcaire  à  chailles.  Av-^essona  ^ent  une  grande  série  de 
mamea  el  cslcaires  maraetix  gria-bleniirea  s  enfin,  à  la  hase  un  calcaire  gris-blanc, 
très-compact,  comme  à  Lémenc,  près  Clmmbéry,  et  anx  Vmrona,  près  Genève. 
En  se  rapinochant  des  Alpes ,  raarnet  et  calcaires  se  rembrunissent,  et  les 
chaîlles  diqiandsBe&t  ;  l'aspect  deirient  plas  nniforme  ;  le  calcaire  gris-blanc  se 
chaugc  sur  certains  points  en  très-beau  marbre  noir»  comme  à  Grésy-snr-bère,  à 
TaUoîres,  etc.  La  puissance  de  l'ozfordien  est  très-considérable  >  et  il  présente 
plosiean  localités  assea  fossiUlères  : 

Apticbus  lalDS  Park. 

»     lamellosos  Park. 
Belemnites  hasialos  Blainv. 
»       Sauvanosua  d'Orb. 
»      Didayanvs  d'Orb. 
Ammonites  tortisnlcatns  d'Orb. 
»  plicatiiisSow. 
a       perarmatns  Sow. 
»       tairicos  Piisch. 
m       Erato  d'Ofi». 
»      oculatus  Bean. 
AdefaB  d'Orb. 
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lUiync^Madhi  iMiuioit  d*Orb. 
Terelmitiila  nudcata  Sdil. 
Ce  dernier  fossile,  qui  se  troofe  aseei  fréqaenuneiil  uz  Voirons  dtns  lé  calcaire 
osfordien  inférieur  avec  les  Ammonites  plicaiflis,  loriisnlcatus  et  talricus»  est  indi- 
qué par  d*Orbigny  comme  appartenant  ailleura  au  corallien. 

Ce  qui  montre  combien  a  été  grande  l'influence  des  milieux  sur  les  faunes  fos- 
ules*  ce  sont  les  rapports  qui  existent  entre  la  faune  néocomienneei  la  faune  ozfor- 
dienne  des  Voirons.  Ces  deux  launes.  ayant  vécu  à  des  époques  très-éidgsées 
l'une  de  l'autret  sont  diflikentes  en  tant  qu'espèces .  mais  le  milieu  où  vivaient  ces 
difliârentes  espèces  étant  à  peu  près  le  même,  les  formes  ont  entre  elles  une  grande 
analofpe.  Les  Aptichus  se  sont  largement  développés  dans  les  deux  terrains.  Les 
Céphalopodes  y  ont  été  très-nombreux,  et,  parmi  les  Ammonites,  ou  voit  les  formes 
se  rapprocbor  tellement,  que  d'exceJleols  pdéontologues  ont  bésité  à  séparer  les 
deux  terrains.  Les  écbimdes  des  deux  époques  étaient  à  test  mînoe.  Dans  le  néooo- 
mioi,  on  trouve  la  Terebratula  dipbioides  d'Orb.  qui  a  tout  à  Ikit  sou  analogue 
Terebratula  dyphia  de  Bach  dans  l'oxfordien. 

L'oxfordien  forme  la  base  abrupte  de  la  plupart  des  hautes  montagnes,  k  partir 
de  la  rive  droite  de  llsère,  de  GrenoUe  a  Albertville,  «t  de  là  se  prolonge  jusque 
dans  le  Chabbûs.  Le  reirouve-l-on  au  delà  du  massif  cristallin  qui,  partant  des 
Alguilks  Rouges  et  du  Hoat-Alan*^  se  dirige  vers  TOisans  en  coupant  la  Savoie  en 
écharpe?  Aucun  fossile  n'est  venu  le  prouver.  Cependant,  MM.  Angelo  Siamonda 
et  Foumet  rapportent  à  ce  terrain  des  grès,  des  poudingues  et  des  calcaira  schis- 
teux renfermant  de  l'anthradte,  qui  se  trouvent  aux  Houdies,  près  de  Cbamounix, 
au  Petit-Smut-Bemard,  à  Sainie-Foy,  à  Aime,  à  Boael  en  Tarentaise,  et  à  Saint- 
Hicbel,  au  Hont-Ambin  en  Haurienne  :  bien  que  ces  roches  oontienneni  des  em- 
prrintes  de  plantes  qui  se  rapportent  à  In  flore  boniUère.  Bien  plus»  ib  font  remonter 
jusqu'au  corallien,  kimméridgien  et  portlandicn,  les  calcaires  cristallins  et  oom- 
pacls  du  sommet  des  montagnes  de  Hacol  et  du  Mont-Ambin  an  col  de  la  Roue 
S.-O.  du  Mont-Cente. 
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16.  Gâuonni. 

Oxfordien  inférieur,  Kellovieii,  Kellovay-roc,  argiles  dv  rHves.  Parfaitoment  ca- 
ractérisé à  Chanaz,  entre  le  Rbène  et  le  Mont-du-Chat,  au  point  où  le  lac  du  Jiourget 
verse  ses  eaux  dans  le  lleuvo.  II  est  formé  d'une  ooliihe  ferrugineuse,  qui  n'a  qu'un 
mètre  de  puissance,  mais  qui  est  très-riche  en  fossiles  d  une  belle  conservation  ; 

lj<  Il  [milles  haslalus  Blaiuv. 
Nauulus  hexagonus  Sow.  ' 
Ammonites  tatricus  Pusch. 
»        Backerise  Sow. 
»       lunula  Zieten. 

« 

n      *anceps  Hein. 

»       coronatus  Brag. 

m        Jason  Zicl. 

»        leuliculariii  Phill. 

»        funiferus  Phill. 

»       macrocephalus  Schl. 

»      hectici»  Hartm. 

>  Berv^i  Sow. 

n      crifllagalli  4'Orb. 
»      flominaini  d'Qri». 
■>  aabantUairasd'Orb. 

>  bullatus  d'Orb. 
Actoon  Babandianns  d'Orb. 
Pholadomîa  crassa  Agaas. 
Terebratala  bicanaUcidata  Scblot. 
Dtoattcr  oral»  Agaas. 

»     <IB|Ni<»»  Agaas. 
Ce      y  a  de  enrieiut  et  d'iméreasant  dans  fe  gisemeat  de  Gbanas»  c'est  que 
dans  une  même  oDodie,  qni  n'a  qn'nn  mtoe  d'éftalaàeor,  <»  Iiouto  ensemble  des 
eipêoea  qni  afiparâemMiit  à  trois  temina  dillérenla.  L'état  de  oonservation  des 
fosailet  ne  permet  |»as  de  tuppoeer  un  remaniement.  C'est  donc  on  argument  des 
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plus  puissante  contre  la  dislribntimi  ei  la  spécialité  absoliie  dM  «ifëeea  par 
terrain. 

On  trouve  appartenant  i  l'oxfordîen  : 

Bekamites  baslatm  Blainv. 
AnuiaoïiiiM  tatrioM»  Posch. 
Au  callovien  proprement  dit  : 

Aioimonîtes  Backerias  Sow. 

s       fnnifenia  PhiH. 

1       Imrala  ZIelen. 

»  anoepsRein. 

ê       coronatos  Brug. 

»      Jason  Zietai. 

I»       lenticnlam  Phil. 
A  la  i^Dde^lithe  ou  bathonien  : 

Amnoiiites  niacrooephalus  Schl. 

B      heclicns  Harm. 

»  ballaUisd'Orb. 

»      Henreyî  Sow. 

Nulle  pait  allloars  en  Satoie  on  n'a  trouvé  caDoinen  caradérisé  comme  à 
Chanai  par  nne  lanne  abondante.  HaÊs  eslpoe  à  dire  pour  cda  qu'il  n'existe  pas? 
Il  est  probable  qne*  dans  l'oxfordîen  qui  se  rapprodie  des  Alpes,  ces  deux  terrains 
se  confiMident  et  passent  insensibleinent  de  Tun  à  Tantro.  Les  coudies  inférienros 
des  montagnes  de  la  rive  droite  de  l'Iaiffe,  entre  Montmélian  et  Albertville  »  n'ont 
pas  encore  fourni  asaes  de  fossiles  pour  Irancber  directement  la  ^lestion  ;  mds  dies 
sont  le  prolongement  des  couches  de  Grenoble,  M^lan  et  Biviers»  où  le  mélange 
et  le  passage  dont  je  parle  existent. Et  ce  mébnge  a^reconnu  par  H.  Fictet  dans 
les  couches  inférieures  de  l'oxfordîen  des  Alpes  berooiaes. 

Diantre  part,  ri,  avec  qudqnes  géologues,  on  considère  l'Ammonites  tr^rtitns 
ftasp.  comme  un  fossile  caractéristique  du  calloviea  alpin,  ce  terrain  existe  sur  une 
assea  grande  étendue  en  GhaUabi  celte  Anmomtss  a  été  trouvée  sur  pinsiears 
points,  «streautreBàBeUevauxetandd&dellei]lerie,c'eslp4-direanxdenxextoé- 
mités  de  la  province. 
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17.  OoLtfKB. 

Parait  manquer  complétemoit  dans  les  Alpes,  on,  da  nioitis,  s'y  fondre  ayec  le 
catlovien  et  l'oxfordion.  Mais  se  montre  neitemt^nt  rarnrtôi-isiie  dans  le  départemenl 
de  l'Ain  et  jusqu'en  Savoie  sur  les  bords  immédiats  du  Rhùtio ,  où  elle  Terme  im- 
escarpement  entre  Cbanaz  et  Luoey,  «Dressons  de  la  couche  callovienne.  Elle  se 
compose  d'un  calcaire  grisâtre,  siliceux,  compacte  ou  arénacé,  contenant  on  assex 
grand  nombre  de  fossiles  : 

Ammonites  Eudesianus  d'Orb. 

»        planula  Hell. 

»        subradiatus  Sow. 

1        intcrruptus  Brug. 

»        hiflexuosus  d'Orb. 

n        polymorpbus  d'(^b. 
Lima  proboscidea  Sow. 
Hemithiris  spinosa  d'Orb. 
Parmi  ces  fossiles,  il  en  est  qui,  d'apr<ès  d'Orbigny,  appartiennent  à  la  graude- 
ooliibe  ou  batbonicD,  tels  sont  : 

Ammonites  planula  Hell. 

>  billexuosus  d'Orb. 
Les  autres,  d'après  le  même  auteur,  font  partie  de  la  faune  de  I Ouhili'  iiil<  i  ieure  ou 
bajocien.  A  Chanaz  ces  divers  fossiles  paraissent  être  méléîî;  cepeudaul,  li  est  diffi- 
cile d'affirmer  le  lail  d  une  manière  irrf'ru^^il  li  .  pnrre  que  les  fossiles  sont  irès- 
rarement  trouvés  en  placp  ;  ii  I  s  re(  uedie  dans  les  vignes  au-dessous  de  l'escnrpe- 
ment.  Cependant,  le  plus  abondant,  l  llemithiris  spinosa,  qui,  d'après  d  Orbigny, 
est  caraclérisLiquc  de  l'oolithe  inférieure,  se  montre  dans  toute  h  hauteur  de  la  for- 
mation, depuis  les  couches  les  plus  basses  jusqu'au  contact  du  callovien.  Les  deux 
étages  oolithiques  ne  paraissent  doue  pas  devoir  être  séparés  en  Savoie. 

Les  terrains  jurassiques  qui  précèdent  ayant  tous  été  recouverts  par  des  terrains 
postérieurs,  se  montrent  en  général  au  fond  des  cluses  profondes,  sur  les  faces 
d'escarpement  des  montagnes,  ou  bien  fornienl  à  leur  pied  des  monticules  du  côté 
de  ces  faces.  Dans  toute  la  Savoie»  entre  iu  llhûuc,  depuis  le  Valais  jusqu'à  Saint- 
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Genix  ;  l'Isère,  de  Barreaux  à  Albertville,  et  le  massif  cristallin  qui  coupe  le  pays 
en  écharpe,  sauf  peut-être  ;ni  hhih  t  du  Chiiblais,  on  ne  trouve  nunin  ixinifile  de 
Stratification  évidemuienl  disiordaute  entre  les  terrains  jurassiques  ei  cuus.  qui  se 
sont  déposés  ensuite.  Le  sol  de  celte  partie  de  la  Savoie  n'avait  donc  aucun  relief 
un  peu  important  avant  la  fin  de  l'époque  ui^onienne. 

16.  Lut. 

Les  géologues  ont  généralement  divisé  le  lias  en  trois  parties  :  lias  supérieur,  lias 
moyen  et  lias  inférieur.  D'Orbigny,  exagérant  la  valeur  de  ces  trois  divisions,  en  a 
fait  trois  terrains  distincts,  sous  les  noms  de  toarcien  ,  liasien  et  sinémurien.  En 
Savoie  on  ne  (teut  faire  que  deux  coupeSj  le  lias  supérieur  très-considérable,  et  le 
lias  înTérieur  assez  restreint. 

A.  lÂm  Bupénew* 

Comprenant  tout  à  la  fois  le  lias  supérieur  proprement  dit,  toarcien,  ou  marnes 
supérieures  du  lias,  et  le  lias  moyen,  liasien  ou  ralrrjire  à  Cryphea cimbium.  lise 
compose  piesque  exclusivenieni  df^  schistes  argileux  brunâtres,  passant  fréquem- 
ment à  l'état  d'ardoises  et  de  quelques  calcaires  également  de  couleurs  foncées,  il 
se  montre  des  deux  c('»iésdu  massif  cristallin,  qui  coupe  la  Savoie  dans  son  milieu, 
mais  ne  s  écarte  pas  de  ce  massif.  On  le  voit  sur  le  côté  occideulal,  depuis  Allevard 
jusqu'à  Sallencbes,  aux  monts  Joli  et  Lâchât  sur  Saint-Cervais,  au  Buet  et  à  Meil- 
lerie-  Sur  le  côté  occidental  il  a  été  bien  constaté  à  Naves,  près  de  Petit-Cœur  ;  aux 
cols  de  la  Magdeleine  et  des  Encombres,  entre  la  Tareutaise  et  la  Maurienne. 

A  Meillerie  il  contient  : 

Ammonites  Aalensis  Zieten,  lias  supérieur. 
»        fimbrialus  Sow.,  lias  moyen. 

Au  Uuet  : 

Bclcniniles  allongées. 

Ammonites  variabilis  d'Orb.,  lias  supérieur. 
Au  Mom-Lachat  : 

Belemniles  diverses  allongées. 

Belemniles  canalicuiatus  ScUl.,  lias  supérieur. 
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An  Mont-Joli  : 

Belemnites  niger  Lister,  lias  moyen. 
Ammonites  variabilis  d  Orb.,  lias  supérieur. 
Au  col  de  la  Magdeleine  : 

Ammonites  Comensis  de  Buch,  lias  supérieur. 
Amouiles  Normaniaaus  d'Orb.,  lias  moyen. 
»       Colienoti  d'Orb.»  lias  ioférieur- 
Au  col  des  Encombres  : 

Ammonites  radiaas  SchL,  lias  supérieur. 

I»        planicostatas  Sow.  ^ 
»        fimbriatus  Sow.  / 
»       margaritatus  Monf.      \    lias  moyen, 
nearotomaria  expansa  d'Orb.  l 
Rhynchonella  variabilis  d'Orb.  ) 
Snr  tons  les  autres  points  on  trouTe  des  Belemnites  plus  ou  moins  allongées» 
cylindriques  ou  pistilliformesi  parmi  leiqiHllM  il  en  est  qni  n  rapportent  aux  Be- 
lemnites niger  Lister. 

B.  Lias  inférimr. 

U  doit  probaUeomit  exister  partout  au-dessoos  du  précédent  ;  mais  jusqn^à  pré- 
sent je  n'ai  pu  le  «mstaler  d'une  manière  positiTe  par  ses  fossiles»  que  sur  tro» 

points; 

f  Ueilierîe,  à  l'est  du  village,  an  bord  du  lac  de  Cenère,  forme  des  coudies 
nombreuses,  peu  épaissis,  d'un  calcaire  un  peu  sableux,  noirâtre,  très-dur»  qu'on 
exploite  comme  moelkni.  Gonlient  ; 

Ammonites  KrtdionHebl. 

»      bisulcatus  Bmg.  A.  BucUandi  Sow. 
recien. 

D'antree  coadies,  à  l'ouest  du  village^  calcaire  plus  pur  servant  à  foire  de  la  chaux, 
renHarment  en  abondance  diverses  peiîles  BiTslves,  des  petites  Ostrea  et  de 
nombreux  Pecten»  les  uns  lisses,  les  autres  c6teMs ,  parmi  lesquds  îl  y  en  a  de 
semUaUes  à  ceux  des  coudies  à  Ammonites  bisulcatus,  et  d'autres  se  rapportant 
m.  5 
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ân  Pedai  Talonieiu»  Defr.  do  lu»  iafiSrieur  et  mâme  des  grès  infrtliasîqiies*  Ces 
coudies  à  luvaWes  se  reirouvou  de  reuire  GÔté  du  Im,  à  le  Dent  de  Jaman,  au- 
deasm  de  Monireax  ; 

2*  Eotre  Beaafort  et  Arrdche  on  exploite  une  carrière  d'ardoises,  immédiatement 
superposée  aux  grès  antliraxifères.  J'y  ai  tronvé  le  fielemniies  minimos  Miller, 
caraâéristiqae  du  lias  inférieur  ; 

9*  PeiilrGœur  où  l'on  trouve,  aussi  daps  des  ardoises  : 
Pmtacrinites. 
Belemnîtes  minlmus  Uilter. 
Ammonites  IrisnIcalus  Bmg. 

Ce  qu'il  y  a  de  bien  remarquable,  e'est  que  ces  ardones,  qui  fmit  évidemment 
partie  du  Uas  infériewi  comme  le  prouve  leur  faune,  sont  inférieures  k  des  scfaistes 
argileux  à  empruntes  végétales  d'espèces  booillères  ;  bien  plus,  elles  sont  interca- 
lées en  Btratiflcallon  régulière  et  conoordante  entre  deux  assbes  de  grès  aathraxi- 
Ara.  Cette  curieuse  anomalie  a  été  signalée  dès  1828  par  M.  ÉUe  de  Beamnont,  et 
depuis  lors  n'a  pas  «leore  été  expliquée.  La  condusion  qui  semble  la  plus  naturelle 
et  qui  seule  trancbe  la  difficulté,  c'est  que,  dans  certains  cas,  la  flore  lioaillière  a 
pu  être  oonlemporaine  de  la  faune  liastque. 

19.  Taut. 

En  1849,  M.  Poumet  signalait  à  la  Sodélé  de  Lyon  les  grès  multicolores  d'Aile- 
vard  comme  appartenant  au  trias,  à  cause  de  leur  ressemblance  avec  les  grès  bigar- 
rés en  général,  et  de  leur  poeiiion  sons  les  eoncbes  fossililères.  Depuis,  en  1849, 
il  a  fiwt  étendu  le  trias  alpin,  qui,  dit-ll,  ressemble  beaucoup  au  trias  atropbié  des 
environs  de  Lyon.  On  y  trouve  des  grès  nuancés  de  diverses  manières,  quelques 
conglomérai»,  des  calcaires,  des  camîeules,  des  dolomies  fermipneoses  et  magné- 
siennes. Les  grès  sont  souvent  irès-eilicenx,  tellement,  qu'on  y  trouve  des  veinules 
jaspoides.  Le  plus  grand  développement  du  trias  alpin  se  montre  au  col  du  Bon- 
homme, où  il  forme  les  grès  singuliers  de  de  Saussure.  Les  autres  f^sements  sont 
le  Trient»  leool  deSalenlon.  quelques  points  de  la  vallée  de  Chamounix,  tes  Chs- 
vtnto,  Saint4]!ervais,  sur  le  venant  sud  du  col  de  la  MadeMne,  à  ADevard.  Ce  qui 
précède,  emprunté  lextudlement  à  M.  Fomnet,  n'est  pas  suflisant  pour  établir 
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l'existence  du  tria?  qiir»  la  découverte  d'aucun  fossile  n'est  venu  confirmer.  Ces! 
d'autant  moin'i  roncluant,  que  l'on  voit  sur  plusieurs  points  le  lias  et  l'antliraxifère 
en  contact  iiiunédiat,  et  que  toutes  les  roches  citées  se  classent  facilement  dans  l'un 
ou  l'autre  de  CCS  terrains.  M.  Escher  avait  cru  aussi,  d'après  certains  fossiles,  que 
le  trias  devait  se  rencontrer  dans  le  Chablais,  pn^s  de  Meillerie,  mais  j'ai  vainement 
cherché  à  vérifier  ces  prévisions.  Je  n'ai  renooniré  de  fossilifères  que  les  divers  étagfô 
jurassiques  et  surtout  le  lias. 

20.  ANTBKAXirtn. 

L'anthraxifère  est  un  terrain  éni  iuMnment  alpin.  D'une  composition  très-variée, 
d'autant  plus  que  les  roches  dont  il  cî^l  lurmé  ont  été  souvent  iiiûdiUées,  et  parfois 
métamorphosées  par  l'action  de  la  chaleur.  L'anlhrucile  luî-méme,  dont  il  lire  son 
nom,  n'est  autre  (  hose  qu'une  houille  (jui  a  perdu  ses  gaz  sous  l'influence  d'une 
haute  température,  c'est  du  coke  naturel  qui,  au  lieu  d'être  poreux,  est  très-com- 
pact, parce  qu'il  a  subi  une  forte  pression.  Cependant  les  roches  principales  et 
normales  qui  constiiuent  l'anthraxifêre  sont  des  s(histes  noirâtres,  renfermant 
parfois  des  empreintes  végétales  assez  abondantes  et  généralement  enduites  de  talc, 
et  des  grès  plus  ou  aiuins  grossiers,  habituellement  talcqueux,  passant  au  poudin- 
gue cl  même  au  conglomérat.  Ces  poudingueset  conglomérats  sont  généralement 
désignés  sous  le  nom  de  poudmgues  de  Valorcinc,  parce  que  c'est  dans  cette  loca- 
lité qu'ils  int  eic  (ont  d  abord  étudiés.  Ils  contiennent  aussi,  in.iis  plus  rarement, 
des  t  iules  végétales.  L'anthracite  existe  en  <x>uches  au  imliea  de  ces  grès  et 
surtout  de  ces  schistes. 

Sur  le  côté  ouest  de  la  grande  zône  cristalline,  le  terrain  anthraxifêrc  se  trouve 
presque  toujours  eu  coaiact  avec  les  roches  <jui  farnicnt  cette  zôno  ;  mais  sur  le 
côté  est,  il  n'en  est  point  de  même,  outre  une  série  de  gisements  en  contact  avec 
les  roches  cristallines,  on  en  voit  d'autres  séries  assez  éloignées.  Telles  sont  celles 
qu'on  rcucoQire  entre  Moûtiers  et  Bellentre  et  au  delà  d'Aimé  en  Tarentaise* 

Dans  les  rochers  autbraxifôres  on  n'a  encore  signalé  aacan  foirilB  anfaud*  Mail 
on  y  trouve  de  nombreuses  espèces  végétales.  Les  principales  tùOUt 

Nevropteris  tenuifolia  Ad.  Brong, 
•        gigantea  Ai.  Brong. 
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OdontoplefiB  Bnrdi  Ad*  Brong. 

»         cbtaB*  Ad.  Brong. 
PeooptMttB  polymorpha  Ad.  BroDg. 

»      arboreMon»  Ad.  Brong. 
PeoopMrift  obciiM  Ad.  fifong. 

»      qraitheai  Ad.  Brong. 
Annnhria  brenfotia  Ad.  Brong. 
M.  Adolphe  Brongniart,  ayant  étudié  vingt-quatre  espftoes  de  plantes  de  l'anthraxi- 
firoi  a  reoonna  que  vingt-deux  sout  spéciales  à  la  flore  houillière,  et  que  ks  deux 
autres  panJasent  être  des  espèces  nonvelles,  qui  wA  cependant  teins  analogues 
dans  la  même  flore. 

M.  Oswald  Heer,  de  son  c6tép  a  étudié  vingl4iuit  espèces,  enjoignant  ces  espèces 
à  celles  débites  par  Brongniart  et  Bunbnry,  on  en  connaît  quarante-huit  espèces, 
dont  dnq  seulement  sont  particulières  an  terrain  andiraxîlère,  six  sont  douteuses 
et  trent^eept  se  rapportent  exactement  aux  gantes  du  ternûn  houîUier  on  carbo- 
mférien,  sans  aucun  mébmge  de  plantes  du  trias,  ni  de  celles  du  lias.  Ces  plantes 
se  trouvent  indisiinctement  dans  tons  les  gisements»  qu'ils  sment  en  contact  uvec  les 
roches  cristaflines,  ou  qu'ils  en  soient  éloignés.  M*  Stndn*  en  e  oondn»  que  tout  le 
terrain  anlhraxifère  appartenait  à  une  seole  et  même  ^Mque  oontemporsine  de 
l'époque  bouillit  on  cariioiiiférieiine. 

H.  Angelo  Ssmmide,  se  préoccupant  beaucoup  moins  des  fossiles  végétaux,  a 
étudié  la  disposition  générale  des  condies,  et  ayant  remarqué  qu'en  Tarentaise,  si 
Ton  va  d^nis  Petit-Cœur,  où  l'on  qmtte  la  aêne  cristalline  jusqu'au  ddè  d'Aimé 
<Mi  coupe  une  longue  série  de  couches  qui  tontes  ont  à  peu  près  la  même  direction, 
et  s'inclinent  d'une  manière  umfomie  vers  cette  zâne  cristallinej  il  en  a  conclu  que 
les  concbes  sont  d'autant  plus  supérieures ,  par  conséquent  d'autant  plus  réosnies, 
qu'on  s'éloigne  davantage.  Comme  immédiatement  après  Pbtit^Gœur,  à  Kaves,  à  k 
Madeleine»  aux  Encombres,  on  trouve  le  lias  supérieur,  suivant  M.  Sismonda,  les 
séries  de  gisements  anthraxifères  qui  se  montrent  ensuite  an  col  des  Encombres,  à 
IMUîers,  etc.,  appartiennent  à  la  partie  supérieure  du  Gas  supérieur.  Il  fidt  même 
remonter  jusqu'à  l'oxfordien  b  série  de  gisements  qui  se  montre  encore  plus  loin 
dans  la  vaUée  du  Doron  età  Aime.  H  divise  donc  le  terrain  anthraxîAre  en  trois 


Digitizeo  by  LiOO^lc 


1»*in«B  etOLMIB  I«  U  37 

graudes  assises:  la  liasique  itiférieure,  la  liasique  supérieure  el  loxfordienne, 
assises^  qui  pouriaiit  c  oiiiicnncut  louies  les  trois  la  même  flore,  flore  entièrement 
carboniféricnnc,  ti  il  groupe  sous  le  nom  de  conglomérats  infra-liasiques  les  pou- 
dingues  inférieurs. 

Les  deux  couclusioiis  sonl  irès-ralionnclles,  chacune  a  son  point  de  vue,  pour- 
tant elles  s'excluent  mutuellement.  J'ai  donc  cherché  si  de  nouveaux  faits  ne  pour- 
raient pas  éclairer  la  question.  Je  me  suis  livré  à  l'étude  des  cailloux  qui  forment 
les  poudingues  de  l'assise  supérieure.  J'ai  examiné  un  très-grand  nombre  de  ces 
cailloux,  soit  à  Aime  et  à  Siacot,  soit  dans  la  vallée  Doron.  Je  les  ai  toujours  trouvés 
composés  do  roches  cristallines  :  quarz,  gneiss,  steascbtstes,  schistes  noirs  màem, 
micaschistes  et  autres  variétés  de  ces  roches  sur  hsqnéDes  sont  hnmédiatemflBl 
superposées  les  couches  inféri^ires  du  terrain  anlhraxiftre,  les  couches  infirarGa- 
ûqnes  de  M.  SimKnida,  les  coiaàÊ»  carboiûférienneB  de  M.  Foumet.  Mais  je  n'ai 
pas  rencontré  le  moindre  Testige  de  calcaire,  de  doiomie,  de  gypse,  de  sdiiste  ai^ 
leux  proprement  dit,  d'ard<N8e  ou  même  de  grès  et  poudingue  remanié,  roches  qui 
poorlant,  an  moins  en  partie»  eoûstaient  en  grande  abondance  dans  le»  Alpes  avant 
r^ioqne  dn  lias  supérieor,  et,  &  pins  forte  raison,  avant  ceUe  de  l'oxfordlen.  On  ne 
peut  oljeeter  qne  ces  roches»  n'étant  pas  encore  disloquée  on  dénudées»  ne  pon- 
vaient  fournir  des  matérianz»  pnisqn'enlre  le  lias  et  les  roches  infra-liasiqnes  et 
odies  attribuées  au  trias  il  y  a  des  discordances  de  stratification  signalées  par 
MIL  Sismoada  et  Fonrnet  eux-mêmes.  De  plus,  des  révohitions  capables  d'accu- 
muler dans  des  bassins  profonds  les  masses  de  cailloux  des  poudingues  antraxi  Ares 
ont  d6  sillonner  le  sol  dénuder  sur  de  nombreux  points  les  roches  inférieures. 
On  ne  peut  objecter  non  plus  que  les  calcaires,  sdhistes  argileux  ou  grès»  étant 
moins  durs»  s«ront  entijttement  brisés,  puisqu'on  trouve  dans  les  poudii^pMS  de 
nombreux  délnîs  deschisies  noirs  et  de  micaschistes  fort  tendres,  bien  pins  tradres 
qne  les  roches  que  je  viens  de  nommer.  Ces  redierches  appuient  donc  comptéle- 
ment  l'opuiioik  de  M,  Studer»  et  l'on  doit  ranger  l'ensMuble  de  l'anthraxiAre  dans  le 
carbonifiSrien. 

Besie  Fanomalie  de  Petil-Gceur  où  des  planies  cariionifériennes  se  trouvent  régn- 
lièfenwnt  superposées  à  des  animaux  de  l'époque  du  lias  inliirieur.  Hais  celte  ano- 
malie se  comprendrait  en  admettant»  comme  semble  l'établir  robservation»  que 
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r4|»oqiie  Iriaaiqqe  n'a  point  existé  en  Savoie*  L'époque  carboniférienne  se  serait 
alors  maintenue  dans  le  pays  jusqu'à  l'époque  Uasiqnej  et,  à  l'origine  de  cette  der- 
nière ^^poque,  il  y  aurait  «i  accidenlénenient  intercalation  de  plantes  eaifionift- 
riennes  an  milieu  de  dépôts  de  la  mer  liauennet  cette  mer  n'ayant  englouti  que 
sttCoessÎTement  le  sol  oonvert  de  ces  plantes. 

21.  Cbistallim. 

Som  ce  nom  de  cristallin,  je  oomproids  tontes  les  roches  Ignées,  qu'elles  rient 
été  toiqonrs  sons  rinfluenoe  du  feu,  ce  qui  constitue  les  roches  plutoniqnes  pro- 
prwnent  dites*  ou  bien  qu'elles  aient  été  simplement  altérées  par  Ini  après  leur 
formatkm.  ce  qui  est  le  propre  des  roches  métamorphiques. 

Les  roches  plutoniqnes  se  subdivisent  en  roches  primitives  et  en  vocbes  d'^eo- 
tion.  Ces  dwnières  sont  celles  qni,  k  diverses  époqnes»  sont  sortie»  du  sein  de  1% 
terre  à  l'état  liquide  ou  dn  moins  à  l'état  pâteux ,  et  qui  se  smit  intercalées  entre 
les  autres  roches  et  s'y  sont  solidifiées.  La  pins  importante  et  la  plus  développée  en 
Savoie  est,  sans  contredit,  hi  protogine  ou  granité  talcqneux,  qni  forme  le  massif 
du  lfont>Blanc»  et  se  retrouve  sur  plosieurs  autres  points.  Puis  après  la  serpen- 
tinei  qui  forme  un  énorme  mas^f  entre  Bessans  et  fionneval  en  Manrienne,  et  se 
retrouve,  mais  moins  développée  *  au  Hont^nis^  an  Monl-Iséran  et  an  Nonlan- 
vers.  Viennent  ensuite  le  granité,  formant  des  âlons  &  Valorcîne,  et  la  diallage, 
qui  se  montre  en  Maurienne  au-dessus  de  Yillarrodin  et  près  de  Bessans.  Ce  qni 
prouve  que  la  protogine  est  bien  une  roche  d'éjection  *  fait  qni  a  été  plusieurs  fois 
contesté,  c'est  qu'on  n'en  trouve  point  de  dâurn  dans  les  poudingnes  andenst  qui 
pourtant  renferment  des  cailloux  de  roches  primitives  et  de  roches  qu'on  peut 
d^  rapporter  aux  métamorphiques. 

Les  rodies  primitives  et  les  rocbes  métamorphiques  sont  d'autant  plus  difficiles 
k  a^rer ,  que,  lors  des  premiers  sédiments,  il  a  dû  se  former  des  rodies  qni  su- 
bissaient tout  à  la  fois  linfluence  du  feu  et  celle  de  l'eau.  €es  roches  Intermédiaires 
occanonnent  de  nombreuses  dilBentlés,  lorsqu'il  s'agit  de  déterminer  et  de  dasser 
les  rocbes  cristaUineB.  Je  vais  donc,  laissant  les  roches  primitives  et  métamorphi- 
ques ensemble,  tracer  leur  distribution  géographique  t 

Les  roches  cristallines  en  Savoie  forment  une  longue  bande  qui  coupe  le  pays  en 
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jdnrpedii  nord-cMn  snd-onest.  Elle  part  de  la  pointe  d'Ornex.  près  de  Hartigny, 
dans  le  Valab,  etoomlitue  lemaaMrda  MoD^BIanc.  Elle  se  resserre  eonsIdérablemeDt 
aux  cob  de  la  Seigne  «t  du  Bonbomni^  et  a'élaript  ensuite  en  remoaUmi  vers  Héri 
et  fJ^ues  ;  pois  ^  est  limitée  sur  le  oftté  onesl-oiiest-Dord  par  Conflans  *  A%iie- 
bdieet  Allofird;  sur  le  cAié  es«st-SDd  ses  limilcs  sont,  en  remontant,  le  eol  do 
GltndOD,  sur  la  frontière  de  Fk«noe,  à  Test  de  Saint-Sorlin-d'Anre*  la  Ouunbrej 
le  ool  de  la  Ihdeleîne»  PMit-^SoBor  et  la  Giie,  au  sooimet  dn  val  de  Beaofort.  Cette 
bande  est  flanquée  de  deux  petits  maatifo,  l'un  au  mNrd-ouest,  partant  de  la  Dent 
de  Mordes  et  venant  se  terminer  à  Servoz,  après  avoir  formé  la  base  dn  Boet  et  le 
Brévent  :  l'antre  ao  sodHist»  allant  de  Saint4ean-de-llaorienDe  jusque  vers  la 
Chambre.  A  Touest .  en  deçà  de  la  bande  dont  je  viens  de  parlw,  il  n'existe  pas 
d'antre  roche  criatalUne.  A  Tesd  en  ,ddà  de  œtte  bande,  on  reoooutre  plusieurs 
aotres  massifs  dans  la  hante  Tareotaise  et  la  hante  Maurienne.  MaiSi  oomme  les 
roches  métamorphiques  y  abondent  et  passent  par  des  nuances  insensibles  aux 
rodies  conservant  leurs  caractères  sédimentaires ,  îl  est  fort  difficile  de  bien  cir- 
conscrire les  maaufs.  J'indîqoerai  seotemeot  les  points  principaux  :  le  MontrValé- 
san,  les  montagoes  an-dessus  de  Pdsejr,  le  Mont-Iséran ,  le  massif  de  la  Vanone, 
le  Mont-Cenis  et  Rochemdon. 

C'est  dans  les  roches  cristallines  ou  dans  leur  voinnage  ioimédiiA  que  se  trouvent 
en  Savoie  les  giseoiMits  métallilères.  ils  sont  fort  nombreux  et  parfois  très^puis- 
sauts.  Ils  se  composent  de  fer  carbonaté,  de  fer  oligiste,  de  plomb  sulfuré  plus 
on  moins  arg^tilère,  de  pjrile  cuivreuse,  de  cuivre  gris  ai^Ulere»  de  line  sul- 
foréf  de  pyrite  arsénicale  et  d'anUmoine.  Les  fers  et  les  plombs  donnent  lieu  à  de 
grandes  exploitations. 

22.  SlDtaOUTIQUB. 

Enfin,  on  trouve  disséminé  sur  plusieurs  points  de  la  Savoie  des  amas  de  sables 
silioeux  très-purs,  et  alors  d'un  blanc  parlât,  ou  bien  de  sables  ferrugineux  ronges 
on  brunst  sansancnn  fossile  :  c'est  le  terrain  sidérolitiqne.  Ce  scmt  des  dépte  de 
silice  et  de  ftr  dos  à  des  sources  thermak».  Gesdépto  se  voient  en  abondance  an 
,  Salève,  surtout  vers  Gruseille*  en  Battges»  au-dessus  dn  Grand-Bomand»  etc.,  etc. 
Psriont  ils  sont  postérieim  à  rnrgonien»  et  antérieurs  à  la  moUasse,  è  laquëlle  ils 
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ont  fourni  de  nombreni  éléments,  comme  on  peut  fiMUeniml  l'apprécier  à  Ar^ 
champ,  M  pied  du  Salàve.  On  peut  encore  préciser  d'une  manière  ph» exacte 
l'époque  de  l'apperition  de  ces  sables.  Dans  la  yallée  de  Goui,  près  de  la  grotte  des 
Ëdieiies>  ils  sont  supérieurs  aux  dalles  de  la  craie.  A  KotreremeSt  les  grès  i  nwn- 
mnlites  paraissent  en  partie  composés  de  sables  sidérolitiques.  Enfin,  en  Bauges,  è 
Pbinpala»,  à  Âritb  et  à  Annecy«^l»<Vieux,  on  dirait  ces  sables  Inlercalés  dans  le 
nunimulîiique.  Cependant,  il  n'est  pas  certain  qnlb  aient  apparu  tous  cd  même 
temps. 

C'est  à  la  même  époque  et  à  la  même  cause  qu'il  fout  reporter  la  formation 
des  dépto  de  for  hydraté  qn'mi  apknie  sur  plusieurs  pmnis  de  la  Savoie,  dans  les 
caTités  de  Tooliibe  corallienne  au  Mont-dn-Chat,  dans  celles  de  l'nrgonien,  calcaire 
i  caprotines,  sur  la  colline  d'Annecy  et  k  Sénier,  etc.  Ces  hydrates  sont,  en  gén^ 
ral,  des  amas  de  pyrites  décomposées,  comme  le  prouTenC  les  parties  encore  pyri-> 
teuses  qui  se  trouvent  an  milieu  des  blocs  épais,  et  les  nombreux  cristaux  cubiques 
qu'on  retrouve  dans  le  ipsement. 


RÉSUMÉ. 

La  Savoie  est  coupée  en  écharpe  par  une  lAne  de  rodies  cristallines,  qvû,  partant 
du  nord-est,  massif  du  Bfont^anc,  se  dirige  ven  le  sud-ouest  dans  TOisans. 

Sur  chacun  des  cAlés  de  cette  sône,  à  partir  des  dernières  roches  crislallinesy  on 
trouve: 

1*  l^e  terrain  anthraxifore,  qui  représente  dans  les  Alpes  l'époque  carboni- 
férienne. 
2»  Le  fiss  inférieur. 
3*  Le  lias  supérieur. 

Dans  la  partie  de  la  Savoie  qui  regarde  le  Piémont,  au  delà  du  lias  supérieur,  on 
ne  trouve  plus  que  des  réapparitions  des  roches  cristallines,  carbonifériennes  et 
liasiques,  sans  qu'il  soit  possible  de  constater  d'une  manière  positive  des  roches 
d'une  époque  postérieure. 
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Dans  la  partie  qui  regarde  la  France,  on  voit,  au  contraire,  se  succéder  d'une 
maoière  bien  caraclérisée  presque  toute  la  série  des  terrains  supérieurs. 

4**  Ooliihique,  ne  se  trouve  neltement  caractérisé  qu'à  1  extrême  froalière  de 
Savoie,  au  bord  du  Rhône;  mais  ne  s'y  subdivise  pas  en  deux  étages. 

5*  Callovien,  bien  tranché  que  dans  une  seule  couche  ferrugineuse,  à  Cbanaz; 
partout  ailleurs  se  confond  avec  l  oxfordien. 

6°  Oxfordien,  lrès-tlévelo[ipé,  recouvrant  dans  les  Alpes  le  lias  supérieur,  et  se 
montraiii  a  peu  près  dans  tout  le  pays  à  la  base  des  grands  escarpements. 

7*  Corallien,  partie  nioyeiine  des  escarperaenls ,  seulement  le  long  du  Rhône, 
d'Annemasse  au.\  Ècbelles. 

8°  Kimméridgien,  bien  caractérisé  que  dans  l'extrême  nord,  et  se  développant 
du  côté  de  la  Suisse. 

9*  Ponlandien  n'existant  probablement  pas. 

10*  Néocomîen,  «e  montrant  partout  entre  le  Rbône  et  la  zône  cristalline  bous 
4«iix  aspects  diffiSrenis. 

11**  Urgonien,  à  peu  près  U  même  élmdae.  Terminant  la  cronpe  des  monta- 
«nés. 

12*  Aptien,  et 

Id*  Ganit,  s'accompagnant  et  se  montrant  à  peu  près  partoni»  mais  morcelés  à 
caiMe  de  leur  peu  d»  résistanoe  aux  actions  dolentes, 

14*  Sénonien,  vallée  de  Goux  et  monU^es  de  la  Chartrense,  filant  de  là  sur 
les  croupes  des  Bauges,  de  Thônes»  du  Saxonnet,  dn  R^rasoîr,  dn  massif  de 
Plaine,  etc. 

Id*  Naromulitiqnei  airec  ses  deux  étages  :  cakaire  h  nommulites  et  flysdi  occu- 
pant la  même  étendue,  moins  Ceux  et  la  Chartreuse,  mais  se  détefoppent  dans  le 
Chablais. 

10"  Mollasse,  d'eau  douce  inféiîenrement,  marine  supérieurement»  o^mpant 
toute  la  phine»  et  s'excluent  mutuellement  avec  le  ttummuUtiqoe. 

17*>  Pliocène  supérieur,  partie  les  plus  basses  des  plaines. 

18*  INlovium,  dépôt  glaciaire,  partout,  jusqu'i  une  bauteur  de  1,000  à  1,400  m. 

19<>  Alluvîons,  partout  aussi.  Ces  deux  terrains  se  retrouvent  au  delà  de  la  sône 
cristalline. 

m.  • 
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20*  Sidéroliiiqiid  «KHémiiié  sur  les  montogiM». 

Le  trias  n'ayant  pas  existé,  l'époque  carboniférienne  se  serait  ooiitinnée  jusqu'à 
1  époque  liasique,  et  aoraH  même  iotarcaléaa  fkm  an  mifien  de  la  fiinne  éa  6aa 
inférieur,  oommeon  l'olwerve  à  Petit-Cksor. 

En  outre,  Téinde  de  la  géologie  de  la  Saide  parait  oondnire  à  dem  coochinons 
irèa-importanies  sons  le  rapport  théorique  : 

1*  La  grande  influence  des  milieux  sur  la  distribution  des  espèces.  Ce  qoi  fait 
que  dans  les  diverses  eoucbes  d'un  terrain,  si  la  nature  de  la  rodie  n'est  pas  la 
même,  on  peut  trouver  des  faunes  tris-difl8nmies,  tandis  i|ne  des  tenraina  très- 
tranchés,  si  les  conditions  d'existence  ont  été  à  peu  prte  les  mêmes»  ont  des  faunes 
très-analogues.  Gela  expliquerait  comment  entre  des  coupes  voisines  une  faune 
andenne  à  pu  réapparaître,  quaud  le  milieu  était  le  même.  Le  phénomène  des  co- 
lonies que  M.  de  Barande  a  le  premier  signalé  dans  le  sihirien  de  Bohême  et  qui 
exisie  aussi  dans  d'autres  terrains,  n'aurai  donc  plus  rien  de  surprenant. 

2*  La  seconde  condusion  est  le  passage  d'espèces  d'un  terrain  dans  on  antre, 
touttt  les  ibis  qn'îl  j  a  otmcordance  de  stratiUcation,  et  que  la  sucosasion  de  ces 
deux  terrains  ne  s'est  pas  faite  d'une  manière  violenie.  Pour  caractériser  une  époque 
géologique,  il  ne  suffit  donc  pas  de  considérer  un  ou  deux  fossiles»  il  fout  étudier 
l'ensemble  de  sa  faune  ou  de  sa  flore. 
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EXPUCATION  DE  U  COUPE. 


A  l'appui  des  considérations  générales  que  j'ai  exposées  dans  ce  Prodrome,  Jo  donne  une  coupe  pro- 
portionnelle traversant  la  Savoie  de  l'ouest-nord-oucst  à  l'cst-sud-est,  parlmit  du  RhAn<?  entre  CkMiaf  et 
Lucef ,  et  aboutissant  aux  glacten  qui  dominent  les  vais  de  Peisez  et  de  f'rëtnou.  en  Tarentaise.  Cette 
cmip»  DM»  monln  h  uoeeiibB  et  h  poaillM  rapMliv*  de  Una  Itt  tomiiM  àt  li  Saioie,  «t  leur  4iaiN>- 
iitioa  ds  cIiii|iM  cèié  dn  muiif  critlaIJiii. 

PwMT  It  iMrtie  topoinpliiqne ,  je  me  suis  servi  do  la  carte  daa  fitate-Sardai,  pidiliée  par  rtet-ai^{ar, 
comme  étnnt  incontestablement  In  meilleure.  S<iti  ^chi^lle  est  de  1  pour  250  mille,  proportion  trop  faible 
pour  une  coupe,  aussi  l'ai-jc  triplée.  Ma  coupe  se  trouve  donc  à  l'édieUe  de  1  pour  83^338.  Loa  hautours 
sont  dans  les  mêmes  proportions  que  les  longueurs. 

Pour  éviter  de  donner  une  planche  de  trop  grande  dimeiuion ,  j'ai  diWai  ma  coupe  an  quatre  parties, 
qai  peuvent  ae  raccavderaiaGlfliMBl  Ici  nnei  avec  ha  antrca. 

la  liga»  poiniilUaattodeaaonade  la  coupa  muq»  la  nheaa  delà  m». 

Voici  maintenant  les  détaUa  de  la  coup^. 

N"  I.  Alluv'totis,  formées  parle  Rhiline.  Le  niveau  des  eaux  à  Clianai  se  Ircovc  à  -H'  mètres  au-dcs!!us 
de  la  mer  ;  pn-s  ilc  Yoniio ,  au  roritlijcnt  du  Flon,  il  est  à  iii  m.  ;  ce  qui  le  met  à  peu  près  :'i  i-h  tu.  au 
point  d'où  part  la  coupe.  Au-dessus  du  lUiAne  s'élève  une  c6te,  également  d'alluvioa,  formée  d'élwulis  de 
rodMfs  «1  plantée  da  ticMa.  Caat  A«a  caengnes  qu'on  reDoonlre  en  ebeodaMadca  fairfle»  de  l'eoUtiie, 
eipàeaa  dn  taliMMiiea  et  dn  b^jaden  mlUas. 

If*l3.  (MiAaeBpkoa.faniaiitniaacaipaiMiil,  pmiaiiiitnt  ka  dboulia  ol  la»  fiNaOea  dont  je 
Tiens  de  parler. 

12.  Callovien ,  couche  Cwm^flfuaa  aa  aBaoranent  aur  la  croupe  de  l'escarpetnent»  exploitée  aur 

plusieurs  points. 

I*i*  11.  Oxfordien,  remplissiiiil  loulc  lu  cumLe  où  passe  la  roule  de  Cbanaz  à  Lucej,  et  formant  en  partie 
ta  pcalca  abrupte»  da  HaDt-dn-Ott,  du  cMé  dn  Rlitae. 

tO.  Cmttkm,  en—nainant  par  usa  aaaiaB  de  dolomia,  ^na  f«alviaa  géolo|nB  allribuanl  eneore  A 
l'etdiNdieik  Viainanta«nite  Ica  caleairaa  Uanaaqni  ea  tnwvanl  jiiB|ue  «an  le  sommet  delà  iMiili|ne, 
m  i|Hi  m  pen  plna  ien  fermanl  aaioie  esdinvHnent  ce  aouunet  et  a»  Hunkint  aur  l'attU*  waani. 
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H* 9.  Galomv  mm,  d«iigaé  «u  SaUva  tow  b  dom  4«  porduidin  «1  «i-tem  d«k  cM«a4»d* 

CouK  SOUS  celui  de  néocomied  ioÊMtUT  Ce  c-alcaire  s'abaisse  vers  le  sud  et  ta  paner  MMH  le  TiUege  de 

la  Cti.Tpello  (lu  Moiil-ilii-Ciiat,  se  bissjiit  duiiiiiicr  par  ]>•  corallien  oolithiquei  qu),  en  ce  poiat»  MOtiCBl 
dans  ses  cavités  du  fer  hydral*-,  a|iparl(Mi,iiit  à  la  forinaliuii  sidérolilhique. 
No  8.  lHéoemmu,  dans  lequel  est  creusé  le  vallon  d'Ontes.  L'église  de  ce  village  se  Ireuve  à  716  m. 

lf»7.  O^peMiM,  «trmt  4e  nvMeiieal  à  la  nenligiM  dii 

S.  JfeOitw  «Mn'M,  npeiBiU  ininédialemeiil  nur  le  celcain  Wii»ieii.  foi,  an  point  de  coniMl»  «at 

percé  de  trous  de  phnlades,  etformanl  le  petit  plaleaa  sur  lequel  s'élève  l'abbaje  d'Uaulecombe.  Les  cou- 
ches plongent  dans  lo  lac  du  Bourgct,  dont  le  niveau  wt  ;1  228  m.,  ci  si^  relèvent  de  l'autre  côté  en  fornie 
de  mamelon,  sur  lequel  i-st  bftii  Saint-lnnofpiU,  dniU  l'église  se  trouve  à  ilA  m.  d'élévation. 

M*  7.  Urgonien,  réapparaît  aundcssus  de  la  mollasse  el  furine  le  revêtement  ouest  de  la  munlagoe  de 
Sainl-lineeeut,  cameiMitt  dam  aea  lavitia  et  aea  tenna  dv  ftr  hjdiiU  (idfnitillliqM. 

t.  AUitiMmco,  M  montiaiit  «en  le  aoefunet  de  la  OMDtagiM  i  Hawia  vm  briiura  de  l'nr^miian. 
Hlus  ae  wnd,  il  ae  brise  aeari  et  lakie  ivir  la  ealcaiw  nuu  a*  9.  En  naentant  tOH|oiin  fera  le  Nord, 
en  arrive  à  la  farfe  da  Fier,  dans  lai|nalle  en  peut  étudier  une  superbe  ^le  eenlIieniM,  ibniH«t  Taie 
de  la  montagne. 

N°  7.  Urgonien  ,  fnrinant  le  rcvèlcmpnt  est  do  la  montagne ,  snile  de  celui  qui  forme  le  revéltiiiieiil  du 
cdté  opposé,  dont  il  ne  s'est  séparé  que  par  suite  de  la  rupture  dont  je  viens  de  parler.  Il  se  prolonge 
Jusfi'M  delà  de  II  muli  d»  Cbanbéir  i  Genive.  Sur  oe  point,  sa  suriiue,  recmnerle  par  les  argiles 
f  ladairet,  ^est  een«rwie  perbilaBDent  pdlia  al  atriéa.  Je  ne  cSunî  paa  aiUenn  lea  dipMa  dlluf  lena,  parea 
qia*i]s  sonlenperileiali  «I  diaiiminfa  <ur  tevle  la  lonpHV  de  h  eenpe  jnaqu^  «m  hauteur  de  1,100  nè- 
tres  dans  cette  partie,  et  de  1 ,300  après  avoir  passé  une  premike  fois  l'Isère. 

N°  3.  MoUam  d'eau  douce,  reposant  sur  rargoniao.  Le  meoMlen  sur  lequel  s'élève  la  leur  de  Gfésy ,  à 
340  m.,  appartient  à  cette  formation. 

N*  3.  MoUoMte  nMHn<,  superposée  à  celle  d'eau  dou<». 

I^il.  Qi^MiM,  une  bille  et  en  ibrt  eonlèWMBt  eut  mis  an  Jeur  lea  mamaa  eafinrdiennea,  qui  delà 
ea  cuntunsnt  autour  des  Bemes  i  la  baaa  4n  Hont-fTAqr  «ur  Aix,  du  Mvdlet  snr  dMnbérf,  de  la  mon- 
tagne de  la  HiuDe  lun  MenliBéllan,  et  dea  dUMa  qui  déminant  la  mllée  de  rUra  Juaqu'aptéa  HenlnHlenr, 

oi'^  la  coupe  les  rencontrera  de  nouveau. 

8.  Néoeomien,  repoCTnt  direoleiTient  sur  l'oxfordien  ;  le  corallien  n'cïisle  déjè  jvlus. 

a*  7.  Urgonien,  formant,  comme  à  peu  près  partout,  revêtement  sur  la  croupe  de  la  moatagiie  de 
Satat-Prançois,  au  lemmet  de  Uquelle  on  commence  à  entrer  dans  les  Bauges. 

Il*4^  JVnaMmfiligw,  au  bas  de  la  monlapu,  «près  le  htansMi  de  Champ  de  la  eoMnune  deSaint- 
PNnçati  4e  Sales.  Peu  divsleppé  an  ce  point,  maia  dn  dMé  da  Sud,  en  m  dkfiBint  van  Plainpdais, 
l,iav  n. .  et  leo  Dtati*  psund  une  grande  etieuioo.  Dn  dUé  du  Mord,  en-deaana  d'Arith,  dent  régKn 
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est  i  713  m.,  on  trouve  des  amas  très-considérables  d'un  sable  Uaoc,  (larfaileoient  pur,  appart«nanl  au 
sidérolithique. 

H*l-  4ilMMtM,<lMalliellmv<gtole»iieiwriiie^^  celte  partie  de  k  coupe  oA  iott 

n  Irauf  er  une  bille. 

ti'  8.  Séocomien^  fimMUt  II  iMtt  de  l'escarpemont  de  la  montagne  de  HsrgirMi. 
N'  7.  Unjoiùen,  <!flmm(!t    Margéria.  Le  poiut  caimioaiil  de  la  ertte  deeellenMnlagneeal  A  i,80l  m., 
mais  ie  point  oi'i  pas^ie  la  co^p"  o^i  moins  élevé. 
H'  6.  Gautt,  première  appanliou. 
H*  5.  SAnmoi,  de  mène  pnaaièri  appeiiiien. 
K*  4.  ifmimdiUHfu^  idepparilien,  apièa  lei}uel  oo  refoit  : 

N*  6.  GttuU  et 

7.  fr/jonirn.  En  ce  point  la  coupe  traverse  la  vallée  d'Aillon,  qui  forme,  comme  on  !c  voit,  un  fond 
do  bateau.  En  remontant  cette  vallée,  les  »livers  terrains  r]tii  la  composent  peuvent  s'éliulier  iio-lacile- 
ment  Le  séooaiea  y  contient  assez  de  fossiles,  et  le  nummuliibique  s'y  montre  avec  un  calcaire  à  iiuutmu- 
Utoa  anmoHlé  de  aon  llyaelii 

H*  9,  Néêemk»,  aeue  rntfoiiieii,  Amant  le  eôlé  eaeal  de  la  oondw  de  la  Ouriiewe  d'Ailloli,  au 
ceolre  de  laquelle  le  tomm  une  Aille. 

N»  7.  Urgmien,  formant  le  côté  est  de  la  Riëtne  conlie. 

N"  8.  Néoeomien,  dominant  la  vallée  du  Cheran. 

N*  1 .  AHm'ions,  parlant  d'École,  dool  r£|Use  eat  i  730  m.,  et  formant  le  fond  de  la  vallée  où  coule 
le  Gberan  jusqu'à  Dellovaux. 

IH 1.  (hfÊÊim,  aervani  de  revHBflMBt  à  le  OMmleine  da  IMne,  dont  le  jieiat  calminant  eat  i  2,800 
■èifee,  et  an  lomniel  de  iMpalle  ae  lanaiiMal  la*  Beecaa»  kinai  que  U  tormatioB  nrgomenae. 

N*  S.  Kêùtaàm,  partie  eupérieui»  de  reacarpemenl  qui  niaide  llière.  Dernier  point  oA  ce  tcrraiii 
se  montre. 

N»  1 1 .  Ozfordien,  ayant  une  grande  puissance,  formant  l'escarpement  prfsqiir  pn  entier,  et  descendant 
jusque  vers  les  dépôts  do  l'Isère.  C'e&t  sur  un  mamelon  de  cet  escarpement  oxfordien  qu'est  assis  le  village 
de  MoulaiUeur,  dont  l'église  se  trouve  i  421  m. 

fHI.  ittaaiam,  ttcnant  la  plaine  de  llatn.  U  niiean  de  h  riiiira  eal  «n  ee  point  902  n. 

If*  14.  pcaoiàreepparitioo,  lfannBntl«(«««l«mantde  la  maiilaKne  nu^oaaue  de  Saiat^taa  de 
Maiilm. 

H*  a.  Antraàfire,  sous  le  lias.  En  suivant  cet  affleurement,  vers  le  sud,  on  trouve  des  sclii^tes  avec 
empreint!»  de  fougères  et  de  ranthncite  i  Moolgilbert.  Beaucoup  plus  loio,  vers  le  nord,  l'anlbracite 
est  exploité  t  Éri  sur  Ugine. 

N*  16.  Mamf  crittallin,  dont  les  (acee  aehiatenaee  d'exfblliatioa  préaealaat  aa'parâe  la  fnm  en  *««- 
laiL  Le  canin  dn  maaireil  occupé  p«r  tw  talacUaie  A  hftaa  criaiaui  Uanca  de 
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tuwnu  de  nombreuse  hioa  ei  cailioiu  grraiiques,  ei  qui  sert  à  délimiler  l'anden  |;l«cier  de  i'isère  et  de 
VAm.  Les  points  principaux  i»  ce  maif  criittUiB  oA  pana  la  eonpe  Mot  le  HonUBallaclMt,  i^UÙ 
«t  P«MOM0iif>BriHi(OB,  409  d. 

V*  15.  AKlnaifère,  m  contact  et  en  slratificalittli  diseovdaiite  avec  le  cri^in,  Ibnié  i»  grès. 

N"  14.  Lia»,  localité  dite  de  rutil-di  iir,  trouvant  entre  le  village  dft  OS  non  tt  Mini  de  Nlfaa. 
Scliistes  ardoisiers,  avec  Beleronileà  niîiiiiiuis  ei  AtriiiiriiiiiA^  bisulcatiis. 

N"  15.  Anlmnfiu ,  couche  d'anthracite  et  schistes  <^  empreintes  végétales ,  recouverts  par  des  grès  eo 
tont  aemblahtea i  «tmt  qui  repoMitur  It  erfrtiHiii.  Im  dan  Mm  de  grès,  latiaMilw  ipJiiiiiiH  k 
BaleniHoa,  h  «ondMd'Biithiicita  «t  le*  mImIm  è  «ii]ir«iatea  vé|iiaka.  tont  tm»  «n  ilnlilkatiaa  Irii- 
ntgililN  it  parfeltanml  ooncordmla. 

N°  14.  Lias,  réapparaît  au-dessus  de  la  seconde  assise  de  grès,  et  contient  do  nombreuses  Belemnites, 
mais  appartenant  ù  dos  i  spocc-s  difTi'reiites  de  celles  du  lias  précédent.  On  peut  en  recueillir  en  nombre 
dans  une  carriÎTc  d'ardoise  priVs  do  Navcs.  Ces  couches  se  continuent  jusqu'à  la  vallée  de  l'isirc  au  del;i 
de  Moalgirod.  li'esl  par  erreur  que  la  carie  géologique  de  France  place ,  un  massif  éruptif  de  serpentine 
au  ailmida  catta  Cnnaatîoa.anr  h  ligne  que  mit  la  «ot^a.  H  a*aa  oâria  paa.  Oaoa  la  iiNéa  da  Haèi», 
no  pau  au  aerdda  painl  aû  paaaa  b  eaapa»  aa  Irouta  Vlllalia  o&  l'aa  a  aiplaiti  ana  brècha  doonant  oa 
tellMaamafImateaiiienaatdaa  linril6t,bél«iuiilaataaDyi«aa«annBomlei,  naiatnp  ampêtéaip^ 
4Uf  déterminables. 

îl"!.  Mhmm,  dépôts  de  l'Isore. 

N*  15,  Anthraxifère,  iichislcs  et  grès  renfennanl  plusieurs  cinirh^  d'finlhracite.  Les  mines  de  Macot  se 
trouvant  daat  ce  terraio,  ce  sont  des  couche!<  anthraxifère» ,  schistes  ou  grès  iœ|Nrégnéei  de  salTore  de 
plooib  argentiOre. 

N*  le.  OMlallm,  tu  delà  das  nnaaa  de  Hacat  réappafaRlacriabdlîn,  ^oi  Itania  or  nMôf  «iln  Haeot, 
Paiaqr  at  la  ?al  Prteou. 


.....  Wveaa da la oiar. 

1.  Allmieaa. 

S.  Kallaaw  OMrina. 

3.  Mollasse  d*eau  douta. 

4.  No  mmuli  tique. 

5.  Sénonien. 

6.  Gault. 

7.  OrgaoieB. 
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8.  Néocomien. 

9.  Kinunéridgicn  ou  CiOratUcn  moi. 

10.  GonUieit. 

11.  Oxfiinlien. 

12.  CalloTiaii. 

13.  Oolilbe. 
U.  Lias. 

lâ.  Anthraxifcrc. 
19.  CriatdKii. 

Les  maisoniMtlcs  awM  un  dnpeau  indiquant  les  elieb-lieu  4e  eammiiM. 

Les  rnaisonnellra  nver  une  croix  los  abbayps. 

Lm  iDaisoiiDeUes  sans  drapeaux  ou  croix  les  luiineaus. 
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LES  ÉLËISNTS  DE  L'ORBITE  DES  ASTRES 

QUI  CIRGULBNT  AUTOUR  DU  SOLEIL, 


Umii  II  à  h  liiliii  4h  Immh  ftiihiiilw  il  blUMlifui    FbiliM  biiMl  CnciM, 

liM4iifiirltK. 
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NOUVELLE  MÉTHODE 
LES  âLËMËNïS  DE  L'OABITE  DES  ASTEES 

m  CnCDbDIT  AUTOUR  DU  SOIM.. 


ta  méthode  que  nous  dévdoppoiu  dans  ce  mémoire»  M  que  nous  soumeitons  au 
jvgemeot  deBa6ln»oiim«it,  épiant  à  U  marche  génénde  de  la  aohilioii,  cette  que 
nilnatre  géomàlre  de  CStliiigeii  a  exposée  dana  aon  veaair^iable  ouvrage.  Hais 
«Me  en  diiAre  en  ce  qu'elle  s'appuie  sur  de  nouvellea  intégrales  des  équations  £fflê- 
renlielles  du  mouvement  de  Tastre,  et  sur  rintroduction  dans  le  calcul  d'anomalies 
nonveltes»  analogues  mais,  au  foud^  tout  à  fait  distinctes  des  anomalies  de  Kepler. 
Le  mémoire  est  divisé  en,  dnq  sections.  La  première  est  consacrée  i  la  redMrdie 
des  int^prales  dont  noua  venons  de  parler;  bseconde  contient  le  développement  des 
fonclions  trigonométriques  auxquelles  on  foit  appel  dans  la  solution  ;  la  troisième 
renferme  Texposé  de  la  métliode  par  laquelle  on  détermine  la  valeur  des  trois 
rayons  vecteurs  et  des  arcs  héliocrentiques  oompris  ;  to  quatrième  expose  la 
mardie  è  suivre  pour  en  déduire  les  éléments  de  l'orlNte;  enfin,  la  dernière  con- 
tient une  application  de  b  méthode  k  un  exemple  parlicnlier. 
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lalégratlra  «le*  équations  différentlellea  du  ■■•nYMuent  d*iiii 

4.  Si  nous  désignons  par  x  y  z  etr  les  coordonnés  rectangulaires  el  le  rayon 
vecteur  do  l'astre  au  bout  du  temps  t ,  l'origine  étant  au  centre  do  Soleil,  et  si 
nous  représentons  par  ^  la  somme  des  masses  de  l'astre  et  du  Soleil,  nous  aurons 
pour  déterminer  le  mouvement  de  l'astre,  le<;  équations  suivantes  : 

Ce  mouvement,  tal  qu'il  est  défini  par  ces  équations»  est,  H  est  'vrai»  altéré  par 
kapertuilalioiis  exercées  par  les  autres  corps  du  syatfeme;  nab  ces  altérations  sont 
en  sénéral  peu  considéral)ies;  elles  ne  se  développai  qv'an  bout  d*un  temps  rdati- 
vsment  long,  et  dans  le  proUéme  qui  doit  laire  le  siqet  de  oe  travail  on  est  forcé 
d*en  Taire  abstraction. 

Les  équations  (1)  oonduîasnt»  comme  on  le  sait,  à  des  intégrales  complètes  sous 
forme  finie  qui  permettent  de  calcoler  tontes  les  circonstances  dn  mouvement  de 
Tastre»  lorsqu'on  connaît  la  valeur  des  constantes  introduites  par  l'intégratiott. 
Les  intégrales  coœplèles  de  «es  équations  sont  an  nombre  de  trois.  On  les  présente 
ordinairement  sous  la  forme  suivante  :  _ 

auxquelles  s'ajoute  l'équation  de  définition  : 
qui  conduit  par  réliminalion  de  r  &  la  relation  : 

f — e 

Les  variables  de  ces  intégrales  sont,  outre  les  coordonnées  d^àdéanies  :  ton- 
j«lMir  orew  a  on  ranomolM  «m  (A.-n«),  rnmMRalîe  magtmu 
mah»  êteeenirifiiê  u.  Les  constantes  de  l'intégration  sont  an  nombre  de  six,  savoir  : 
le'/^ynmdaxê  a,  rmeuOrieUée,  laiaigUuât  é»péikéH$m,  tnieUnawmi,  h 
feii^'tods  du  nœudoMeendant  O  et  l'époque  du poiM^  ûupM&ù  l  Cette  dei^ 
nière  est  baUtoellement  remplacée  par  la  longitude  moyenne  à  une  époque  choisie 
arbitrairemenl. 
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Ce  «jsliiiiedemialiles  etde  oomtmles  permet  de  déterminer  facilefflaiitUi  po- 
sicioii  de  l'astre  à  un  inelant  quelconque  ;  mais  il  présente  plnsieDrs  Inconvénieitls 
ai  regard  du  proUteaeqne  nous  voulons  résoudre.  Gomme  il  embrasse  le  oours 
entier  de  Tastre  dans  un  tempe  indélini,  il  ne  se  prête  pas  à  réaliser  les  facilités 
que  présente  la  droonslanoe  relatîYemettt  avantageuse,  que  les  observations  q«d 
servent  de  base  an  calent  ne  s'étendent  que  sur  une  partie  limitée  de  Forbite  to> 
tsle.  De  plus*  il  est  lié  à  la  nature  spéciale  de  Torbite  et  n'est  applicable  qu'an 
cas  où  celle  orbite  est  une  dlipse.  Lorsque  r^ccentricilé  atteint  ou  dépasse 
rnnilé,  c'est-à-dire  lorsque  l'orbite  dégénère  en  parabole  ou  en  hyperbole, 
ranonulie  moyenne  et  l'anomalie  «ooitrique  deviennent  nulles  on  imaginaires, 
et  le  système  entier  devient  illusoire.  Dans  «s  deux  cas,  il  doit  être  et  il  est 
en  eHbc  remplacé  par  deux  antres  systèmes,  qui  n'ont  aucune  analo|pe  ni  avec 
lui,  ni  entre  eus*  Lorsque  la  découverte  de  l'astre  est  récente  et  qu'il  n'est 
c(mnu  que  par  quelques  observalionsy  rien  n'indique  quelle  est  la  nature  réelle 
de  son  orbite»  et  l'astronome  n'ayant  sur  cette  nature  que  des  données  coiqeo- 
tnrales,  est  forcé,  dis  le  début  du  calcul,  d'imprimw  à  ses  recherches  une 
direction  qui  ne  pent  être  efficace  et  n'a  d'issue  que  n  le  choix  a  été  heureux. 

Il  nous  semble  que  l'on  peut  obvier  à  ces  deux  inconvénienls ,  tout  en 
conservaiii  a  quelques  égards  l'algorithme  ingénieux  de  Kepler,  en  pràieiitant 
sous  une  autre  forme  les  intégrales  des  équations  (i  .  La  méthode  qui  nous  pa- 
raît réaliser  cet  avantage  ,  et  que  nous  nous  proposons  ii(  léveloppcr  dans  ce 
iravail ,  consiste  à  iiilroduirc  dans  ces  intégrales  une  auuuialie  proportionnelle 
au  temps,  mais  différant  de  l'anomalie  moyenne  par  le  coefficient  de  t. 

Avant  de  développer  ces  nouvelles  intégrales,  nous  rappellerons  le  calcul 
de  îa  valeur  du  coeffîcîenl  ^  qui  exprime  la  somme  des  masses  de  l'astre  et 
du  Soleil.  Comme  dans  les  équations  (Ij  nous  négligeons  la  masse  de  l'astre, 
nous  devrons  prendre  pour  ^  celle  du  soleil  seul.  Le  nombre  ft  dépendra  du 
choix  de  l'unité  de  masse;  or,  les  équations  (Ij  ont  été  établies  en  prenant  pour 
unité  de  ma^e  celle  d'un  corps  qui,  agissant  snr  un  point  placé  à  l'unité  de 
distance  durant  un  temps  égal  à  l'unité  ,  lui  iraprnne  une  vitesse  (  «^ale  à  l'unité. 
ËQ  prenant  pour  unité  de  temps  le  jour  solaire  moyeu,  et  pour  unité  de  dis- 
tance le  demi  grand  axe  de  l'orbite  terrestre,  ou  pourra  Urer  la  valeur  de/* 
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de  la  tcdiièine  des  équations  Ç^.  En  y  faisant  elle  devient,  en  déii|piant 
par     h  mMaa  de  la  terre  |t  étant  œUe  du  SoleO  : 

iTf^  i5"(M;  =  ti-e.  flintt 

Si  Fen  y  nppoae  Yaa^  u  augmenté  d'une  droonférenoej  le  tempe  I  esprî- 
nié  en  jours  solaires  moyens  sera  augmenté  d'une  année  sidérale,  ou  de 
S65i,2&63662  =  T.  et  Ton  aura  : 

^    +  * — ^  =3)r+u— esinu,  et  en  retrandiant  : 

2t 


en  fiJsantP  =        »  on  trouve  Ig  8.23558U 

Nous  représenterons  par  r  le  rayon  vecteur  del'sstre  i  l'époque  I  =  0,  et 
nous  introdurons,  pour  remplacer  le  temps  de»  noovdles  variables ,  en 
posant  : 

(a)  9^1  fj      r  =  ^  d'où  l=«V^.» 

Ces  équations  de  déBnition  montrent  que  v  est  une  anomalie  proportionnelle 
au  temps  et  analogneà  l'anomalie  moyenne  dont  elle  dîfltee  en  ce  que  le  rayon 
vecteur  à  l'origine  du  temps  y  remplace  le  demi  grand  axe.  H  est  d'ailleun 
évident  que  l'anomalie  9  deviendrait  l'anomalie  meyenne,  si  à  l'époque  1=0 
l'astre  était  à  l'une  des  extrémité  du  petit  axe  de  son  orilnte. 

En  pOfUnt  dans  les  équations  (1)  h  valeur  de  t,  elles  deviennent  : 

Ces  équations,  traitées  par  les  méUiodes  connues,  donneront  pour  rint^le 
des  aires: 

Et  pour  rintégrale  des  forces  vives  : 

(5)  .  2r'j^e"'  =  0. 

En  ajoutant  les  produits  des  équations  {4)  multipliées  raspectivement  par  —y 
et  »t  on  trouve  : 

W  cz — c'y+c"x=0. 

Cette  int^irale  complète  montre  que  l'astre  décrit  une  orbite  comprise  dans  nn 
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plan  qui  passe  par  le  centre  du  Soleil.  En  appelant  t  l'inclinaison  de  ce  plaa  sur 
celui  des  xy  et  Cl  l'angle  compris  entre  l'axe  des  x  et  la  ligne  des  nœuds  dans 
la  direction  du  nœud  ascendant ,  on  a  : 

Hnn  =  — ;  tgùcoêfl^ —  —  «i  «î  Ton  pow : 

C7)  «r»=Fc«^e.«^c.,« 


'  tf =çr*co»ï;  6*= — fr*  cos  n.  sin  i;  e"  =  qt*  sin  n.  sin  î. 
En  ajonlant  le»  canëg  des  équations  (4)  et  en  olnemni  quer'ssi'4>y*-|-s% 
on  obtient  : 


D'un  autre  côté,  en  ^ntant  les éqvaiioiis  ^)  multipliées  respectivement  par 
«t  y  et  j,  il  vient  : 

En  joutant  les  équations  (5)  et  (9),  on  oMient.  en  ayant  égard  à  la 
der  : 

(10)  '^^/-iL+c.'^O, 


r 


Enfin,  si  l'on  multiplie  celle  dernière  équation  par  jtrdr  et  qu'on  intègre  le 
produit  I  on  a  : 

Noub  ieiuplacerons  dans  les  équations  (5),  (10)  et  (11)  tes  constantes  C"  et 
c"  par  des  nouvelles  arbitraires  qui  seront  pour  nous  les  constantes  principales 
de  l'orbite  et  qui  nous  serviront  à  déterminer  le  demi  grand  axe  el  l'exeen» 
tricité.  Dans  ce  but ,  nous  nous  représenterons  par  rV  et  rV  les  valeurs  de 

!Éi  et  de        pour  l'éfioque  t  =  0  ;  U  en  résnllera  par  (10)  et  (U): 

c'"  =  r'f  e^  =a  r*(#-K'--#*;. 

Hous  donnons  œtte  forme  uux  valeurs  initiales  des  ooeficieols 
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^et  -^^t  afin  que  ^  nouvelle»  oenatanles  <-  et  r*  soient  des  nombres 
afaetraitft. 

En  snbstiinaiit  ces  vnleun  dans  ks  trois  éqnitione  fS^  (IQ)  et  (U)»  elles 
INrennent  la  forme  t 

Si  dans  l'équation  (8)  nous  faisons  <  =  0  ou  r=rj  il  Tient  (en  ayant  ë|(ard 
à  l'éqnation  (^)  )  pour  la  valeur  de  la  constante  q: 

4*  Us  éqoationa  j'S)  et  (11)  dn  paragraphe  précédent  ne  sont  eocoie  qne  du 
premier  ordre»  et  elles  doivent  être  int^rées  de  nouveau  pour  eondnire  à  des 
résultats  ntltes.  Mais  comme  les  variables  qu'elles  renferment  ne  sont  pas  des 
fonctions  simples  les  unes  des  autres,  il  faut  en  introduire  de  nonvdles. 

Dans  ee  but,  si  nous  dérignoos  par  â»  Fangle  compris  entre  deux  rayons 
vectews  infiniment  voisins  r  et  r+dr,  nous  aurons  : 

En  substituant  cette  valeur  dans  l'équation  (8),  il  vient  : 

(13)  l^Wr'  ou  db  =  9^*. 

Si  dans  cette  dernière  équation  nous  remplaçons  par  sa  valeur  tirée  de 
réqnalkMi  (|l)t  nous  dbtoionsî 

qdr 

(14)  do^  


Pour  intégrer  cette  équation,  nous  poserons  —=z-f—  et  en  oiiaervant 

r  f'f'X 

qw  ^  =  l+f'^  «Ue  devient  : 
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—àx  

fV*+(r*(l-<r')— x'I 
dont  l'intégrale  est»  en  désignant  par  Y,  la  constante  : 

V+««=:trccos-pp:p"^^  00. 

9=  ^  (r"+<r«(W)}  co»  (y+«) 
et  en  remplaçant  «  par  n  yalenr  q*  —  1, 

(15)  "F  ^^'*+*"*  ^^~'')  )  cos  (V  +  0) j 

Noos  déterminerons  la  oonstanie  V  par  b  cowlhk»!  «=0  pour  r=r,  allii  de 
donner  à  Tanoinalie  9  It  niAme  origine  qu'à  l'anomalie  y ,  il  en  résulte  : 

en  substituant  ces  valeurs»  l'équation  précédenie  pread  la  lorme  : 
r  1 


(16J 


cosc) 


Cette  équation  fixe  la  nature  de  l'orbite  ;  oa  jùU  fadiement  en  la  discutant 
00  mieux  eneora  par  l'équation  (IS)  dont  die  est  one  transformation  que  la 
courbe  décrite  est  une  section  oonkpie.  En  eflbl,  œtte  dernière  équation  pent 
s'écrire  : 


r  = 


Sons  cette  forme  identique  àla  seconde  des  équations  (2)  oo  foit  que  q*r  est  le 
y,  paramètre.  /{•.'•+r«(l-^0}  roicentricité,  le  V,  grand  axe  et  V+b 
l'anomaKe  vraie.  U  en  résulte  qne  les*  trois  oonstentes  t,  f  et  w*  jointes  à  ta 
date  prise  ponr  origine  dn  temps ,  remplacent  trois  des  constantes  de  la  soln- 
tiom  comprise  dans  les  équations  C^)»  savdr  ;  a,  e  et  I. 

m.  2 
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ft.  Il  nous  resie  à  irouvcr  uuii  relation  entre  le  leiiips  et  l'une  des  variables  v  ou 
r.  Pour  l'obtenir,  nous  iairoduirons  dans  le  calcul  une  nouvelle  anomalie  qui 
remplacera»  dans  noire  analyse ,  l  anomalie  excentrique. 

Obsenrom  que  les  équations  (3)  §  2.  font  dépendre  les  coordonnées  x,  y,  s 
et  le  rayon  Tecteur  r  qui  en  est  une  fonction,  de  la  seule  variable  r  et  de  cons- 
tantes. Non»  pourrons  donc  représenter  les  intégrales  complètes  de  ces  équations 
sons  la  forme  suivante  : 

*  =  '^  +  -^^ 

dx     dy     dz  ,  , 
X.  y,  z,  étant  les  valeurs  de  ar,  y  et  «  et  de  leurs  dérivées  par 

rapport  à  y  pour  la  date  ^  =  0  ;  o  ci  des  fonoions  encore  inconnues  de  v 
et  de  constantes»  assujetties  aux  conditions  : 

(17)'       0=1;     ^^0   ,  î    ^  =  1,    pour,  =  0. 

et  devant,  d'ailleurs»  vérifier  les  équations  : 

Si  nonsajouloos  les  carrés  des  équations  (17)  en  timplifiaiit  le  somme  au  moyen 
des  relations  :  . 

ar*-f.y»+a»  =  x»^-y'+z»  =  r*. 

^=rV;   — =r* (!+•■') 

nous  aurons  : 

O  ui.  uiire  c6té»  si  nous  opérons  la  difÈérentiation  indiquée  dans  l'équation  (l<Q, 

nous  aurons  : 
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El  ri  nous  éBnuDons         eotre  odle  éqiwlioQ  et  l'éqnation  (U)  mm» 

la  forme  : 

•g^  =2  -j; —  r*  (4—^) — jf*-r       nous  aurons  : 

Si  maintenant  nom  faisons  r — qh  =     cette  équation  devient  : 

Et  oomme  «Ile  est  de  la  même  forme  que  lea  é<iualioiM  ($)»  elle  aura  pour 
intégrale: 

d  comme  wsr—fV  >   w=:r(l — g'),    -^=nr,  celte  intégrale  s'écrira  : 
r— ^rs=r(l— f^-|-rfij^    e(  en  réduisant  : 

(19)  y  =  l+4«r+(l-<î))  (fl-'-tr^). 

Eu  cliniiuant  —  entre  les  équations  (18)  et  (19),  on  oblienl  une  équation  qui 
divisée  par  {l+r' — se  réduit  à 

(20)  ij>'  +  4^=  I  +  2i),  (l-<p)r  +  (l-<p)«  (r'-iT*). 

On  obtient  ainâ  noe  première  relaiion  lime  entre  lea  fonctions  O  et  t}».  Celle 
rdalion  peut  éira  mise  sous  la  forme  : 

(20)'  <pt^.  j^^l_^y|»^l^.(l_^)V. 

Pour  obtenir  la  valeur  individuelle  de  chacune  de  ces  deux  fonctions, 
nous  introduirons  une  angle  auxiliaire     en  posant  : 
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l— <Î>=«(1— cos  u)  4 — (1— <î>y=»  rin  u 

ou  0=1^4l(l'— CMH)  l)«e=«|8iatt-|-«<l— COBtf)) 

En  snbstitiiftiit  oes  talemn  dans  l'une  des  équations  (20)  ou  (20)',  nous  ta  dé- 

d'où 


^    ,  1— cosM  ,  rint»+r(l—co<ii) 


Ces  valeurs  vériûeul  les  équaiious  (17)',  si  i  angle  u  est  oui  eu  même  temps  que 
que   et  si  ^    1  pour  r=0. 

Jin  les  reportant  dans  l'équalioti  fl9),  elle  devient  : 

/lOV  —  1  .  «rs>aM+<r'(l— cosu) 

r"*         1_V,,'(1— C08U) 

Les  doux  variables  <p  cl  éiani  ainsi  ramenées  à  dépendre  de  la  seule  ano- 
malie u,  nom  n'avons  plus  qu'à  exprimer  lu  valeur  de  ce  dernier  angle  en 
fonction  de  ».  Dans  ce  but,  considérons  l'une  des  équations  {4),  §  3  : 

xdif — jfdx  =  cdr. 

Si  nous  y  remplaçons  «  et  f  par  leurs  valeurs  en  fonction  de  ^  et  deip,  elle 
devient  t 


En  ellbcluant  les  calculs  et  en  réduisant  par  la  relation  : 

^^^^^^^=0    ,  onoteient: 

(22)  <i)d}^^<p  =  dt. 


Or,  on  tire  des  équations  (31)  : 

sin  » 


1—0      1— C0S1I 


+  0-     et  en  différentiant  i 
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(1 — çy  1 — cos  tt 

Od  a»  d'ailleurs  : 

.   (1— cos  uY 

^l-HP}  —    I  ^_y^  ^  (t—COS  U)  j  » 

et  en  mulUpliant  membre  à  membre  ces  deux  équations,  il  vient  : 

•  T  n — '/j,cr'(l — eus  14}  I* 

Si  nous  igoalons  celle  demièpe  éqnation  à  (22)  et  n  dans  ta  eomine  noua  reoi- 
plaçons      par  sa  valeur  en  «t  nous  obtenons  : 

(23)  dr=dii.  jt+rOTM  +  V,  <rii-<Mu)\ 

équation  dont  l'intégrale  fournira  la  relation  cherchée  entre  y  et  u. 

On  peut  obtenir»  de  oelto  éqnation,  une  intégrale  d'nne  grande  ain^cilé  et 
d'un  usage  très-oommode  pour  la  détermination  pratique  de  u,  par  la 
déralion  suivante: 

Posons: 

1 — cosu   ff  sin  M  4-  g"'    — <^os  u)  • 
ain  u        1 — Vt*^(* — cosu) 

on  en  déduit  en  difEérenUant  : 

"«•'l  [1— V,<r'(l— COS«)j»  i 

Si  nous  retranchons  cette  équation  de  Téquation  C!9),  nous  aurons  : 

2     1+006  u        l— •/,«•' (1—008  u; 

d'où  l'on  lire  en  int^ant  : 

U  a-'  Ç(l — cos  m)*  du  

*~    ~      T  )  1 +COS  u  '  1— 7,<r'  (1— COS  tt) 

OU  en  représentant  par  — V  ce  second  membre  : 
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Si  nous  remplaçons  dam  celte  <SqiiatioD  U  par  sa  valeur  qui  peut  en  vertu 
de  (19)'  s'écrire  : 

.  1 — COS.  M     r — r 

L  =  ti-4  ;          •    • 

'     sin  »  r 

nous  aurons  : 
(24)  f — «  =  — I—  '        — V. 

Celte  demiire  rdation  est  une  des  {dus  importantes  dans  la  méthode  que 
nom  développons  ;  die  remplace  dans  notre  analyse  la  tronième  des  équa- 
tions (2)  et  est  destinée  i  donner  l'anomalie  u  par  l'anomalie  r  »  c'«sl-à-^dire 
k  résoudre  le  problème  de  Képler.  EHe  renferme,  il  est  vrai»  une  intégrale  V 
qui  n'ett  pas  développée,  mais  nous  verrons  que  dans  la  plupart  des  cas  ha- 
bituels, sa  valeur  est  tout  à  fait  insensiUe;  nous  allons,  d'ailleurs,  cherdier  à 
révaluer  pour  les  cas  rares  où  Ton  devra  y  avoir  ^ard. 

f  •  Nous  reconnaîtrons  dan«  le  paragraphe  suivant  que  l'angle  «  ne  diflère 
de  0,  c'estF-à-dire  de  l'amplitude  hâiooentrique  de  Tastre  entre  deux  obaorvations 
CMisécutives,  que  de  quantités  insensibles.  Or,  ks  observations  astronomiques 
ont  aoquis  une  tdle  précision  qu'une  partie  très^limîiée  de  l'orbite  est  suffi- 
sante pour  la  déterminer  complètement,  en  sorte  que  le  proUéme  de  la  re- 
cherche des  éléments  de  cette  orbite»  lorsqu'elle  est  entièrement  inconnue,  se 
présente  habitudlement  avec  des  données  Idies,  que  l'aoqilitude  béUocentrique 
entre  les  observations  consécutives,  ne  s'élève  qu'è  un  petit  nombre  de  degrés- 
tîausa  a  considéré  comme  un  cas  extrême  de  Tapplication  de  sa  nMHhode, 
celui  où  cette  amplitude  attdgnait  31*  ou  93^*  Nous  pourrons  donc  admettre 
que  nous  comprendrons  tous  les  cas  poaeiblee,  si  nous  fixons  60*  comme  une 
limite  au  ddè  de  laquelle  l'angle  it  ne  s'élèvera  pas.  Il  nous  suffira  donc  d'évaluer 
V  jusqu'à  cette  limite. 

f/éqnation  à  int^^rer  est  : 

(25;  d.v--  1^^,  '  i^i,^{\^u) 


Posons  :    1 — cosu=2i    doù    l-fcos  u  =  2(1— z)  ;   fÀtiudu  —  2dz, 
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nous  aurons,  eu  conservant  la  différentielle  du  pour  ne  pa»  introduire  de  radicaux  : 
et  en  intégrant: 

'=^iirS+^iii^+'1li^+  

Pour  obtenir  la  valeur  de  ces  différents  termes»  nous  poserons  : 

K  non»  difEirailioiis  les  denx  membres  de  celle  équalion ,  en  remplaçant  dan» 
le  second  memlife  dk  par  aa  valeur  %  dn  wiii,  et  ai  noua  raj^iMBi  le 
facteur  commun  du,  noue  aurons  : 

r=i  =  V.j(«+2)A«-*'+(«»+»)B»-*«+(ai+4)Ca-*'+. . . .  j 

En  cbaasant  les  dénomûtaleurs  et  en  eHècinant  les  calculs,  on  ironve  : 
I.i(«,+liA|  -2(m+8)C! 

d'où  l'on  tire  : 


d'où  enfin 

)  1— i  ~"  (Sm^-S)  sin  ni       2m+5  2a»+5.8»i+7  * 


2s 

En  remplaçant  dans  le  second  membre  par  sa  valeur  u  et  «  par 
sin*  7,  «,  on  a  : 


« 
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il=r=^  ^3  l^+âÏHhô'"'  ''«•+2m-f5.2m+7*"' 

ou  en  posanl  B.=âïi+sjl+âiq:5 l.u^-^^:^j^^         "+  j 

et  par  suite  : 

(27)'  V=B,    aîn*  V,  ti   V.ti+B,  ^  du*  V,  »    Y.  «+B^'»  riii»  V.  «  1^  V.  «-h  

Pbor  juger  de  Ift  convergeiioe  de  oette  série  ei  pour  détermiDer  tes  cas  où  elle 
pourra  être  snppriosée,  je  calcute  sa  valeur  dans  lliypodièse  de  «■'=^1  qui 
oorrespond  à  une  eKcealridlé  =s  1»  et  j'obtiens  le  tableau  suivant  ; 


8*  Urm, 

4**itnHr. 

S> 

0",01$ 

0".000 

O",O0O 

0",(X» 

10» 

0,  418 

(^€01 

0.  OOO 

0,  000 

3,  m 

0,  039 

0,  001 

0,  OOO 

» 

13,  460 

0,  201 

0.  007 

0,  000 

41,  250 

1,  387 

0,  051 

0,  002 

0",000 

90* 

103,  178 

4,  970 

0,  260 

0,  014 

0,  001 

36» 

«M»  408 

ik»  m 

i,  €8» 

0,  077 

0>€08 

O«.000 

40* 

440,  180 

-  87.  «8 

8.  416 

0,  m 

0.  033 

0.001 

49* 

800,  982 

85,  053 

9,  782 

1,  180 

0.  147 

0.  019 

50» 

1369,  722 

178,  020 

25,  029 

3.  688 

0.  501 

0.  087 

Ce  tableau  montre  que,  lorsque  l'angle  u  ne  dépasse  pas  5°,  au  moins  dans 
une  orbite  elliptique  ou  parabolique,  le  terme  Y  est  tout  à  fait  insensible; 
lorsque  l'angle  u  dépassera  cette  limite,  on  devra  avoir  égard  à  ce  terme. 
Pour  que  1c  calcul  ne  soit  pas  trop  onéreux,  j'ai  dressé  une  table  des  coeffi- 
cients de  l'équation  (27)',  mais  j'ai  modifié  la  forme  des  termes»  afin  de  di- 
minuer l'étendue  de  la  table.  £a  la  mettant  sous  la  forme  : 

(27)  V=A,   sin'  V.  ti  ^  »/,  H+A,     sin*    u  Ig'  %  «  +  A,  r*'  sin'    «  «j*  V,  u 
+A^*BÎn"  7,  «  tf  V,  ii+AX'sin»  7,ti  îf  'lj»^-k^  «-«n"  7,ii  ^  y,», 
la  table  suivante  donnera  la  valeur  des  logarithmes  des  ooellicieiils  dss  trois 
premim  termes;  pour  les  termes  suivants,  r<m  prendra  pour  fous  les  angles  : 
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TuMe  à»  hgarilkmu  ie§  co^6mU  de  réqwOim  (XJ), 


II 

1  . 

log.  .1, 

log.  A, 

log.  A, 

À.  TIIÛC 
«>  «14110 

4.007 

filai 

338 

8 

31» 

4.9186212 

4.77555 

4.66S 

32» 

87516 

588 

9 

33» 

88849 

0S3 

!) 

34' 

90209 

688 

9 

35» 

«M 

4.010 

36» 

4.9193005 

4.77731 

4.6702 

37» 

94439 

769 

11 

38° 

95894 

16 

39» 

97370 

848 

23 

40* 

98864 

888 

41* 

4.9S00375 

4.77930 

4.6734 

42» 

OlOOi 

972 

40 

43» 

03440 

4.78017 

46 

44" 

04991 

060 

53 

45» 

00551 

104 

60 

46" 

4.9208119 

4.78150  1 

4.676G3 

47* 

09693 

m 

733 

48* 

11269 

243 

804 

49» 

12848 

291  i 

877 

50^  1 

340  i 

m 

u 

1 A 

lOg. 

log.  A, 

0» 

4.916& 

4.770 

6» 

4»91li6 

71 

fl* 

4.9166 

71 

<w 

71 

4.91672 

71 

«• 

677 

71 
71 

12' 

682 

13* 

688 

71 

14» 

O'Ji 

71 

15* 

4.91701 

4.772 

10* 

708 

72 

17» 

716 

72 

18» 

724 

72 

19* 

732 

72 

Mh 

4,917107 

4.7725 

«• 

i: 

22* 

23* 
24* 

7696 

32 

7798 

35 

25»  ■ 

7'J()5 

3« 

20»  1 

4.918016  i 

4.7740 

27» 

8131  1 

43 

28» 

8248 

46 

4.661 
1 
1 
2 
2 

9 

2 
2 
3 

4.663 
3 
3 
4 

4 

4.GG4 
4 
5 
5 
5 
6 

4.666 
6 
1 


J  'ai  borne  chaque  logarithme  au  nombre  de  décinudes  sniBsaDt  pour  donner 
exactement  les  millièmes  de  secondes,  et  j'ai  igoulé  à  cbaorn  d'eas  le  logarithme 
du  rayon  en  secondes  5,3144251,  afin  que  le  calcul  doiloit  immédiatement  la 
valeur  de  V  bous  sa  forme  applicable. 

D  nous  reste  encore  à  trouver  b  rehUon  entre  leaanomaltee  «  et«.  Noua 
avons  obtenu  S  4  et     équations  (16)  et  (1»;'  t 

*"  *  _r  _        g-8lnil-fg-'(i— oos  m 

•     r  ~"  W/^,<(l_cos«) 


Ené 


les  valeurs 


rsin  u  -f-  r«  (!  —  çqs  u) 
1— 7,r'(l— «oswj! 

m. 


(l~-jr)(t-cosr) 

1  tirées  de  ces  ifeux  équations  »  il  viMit  : 


9 
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Nom  remplaçons ,  dans  oeite  équation,  les  ainm  et  sinus  rtmtê,  av  ino]Fen  des 
relations  : 

sinii=: — ^— —  1— fXMa  =  — - — — — ■ 


Si,  dans  octlc  relalion»  nous  posons  : 

a-lg-'/.u-tx 

elle  derienl,  enoteemnt  que  g*  =  1  •\-t^-9*  t 

y ^ff 7. «  +  y'     7.  u_rxtg  V, M  +       y, w 

On  conclut  de  là  :      a;  =  1.      et  par  suite  : 

(28)  î  co<j  7,  f»  =  co/^  7,  Il  + 

Les  équations  (16),  (19)',  (2<)  et  (28)  servent  à  réeoodre  le  proldème  impor- 
tant delà  déterminatioD  des  oraslantes*-,  r*,  ç,  lorsqu'on  connaît  deux  myons 
Tocteon,  Pangle  compris  entre  enx  et  le  temps  écoulé  entre  les  deus  posttioiis  do 
l'astre.  La  connaïasanoe  de  «s  oonstanies  (liées  d'mllenrs  pur  la  rdatiott 
j^l-fr'-^  suffit  pour  déterminer  les  âéments  principaux  do  l'oririte;  car  en 
dés^^nant  le  '/■  grand  axe  par  a,  Tan^  de  rexcentridté  par  g  et  le  V>  paramètre 
par  p  bu  a  par  le  $  4. 


a  = 


:     sin  I  =  y  jr'*-l-  (T*  (l-<r')  j    ;    p=4'T  =(1+^'— r*)  i 


Nous  verrons  dans  la  troiâème  section  dans  qudies  circonstances  ce  problèine 
se  présente  dans  la  redierdie  qui  nous  occupe;  mais  nous  voulons  dans  ce  para- 
graphe donner  aux  équatknis  fi  6]  et  (19)'  une  forme  plus  conunode  pour  le  but 
quel  elles  sont  destinées. 
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h'éqtÊÊÛùa  (1<^  peut  le  mettra  «nn  la  forme: 

Or,  ai  l'on  pose  : 

ig{4b+m)—^  on  en  déduit  : 

rdqnalion  peut  donc  s'écrira  : 

L'équation  (19)'  peot  se  mettra  soos  la  fonne  : 

r — r  r  sin  u-t-a-'  (1  — cos  «) 

~r         W»«r'(l— costt) 

En  diamant  ha  dénominateurs  et  en  réduisant,  die  devient  ; 

r4-r 

Vf  sm  «  -I — j—  f'  (l—CM  »)  =  r— r 
8iro«diTi«,ksde«xme«ibrasp.rI±î  .onobtient: 


^'  rsinii  +  r'(l— cosii)ss  21^ 


oUf^d'apfès  les  relati<ms  précédentes  : 

(19)'.  {l—lga)  «r  sin  M  +  0-'  (1— cos  u)  =  2tgtà 

On  peut  ansn  introduira  raqgle  «  dans  l'équation  ^)  qui  devient 
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Ed  récapitulant  les  équations  qui  lieal  entre  elles  les  difTcrentes  anomalies,  nous 
en  formons  le  tableau  suivant  dans  lequd  nous  leur  dounons,  pour  plus  de  com- 
modité, des  numéros  nouveaux. 

(II)  ^^4=^ 

(IV)  (l— (T  sin  u  -f     {l—cos  u)  =  2lgu 

(V)  i  8int,+  /l_  JL)(i_cosi.):=  ^^f- 

(VI)  q eotg  co^  V,  tt  4-  r 

(VII)  ^«=2/ffV.«^:^-V. 

Nous  devons  encore  nous  iMToposer  d'obtenir  l'exiiression  de  l'aire  décrite 
par  le  rayon  vecieur  dans  le  temps  (.  Cette  aire  est  exprimée  par  l' ini^ale  V*^  f*^  • 
Or,  par  Téquatlon  (13)  nous  avons  : 

Ët>  si  on  la  désigne  par  '/i  A,  l'on  aura  t 

A  =  çr»». 

Lorsque  Tare  h^ocwmrîqne  a  peu  d'amplitude,  on  n'obtient  pas,  par  cette 
équation,  une  valeur  tuen  précise.  En  effet,  si  q  n'est  connu  qu'approximative« 
mem,  ce  qui  est  le  cas  qui  se  présente  dans  cette  recherche,  Terrear  sur  cette 
constante  se  reporte  en  entier  sur  l'aire.  Hais  le  but  que  Ton  se  propose  dans 
cette  détermination  est  nurins  la  valeur  absolue  de  Taire»,  que  son  rapport  à  la 
surfinee  du  triangle  fotmé  par  les  rayons  vecteura  extrêmes  et  la  corde  qui  en  joint 
les  extrémités.  Ce  rapport  surpasse  toujours  Funité,  ci  dans  le  cas  d*ttn  arcbélîo- 
centrique  d^une  faîMe  amplitude,  son  excès  sur  Tunité  est  très-petit»  en  sorte  que 
f  on  obtient  «ne  déterminatiott  phis  précise  en  recherchant  directement  cet 
excès  plutôt  que  le  rapport  lui-même. 
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Détàffum,  comme  plus  hftvt,  par  A  le  double  de  l'aire  da  sedeur,  appeloiis  U 
le  double  de  l*aiie  da  triaDgle  on  rr.  «io  e,  el  X  le  double  de  l'aire  do  segment. 
On  aura  : 

(81)  •    A:=U+X  dk=dD-^iX 

A 

£i  en  appelant  ^  le  rapport  -^j   ,   on  aura  pour  «on  expression  : 
(32)  »  =  '+tS 

La  valeur  précédente  de  A  qu'il  faudrait  prendre»  ai  l'ai«  héliooentrîque  n'est 
paa  très^petit,  donnerait  pour  oe  rapport  : 

(viii)  ,  = 

^  r  «me 

Pour  obtenir  une  valeur  de  ^  déduite  de  (32),  cbservona  que*  par  l'équation 
(16)*  l'on  a  : 


|l  ^_i.si„o-(l  — l.)(l-450se)j* 


D'i 

aine 


U=rr,  sia  »=r* 


|l  --l-sint-^l  -  ~;(l--cose)j 


l  —  -3-  (1  ^  cos  »)  da 

d  où  <flJ=r.r»d».   2-  


En  reportant  ces  valeurs  dans  l'expression  de  d\  ttrée  de  (31),  on  obtient  : 
ia=  '*  (f— coee)ifo 


'*l'-f-"-('-T)<-«-< 

Pour  int^rer  celle  équation,  noua  poserons  : 
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1— co>  y  ^  smv= 

1  ■{ — y 


(l-c<»«)  =  -T   ;     *»=  -^^  


«t  nous  aarom  en  réduisant  : 


a" 


^  ■    -f  1  _  ^'  U 


L'intégrale  de  cette  équatkm  est  : 

Oti  tti  tnlrodiiiBanl  y  dan»  la  valeur  de  U ,  on  a  ; 


1  • 


En  substilnaat  ces  valeurs  de  X  et  de  U  dans  (32),  on  a  : 

— î; — ^  b+i^y")  — y7î=^-M 

(i_,o|i+— y|  ^     «  y/^-^ 

En  remplaçant  l'arc  par  son  développement  donné  par  la  fonnnle  connve  s 

I»     <*  l' 
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nous  avons  eu  réduisaiit  : 

Si  l'on  8e  reporte,  maintmiant,  à  réquaiion  qui  a  iotroduit  y  dans  le  caleol, 
on  trouve  : 

— «—=1,7.1»  .  ^'où  y=  1  =  —4  ^qtg'U* 

par  i  équation  (VI),  donc  : 
donc  enfin  : 

Et  l'on  pourra  réduire  la  série  à  son  premier  terme  '/•  tontes  les  fbb  que 
Tangle  v  ne  d^kaasera  pas  0*  on  7*.  Héme  les  lermes  suivants  deviendraioii 
tout  k  &it  insendbles  pour  toutes  les  valeurs  de  »,  si  Torbiie  était  à  peu 
près  parabolique»  car  alors  «m  aurait r'sl. 

Nous  avons  ainsi  atteint  le  but  que  nous  nous  proporionst  puisque  pour 
de  grandes  amplitudes  nous  poumms  calculer  «  |uyr  la  fNmnle  (VIU),  êi  pour 
de  petites  amplitudes  par  la  formule  sim|de  : 

(VIIIX  ,  =  1  +         tg  i.  v.tg  V.  tt. 

Cette  dernière  formule  sera  d'autant  plus  esacie  que  Tangle  u  sera  plus 
petit»  et  que  l'orbite  sera  plm  excentrique.  Bien  que  la  première  cause  soit 
pins  puissante  pour  assurer  la  oonvergmioe  de  la  série,  il  sera  utile  de  irou- 
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ver  une  formule  analogue  à  la  formule  (VIII\  qui  puisse  être  employée  avec 
plus  de  sécurité  dans  le  ras  d'une  orbite  presque  circulaire,  c'est-à-dire  en 
supposant  ir'  très-petit  Celte  recherche  nous  conduira,  d'ailleurs,  à  une  dé- 
termination dont  nous  aurons  besoin  plus  tard. 

tl«  Si  dans  la  talenr  de  d3L  tronvée  au  %  précédent,  on  remplace  y  par 

,  1— cos  u 

sa  Takmr  q  ig'l,u  =  ç.        ^        elle  devient  : 

dX  =  or'  ï  i  -5- 

tJ-V.r'(l-co.ii)|* 

Si  l'on  suppose  «■<  irès-^petit,  ainsi  que  Tangle  u,  le  dénominalenr  de  la  va- 
leur dn  dX  variera  très-peu,  et  l'intégrale  pourra  être  prise  en  supposant  ce 
dénominateur  constant  et  égal  à  1  —  '/t  (l  — cos  ti)  qui  est  à  peu  près  sa 
valeur  moyenne.  On  pourra  donc  poser  : 

Si  pour  juger  de  l'erreur  commise,  l'on  pose  : 

(      (1 — cosii)<hc    M— sin  u 

)|l--y,^(l-cosi«){»  ~    l-V.r'O-oosn)  + 

et  si  l'<»  dillérentie  les  deux  membres,  on  obtient  en  réduisant  et  en  ini^raitt  de 
nouveau  : 

Y=V    ■  (  t2  (1— cosm)  -  usin  «]du 

)  jl-7,«r'(l-cos«)j* 

La  p.iriie  principale  de  cette  intégrale  se  réduit  à  c'  u"  qui,  en  supposant 
méuit  T  —  1.  n'ajouterait  à  w  (pie  la  fraction  insensible  0,0000004  pour  u  =  5*. 
On  [^(un  a  doue,  dans  ces  limites,  adopter  la  valeur  de  X  donnée  par  l'équa- 
tion 

Observons  maintenant  que  la  valeur  de  U  trouvée  au  §  précédent  ; 
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poul  s'écrire  : 

U_        2?*r*sin* '/,  o 

«n  remplaçant  y,  par  sa  valeur  q  tg  '/^  m,  et  1-4-  —  ^ ,  par  *  ♦ 

on  aura  donc  : 

X  _  <ff  y,  0  fu — sin  ttj    V,  r(ii  — dnw) 

U~    2ç.«n«V.tt  f  — »  +  2^8in»V.« 

On  aurait  |mi  parvenir  à  ce  vésnllat  en  faisant  r'  s=  0  dans  l'équation  (83).^  Sons 
cette  hypothèse*  elle  devient  en  effet  : 

,=i+l|,         V.i;|-i-5^<^7,«+5|7<S'"/.«~^9VV.ii+ete  | 

Ort  pour  uu  augle  x  moiodre  que  180°>   l'on  a  : 

+     "i-fl- rs'î"/.  ^  +  0'»'  •/.«-ofï"/.«+«e...| 


sin 
d'où  : 


_I_  1       , .    a; — sin  x  ar— -sin  x 

»  ^3.5  5.7  ^  îsJna? lj»V.        4 sin*  V,  x  tg  V,  a- 

et  en  remplaçant  dans  l'équauoa  précédente  ta  série  par  sa  valeur  tirée  de  cette 
dernière  formule: 

—  I  .  <g  y»  P  (u  —  sin  u) 
3gsin*V,ii 

comme  ploa  liant. 

La  quantité  «— ^  sinu  qui  figure  dans  cette  formnle»  ne  peut  pas  s'obtenir  fa- 
dlenMHU  an  moyen  des  tables ,  lorsque  l'ange  u  est  très-petit;  elle  se rqwé- 
sentera,  d'utleursy  dans  nos  rediercbes,  et  0  est  utile  d'aidr  un  moyen  fodle 
d'en  obleiûr  la  valeur.  Or,  tant  que  l'angle  u  ne  dépasse  pas  1 BO*,  si  Ton  pose  : 

(35)  u-sînu=B.  "  > 

p/  loosV,»)" 
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le  coefficient  B  variera  trè»-peu,  car  dans  cette  amplitude  il  sera  toujours  compris 
entre  V,  =  1,333,...  qui  oorrttpond  à  ti  =  0  et     J        =  §^3574  ^ 

}y  64 

correspond  à  u  =  180*.  J'ai  dressé  une  table  des  valeurs  du  logarithme  de  B  qui 

s'étend  jusqu'à  B  =  inO«. 

L'on  ne  doit  pas  oublier  que  la  valeur  prticédeaie  de  »f  ne  convient  que  pour 
un  an^le  de  5  ou  6  degrés  au  plus.  Or,  dans  cette  limite,  la  table  montre 
que  B  reste  ^al  à     ,  on  a  donc  : 

2/9  '/t  "  '/t 


La  table  qui  donne  la  valeur  du  logarithme  B  (section  IV),  a  pour  argument  2(/ 
ao  Ben  de  II  parce  que,  dans  la  Icwiniile  &  laquelle  elle  s'applique,  l'arc  considéré 
est  représenté  par  2ji.  Cette  table  est  (H»posée  &  l'égard  de  son  argument  1g 
jusqu'à  1q  —  20%  de  manière  que  le  logarithme  que  l'on  dmt  dioisir,  est  placé 
en  r^purd  des  deux  arguments  entre  lesquels  se  trouve  la  valeur  d<mnée  deS^. 
Nous  verrons  dans  la  quatrième  section  l'usage  de  cette  ubie. 
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ncnoRiL 

BetatiMW  cuire  les  tmwird^nnéem  géteniritgÊÊmm  de  I^mIm»  et  aee 
ceevêeniiéce  liélleceMtrl«M* 

!•«  La  recherdio  des  éléments  de  l'orbite  d*iiB  astre  est  an  pnMème  qui 
présente  six  inconnues,  ai,  comme  nous  le  supposons»  <m  néglige  la  masse  de 
cal  airtre.  D  fant  poar  le  résoudre  «  connaître  un  pareil  nombre  de 

données  d^endant  des  éiémenis»  mais  ind^^danles  entre  elles.  Or,  Tob- 
senraiion  ne  peut  donner  que  des  positions  géocentriques  de  l'astre,  et  oomme 
chaque  position  ne  fournit  que  deux  données  (la  longitude  et  la  latitude,  si  l'on 
prend  l'éclipiique  comme  plan  principal,  on  l'ascension  droite  et  la  déclinaison, 
si  l'on  choisit  Téquatenr),  il  faut  connaître  trois  olsserrations  complètes  de 
l'astre.  Pour  distinguer  les  données  et  les  circonstances  relatives  à  ctiaqoe 
oliservation ,  nous  admettrons  les  conventions  suivantes  : 

Nous  prendrons  pour  origine  du  temps  t  l'époque  de  l'obscrvalion  moyenne. 
Nou5  représenterons  pour  l'époque  de  cette  observuiion  par  a  ht  longitude  (ou 
l'ascension  droite)  géocentrique,  et  par  b  la  latitude  (ou  la  déclinaisou)  géocen- 
trique  de  l'astre,  par  a.  sa  longitude  hélioccntriqnc,  par  /3  sa  latitude  héliocen- 
trique^  par  .r,  y,  z  soà  coordonnées  orthoj^unalcs  et  par  r  son  rayou  vecteur 
(que  nous  avons  jusqu'ici  désigné  par  r);  enfin,  nous  appellerons  A  et  B  les 
coordonnées  angulaires  de  la  terre,  rapporK-es  au  oiéuie  plan  principal  (écUp- 
tique  ou  équaleur),  et  R  son  rayon  vecteur. 

Nous  représenterons  les  mêmes  éléments  relatifs  à  la  première  observation 
par  les  mêmes  lettres  en  les  aiïectant  de  l'indice  <* ,  et  ceux  qui  sont  rélatift 
à  la  troisième  observation  par  les  mêmes  lettres  affectées  de  l'indice  '  . 

Noua  désignerons  par  I*  c(  l' les  intervalles  de  temps  en  jouis  moyens  entre 
la  première  observation  et  la  seconde,  et  entre  la  seconde  et  la  troisième. 
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Avec  ces  conventions,  les  équations  des  tt,  9  et  lu  pourront  s'écrire  : 
(I)»  «-i»!^;  (Ô*  «--««r^" 


<I¥y»  (4^<f  i>^) « rin -  tF* (1-eos «»)«Slf  (IV)'  (1  - <j « )  »  «nr  -H  (!-«•  « )  -  2fï »• 
CU)»»^^  ^8,,V.r  ^^_^H-V  ;       (VII)'  «'-j^j^-V'. 

Nous  avons  affecté  du  signe  —  les  anomalies  «*»  A  «*  rdalive»  à  la  pi«- 
mière  olMervalion,  ainsi  que  les  temps  I*  et  4°. 

la.  Soit  (fig.  1}  $  le  centra  do  SoleU,  C,  O  les  trois  positions  absolues 
de  l'astre  dans  l'espaos^  k  l'époqoe  de  cbacune  des  trou  observatioM.  Cons- 
truisons le  quadrilatère  S  C*  C  C;  les  deux  diagonales  de  ce  quadrilatère,  sa- 
voir :  le  rayon  vecieur  SC  =  r  et  la  corde  0>G'  se  couperont  au  point  E.  No» 
désignerons  les  rapports  entre  les  parties  de  ces  diagonales  par  ks  noiaiiom 
suivantes  : 


ou  bien 


CEsmVOC'  ;  C'E=»'.C«C'   ;  CE=er  y  ES=(l-e)r  ;  ^ 
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Ou  aura,  d'ailleurs,  évulLinment  : 

m*  4-  m'  —  1 .  m»C'E  =  m'C»E. 

On  sait ,  pai  la  géonu  iric  élémentaire ,  que  les  mêmes  rapports  qui  lient 

êOtre  elles  les  parties  des  diagonales  ,  ont  lieu  aussi  entre  les  projections  de 
ces  parlicii  sur  chacun  des  trois  axes  coordonnés.  Or,  d'après  nos  notations, 
les  coordonnées  des  poinis  C%  C,  C,  E  sont  respeclivemeul  x",  tj°,  z";  x,  y,  z; 
x',  y,  z';  (1 — e)x,  (I — e)y,  i  l—  e)z:  les  projections  sur  les  trois  axes  seront  donc  : 

Pour  le  begment  C»E  (1 — e)x — x*    ,     (i-~e)y — y*     ,    (1 — é)z — 

Pour  le  segment  C'K  x' — (1 — e)x  ,  y' — (1 — e  y  ,  z' — (1 — e)z 
Pour  la  corde  entière  CC       x' — X°  ,        y' — y*  ,       a' — s* 

On  aura  donc,  d'après  les  relations  précédentes  : 


— «)«| 

=  m'\(l 

m*\z'  —  {\ 

-e)z] 

=  m'((l 

—  e)  z  —  z*\ 

ou  bien  en  rédaisant  ei  en  observant  que  m'  -|-  m"  —  l  : 

m^r'-t-  m'x"  —  ,1— e)  x  =  0 
m°y'  -\-  m'y"  —  [l—e)  y  ^  0 

Si,  pour  tranafoniier  oes  équations,  nons  déûg^ni  pw  f%  f  les  trois  dis- 
tances do  l'astre  à  la  lem,  nous  aurons  : 

«  =  1»  OQB  h  CCS  a  +  R  cos  B  cos  A 
(87)  y  =  f  008  i  cos  a  -|-  R  cos  B siaÀ 

x=psin  6-4>R8inB. 
et  deux  systèmes  analogues  pour  les  deux  antres  positions  de  l'astre.  Ën  substi- 
tuant ces  Taieurs  dans  les  équations  (S6),  elles  prennent  la  tonne  suivante  : 
(S8) 

w^ftmh  tôt  o  -»-»!-  p»  cos  V  cos  a»—  (i— «)f  oa«  i  CM  «-Mi*  A'  coi  fi'  cm  A'-m»'  R*  cas  B'm»  A'- 
(.1— «)RcosBooc  A=^0 

iri*    CM  ^  lin  r+ui'  |>*  cw  ^  da  ^-         ««  *  "««-h»»  It'  cm  »•  du  Kr^mf  It*CM    «a  A»— 

(t-e)RcMBiiiB  A-0 
«V  lia  às-m»^*  âa  »*-{4-^)  p  âo  k-hnf  R*  «ia  B'  -ha'  R«  «n  R     B  0. 

m.  «* 
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Ces  trois  équations  &oiU  celles  dont  on  lire  la  s(»lulioii  du  [)robleiiie.  Elles 
renfermerii  encore  six  inconnues,  savoir  :  p*,  f,  p',  m",  m',  e,  qui  se  réduiseulà 
cinq  par  la  relation  m" -f  m'  =  i.  Nous  chercherons  d'abord  à  exprimer  la 
valeur  des  Irois  premit-res  en  loiit  tions  explicites  des  trois  antres,  et  pour  faciliter 
le  travail  un  peu  in  nible  de  réltminatioo ,  nous  introduirons  une  notation  qui 
simplifiera  le  calcul. 

14»  Soient  Hf  N,  P  (fig.  2]  trois  lienx  sur  li  surface  «le  la  sphère  céleste; 
eppdone  «  et  /},  «'et  B',  «"  et  |9" leurs  coordranées  angulaires  reepectÏTes» 
c'est-ik-dire  leur  ascensioa  droite  M  leur  dédinaison.  on  leur  longitude  et  leur 
latitude  suivant  le  plan  prindpal  auquel  on  les  rapporte.  GonstruisoDS  le  triangle 
spbériifue  IINP,  supposons  le  point  N  placé  au-dessous  du  côté  MP  et  joignons 
ce  point  au  pôle  0  du  cercle  prindpal.  L'angle  MNP  est  igil  à  b  somme  des 
deux  angles  MNO+ONP,  or,  dana  les  triangles  NOM,  NOP,  Ton  a  : 

coljONP=   tà^&'cotgia"-.) 

de  plus  : 

s»n  MNP 

«b.         àn<m="^^'"%-'>    .    ri.  OBP  = 

sin  BIN  sia  ^P 

En  substituant,  on  oltti^t  : 
on,  en  chassant  les  dénominateurs  s 

cos  ^  CM  pcMp[igpnn  {^'^<^)-i-tgffm(»-^y*-i§  ^'  ni  (»'— «Jj  =  m  MKP.  tin  UN.  tin  MP. 
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Si  l'on  suppose  le  rayon  de  la  sphère  égal  a  1  uniti^,  et  si  l'on  imagine  une  pyra- 
mide triangulaire  dont  les  «quatre  sommets  soioni  le  cenlre  de  la  sphère  et  les 
irois  points  M,  N  et  P,  on  reconnaît  que  le  second  membre  de  cette  équation 
exprime  six  fois  la  solidité  de  celte  pyramide.  Lu  eSel,  si  l'on  prend  pour  base 
le  triangle  MNC.  C  élaul  le  cenlre  de  la  sphère,  sin  MN  sera  le  double  de  la 
surface  de  cette  base,  et  sin  NP  sin  NMP  exprimera  la  hauteur  de  ia  py- 
ramide. 

Convenons  de  représrater  cette  expression  par  (BINP)»  en  sorte  que  : 
(99)  («NP)=oo8j8 ow/3' cm j3" { /ff/3Mn(<^'— 0'8in(#-«")+«y/3" saK*'--»)! 

On  voit  facilement  que  celle  fonction  conserve  la  même  valeur  et  le  même  signe, 
lorsqu'en  permuiaai  les  sommets  M,  N,  P  on  conserve  leur  ordre  de  succession,  et 

qu'elle  change  de  signe  en  oonaervant  sa  valeur  absolue»  lorsqu'on  tntenrertit  est 
ordre,  de  sorte  que  l'on  a  : 

(MNP)  =  (KPM)  =  (PMiN)  =  -(PNM.)= — (NMP)  =  —  (MPN). 

Ces  relations  deviennent  évidentes  en  développant  chacune  des  expressions  au 
moyen  de  l'équatîon  (39).  On  voit  de  plus  que  la  fonction  se  réduit  à  0 ,  si  denz 
des  trois  lieux  coinadent*  on  plus  généralement  si  les  trois  lieux  MNP  sont  sur  le 
même  grand  oerde,  car  alors  l'on  a  nn  NEÏP=0. 

1#*  Cela  posé,  mulliphons  leé  trois  équations  (38)  respectiveuieut  par  : 

sinj9'cos/3sin«— sinj9oos/3'sin«'  :  Nn|9Mej9'cM«' — 8inj9'eosj8cos«; 

cos  j9  cos  /9'  sin  {m'^^) 

et  joutons  les  tr<HB  résultats  i  nous  aurons,  en  désignant  par  C*,  C,  C*  les  trois 
lieux  géooentriqucs  de  l'astre  et  par  T,  T»  T'  les  trois  lieux  béliocentriques 
de  ia  terre  (flg.  3)  : 

(40)   m>'  (M,NC  )-H»  p*'(MNC')-(l— «)p  (JUSQ+m'  R'(MNT  H-i«-  R*  (MiNT'^)  -{i  -e)  R  (.Mi\r)=0 

Les  lieux  MN  étant  arbitraires,  nous  «i  disposerons  pour  faire  disparaître 
quelques-uns  des  termes  de  cette  équation.  En  foisant  successivement  : 
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1*  HssCf  .  N  =  G' 
2*  M  =  C*  ,  N  =  T 
S*     M=T    ,  N  =  C' 

nous  aurons  les  trois  résultais  suivants  : 

(1-e)  f  (CCCO+m'  R'CC'C'T)  +  m' (CHIT)— (1— e)  R  (CC'T)  =  0 
«•  f  (TC'C«)— (l— •)  p  (C*TC)  +  R'  (C"TT')  +  R*  (C'TT«)  =  0 
m*  f*  (TC'C«)  —  (l— e)  f  (TC'C)  +  «•  R'  (TC'T*)  +  «•  R«  (TC'T*)  =  0 

EqnfttioBi  qu'on  peut  éain  : 

(1— e)  ^  =  m^D  +  m'E  —  (1— e)  F 
(4t)  mV  =  (1— <?)  I».  G'  —  m*H'  +  m-K- 

»>'  =(1— e)  p  G*  +  w'H»  — 

eii  pofiânt 

_  R'(C°T'CO         _  _  R'tCT'C')  R(C°Tr/)  ^ 

~"  (CGC-)    •  ((miy"   *      ^  ~(ox') 

(42)  G' -  ^-^-"^     .    B'=^^-^^     •     K'  =  R'i'^ 
^   '      ~  (CTC)     •     »>  —  «  ,     a  —  »  ^(-o-rc) 

(CTCl     .     H»-R'£-ÎI1    .  K»-R«-EÏ!2I 
(C*TC)    '  (C'TC)    •  CTC 

M.  Le  calcul  de  oes  neuf  ooefflcienis  semble  exiger  la  délerminadon  préa- 
lable des  dix  fonetions  suivantes  dont  nous  écrivons  le  développement  : 

(C*CC')=  cos  b'  cos  6  cos  b'  \  tg  b'  sin  (a— a°)+ b"  sîn(a'— «)— b  sin  (a'— a*)  | 

(CTC')î=  oosft»cosB''cos  b'  (  Ig  è'sinCA»— a*)— rj6*sio(A*— a')— /g'B''sin(a'— a") } 

(C'TC')=  cos  />"  (  OS  B  (  OS    1  /y  i'sin(A— a")— /9è''sin(A— a')— /.7  Csin(a'— a°)| 

(C'TC'):::^cos  èVosli'cos  6' j /^è'sin(A'— <i°)— /^i''sin(A'— a')— /y  Ii'siQ(a'— a«)| 
(43)  (CTC)  =  cos  6"  cos  hco%b\tgb  sin(A— a')— fgr  6*  sin(A— «)  —  /<?  B  sin  (a—cT) } 

(CTC)  =  cos  b  <  os  B  cos  b'  (  /jy  6'  sin(A~a)  —  ty  bsm  (A— a')  —  (q  H  sin  (a'— a)| 

(C*TT')=cosè''cosBcosB' {/gi6*8in(A'— A)— B %\n{\'—a']-\-hj  li  sin(A— «•) j 

(C'TT')=cos6'cosBcosB'  {/(7  &'sin(A'— A)— <jB8in(A'— a')-H^^  B'  sin(A— a')j 

(C'T<l)=cQsA»oosB*oosB(ljr6°«iD(A~A«)-^9R»«in(A--4f)+<l?RsiD(A^ 

(C'T*T)=soos6'cosB'cosB{l96'sin(A~A')-I^B«8in(Ar-aO+f9Bsin(A«-^^^ 
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Ce  calcul  serait  dans  tous  les  cas  assez  onéreax.  Il  est  vrai  qu'en  prenant  pour 
plan  principal  l'ccliptique,  comme  on  le  fait  habituellement,  et  en  négligeant  la  la- 
titude de  la  terre  toujours  insensible,  on  mieux  en  disp(fôant  le  calcul  de  ma- 
nière à  la  rendre  nulle,  en  prenant  pour  lieu  de  la  terre  le  point  oà  le  rayon 
visud  dirigé  à  l'astre  perce  l'écliptique  (ce  qui  offre  l'avantage  de  tenir  compte 
de  la  parallaxe  de  Vastre  dès  le  dâwt  du  calcul),  on  simplifie  beaucoup  ces  for- 
mules» par  la  suppresdon  des  deux  demim  termes  daas  les  quatre  dernières 
équations,  et  du  dernier  dans  les  cinq  précédentes.  Mais  »  dans  la  plupart  des 
easi  ces  fimnnles  prdsenient  un  inconvénient  plus  grave.  En  effM,  d'après  leur 
forme,  elles  donnent  des  quantités  rdalivement  faibles  par  ta  différence  entre 
des  quantités  beaucoup  plus  grandes.  La  première,  par  exemple,  donne  une 
quantité  qui  (en  regud  de  l'arc  parcouru  entre  deux  observations)  est  du  troi- 
sième  ordre ,  par  b  dilKSrenoe  entre  des  quantités  du  premier  ordre .  les  cinq 
suivantes  donnent  des  quantités  du  premier  ordre  par  la  £flérenoe  entre  des 
grandeurs  de  l'ordre  0. 

Or,  les  équations  (41)  ne  peuvent  donner  des  icbuliats  utiles  que  si  leurs 
coeflBcienls  sont  calculés  avec  beaucoup  de  rigueur.  Nous  devons  donc  chercher 
a  uiodilier  nos  expressions  pour  éviter  l'emploi  peu  précis  des  formules  précé- 
dentes. 

IV*  Nous  admettrons,  dans  ce  but,  que  le  plan  principal  est  1»  rlipiicpie,  et 
nous  ferons,  par  conséquent  :  B'=B=B' =  0.  Nous  délernnnerons  d  abord  la 
longitude  du  [)oint  N  où  l'écliplique  est  rcnronlréc  par  le  prolongement  de 
l'arc  C"C'  (fig.  3J  qui  passe  par  les  lieux  pxln^mrs  l'astre.  Nous  ap[)cllcroD8N 
celle  longitude.  Pour  la  déterminer,  nous  aurons  a  résoudre  l'équation  : 

(44)  tg  b'  sîn  (a"— N)  =  ig  6*  sin  (a]— N)  ; 

on  bien  : 

Où  r<Hi  pourra  toii|onrs  supposer  — n|  compris  entre  +  90*  et  —  90% 
et  l'on  vérifiera  le  calcul  en  ranplaçant  N  par  sa  valeur  dans  la  première  de 
ces  àmoL  équations. 

m.  & 
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Si  nous  faisou^  eiisiiiic  : 


P  = 


cos  b'  cos  ft» 
sin  (a — N) 


j  ig  b'  MU  («-«•)+^  *•  Bin  (a*— a)  j 


-  .(        Psin(a— N)  ,  .) 

(sin  (a' — <r)  cos  o'  cm  6*       '  i 


el  si  nom  éliminoiu  sucoesaîvenenl  b'  et  6*  eotre  la  première  4e  ces  ëqualioD» 
et  réquation  (4<4),  nous  irouverons*  en  aimidiflaiii  les  résultats  par  la  relaUon 
connue  : 

siu  A  sin  B  -{-  sin  (A-j-C)  mi  (C — B)  =  sin  (A — li-\-C)  êin  C 

tg  b'  sin  {a'— a")  oo>  b*  COS  6*  tg  6*  sin  (fl*— a")  COS  ft'  cos  t* 

sin  (a'— N)  ~  sin  (o«— N) 

Si  maintenant  nous  substituons  dans  les  quatre  premières  équations  (43)  à  tg  b', 
tg  b  et  ig  b'  les  valeurs  suivantes  déduites  des  définitions  qui  précèdent  : 

^  Psin(g'-N) 

*      nn  (a'— cos  6'  coe  6*  ' 

*  ~  sîn(«'-Hi«)€os6*  0M«>    côsT  • 

P8in(d'— N) 

^       sin (o— a') cos 6'  cos 6* 

en  réduisant  ks  résultats  au  moyen  de  la  relation  trigonométriqne  rappelée  plus 
haut,  noas  troufons  : 

(C»CCO = Q  cos  (*  cos  6'  «in  {«*—«•) 

(C«T"C')  =  Psin(A"— N) 
(CTCO^Psin  fA— N) 
(C*T'C')  =  P8in(A'— N) 

En  reportant  ces  valeors  dans  les  premières  équations  (42)  et  en  remplaçant  P 
par  l'une  ou  l'antre  de  ses  valeurs,  on  a  : 
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(45)  E=i.  4,  R^sinJAo-N)  H'^i»(A'-N) 

^  "  Q  sin  (a'— N)  —  '3  "    q  (^o_k) 

Ces  foramln  nous  dooneront  les  nlean  èn  coefltciento  les  plus  importants 
avec  une  grande  eiactltnde«  dès  que  Q  sera  comra.  Or»  en  reprenani  l'équation 
qn!  définit  œtie  quantité  et  en  y  remplaçant  P  par  sa  valeur,  on  trouve  : 

(46)  Q  sin  (o'— a°)=cos  bUgb'  sin  {a—<i'')-{-tg  6»  sia  (a'— a)— b sin  (a'-^)  | 
Et  si  l'on  olMerve  qne  l'on  a  > 

tgb'(a~-$^)-\-tgb^auk(a'-'a)  —  tgbàa{a'-^€e')  =  (Ig  b'—tg  b)6ia  (a  — a:'} 
—{tgb—l9  *1  •»«        +    ftjsm  («-«•)+  sin  (a*— a)— sîn(a'-Hi»)  | 


 Sin{h'—b)  sin  (a— q°)     sin  (fr — 6°) sin  (a'— g) 

cos  6'  cos  6  cos  b  cos  6° 

+  4f$r  6  sin  •/,  (a'— a»)  sin  7,  (a'— «)  sin     («-«•)  , 

on  pourra  écrire  : 

/i4l\'    O  —        t       1  sin  (6' — 6)  sin  (a—g")         sin  (fr— 6")sin  (g'— g) 
V  —  ània'-a")  {  cos  *' 

+4Bin  b  sin  7.  (a-— a*)  sin  7,  (a*~a)  sin  V,  {«-«*)  | 

Cette  expression  donnera  la  valeur  de  Q  avec  une  grande  rigueur  dans  les 
cas  les  plus  habituels,  mais  l'importance  de  ce  coefficient  rond  utile  son  cal- 
cul au  moins  par  deui  é<piations  différenifô,  afin  d'obtenir  un  oMitrôle.  Oo 
pourrai  dans  ce  but»  remplacer  dans  l'équation  de  définition  de  celte 
tilé  P  par  sa  valeur  en  (onction  de  N,  on  trouvera  ainsi  ; 


DigitizecI  by  Google 


86  iucMTtn,  MNirnLi 


(46)  "  Q  =  cos  ^)    ^'     (g— N}— f J  fc  8in(a«— H) j 

}  sin  (a*— H)  ) 

 i.i  <g  ^°     («  -N)  -    b  sin  (g'-N)  j 

"~       J  sin  (o"- N)  j 

On  pourrait  aussi  calculer  ce  cnfnii  u  ut  par  l'équalion  (46)  qui  j»eul  sou- 
vent douiier  un  résultat  irè&-prticis,  lorsque  la  trajectoire  géoceotrique  est 
très-irrégulière. 

fl»«  (hiant  anx  deux  coeffideots  G'  et  G»,  si  I'od  poM  : 

tg  b  sin  (A— a*)— <gf  6'  sin  (A— g)  sin  (g — g°) 
tg  h'  MnCA— fl^»)— ly    «in  (A— «')  ~  sin  («*— a») 

<y  »'  sin  (A— g)  -tgbsm  (A— g')  _  8În(a*-^)   ,  ^ 
lyft'«in(A-^"»)-<yi«»Mn(A^')  ~  «in  (a'^ 

On  trouvera,  en  résolvant  ces  équations  et  en  réduisant  les  r^uliais  au 
moyen  à»  la  relation  Irigonométriqne  rappelée  dans  le  dernier  %  : 

X--_     sin  (A— «")  (C'CCQ      _  _      R  sin  {.K—a») 

cos  b.  biu  (a'— «  ■)  (CTO)  ~      F  cos  6  sin  (g'— «») 

y__  ,  sin  (A— g')  (Ç'iX')      _  R  sin  fA— g') 

cos6sin(o'— a»)(C''TC')  ~  ~F  cos  i  sin  (o'—a*) 
Par  conséquent  : 

(47)  G'  =        ^  jinin-   ^        sin  (A— o*;; 

cos  A'  siu  [u—ù^)        F  cos  b'  siu  iô^-^^  * 

0»  —       ^    sin  (g'— g)        ^       sin  (A— g') 

cos  6»  sin  (g'— g»)        F  '  cos  6°  sin  (g'— «•) 

19.  Pour  les  quatre  derniers  coelBcienis,  équations  (42),  on  peut  observer 

que  : 

H'  _  H»  _  R'  sin  (A'— A) 

K»  ^  R»  sin  (A— A-^  * 


H'  +  K'  =  -^^1  R'  «n  (A'-A)  +  R^in  (A--A»)  j  ; 

H*  +  K'  =  jR.  sin  (A  — A}-j-K"  siu  ^A— A»)  j 
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par  conséquent,  «  l'oa  (lu^o  : 
(48)  M  =  B'  sin  (A'— A)+R»  sin  (A— A»)  , 

on  «nra  *  en  remplaçant  (CTC)  par  sa  valeur  : 

HMfiin  (a"— N) 
-l-fc  ^f».  ^  gin  (A— «)  • 

(49) 

H.  .  K»-^»-  M  sin  (q'-N) 

"  ces  *•  sin  («'— ««)  sin  (A-N) 

(NiaerTons  maintenant  que,  m*  et  m'  étant  des  quantités  positives  dont  la 
somme  est  éfale  à  1 ,  nous  ponTona  poser  : 

(50)  iM«  =  cos'C  »'  =  sin^^  tgÇ=  f"''^^ 

m 

Mous  pourrons  en  outre  «  si  les  observations  sont  séparées  par  des  înter^ 
valles  UniB  deux  inférieurs  on  tous  deux  supérieurs  à  six  mois,  supposer  : 

R'sinlA'— A)  ,  ,  ,  H'  tt» 
R^sin<A-A'j=*g  '^=ir=TF 

ha  là  el  des  équalion!>  (48)  et  (49),  il  rcsuUe  : 

K'^ftfcoê'^  :  n*  =  fi'9in*i^  ;  K*=:^«cos*i)^  ;  H'^fJ'ûn*^, 
et  par  conséquent  : 

—  «•H'  -f  m' K'  =    I cos'  \i/  sin'  ^  —  sin'  4» cos* ^|  =  —  /*•  sin sin (4/ — 
<|-  m*        m' K*  =3  ^•{sin*  ^  cos*  C—      ^  sin*  C|=»  +  ^*sin  (tP+C) «n 

Si  les  intervalles  enire  les  observations  no  satisfaisaient  pas  aux  hypothèses 
indiqiiPt^s  ,  H'  el  K' ,  ainsi  que  H"  i  K  si  i  ;iient  de  signes  contraires,  et  les 
prt  [ni. Ts  Mil  inbu  s  des  équations  précédentes  se  çon)posant  de  termes  de  mf^m*» 
signe,  leur  calcul  direct  se  ferait  sans  difficulté  avec  toute  la  précision  voulue. 

Reprenons  maintenant  les  équations  (41)  %  16.  On  peut  écrire  la  pre-> 

mière  : 

(I— e)  f  =  fiN*D+fli'E)e  —  (I— «)  f  F— ei"  D— m'  E| 
n.  y 
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El  si  l'on  fait  :  (52)        A  =  »»»D-|-m'E      ;       A  =  F— m»D— m'E , 
elle  se  réduil  à  : 

(53)  ^=A-^_jfc. 

Lorsque  les  obserrations  satisfont  à  la  condition  indiquée  dans  le  §  précé- 
dent, ta  valeur  de  le  ne  s'obtient  pas  avec  précision  par  la  seconde  des  équa- 
tions (52)  ;  il  coHTieiit,  dans  ce  cas ,  qui  se  réalise  à  peu  près  constamment,  ' 
d'employer  an  nrtifioe  de  calcul. 

Faisons  : 

(M)                 f^^E-^D         et  Hf*0^^^  ' 
il  en  résuite  : 

F— D=f»sin*0      ;  E^F^|»oos'0 

et 

|;=3fl»*(F— D)-Hi»'(E— f)=f»|sin'0  cos'  C— »n'C|  =  lin  (0+0  tm  ((p-O 

En  SttbstitiMiit  les  nlenrs  de  H',  K',  H»,  K*  du  S  précédent  dans  les  der> 
nièm  équations  <4t),  on  obtient  : 

(55) 

m'f= (1-e)  p  G»  +  ^'  sin  (i|,+C)  sin 

Les  trois  équations  (53)  et  (55j  donneront  la  valeur  des  trois  dislances  i  la 
terre  f,  ^  et  p',  dès  que  l'on  connaîtra  les  valeurs  de  e  et  de  {1 

91.  Nous  devons  maintenani  recbcrclRT  d'autres  rclatious  entre  les  quan-> 
tités  e  ei  C     les  autres  inconnues  du  problème. 

Dans  ce  but,  observons  que,  d'après  les  conventions  du  §12,  l'on  obtient, 
pour  l'expression  des  différentes  parties  de  la  figure  (1),  les  résultats  suivants  : 

SC«C  =  y,  r  r*  ainif  ;  SCC'  =  '/.rr*  sin»'   ;  SOC'  =  '/«fr*  «u 
OCC*  =  7,  j  r>*sîn         sin  t»*— i<r'  sin  (0'+»')  (  . 

mais  l'on  a  : 

m'  _  C'B       SCC'         ,         «    _  CE  _  OCC 
5?  ~  W     îï?ïr      *       i=î  ~  "K""  "US^ 
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Donc  : 

_  rr  sini^      ^   rr*  flinp^-f  rr"  sinp»— r°r'  gin  (o'+ti^ 

m»  ~  rrsinu»  *  1 — e  rV  sin 

O'uQ  autre  côté,  les  équatioi»  (VIII}*  et  (yiHSy  $  12,  en  éliroinaiit  ^  et  >' 
par  I«»  équations  (IQ*  et  (U^',  peuvwu  se  mettre  sot»  la  forme  : 

^*    à' 

Ces  deux  relations  donnent  : 

rr*  sine*  *  i^V 

On  a  donc  : 

Pour  obtenir  la  valeur  de  - — ^  exprimée  par  les  mêmes  rapports  i;'  et  n\ 
observons  que  les  deux  équations,  (V)**  et  (V)'  peuvent  s'écrire  : 

smv'4-i  1  —    *  -  Kl — cos»')  =1  ^ 

Si  nous  ajoutons  ces  deux  équattoiis«  après  les  avoir  multipliées  par  — sinv' 
et  -fsinv*,  nous  aurons  : 

^1  ^-jr)fMn«'+"n»'— «•û{i^+e')j===sîw>'+8lne'— ^  |rrWne'+rr«n»'| 
on  en  réduisant  : 

-^jsin  »'+sini?'— sin(«"-f  V')  j=  -^pir|""'»'«"»'+""sinu'— r'r»8in(i?'+i!')| 
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d'où  l'on  tire  : 

•teniemplaçaiit      par  sa  valeur  déduite  de  l'équation  : 
r*rr'  aï»»*  aine'  =  - 
fT*aiii»*+jT'8in©'— r*r'8in{e«+e*)=  1 —  «  vr^r- — ,  .  7   


r  rr'9  4  sine  siao 


enaubaiiiuanidanalataiettrde         il  inent  : 

J— * 


1— e  ~"  r''frVf*tin(o'+e>ine<>Bine' 

Si,  dans  cette  éqnation,  nons  remplaçons  sine'+sine* — ain(e'+o*)  par  sa 
valeur  : 

48în  7,  (e'+o*)  sin  V,o'  ain  e* 

et 

»n  (v'+v")  sin  «i*  ain  e* 

par  : 

Sain  y,  (»'+»•)  008  '/,  (e'+i^  «in  V,  e*  «n  7,  e'  coa  V,    coa  7,  e^, 
l'on  avra  : 

e    _  é*!*  r'  

~r^—  2r*       rV  flV  «»  7.  (»'+«•)  «08  7,  e*  cos  7,  e' 

(56)  T=r=-F 

enposam;  (X)      ai  =  ^°  rV,Vcoa7.(i>'+r>>s7,«>'C08V,«r 

Et  les  troia  équations  (5S}  et  (S6)  deviendront  i 


r' 


(57)  m>'=(»-«iG>-/*'«»(4'+C)  ««(iW) 
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OÙ  m"  =  COS*  ^  ; 

m'  =  sin*  ^  t 

i 

— 
1  +  5 

Cm  inuttforinaiioi»  ont  introduit  dant  c«8  équations  de  nonv^es  in^ 
fsonnues,  nvoir  t  r,  r*  et  les  angles  etv*.  Mais  il  ^  facile  d'élaUir  des 
relations  qui  les  fient  aux  trois  antres  p\  f» 

Si  nous  âevons  mii  carrés  les  tro»  équations  (37),  nous  ain«ns,  en  ob- 
servant que  a?*-|-y*+«*  ta  r*,  et  que  B  =  0  : 

r*  =  f*+2H  f  COS  6  COS  (A— a)+R* 

on  bieoi  en  désignant  par  T  l'angle  à  b  terre  : 
(58)  r*s^*  — 2ltfC0sT+R' 

D'un  autre  côté,  si  nous  appliquons  les  équations  (37)  à  la  première  posi- 
tion de  l'astre ,  elles  donnent  ; 

3f>  ==-  f'  oos     COS  a'-^-lV  COS  A*  ; 

y"  —    C08  b'  sia  «C+R"  sin  A"  ; 

s*=^*sini^. 

Eu  désignant  par  0*  et  jT*  la  longitude  ella  latitude  MUocentriquede  l'astre 
à  cette  première  époque,  ces  équations  deviennent  : 

f'cos«i*cosi3'=ff*cos^C€ea*+R*coeA''  : 

r*  sin  •*  CM    =  f'  COS  &*  sf  n  A'+R^sin  A'  ; 

r*sini3"=/sin6". 

Iles  équations  peuvent  se  présenter  sous  une  forme  plus  commode  eu  ajou- 
uni  les  deux  premières  multipliées  respectivement  par  cos  A*>  et  sin  A',  et  par 

sin  A"  et  — cosA".  lAk»  deviennent  : 

r*cos/3  cosiA'—»";  ~  R'-j-^  cosô^coslA  —a*)  ; 

f^ainj3^=/8jnA*. 
Uf.  « 
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On  trouveraii  par  ud  calcul  semblable  : 

(59)'  r'co8y9'8iii(A'^0='f'oo*i'HB(A'--aO  : 

(>s  équations  servent  à  faire  connaître  r*.  r',  a",  a',  (i",  p',  au  moyen  de 
p»  et  e',  et  des  données  de  l'observaliou.  Lorsque  ces  quantités  seront  connnes, 
on  pourra  facilement  en  déduire  la  valeur  de  l'arc  r'+f'» 

Soient  en  effet  (Qg.  4)  C*  et  C  les  deux  positions  héliocentriques  de  l'astro 
dans  la  première  et  la  troisième  observation.  Soit  52  A»  A'  l'édiptiqUAi  P  le 
p61e  de  l'éclipiique  et  5>  le  ncLud  asceodant  de  l'orbite. 

L'on  a  dans  le  triangle  PC°C'  : 

PC"'  =  90*— /r     ;     PC'=90*— /3'  ; 

crc'  =  1)^+»'    ;     p  = 

et  «i  roD  désigne  l'angle  VCXt  par  y*  et  l'angle  PG'D  par  y**  les  foramlcs  de 
Gaiias  doniMTont  : 

cos  V,  {j3'+|9')  «n  V,  {••-••)  =  «in  7,         «in  V.  (y'+/) 

«n  V,  7.         =  «n  7.  (t>'+wO  «08  V,  (y'+/) 

(60) 

cos  V,'i3'-^)cos  7,  (•'-«•)  =  cos  7,  cosV,(y'-y)- 

Ces  équations  feront  connaître  y -|-y%  y'— y*  et  Les  d(  ux  pre- 

miers angles  serviront,  comme  nous  le  verrons  dans  ia  quatrième  section, 
à  déterminer  la  longitude  dti  nœud  et  l  iuclinaison  de  l'orbite. 

Pour  déduire  de  «'  +  «'  la  valeur  individuelle  de  o'  et  v^,  il  fani  observer 
que  l'éqnaUon  : 

m'       r'sinc'     ,  1  r^ntî^+^'sin»' 

donne  — -  = 


r'sinv*  »*  r*sin«* 

1  r*sine'+r^nnv 

cl       —  =   rr—,  
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l'on  a,  d'ailleurs  : 

~~*  r(A-i  II  t''+ r 'si  11  v') 

on  déduit  de  là  en  éliminanl  r*siDi'''-^r'siDv'  entre  cette  dernière  équation  et 
chacune  des  deux  autres  : 

(61)  sinv  -        ^'  «n(p'+i)^      î      ém'  =  ^^y  sîn(f>'+iO. 

Si  Ton  rapproche  maintenant  les  équations  (57),  (68),  (&9)\  (59)',  (60)  et  (61), 
on  voit  que  ai»  outre  les  données  de  l'observation,  on  connaît  les  deux  quan- 
tités que  nous  avons  désignées  par  ^  et  m  ,  ces  équations  font  connaître  les 
trois  rayons  vecteurs  de  l'astre  r*.  r  et  r'  et  les  angles  compris  entre  eux;  et 
ces  cinq  quantités,  en  y  joignant  les  temps  écoulés  cutre  les  observations,  sont 
plus  que  suffisantes  pour  déterminer  tous  les  éléments  de  l'orbite.  Nous  verrons, 
dans  la  troisième  section,  la  marche  la  plus  convenable  pour  la  détcrminalion 
de  f  et  de  m  ,  et  pour  la  résolution  des  équations  qui  font  connaîirp  îp? 
rayons  vecteurs  et  les  amplitudes,  et  dans  la  quatrième  le  moyen  le  plus 
commode  pour  eu  déduire  la  valeur  des  éléroents. 
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93.  f,a  rompliration  du  problème  qnr  nous  nous  proposons  dati'^  cctip  spc- 
lion,  rend  sa  solulioti  directe  impraticable;  elle  oblige  le  calculateur  .1  suivre 
une  marche  indirecte  et  à  arriver  aax  valeurs  exactes  des  inronnues  par  des 
approximations  successives,  (iauss  a  éniiméré,  dans  son  remarcpial  li:  ouvraf;e, 
Jes  didérentes  voies  par  lesquelles  solutioii  p;ir  approximation  peut  i>ire 

entreprise  ;  relie  que  nous  buivrons  est  celle  qu  il  a  choisie  et  dévclupjiée, 
mais  nous  la  iiKhi  iii  runs  de  manière  à  In  rendre  plus  rapide  et  moins  t)néreuse, 
par  l'introduction  ûea  résultats  auxquels  nous  sommes  parvenus  dans  les  deux 
sections  précédentes. 

Cette  marclie  comi^  à  attribiier  d'entrée  à  (  et  à  m,  non  pas  leura  valenn 
exactes,  qui  ne  peuvent  être  coonue»  tu  début  du  calcul,  mais  des  valeiin 
suffisamment  approchées ,  et  nen  verrons  que ,  si  les  observations  ne  sont  pas 
très-distantes  les  uns  des  autres,  ces  valeurs  pourront  être  choisies  de  ma- 
nière à  satisfaire  à  cette  condition.  Cela  (ait,  nous  résoudrons  les  deux  équa- 
tions qui  contiennent  comme  inconnues  f  et  r«  savoir  :  la  première  des  équa- 
tions (57)  et  l'équation  (58).  Dès  que  nous  connattrons  ainsi  r,  nous  pooi^ 
rons  obtenir  des  valeurs  plus  exactes  de  m  et  de  et  nous  prendrons  ces 
valeurs  pour  établir  le  calcul  d'une  pr^miV'ra  approamnalûm;  le  cakulpréoédent 
ne  constituant  qu'une  aj^roximalion  préliminaire. 

Avec  ces  valeurs  de  ai  et  de     *iOtts  calculerons  par  les  équations  (57)  è 
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(61 1  les  valeurs  de  r,  r",  r',  »*  ei  Ensuite,  par  un  procédé  que  nous  dé- 
velopperons, nous  calculerons  au  moyen  de  r*,  r,  v"  el  6'  les  constantes  q  et 
<r  qui,  comme  nous  l'avons  vu,  constituenl  avec  r  les  constantes  principales 
de  la  section  conique  ;  nous  désignerons  par  q.  et  tr,  les  valeurs  trouvées  pour 
ces  constantes.  Nous  calculerons  ensuite,  d  une  manière  analogue,  les  valeurs 
de  q  et  de  <r  au  moyen  de  r,  r'.  v'  cl  5',  el  nous  désignerons  ces  valeurs 
par  </,  et  Si  les  valeurs  dounées  à  m  el  à  ^  étaient  exactes,  nous  trou- 
verious  : 

Ig  JL-=  0     ;       lgJl.  =  0, 
Ht 

Mais  habituellenieiil  cela  n'aura  pas  lieu,  et  le  second  membre  des  deux 
équations  présentera ,  surtout  dans  la  seconde,  une  valeur  qui  pourra  différer 
sensiblement  de  0.  Supposons  que  nous  trouvions  : 

Nous  calculerons  alors  par  (VIII)''  et  Vlin'  les  valeurs  de  ij"  et  >j',  en  faisant 
dans  la  première  q^q<>  et  dans  la  seconde  7=7,  ;  et  ces  valeurs,  introduites 
dans  les  équations  (IX)  et  (\),  nous  donneront  de  nouvelles  valeurs  de  fit  et 
de  ^.  qui  serviront  de  hase  à  une  seconde  approximalimi. 

Avec  les  nouvelles  valeurs  de  m  et  ^,  nous  rcpreodiwitt  le  même  calcul  sur 
les  équations  (57)  à  (61),  et  noitt  oblieadroos  deux  systèmes  de  valeurs  de 
9  et  de  c»  9,  et  «■«  et  f ,  et  r^.  Si  ces  nouTeltes  valeurs  donnent  : 

Ig  i.=0     ;      Ig  ^-  =  0, 

nous  serons  assurés  que  les  valeurs*  aiiribuées  à  m  et  à  ^  dans  cette  seconde 
approximation*  sont  exactes,  et  que  les  valeurs  trouvées  pour  les  cinq  incon- 
nues sont  correctes.  Dans  le  cas  contraire ,  nous  aurons  : 

=  *^  =  ''*- 

et  les  quantités  X.'  et  Y'  seront  toujours  beaucoup  plus  petites  que  X  et  Y. 

Si,  sans  êcn  noUes,  les  quantités  X'  et  Y'  étaient  très-petites,  on  pourrait 

m.  tr 


Dlgitlzed  by  Google 


46  tLII  RITTER.  «OnVtUX  ■ÉTIIOD'B  POOl  ntlTOiniCII 

s'arrêler  à  celte  seconde  approximation,  mais  si  l'on  v» m  un  resuliai  j)Jus 
approché,  on  caKulcju  jiar  (VIII)'  et  (Vlllj' de  nouvelles  valeurs  de  ij'  et  ij',  au 
moyen  desquelles  on  calculerait  par  (IX)  et  (X)  des  valeurs  de  m  et  ^,  avet- 
lesquelles  on  commencerait,  de  la  même  manière,  une  troisième  approxitnalion. 

Si,  dans  le  résultat  de  celle  troisième  approximation,  les  conditions  : 

Ht  "^1 

se  trouvent  vérifiées,  on  conclut  de  même,  que  les  valeurs  des  inconnues  sont 
correctes,  et  l'on  peut  passer  au  calcul  des  éléments  de  l'orbite.  Si  ces  condi> 
tions  ne  se  vérifient  pas  d'une  manière  assea  satisfaisante,  on  pourrait  procéder 
de  la  même  manière  à  une  quatrième  approximation. 

Si  les  premières  valeurs  de  m  et  di>  ^  ont  été  bien  choisies,  il  sera  rarement 
nécessaire  de  dépasser  ta  troisième  ap^>i  oximation  pour  laquelle  on  trouvera  tou- 
jours, au  moins  pour  un  nombre  extrêmement  peu  diflëreni  de  1.  Le  i>lus  sou- 
vent ce  fait  se  réalisera  dès  la  seconde  hypothèse,  si  les  observations  ne  sont 
pas  séparées  par  des  intervalles  de  temps  trop  longs;  fréquemment  même  dès 

la  première.  La  seconde  équation  ^  =  1  pourra  présenter  des  diflerences  plus 

considérables,  mais  l'identification  de  cette  équation  est  moins  importante  que 
celle  de  la  fuwnière,  à  cause  du  peu  d*lnnueDoe  de  la  valeur  de  la  constante  ^ 
sar  des  positions  très-voisines  dans  Forbite,  et  Ton  pourra  loujours  considé- 
rer comme  satisfaisant  un  résultat  dans  lequel  les  logarithmes  de  «■«  ci  ^r,  se- 
raient égaux  dans  leurs  quatre  ou  dnq  premières  dédroales. 

La  méthode  dont  nous  venons  de  tracer  ta  marche,  conduira  toujours  à  des 
résultais  de  plus  en  plus  rapprochés  de  l'exactitude  absolue,  et  se  présentera 
toujours  nvoc  un  caractère  prononcé  de  convergence,  à  cause  de  la  tr5s-peliie 
erreur  h  laquelle  seront  soumises  dès  le  début  du  calcul  les  valeurs  adoptées  pour 
m  cl  ^.  Causs  indique  un  moyen  par  lequel ,  lorsque  l'on  a  calculé  les  trois 
premières  hypothèses ,  on  peut  pour  la  quatrième,  en  tenant  compte  des  er- 
reurs constatées  dans  tes  premières,  obtenir  pour  m  cC  (  des  valeurs  plus  cor- 
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rectes,  mais  outre  que  ce  moyen  exige  un  calcul  un  peu  pénible,  il  semble 
que  b  même  voie  par  laquelle  on  passe  de  la  deuxième  à  lu  troisième  hypo- 
thèse, est  aussi  convergente  que  celle  qu'il  propose  pour  passer  de  la  troi- 
sième à  la  quatrième. 

Nous  allons  iiiaiiiteii^int  (lt>v<>lo|>per  avec  détail  la  marche  du  calcul  et  les 
diOërentes  opérations  de  celle  méiho<le. 

94»  Il  f  uit  commencer  par  calcoler  avec  soin  Tangle  à  la  terre  T  qui  figure 
dans  l'équation  (57).  Cet  ngle  est  égal  à  180**— CT  (ftg.  3).  Eo  désignant  par  to 
l'angle  CTT'  et  en  considérant  cet  angle  comme  compris  entre  0*  et  180^, 
lorsque  le  point  C  est  dans  l'hémisphère  boréal»  ou  lorsque  b  est  positif,  et 
comme  compris  entre  180*  et  360"  dans  le  cas  contraire ,  nous  aurons  : 


(62) 


»  sin(a— A)         "  OOSI0 

sinTr=— ;    cosT=a  — co6  6oos(A — a) 


les  deux  clcruières  servant  de  vérification.  On  ralcnie  ensuite  N  par  la  seconde 
équalioii  en  ayanl  soin  de  vérifier  le  résultat  par  la  première.  On  déler- 

inine  ensuite,  à  l'aide  des  équations  (<5>.  {\%y,  (47),  (48),  (49),  (51).  (54), 
suceesiveineul  (^),  D,  K,  F,  G',  f,",  M,  lu",  tj»,  et  O,  et  l'on  a  ainsi  la  valeur 
de  loul<^s  i<  N  ()iiaiitit(''^  permanentes  qui  serviront  de  hase  au  calcul  des  diilé- 
rentes  apjHtiMiu.tiions. 

il  faut  ensuite  déterminer  une  première  valeur  approchée  de  r  et  de  en 
résolvant  les  deux  équations  (57)  et  (58)  : 

P  ^       _.  ifc      et      r»  2R/.  cos  T-j-R* 

où      m  = 


2        r'  ^°  V  cos  V,  (v'-i-u)  cos    u*  cos  »• 


m'  A' 

A  =  in*D-|-m'£     ;     *  =  p  sio  («p + C)  «n  (^,— 0- 
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Si  l'on  considère  les  intervalles  entre  les  observations  exprimées  en  temps,  ou 
en  arcs  héliocentriques  parcourus,  comme  des  quantités  du  premier  ordre,  on 
voit  que  ii"  et      surpassent  l'unité  de  quantités  du  second  ordre,  en  sorte 

que  le  rapport  -^està  peu  près  ^al  à  1;  il  en  résulte  qu'on  peut,  avec  un 

degré  d'approximaiion  d'autant  plus  grand  que  les  obsorvationa  sont  moin» 
distantes,  prendre  : 

Avec  un  degré  d'approximation  encore  suffisant  quoiqu'un  peu  moins  prë- 
ds,  on  peut  prendre  : 

(63)  «  = 

r* 

en  observant  que  ne  diffère  de  1  que  de  quantités  du  second  ordre, 

ou  même  du  troisième  ordre,  si  TorlMto  est  pan  «xoentrique,  ti  qn  il  s'établit 
une  compeitsation  entre  les  cosinus  qui  dîllèrent  de  l'unité,  en  moins,  de  quan- 
tités du  second  ordre,  les  rapports  et  qui  surpassent  Twillé  de  quantités 
do  même  ordre. 

Vft.  Av(»<-  ces  valeurs  pour  /^'C  el  m.  on  connaîtra  les  constantes  des  deux 
équations  en  r  el  f  ,  et  l'on  pourra  en  déduire  la  valeur  de  ces  deux  inconnues. 
La  résolution  de  ces  équations  peut  èlre  facilitée  par  une  ingénieuse  transforma- 
tion que  l'on  doit  à  Gauâi>,  et  que  nous  ett'ectuerons ,  après  avoir  présenté 
quelque»  remarques  préUniiuaires. 

On  observe  «lans  l'appBcation  de  ces  équations  aux  observatkms,  que  lorsque 
cdlesxci  ne  sont  pas  trop  distantes  les  unes  des  antres,  et  que  dans  l'intervalle 
qu'elles  comprennent,  la  terre  et  l'astre  n'ont  parcouru  l'une  et  l'autre  que  de 
petites  parties  de  leurs  orlnles  respectives ,  les  deux  constantes  k  ek  mh  sont 
des  quantités  de  même  signe,  de  même  ordre  de  grandeur  et  à  peu  près  ^pdes 
entre  elles.  La  raison  de  ce  fait  analytique  est  que  h  terre  elle-même ,  se  mou- 
vant autour  du  Soleil  en  obéissant  aux  mêmes  lois  auxquelles  l'astre  observé 
est  assujetti,  doit  fournir  une  solution  du  problème.  Il  en  résulte  que  les  deux 
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éqnaiiolis  doifnt  10  vMfler  pour  le  «jilème  de  ^nleun  :  r=R  et  p  s  0.  Le  se- 
conde w  vérifie  id^liqneaienl  sous  celle  hypothèie»  et  b  première  devient  : 

,  m.h. 


en  désignant  par  k, ,  m,,  h,  ce  que  deviennent  k,  m,  h ,  lorsqu  ou  y  rem- 
place les  éléments  de  l'astre  par  ceux  de  la  terre.  Or,  lora^iue  les  observa- 
tions sont  peo  distsntes,  rinflnence  de  la  nature  spéciale  de  l'orbite  sur  la  va- 
Imir  de  ces  ooeffidenis  est  insensible,  ei  cette  svbstiMMion  ne  les  altère  que  de 
qnantiiés  inappréciables.  On  a  donc  : 


De  ce  fait  découle  une  conséquence  ,  c'est  que  comme  l'on  a  à  très-peu  près  : 


et  qae  t  doit  loiyonn  être  positif»  l'on  anra  r  >  R  on  r<K,  snivani  que 
irA  sera  négatif  ou  positif.  Et  cmnme  mA  ne  peut  pas  devenir  nuit  à  moins  que 
les  observations  n'embrassent  pins  de  la  moitié  de  l'orbite  de  l'astre  et  de 
la  terre,  et  que  ce  coeflicient  ne  change  de  signe  qu'en  passant  par  Tinllni, 
l'on  voit  qno  oette  conséquence  n'est  pas  affectée  par  la  petite  erreur  que 
nous  avons  commise  en  l'établissant.  Si  l'on  se  reporte  à  la  valeur  de  A,  (m 
étant  toujours  une  quantité  positive,  lorsque  l'arc  béliooentrique  ne  comprend 
qu'une  petite  partie  de  l'orbite)  on  voit  facilement  que  ce  coefficient  est  positif  ou 
né^tiff  suivant  que  la  trajectoire  géocentrique  tourne  sa  concavité  ou  sa 
convexité  ven;  le  Soleil.  On  en  conclut  que,  dans  le  premier  cas,  r  <^  R  et,  dans 
le  second,  r  >  R.  Cette  propriété  de  la  trajectoire  apparente  de  l'astre  a  été 
signalée  d'abord  par  Lambert,  et  présentée  par  lui  comme  facilitant  la  détermi- 
nation de  la  distance  de  l'astre  à  l'époque  de  son  observation  moyenne. 

Lorsque  les  observaiionB  embrassent  une  partie  considérable  des  deux  orbites 
de  rasti«  et  de  la  lerre,  les  considérations  précédentes  ne  se  vérifient  plus,  et, 
en  parliculier ,  aiA  et  A  peuvent  différer  beaucoup  l'un  de  l'autre  et  mémo 


«A 

R» 


IIL 


7 


âO 

présenlcr  des  signes  oontraiics.  Gepeodant  :  1*  lonqne  mh  est  nëgslift  k  doit  toU' 
jours  être  négatif,  afin  que  réquHion  : 

mh  . 
f=^  * 

« 

puisse  donner  pour  f  une  valeur  positive  et  2°  lorsque  k  est  positif,  iiiA  doit  être 
positif  aussi  ponr  la  même  raison.  Mais  les  réciproques  ne  sont  pas  nécessaire- 
nient  vraies,  et  Von  pourrait  avoir  à  la  fois  mh  positif  et  k  négatif,  c'est  ce 
qai  a  lieu  en  particulier,  lorsque  l'astre  est  à  une  distance  du  Soleil  plus  grande 
qne  la  terre,  et  qne  les  obeerrations  «Ltrémes  sont  distantes  de  plus  do  six 

Considérons  maintenant  les  deux  équations  simnltanéss  : 


— *      ;      r'=p'— 2R^co8T+R» 

Olisemns  qne  la  secondo  de  ces  équations  est  nne  relation  irigonoméiriqne 
entre  les  côtés  et  les  angles  du  triangle  formé  par  les  trois  astres  à  répoqne  de 
robserraiion  moyenno.  Elle  peut  être  ren^Iacée  par  d'antres  rdatîons  entre 
les  angles  et  les  cAtés  de  ce  triangle.  Or,  ri  Vmt  déngne  par  G  l'angle  à  l'astre, 
l'os 


(64)  — L-  5=     \  =  1  

^  '  sinT  ^ïTET  sin(C+T) 

Queb  qne  sdont  les  signes  de  k  et  de  mh,  faisons  : 
(65) 

Icos0  =  l+RoosT, 
et  convenons  de  donner  à  I  et  à  l'angle  |S  le  signe  de  k, 
Mous  déduisons  de  là  : 

'r       ^  ^      sin  C  sin  C 

ou  .  ^  ^sin(C+/3) 

^        sin  C 

r  RsinT 
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Inn (C+/3)  _    mh sin' C 
»in  C       ~       sio  T)* 


(66) 


«ln*C  =  it8ln(C+/3;. 


Pour  résoudre  cette  équation  :  1"  lorsque  k  et,  par  conséquent,  0  sont  posi- 
tifs ,  on  la  met  sous  la  fonne  : 


En  n^Ugeant  le  second  terme»  on  a  une  valeur  ai^ptcdiée  de  C  qui,  sub- 
stituée dans  k  lerme  négligé,  donne  une  vaknr  plua  eiacie,  et»  a|irès  quel- 
ques eflsais»  on  obtient  une  valeur  aussi  précise  qu'on  le  voudra.  En  générai, 
soit  C  une  valeur  ai^rocbée  de  C  *  et  soit  a  l'excès  du  premier  membre 
sur  le  second»  soit  de  plus  S  la  dîflSIrenoe  tabulaire  pour  1"  relative  à  nn(C'+|^ 
et  if  la  différence  rdative  à  dnC,  Ton  aura  : 


2«  Lorsque  k  et,  par  conséquent,  /3  sont  négatife,  l'équation  (66)  se  présente 
sous  l'un  des  deux  formes  : 

siu*  C  =  a  sin  (C.-j-|9)      ou      sin*C= — «sin(— C — (i)  , 
suivant  que  mh  (et  par  suite  «)  est  positif  ou  n^atif. 

Dans  le  premier  cas,  on  la  mel  sons  la  forme  : 

(68)  ig  sin(C+i3)  =  Ig  ^     4lg  sinC  , 

dans  le  second»  sous  la  forme  : 


(67) 


/y  sin  C  =       /jf  <«  + 


{/j8in(C+/3)— /flf.sinCj 


sinC. 
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Et  en  pnenant»  pour  un  premier  ewai,  un  angle  G  très-pen  fim  grand  ou 
plus  petit  que  Tangle  /3,  on  a  une  preniire  valeur  af^rochée^e  l'on  cocriget 
comme  dans  le  cas  précédent,  de  la  manière  snivanie.  Soit  l'excès  du  pre- 
mier membre  sur  le  second  pour  une  valeur  inexacte  C  de  l'angle  C.  Soit  i  la 
diiïérence  tabulaire  relative  à  ein  (C  +  jS)  ou  «n  (— C  -  pour  1"  et  d  la 
diâérence  relative  à  sin  C,  on  aura  : 

Lorsque  G  est  ainsi  déterminé,  on  trouve  ^  et  r  par  les  équations  (64)«  sa- 
voir  : 

RsinT           UsioCC+T)            .       .     ,   ,      /ain(C^-/3)  , 
r=:  — .  -    ;    ù  =  r^-TT — ^el  pour  veritier  le  calcul  p  —  r—  k, 

•V*  Lonqu'oD  connsit  mnai»  par  oe  premier  calcnl,  une  valeur  approchée  de 
r,  on  détermine  les  angles  n*  et  ii'  par  (II)*  et  (II)',  et  l'on  proeède  à  une 
fTenàèn  qyfoacnwafiow,  en  prenant  x 

sin  »•  *  cosV,  *  sinr'-f  sini^  •        ainr^-f  ainf' 

Dans  cette  première  approximation,  on  commence  par  calculer  par  la  mâhode 
du  S  précédent  une  nouveUe  valeur  de  r  et  de  On  calenle  ensuite  f'  et  ^  par  les 
équations  (57)  %%\,  et  r*.  r«.  «'4-««,  par (59)*,  (59)\  (60)et(ei).  Lorsqu'on 
a  les  valeurs  de  ^,  f',  si  les  observations  n'ont  pas  été  corrigées  de  Faberration, 
on  peut  tenir  compte  de  celte  correction  en  rcporianl  la  date  de  chaque  obser- 
vation en  arrière  d'un  temps  égal  à  celui  que  la  lumière  emploie  pour  venir  de 
l'astre  à  la  terre,  temps  que  l'on  obtient  en  jours  moyens,  en  ajoutant  au  lo- 
garithme de  la  disiance  p*,  f  Où  f*\t  logarithme  constant  7,7605800.  Après  cela, 
on  calcule  les  angles  r»,  «%  u'  par  les  équations  {Vf,  (il)°,  (111/  et  (I)',  (II)', 
(111)'.  Puis,  si  les  angles  V  et  v' ne  dépassent  pas  &  ou  6  degrés,  on  détermine  «* 
et  u'  par  les  éq  niions  VII '>  et  (VH)',  en  négligeant  entièrement  Y*' «t  V  comme 
tout  à  fait  insensibles»  el  en  l'aisant,  dans  une  première  approximation,  tt  =f  dans 
le  second  membre,  el  en  corrigeant  ce  premier  résultat  par  la  valeur  trouvée 
pour  »  —  u. 
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Od  etlciil»  eiwnittt  ^  «l  t^,  liini  que  et  r,>  par  les  éqnaiîoM  (V)*  et  (Vi)" 
et  par  (V)'  flt  (VI)',  ei  Ton  jug»  de  la  prédBïaii  de  celle  prennière  approxi- 
matkNi,  en  toyant  si  : 

(TO)  ^     =  0       et  =  0. 

Dens  le  cas  où  les  angles  tf  et  dépasseraient  5*  ou  6%  il  faut  pour  calculer  a* 
et  «' .  en  tenant  compte  des  termes  V  ou  Y',  obtenir  préalablement  la  valeur 
de  0*1  dam»  ce  bot.  il  faut  résoudre  les  deux  équations  (V)°  et  (V)',  savoir  : 

On  troove,  en  éliminant  successivement  ^1  jr*^         ®'  reprébeniani 

pour  abréger  ks  teoends  memlires  par  o*  et  a*  : 

r  _  û"sin"/,t  +u-sin*7,o*  _ 
f      2sinV,(t'+i')sin'/,t'sin7,u»      *  ' 

(  1_\  _  n'MBg, — ^offsinp'    . 
f  J  -  siiiV.(iK+i>^ii7,i»'iiiiV.«*  "*  ' 

et,  lorsqu'on  a  trouvé  ces  deux  valeurs,  on  en  oonclnl  : 

1—6     •     '  rj— r     *  ^ 

Avec  la  valeur  der*,  on  ponnra  calculer  les  anj^es  it*  et  k'  par  ks  formnbs 

(VII)  *et(VI^'  et  adiever  le  calcul  comme  nous  Tavoiis  dit  pins  haut. 

Si  cette  première  approximation  n'est  pas  suJIisanfe  .  on  calculei  à  Ici»  valeurs 
de  tf  et  I)'  par  les  équations  (VIII)"  et  (VIII)',  ou  par  i  un  des  deux  autres  sys- 
tèmes, si  les  angles  i;"  et  v'  ne  dépassent  pas  6°  ou  7°,  eo  préférant  Je  système 

(VIII)  ,  si  a-'-^'U,  et  le  système  (VUI),  si  «r' 7,. 

m.  r 
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ainai  l«s 


"nàmn  de  <  «l  n^,  «n  pmdn  pour 


m  = 


6't 


2  r*r'i»Vco5V,(»'+»»)cos7,t>»co«V,i»' 

el  l'on  suivra,  dans  celte  approxitiiation  el  dans  les  suivanies,  la  marche  que 
nous  avons  indiquée  pour  la  première. 
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sicfiM  n. 

Lorsque,  par  les  calcals  de  la  section  précédente,  on  sera  parvenu  à  dé- 
tenniner  le»  trob  rayODS  vecteurs  et  les  ampIUades  des  angles  compris  entre 
wx,  ainsi  que  les  deux  oonstanles  f  et  «- .  il  faudra  déduire  de  ces  détermi- 
natioin  la  valeur  des  âéments  de  l'orbite. 

En  preniiet  lien,  la  longitude  du  nœud  ascendant  et  l'inclinaison  de  l'orbite 
se  dfduiroul  des  valeurs  des  angles  y  et  y',  oqualions  GO  .  Ces  angles  sont  (fig.4) 
les  angles  PCD  et  PCD.  Si  nous  considérons .  dans  ccUo  ligure ,  les  triangles 
C*  U  A*  et  C  Si  A' ,  nous  verrons  que  le  premier  a  pour  côtés  : 

H  C°  =  allument  de  latitude  =  vf  : 

A"  -  (a"—  fi  )  eo  dé^goant  par  fi  U  loii(ptude  du  noeud  ; 

01  pour  angles  : 

A*  =  90*  ; 

n  =  t. 

Les  formules  de  Gauss,  appliquées  à  ce  triangle,  donneront  : 
siny.j8*cosV.(90->*)  =  eliiy.(ii»'+-i^8)sinV.i  ; 

cosV,  j8°sin7,(90— />)  =  €057,(10»+»»—  SI  )  sin'/,  1  ; 
sin  jS" sin  (90— y)  =  sin7,(M)»— y> }  cos'/,  t  ; 
0097,  jS'  cos7,(90-y')  =  oos7,(w*— *•+  U  )  co»V,  1. 
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Les  deoz  premiers  Teront  connaître  wfi'—^^  fi  et  sin  t,  les  deux  amree 
m*^-**  4*  fi  et  OM  i;  V<ak  en  dédnindonc  10^,       fi  et  t.  el  par  mite  fi  et  «. 

Le  txiani^  G' fi  A'  fmimira  pour  tMÉcadoo  les  équations  animantes  «  dans 
ksqneOeB  o»  •  fitit  i»*  s  fiC  ss  l'axgasMiit  de  htHadede  la  troMène  dtaerva» 
tioD  : 

sin  V,  /3'  cos7,(90  -y)  =  8in7,(ic'+  «' — û  )  sin'/,  •  s 
oo$%/3'8iBV,{90--y)=rcoB7.(w'+.'— a)s!n7,t  ; 

8in7,/3'8iny,(90-yO=«i»V,(»--*  +  a)  co«V.*  / 
«»V,(8*c<»V.(90— y)  =s  C06'^(«' — «•  +  fi)  coeVj  t  , 

elles  donneront  des  valeurs  de  i»  et  t  ,  qui  devroot  s'identlGer  avec  les  valeurs 
précédentes  et  serviront  de  vôrificaiioQ.  Les  valeurs  de  tP*  el  IP'  devront  être 
réservées  poar  éire  utilisées  plus  tard. 

M.  Pour  les  antres  ëlémenlSt  on  ealcnlera  d'abord  : 
en  prenant  : 

Si  celte  quaniiié  est  plus  grande  que  1.  l'orbite  sera  une  htpbebole,  et  l'on 

déterminera  : 

le  demi-paramèire  q*r  =  p  , 
ledenii-||raiMlaie-^3^^^  ss  a 

el  rezcentriehé  : 

On  tronvem  ensuiie  la  poeitaon  de  Tastre  dans  l'orbite  en  déterminant  l'ano^ 
malie  mie  V*  et  V  par  l'une  des  detix  équations  : 
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On  cakulen  ensuite  un  angle  auxiliaire  V,P'  od         par  l'une  des  rela- 


puis  la  quantité  u'  ou  u'  par  I  une  des  équations  : 

«I  Ton  trouvera  le  temps  écoulé  «Jepun  te  passage  au  périhélie  T  ou  T'  par 
l'une  des  deux  relations  : 

où  les  logariiluiK's  sont  népériens. 

Oii  (>i)tii mira  par  la  I  t  (;uque  dii  passage  au  périhélie  el,  pour  obtenir  la  lon- 
gitude du  périhélie,  l'on  aura  en  la  désignant  par  n  : 

n = s  — ¥•       ou       n= a  — v. 
Mw  Si  ]â  valeur  de  «•*  est  ^to  à  1 ,  ToHbite  sera  une  pitAmu,  et  Ton 
aura  : 

te  demî-paramëlre   f  =  ffr  ; 
la  dieùinoe>périhéUe  D  s  V.  jr. 

L  anomalie  vraie  pour  la  première  observation  : 


Et  l'on  trouvera  le  temps  écoulé  d^uis  le  passage  au  périhélie  par  1  équa- 
tion : 

»7 


OU,  à  l'aide  des  tables  de  Barker. 

SI.  Sienfinl'on  trouveo-'  plus  petit  que  1,  l'orbite  sera  uncKLi.ipsi:,  et.  comme  ce 
cas  «l  de  beaucoup  le  plus  important  et  celui  que  nous  avons  principalement  en  vue 
dans  ce  iravail>  bous  indigueronsi  pour  le  calcul  des  éléments,  des  moyens  plus 
DI.  S 
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prpcis  et  plus  rigoureux  que  pour  les  deux  précédents.  La  connaissance  très- 
approximaiive  de  la  valeur  des  deux  constantes  q  cl  &  nous  permettra  de 
modifier  l'ingénieuse  analyse  de  Gauss .  de  manière  à  rendre  la  solution 
beaucoup  plus  rapide  que  dans  «a  méthode. 

Nous  di'signLTous  les  auoujnlies  excentriques  pour  la  premuM-e  observation  et 
la  troisième  par  et  V,  et  les  anomalies  vraies  par  V  et  Y'.  Nous  ferons 
de  pltis  : 

V—l'>^.2g  ;  \'—\o  —  v'-\-tf=^2/  ; 

U'+ll'»=2G  ;  V'+V'  =  2F. 

Appelons  t  l'angle  dont  le  sinus  est  égil  i  Teicenlridté  et  U»  V  et  r  l'ani^ 
nnlie  exoentriqne ,  ranomalie  vraie  et  le  njon  vecteur,  pour  un  point  quel- 
conque de  l'ellipae .  non*  aurons,  en  représentant  comme  plus  haut  par  le 
denû-grand  axe>  et  par  j»  le  demi-paramètre  : 

r=  ^  .  .  ^  _  V     i    r=a  Cl— siûjcobU)     ;  p=aco6'«. 

On  tire  de  la  première,  en  y  remplaçant  p  par  a  cos%=a(l^ain«Xl — sini)  : 

r    1  —  siui  r    l+sin« 

a(l+sint)         l-i-sii)£  eosV         '  a(l — sînt)  ~*  1+sini  cosV 

et  en  comparant  les  deux  valeurs  de  r  : 

1— aiw     _  t— cosU  _sin*V,U      l+sin<  _  l+cosE  cos*'/,U 
l+simcosV"  1— cosV  ~sin*V.V  '  l+«cosV  ^  1+cos  V  ~  cos* V.V 

Donc  : 

sin*  'A  U    r  cos'  \\  U   r 

sin'V.V  ~atl+sin«)       '       sîn^,  V  "«(1— sînt) 

Si  Vm  apf>li4jae  ces  relations  aux  lieux  de  Tastre  ii  l'époque  de  la  premiàre 
observation  et  de  la  troisième.  Ton  aura  : 
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De  cesTaleun  on  tire  luileiiieiit  en  Introdoittnt  les  netaâons  indiqnéee  pins 
hml  : 

sinjjf  3— ^  cosi  sia/*  ;  co8y  =  — ^ — |co8/-f-siDicosl*'j 

(T3) 

sinGss— ^cowsinF         ;         cmG=-^  jcesF+inHooa/] 

D'un  anlM  oôlét  ton  a  en  désignant  par  (  le  temp»  compté  à  partir  du  péritaéliet 

1^1  s  »7|&-6lni«nB{ 
Si  l'on  applique  cette  é<]ualion  aux  deux  observations  extrêmes,  on  a  : 
V=  r^jU'^ini  ainU'l  î  qrt>^¥-F  |D»— itas  dnlP} 

en  les  reiraucliaut  l'une  de  l'autre  et  en  observant  que  Kjr(<' — f)^6*-\-6',  Ton  a  : 

r+|'sK?~|U'— ir-Ànt  (sinU«— «inU^I 

ou  bien  : 

Or,  si  nous  multiplions  par  sin  t  ia  valeur  de  cosG,  et  si  nous  en  retranchona 
la  valeur  de  ces  g,  nous  jurons  : 

■ 

d'où  mnhiplîantf  de  part  el  d'antre,  par  2  nn^  ; 

'  2sim  sin^  cosG  =  8in2jf — 2  — — —  qq&\  cosf  sing  , 

et  en  remplaçant  dana  1*éqnafion  précédente  t 

(74)  y^:=:2^n39+2l^  coa'tain^ooa/  , 

on    +  amy  coa/l 
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Obbervons,  d'un  autre  côté,  que  lou  a  : 

r'=a(l — siotcosU'}  ;  r*— a(l — siiucosU*) 

d'oA: 

r'— r*=a8iiii(caAU*— 008U<)=2a8iiitiiii9sinG  ; 

r*-^r* = 2a— «  sim  (casV+cosUO  =  3a— ia  ain*  oos^  oos  G  ; 

P 

Oii  lire  de  là  : 

  r'+r* — 2cos /^cos  j  TfV 

Et  à  l'on  pose  : 

— W-^  =  '^''  • 

nous  annms  : 
et  par  suite  : 

Si  dans  l'équation  (74)  nous  remplaçons  a  |)ar  sa  valeur,  elle  devient  : 

ou 

Pour  calniler  ^  nous  mtroduiroiis  un  angle  auvliaire  en  posant  : 

(76)  )/-^=fj(4ô+-)- 
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Si  nom  observimB  que  : 

Donc  : 


f» 

eo  subsliluaal  celte  yaleur  dans  1  équation  qui  définit  l ,  on  trouve 


=  1+2/  , 

008/ 

d'où  : 

(76)  I  =  ftf'^»+^i°^V«/ 

cos  ^ 

99.  Les  équations  73)  et  (75)  que  nous  avons  trouvées  dans  le  §  précédent 
ensuivant  l'analyse  de  Gauss,  vont  nous  servir  à  déterminer  l'angle  jf,  et  nous  eu 
déduiroiK  ensuite  tous  les  éléments  de  l  orbite. 

Observons  d'abord,  par  les  calculs  précédents»  no»  avou  détenuiné  f  «t  0^. 
Or,  nous  avons  va  »  an  $  4,  que  resoeniricHé  était  égale  i>  l'}r"+d''(1 —«■'){; 
si  donc  nous  observons  que  f*  =  14*a^— U  en  résultera  : 

(77)  sin  »  =        t)'+9V  , 
nous  avons,  d'ailleurs  : 

P  =  çv. 

Noos  pouvons  donc  obtenir  la  valeur  des  angles  g,  G  et  F,  au  moyen  des  équa- 
tions (73),  en  déterminant  g  parla  première,  P  par  la  seconde  et  G  par  les 
deux  dernières.  Ces  vadeurs  aubsiilttées  dans  l'équation  (74)  ou  (7&),  devront  la  vé- 
rifier et  fonminKBt  afaisi  nne  vérification  du  caleiri.  Hais  cooune  la  valeur  pré- 
cédoite  desint  dépend  de  «■  qui  est  connu  par  notre  calent  moins  exaoliBinent  que 
9,  il  en  résulte  qne  la  valeur  de  g,  déterminée  «nnnie  sons  venonsde  le  dire,  n*est 
pas  donnée  avec  un  d^ré  d'approximation  suffisamment  rigoureux  pour 

r 
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rer  le  succès  de  tout  le  calcul  ;  il  sera  donc  convenable  de  suivre  une  marche 
diffièrente. 

Bans  ce  but,  nous  oonsidérons  In  valeur  de  trouvée  comme  nous  l'avons 
âSn,  (et  qui*  dans  tons  les  cas,  ne  diflërera  que  très^peu  de  la  vraie  valeor)  oomnie 
une  valeur  approchée ,  et  nous  substitucroos  cette  valeur  de  jf  et  une  valeur 
très-voisine  dans  l'équation  (7&)  :  les  résultats  des  deux  substitutions  nous  permet- 
troni  de  déterminer  g  par  interpolation  avec  un  aussi  grand  d^ré  d'eiactitude 
que  nous  le  désirerons. 

Povir  fadliier  cette  substitutiont  U  fmt  pouvoir  calculer  oommodànent  le  coeflU 

cient  '  ^i*'     ^^ns  l'équation  (35),  §10,  l'on  fiût  u=^g,  o^te  équa- 

tion montre  que  : 


donc 


t'a  table  11  donne  les  valeurs  de  B  pour  tous  les  angles  jusqu'à  ig  =  100*. 
Nous  avons  indiqué,  an  %  10,  la  dispoeitiott  de  cette  table  à  l'égard  de  son  ar^ 
gument. 

(Voir  la  table  II  à  la  page  suivante') 
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Table  dei  tw/nm  de  logarilhme  B  pour  ttm  k$  angleâ  jusqu'à  2^100". 


kg.  B 


2j 

log.  B 

i-if  1 
diff. 

0  1240643 

25 

 9668 

27 

29 

vit 

46" 

,  9756 

33 

35 

48* 

9824 

38 

49» 

41 

Va  ■  mWWV 

43 

51» 

  9946 

45 

52» 

 0991 

49 

53» 

.  0.1250040 

51 

54* 

54 

57 

56" 

 m 

61 

02f>3 

64 

58° 

  0327 

67 

59» 

....  0394 

71 

ulr 

75 

Ci» 

78 

02» 

83 

03» 

  0701 

86 

64» 

.  ,  ,     .  0787 

91 

lift 

 0974 

100 

67» 

......  1074 

106 

  1179 

09» 

 1288 

il5 

70» 

.  0.1251403 

120 

71* 

 1523 

125  1 

72» 

 1648 

131 

73» 

 lïTO 

137  1 

74» 

 I9lft 

148  1 

75» 

.  o.i2r.Mr.8 

149 

70» 

  2207 

154 

77» 

 2361 

162 

0» 

•  V,1z4'Jo87 

«*.»• 

18».  6- 

14».  5- 

  9391 

15«.  1' 



19*.50 

lo*.3o 

 8804 

17*.12' 

48*  48' 

19M3' 

 QflÙO 

19».38' 

20* 

.   Uj  1  Z4.f  4ULF 

q 

21* 

Q 

Mi 

4 

S» 

4 

Si* 

5 

25* 

■     Vf  J  £4 «T'Y  1  «F 

6 

%* 

s  1 

6 

18* 

,    ,..  0137 

8 

«• 

......0145 

8 

ao* 

.  0.1S40453 

10 

31* 

 9463 

10 

3i« 

  9473 

11 

33» 

  0484 

12 

34* 

14 

35» 

.  0»m8610 

15 

38* 

16 

37* 

  9541 

17 

38* 

f9 

39* 

20 

40* 

.  0.1849597 

22 

41* 

14 

78» 
79» 

80» 
81» 

82» 
83» 
84» 

85» 
86» 
87» 
88» 
89» 

90» 

91» 

92» 

93^ 

m," 

96» 

or 

98° 
99» 
100» 


.  0.1252523  i  167 
  2690   •  175 


.  0.1252865 
  3047 

  3236 

  3432 

 ;J635 

.  0.1253847 

  4067 

4296 

  4531 

  4776 


0.1255030 

  5293 

 5S66 

 5848 

 G140 


.  0.1256U2 

  6754 

 TO77 

 7411 

  775C 

 8113 
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M*  Lonqne  wm  coanallroii»  ainsi  une  Talenr  suffisamment  précise  de  g, 
nom  devrons  en  dédnire  les  valeurs  de  G,  F  el  des  déments  de  l'orbite.  Dans 
ce  but,  nous  reprendrons  les  équations  snirantes  qqe  nous  avons  obtenues  au 
$81: 

sîbV.V'//^  =  sinV.lJYÏ+lïir.  : 

cosV,V'       Jl    =  cosV.U'  KîIIiSr  ; 
« 

ou  bien  en  observant  que  ; 

V'  =  F+/"      :  V"=F— /■      ;      U'  =  G+^      ;  h'^G—^, 

fc;  iinV.(F— /)//^  =  8iB'M&-j)  1^4:57  î 

fd)  oosV.(F— Z")//^    =  co8V,(G— jr)i'r:5Bt"' 

Si  l'on  multiplie  fa;  par  BinVi(F+s)  et  (6)  par  coeV^+j).  oa  a.  en  ^uunl  et 
en  observant  que  : 

|/l+sin«  ^cos7.i+8inV.«       ;        f^l-sîn.  =  cosV.t-sinV.i  : 
««'/.C/^+j)/^^  =  cosV.ico»jV,(P-G>-^|-8iiiV.tcoaV.(F+G)  ; 

on  trouvera  par  un  calcul  analogue  sur  les  deux  équations  (e)  et  (d)  : 

«08V.(/4-9)A^  4  =  co8V,ieos|'/,(F-G)+ffj-^MiV.tcosV.(F+G). 
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et.  en  retranchant  ces  deux  dernières  équalious  : 

««sV,(/+j)|j/  ir-\/  -f  j  =2«»'/,isin^sin7.(F-G) 
OR  trouvera  par  un  calcul  analogue  : 

«»s7.(/-?)|(/^-|/'  ~  j  =2bm7.i8i«ysin7,(F+G)  ; 

«»  V. (/H-tf)  jj/      +        f  j  =  ^  cosV. isînsr  oo.7,(F-G) 

Mn7,(/"-?)j|/  T  +\/  t\  =2MoV,»sin(?cos7,(F-HG). 
Or»  DOUB  avcMn  obtenu  au  §  précédent 

d'où  en  multiplianl,  de  pari  et  d  .uitru,  par  : 

Nous  avons  aussi  : 
d'où: 
donc  : 

ot  en  mnllipliaiit  par  ■  /        chaque  membre  : 
Ul. 


66  itiB  im».  wommuMÉCTOWi  9om  tênutmwk 


oos2« 

En  sainistant  «8  valean  dans  les  quatre  équattons  précédentes»  dles  prennent 
laionne  : 

'  cosV^+j)/Si2»=co57,i.8inj.sin7^F--G)|/^ 
«■»'/.(/'+tf)»ec2»=co5V,»-  8insf.co»V^F-G;p^<^ 

(78) 


«o7.(/"-^)sec2«=sin7,  i.  8m5.cos7,(F+G) 

Ces  équations  feront  connaître  F,  G,  t  et  a. 

2Kf-r"cos/"{A-Hsin*'/.^| 


L'on  pourra  pour  vérifler  prendre  a  =• 


siu  y 


0   — 

SlU(jrCOW 

qui  résultait  de»  équations  précédentes. 

S4,  Lorsqa^on  aura  irouTé  les  angles  F  et  G,  on  aura  V  =  F—/  :  T'==  F+/; 
U"  =s  G-^  ;  V = G+j^.  L'on  connaîtra  par  là  la  position  dn  périhéfie  ;  l'on  a  en 
effet,  en  désignant  sa  longitude  par  n  : 

•  (79)  n=î2  +  u?'— V'      ou      n  =  î2+w*— V*. 

Fnfm  \on  :iura  pour  l'anomalie  moyenne  de  l'époque  qui  répond  au  temps 
milieu  entre  les  observations  extrêmes  : 

G— Bin«sinGoos^  : 
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el  pour  ie  mouvement  moyen  diiirne  : 

2g — 2&intL0st.  siug   


ni  ) 


ni  I  :u  ord  confirmera  le  calcul.  On  jioiirra  par  1r  moyen  mouvement  diurne 
transporier  l'anomalie  moyenne  à  une  époque  arbitraire,  et  U  convertir  en  longi- 
tude moyenne  en  y  ajoutant  n. 

On  pourra  par  ce  mouvement  moyen  transporter  l'anomalie  moyenne  à  une 
autre  époque.  On  pourrait  aussi  calculer  l'anomalie  moyenne  pour  les  dates  des 
deux  observations  par  les  formules  : 


y — 

et  vérifier  le  calcul  en  comparant  leur  différence  à  ^j^-  (0'+^")- 
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Non»  prendron»  pour  exemple  le  calcul  des  ëlémenCs  de  Janon ,  d'après  te 
données  suivanies  qui  sont  empruntées  à  rouvrais  de  Gaust,  et  ausquelles  il  a 
appliqué  sa  méthode.  {fheoriamotûSf  etc.*  page  169.) 

I"  observation.        i-'"  obsfrvatwn.        H^' Lhsn  ralion, 
Epoque  (les  observ.  lm.de  »^ans:Oclobre.        5,4W>it  17,421855  JT.;!0UO77 

Longiludes  de  la  Uîrre                          12°. 48'. 27", 76  24MU  .4a  ',05       iWMb  .'J -,65 

Lof>rHhin«a«r«}MU  iwitama                 tt.f»B68a6  9  9M(»19^  9.9060618 

Uni^tudM  géoeenlriqia  deJanon   3&4M4'.3l",60  9in*.S4r.S»,1S  95f*.34'.90"(H 

Utitudea féoeeairiqutt   -I>*.99'.81'',06  Mi^.«'.SS»,OT  — 7MT.50"gs 

On  calcule,  en  premier  lien,  l'angle  T  parles  formules  (a),  §  24»  on  trouve  : 

T  =  li7".40'.35",065. 

On  trouve  ensuite  par  l'équation  (40)  : 

£+2l  _N  —  — 8M9M8",600. 

L'équation (46)'  donne:  IjrQ  =  7.5671360 n.  (Nous  indiquons  par  la  lettre  ji, 
d'après  la  notation  de  Gauss ,  que  le  nombre  Q  est  négatif.) 

Les  équations  (45)  et  (47)  donnent  :  * 

fyD=:2.0352919n   ;   i^E=l,  5847355  «   ;   ^Fs^l  «891 9744  «  ; 

fyG'=9.7569608    ;  /<7G<'=9.64341S8. 

On  oblient  ensuite  par  (46),  ;49),  (51),  (54)  : 

/9ll=9.5759965  ;  /$'^'==:0.3174464   ;   Igi^hzdOABim^   ;   fyft=l ,8452829: 
g^2'.25'.5".960        î  <p=41M7'.6",688. 
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C«  calculs  préUminaires  étant  effectués,  on  caloile  •*  et    par  le»  équations 
(l)*ei(I)':  l'on  trouve  ^9^=s9.3134809  ;  fjil's=9.234338S  et,  {krenant  pour  Tap- 
proximation  préliminaire  : 

IgX—V      ««     at=y,  ontrouveC=42^.23'.40".76  ;  /^m  =  8.2467288. 
On  déduit  delà  t 

l7.m*=:  9.7367234        j        l^.m'  =  9.6»763M  . 

et  par  (33)  : 

/^.fc  =0.1296106»         ;         ty.mA =0.1811313». 

On  obtient  ensuite  par  les équationii  (65  ,  (G6)  ; 

<7.1s0.3&27423n     ;     0=— I3o.40'.6",02     ;  9.400233». 

Ces  mlenfs  sniistitnées  dans  l'éqnation  (68)  donnent  ; 

C=U».35'.6",80,         d'oùpar(64):         /(y.r=  0.325 1225. 

Avec  celte  valeur  de  r  on  trouve  :  =  3».50'.9",298  ;  >'=3Ml'.i9",8â4, 
d*ou  par  les  formulas  de  l'article  27  : 

9.9209973         ;  8. 2474098 

que  IW  prend  ponr  base  de  la 

frmièn  ofipnmmatwit. 

On  trame  : 

C=348*^'.32",47      :      i;.m<ï=9.7366774      ;  /;.m'=9.6576747; 

27.fes0.308886i*        ;  i^.aiJb=0.1317899n. 
On  obtient  avec  cea  valeurs  par  (65}.  (66)  et  (66)  : 
ll7./=O.S584834ii  ;  j8=~lS«.38<.40'S50:  ^.«=9.4008184;  C=14«.33<.12".171, 
d'où  ron  déduit  : 

/5F.r=0.3260471  ;  ty.prO.0823214. 

On  trouve  ensuite  par  les  équations  (57),  en  faisant  : 

-l9<l_«)=lji(l+^)  =9.9991934  . 

Ig.f^  —  0.1013340  ;  lg.f*  =  0.0688344. 

m.  y 
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Les  équations  (59)*  et  (59}'  donnent  tnec  ces  valeurs  : 

A«-^'=33«.66'.1S'<,503  :  0'=^*  22'.&4",804   ;  ^.1^=10.3222944. 

On  trouve  avec  ces  valeurs  par  hîs équations  60)  : 

V.ty'+y°)=^10''^-3<''-24",»l3       :       7,(y'— y"}=— 0°.l3'.48",028i 
V,(i»'+t>")=3».47'.45",780  , 

et  par  (61)  : 

^  i^=4«.5'.49",265         ;  »'=3'.28'.56",516. 

Comme  les  obeervatious  n'ont  pas  été  corrigées  de  raberrationj  on  calcule  la 
correction  à  retrancber  les  dates  des  obeenrations,  et  l'on  tronve  pour  chacune 
d'elles  respectivement  : 

— 0»,0067440      ;     —01,0069679      ;     — 0«.0072r9T. 

El  pour  les  dalos  elles-nK^mos  : 

Octobre  :   5,45190000      ;  17,4149171      ;  27,3857973 
On  trouve  avec  ces  nouvelles  dates  : 

/y.i''=9.3ISm2  ;  /^.6'— y. 2343 150  . 

d'où  : 

/=3».49'.25",016  :  r'=8MlM2",802. 

Par  les  équations  (Ul)"  et  (111)',  on  trouve  i  «i^— 0M8'50".l66  : 

«'=— 0M4'.5l  ".140, 

et  avec  ces  valeurs  par  (VU)*  et  (VJl/  :  «*=3'.48'.9",566  : 

«'=3M2'.2",382, 

etparleséq.  (V),  (Vl)%  (V;*  et  (VI)'  ;  /^.<?„.^0.O317O00  ;  /^.o-„=9.2027978n: 

/ji.9,=0.0347142  ;  /^.«■,=9.2031053if. 

Ces  valeurs  douuenl  : 

lg^= —0.0000142  ;  fa  ^  =  —0.0003075. 

Ce  qui  montre  que  la  solution  est  d^i  très-voisine  de  Texactitude.  Pour  ne  pas 
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se  borner  à  cette  première  approximation ,  on  calcule  i|*  el  «'  par  (V]ll)%  et 
(VIII)',,  et  l'on  troim  : 

d'où  par  les  cqualions  (IX)  el  (X)  : 

i^.<9'i:=  9.9209830  t  ^.m=i8.24658â9, 

valears  qui  serviront  4e  point  de  départ  pour  la 

Stconde  upproximaiion. 

En  soitant,  pour  cette  approximatîott.  la  mémo  marche  que  ponr  la  première, 
on  trouvera  ;  (^4^.îi'.WJ9  ; 

lg.m  =z9.nmS9  :  /^.m'^ 9.6576669  ;  /y.À=l,8843884tt  ;  /^.ibsO.  130701  tu; 

0=-t»>.38'.&2",75«  ;         fy.»»9.40t0327  » 

et  l'équation  (68)  donnera  avec  ces  valeurs  t 

Ç— /3=0'.54'.28",517  j         /j.^=0.0823879  : 

C=14*  .33. 21,278  ;         ^.«^0.3259733  ; 

C+T=162M3.56",338. 

Les  équations  (57)  donneront  : 

(^.^•=^0,0682302  :         /y.^'^ 0.1013842. 

Avec  ces  valeurs  les  équations  (59)°  et  (59)'  donneront  : 
A*— •''=9».33'.ll".243   ;  0'*=— 2*.43'.80",000   ;   ljr^O.3307491  ; 
A<— «'=28*  S«'.4'%B24     i  j9'^— é*.22\52"»457   ;  ^'=£0.8223091. 

7,{y'+y')=102».3&'.56".«08  ; 
•/^(y'--y>)=>-0''.13'.48".227. 
Qn  trouve  ensuite  par  les  équations  (00)  et  (81)  : 
o«4.«^n34'.5SM10      ;       u*=4*.S%5é",093       s  ««=s3'.29M'S018. 
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Delà»  par  Iwéqiutioitt  (Ul)<>  el  (01)',  (VU)'  et  (VU)',  (V/  et  (V)<  et  (Vi)»  et 
(VI)'  : 


«•=3«.48M2",790 
/j7.9,=  0.0347479 
^.0-,=  9.2042227R 
CeB  vadeai»  donnent  : 


0«.14'.&3",872  î 
K'=s3M2'.5«'470  ; 
fy.f,=0.0947480  : 
^.«-,=9.2042996n. 


-22-=— 0.0000001  î  /o =1—0,0000769  , 

TMlenr»  beanconp  plus  exactes  que  les  préoéd«itee,  et  d'oè  Ton  ponrraïl  dé- 
dnîre  des  éléments  qui  représenteraieiit  les  dbsenrsiions  d'une  manière  suffisam- 
ment  précise.  Si  Voa  veut  um  plus  grande  exactitude  encorUf  on  calculera  arec 
oes-valenn  ir*  et  V*  et  les  équaUons  (VI1Q%  et  (VŒ)',  donneront  : 

f^V^^ 0.0009174  t  0.0002270  , 

valeurs  qui  donneront  : 

/^./9*C=0.^209B32  ;  i^.m =8.246S811 

que  Ton  prendra  pour  bese  d'une 

Troisième  approximation. 

En  suivant  dans  ce  calcul  la  même  marche  que  dans  les  deux  précédents»  on 
trouvera  sucoeasivement  : 

^^•}2".23,.50",804       ;       /y  .m°=9. 7366838       ;       /^,m'=9. 6576670; 
/9.A=1.8843633n;  ^.ib=:0.l307026R;  ^.£=0.3033780;  j9s— 13'.38'52",647: 

Ch9=0*.54'.28"»424  ;  Csl4'.33<21«S071  ;  G+T=162*.13'.66'Sl3e; 
i^.r=0.3259749  ;  /9.p=0.0829908    ;    /^.p  ^^0.0982828  ;  /^.^<:=0.1019874: 

A*-«»=9".33'.ll",261     ;     0''^2%43'.3O"»OO5     ;  (sf.r^.3307&15; 

A'-^'â=23>.56'.5«M28     ;     j9'=-4*.22'.52''.6a7     ;     fy.r'bsOJ»222109  ; 
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V,(y'+y")=I02«.35',59".727  ;  y,(y'— y°)=— 0».13'.'18",220  ; 

»*+©^=7«.S4'.54".909     ;     »'=:4».5'.53",97S     ;     i>'=3*.29'0"936  ; 

u''=:3-J8'.12",70! 

^.^^0.0347476 
fjr.^,=9.2O43O10it 

D'où  l'on  tire  : 

/^is^  0.0000000 
9, 


.14'.53»,834  t 

«'=3»  J  2'.  5",  402 
/jl.9,=0.Û3'i7476  ; 
/9.0>,^.2Ol2788ii. 

tg  ^1=^4-0.0000223. 


Les  valeurs  vérifieni  les  équations  avec  toute  la  rigueur  qu'on  peut  obtenir  par 
l'emploi  des  tables  à  sepi  décimales.  On  peut  voir  en  effet  que  Terreur  sur 
— —  a  changé  de  signe ,  quoique  les  déterminations  relatives  à  cette  troisième 
approximation  dilTL-i  ont  à  peine  de  celles  de  la  seconde.  Si  l'on  calculait  $f  et  «S 
on  tronTerait  des  valeurs  identiques  k  celles  de  la  précédente  hypothèse,  savoir  : 

^4^0.0003174        ;  /9.i,'=0.0002270. 

On  doit  donc  s'en  tenir  à  oe  résultat  et  procéder  au  calcul  des  éléments ,  en 

faisant  : 


/</.9=0.0347476 


{^.^9.204239011. 


Nous  calculerons  d'abord  la  longitude  du  nœud  et  l'inclinaison  de  l'orbite  p^r 
les  équations  (72)"  et  (72V  Nous  nvons  trouvé  : 

V,(y'+y»)=102".3ô'.59",727  /i=:l02».22Mi'S&07  ; 

d'où 

7,(y'— y^);^— 0M3'.18".22O  /=102'».49'.47",9'I7. 

'/•  (90— y')=— 6M1'.5",7.Î35   on  a  d'ailleurs  :  =— 2*.U'.26",2535  : 

7.  (90-y)=— 6»>.24 .53.9735  V,         »  '.^l  '.45«  .0025. 
Les  équations  (72)*  donnent  : 

V,i  =  6'.33'.20",571    ;  iifsl92«.5'.&l'S88  ;        a  =  19l'.47'.2«",70 

m.  10 
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Les  équations  (72)'  : 

V,i=:6».33'.20",57l    !   w'=19r.40'.46",79    ;         fl  =  l99M2M6",72. 
On  dédaU  de  ces  résultats  et  des  Talears  de  •*  et  «'  : 

S2=171«.7'.47",81  Î?=l71.».7'.47-.8t       ;  «=t3^.6'.41M4. 

Les  équations  ^77)  dooneronl  ensuite  : 

fy.sin<= 9.3730588        ;        /^.p  =0.8951701. 

Avec  œs  valeurs  la  première  équation  (73)  doune  : 

j=3'8-.3«,73. 

£t,  après  quelques  essais»  on  trouve  pour  valeur  exacte  de  g  par  l'équatioD  {7b)  : 

9  =  3».8  .4  j528. 
Avec  cette  valeur  les  équations  (78)  donnent  : 

'/,(F— G)=— 4*.38'.42",019  :  V,i=7',6-.t'sl89  : 

7,(F+r.)=319<».21\34-,695         ;  /y.a=  0.4224262. 

On  déduit  de  ià  : 

V'=318*.30'.20",130         {  V<ï=8l0»S5'.25",222. 

Et  par  (79)  :   n  =  52M8M4",470  ou   n« 52».  18  .14  ".468. 

L'équaiioit  ;8u)  fournil  ensuite  pour  le  mouvement  moyen  diurne  : 

Ig  (  2.9163674  =  /y. 824  ,83565. 

I/anomalir  moyenne  pour  l'époque  qui  répoîid  au  temps  moyw  entra  les  deus 
observations  extrêmes,  savoir:  1804,  Onobi-e  :  16,4188^86,  estpar: 

G — ^8iniSinG.8iiif, 

<g»le  i  :  332'.15'.n",180. 

Ponr  traosporier  l'époque  au  commencement  de  1805,  il  faut  ajouter  à  celle 
anomalie  le  mouvem«it  moyen  pour  7!>),5811514  ou  17M9  .2',029,  et  I  on 
obtient  349«.34M3-%2D9,  en  y  ajoniant  la  longitude  du  périhélie,  on  trouve 
quela  longitude  moyenne  pour  1805. 0.:=:41*.52'.27".677. 
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Ea  récapituUni  ces  résulUls,  on  obtient  pour  les  élémmts  de  l'orbite  de  Junon  : 
LoDgilvde  moyenne  de  l'époque  1805.  0.      41*.52'.  27",(i8. 

Longitude  dn  périhélie   53M8'.  14".  47. 

Longitude  du  nœud  Mcendani   171*.  7'.  47'%$1. 

Inclinaison   13V  6'.41",14. 

Mouveineul  moyen  diurne  •         824  ",83565. 

Log  detni-'^'rand  axe   0,4'22'(262. 

Angle  de  l'excentridlé   14M2'.2 '»378. 

Pour  juger  de  la  prédaion  de  oes  élémenu,  il  faut  calculer  le  lieu  de  l'astre  à 
l'époque  de  l'obswation  moyenne. 

On  trouve  :  anomalie  moyenne   332''.28'.52",773  ; 

excentrique   324M6'.26",658  ; 

»      vraie   315*.  1«.19".226  ; 

>       log.  rayon  vectenr   0,3259750. 

On  aurait  dû  trouver  pour  l'anomalie  vraie  31 5^.1'.t9'%  195  ; 

log-  rayon  vecteur  0,3259749. 

Li's  (lifrérencos  de  0  ".031  sur  l'anomalie  et  d  une  unile  du  seplième  ordre  sur  le 
log  In  rayon  voeieur  duivciit  éire  considérées  comme  insensibles  et  inévitables 
avec  1  emploi  des  logarithmes  à  sept  décimales. 
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HÉMOIRfi 

SUR 

QUELQUES  PROPOSITIONS 

DU  CALCIL  DES  RÉSIDUS, 


SI- 

Swt  g  une  twriàUe  quelconque  réelle  oo  imaginaire»  et  désignons  par  $  («)  imc 
fonction  aniforme.  de  celle  variable  »  c'e8i<4-dire  telle  qu'à  chaque  valevr  de  s 
réftondeuneaeolevideorde®  (y);  repiésentona  cette  dernière  fonctioii  par  «»  et 
posons: 

<P  (*)  =  «•  (t) 

Concevons  maintenant  qne,  par  on  procédé  qudconqne,  on  résolve  celle  équa- 
tion, etqn'onen  déduise  la  oo  les  vaboce  de  x  en  Imction  de  «,  et  soit  : 

l'une  quelconque  de  ces  valeurs  ;  dans  la  fimction  de  u  donnée  par  le  second 
membre  de  celle  éqnatkw,  an  lien  de  ««  mettons  x»  nous  anrons  : 

Celte  dernière  fonction  de  3  dérive  immédiatement  de  la  fonction  proposée  ei 
pour  chaque  fonction  o(::)  donnée,  nous  pouvons  concevoir,  sans  qu'il  soit  m«?me 
possibip  de  la  déterminer,  une  fonrtion  qui  lui  corresponde,  déduite  de  la  fou  tnjTi 
proposée  delà  manière  qoe  nous  venons  d'indiquer  ;  nous  désignerons  cette  der- 


Digrtized  by  Google 


i  «.  OLTIUlim.  HÉmiM 

nièra  fonctioa  mm»  le  oom  de  famctûm  iMme  de  la  fonction  proposée  «  et  nous 
représoiteroin  coiutafflmenl  une  fonction  inverse  «i  primant  en  bas  le  caracléris- 
tîqne  de  la  fonction. 

Si  l'équation  (1)  n'admet  qu'une  racine;  à  la  fonction  proposée  ^{*),  il  ne  ré- 
ptmdra  qu'une  seule  fonctfoo  inverse»  mais  ai  réquaUontt)  admet  plnsienram- 
dnea ,  à  chacnne  des  racines  répondra  une  fonction  inverse«  et  nous  aurons 
autant  de  fonctions  inversea  que  cette  équation  admettra  de  racines. 

Si  est  une  fonction  multiforme  de  x,  c'est-à-dire  si  à  dnque  valeur  de 
s  répondent  plusieurs  valeurs  de  la  fonction  nous  pourrons  eonndérer 
deux  genres  de  fonctions  inverses  répondant  à  cette  même  fonclton. 

Pour  taU  uler  les  fondions  ini  erses  de  première  espèce^  nous  i^reudroas  l'une 
quelconque  dos  valeurs  des  0{z] ,  (il  est  indilTérent  de  prendre  l'une  plut<\t  que 
Taulre)  ce  sera  une  fonction  uniforme,  nous  en  calculerons ,  eoinnie  nous 
venons  de  l'indiquer,  la  ou  les  foDCtions  inverses,  el  la  somme  de  toutfô  ces 
dernières  fonctions  pourra  élrc  écrite  comme  suit  : 

Supposons,  en  second  lieu,  que  nous  foasîons  la  somme  de  tontes  les  valeurs 
de  la  fmiction  mnltiforme  0(<)»  somme  qne  nous  pourrons  représenter  par  : 

Celte  fonciion  nouvelle  est  une  fonction  uDiformCf  nous  pourrons,  par  con- 
séquent ,  en  calculer  la  ou  les  fonctions  inverses  ;  nous  obtiendrons  ainsi  nn 
second  genre  de  fondions  inverses  généralement  différentes  et  en  nombre 
différent  des  premières  que  nous  venons  de  considérer,  et  si  nous  voulons  en 
exprimer  la  somme,  nous  pourrons  le  faire  par  bi  notation  r 

Nous  désignerons  ces  dernières  fonciious  sous  le  nom  de  faadiom  ùteerm  de 
seconde  espèce, 

Four  déasoBtrer  les  tliéorènies  que  nous  avons  en  vue,  nous  rappeUerona  la 
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formule  suivante  ('},  douuée  par  M'  Cauchy,  pour  opérer  le  changement  tic  va- 
riable iadépeodante  dans  le  calcul  des  résidus  : 

8(W)  =  i8((»H<0])>K0  .  (1) 

dans  Uquelie  la  variaUe  z  est  reliée  à  la  variable  t  par  la  relation  : 

m  désif,Tiant  le  nombre  des  valeurs  de  t,  qui  répondent  à  une  valeur  de  r  dans  cette 
dernière  équation,  et  4^'  (0  reprcscntaat  le  cocOicieut  différentiel  de  la  fonction 

t)/(0  P«*  rapport  à  t,  c'edrà-dtre • 

Cela  posé,  il  est  facile  de  voir  que  l'équation  (2)  donne  : 

«c  qu'en  posant  : 
noos  obtenons  : 

(P(S)==F(X>.(2)), 

ce  qui  nous  permet  d'écrire  l'équation  (1)  sons  la  forme  : 

g((P(0))4^(i)  =  mg((F(WO)))  , 
m  dén^ianl  le  nombre  des  tbI^its  de  la  fonction  ;{/,  (/),  qui  répondent  à  une 
Talear  de  I. 

Si  noiiÂ  aduiettons  que  F  (<)  soii  une  fonction  uniforme  de  <,  nous  pourrons 
écrire  : 

«8(mo)))=:=8((w»(o)) 

et  par  anile  la  rdalion  précédente  pourra  se  mettre  sons  la  fsrme  ; 

g((Fw)>K0  =  8((rP(WO))  (3) 
Si  1^  (I)  «st  une  fonction  multiforme  de    on  pourra  dans  cette  équation  snbsii- 


O  Nous  deroiu  bira  icmanpur  qu'il  a'ail  gliatè  nat  «mur  Upogcaptiiane  duu  la  Ibrmale  d«  M. 
Cauchy  (vojei  :  Eurcien  ét  mÊtUmtHqm,  Umd.  I,  pi|S  S74  {mfy).  Il  nul  laliKeoaiM la  fararalt  (i) 
ciM«  d-daami. 


m.  i* 
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tiMT  à  4r(f)  Ift  fomme  dtt  toutes  ses  vuleonziHO  et,  àb  pltoe  de  ilr,  (t^,  nom 
pourrons  mettre  suocesaiveroent  i|;,(0  ^  $710*  Mirons  uiati  les  deux 
équatioiis  : 

8  (WOWrJ'W = 8  ((iFfl..»))) 
8((nO))a|r'W=8((sF(?;(î5ï)) 

qui  établisseiit  la  relation. 

Cette  formule  nons  a  paru  Tiinedes  plus  ^érales  et  des  plus  remarquables  du 
du  calcul  des  résidus  ;  uous  allons  en  déduire  un  tbéorème  qui  est  de  nature  à  at» 
tirer  l'atteution  des  géomètres. 

$3. 

Si  nous  suppœons  que  dans  l'équalion  (À)  du  $  précédent  nous  posions  : 


nous  aurons 


efléduant  l'extraction  du  résidu  du  premier  membre,  nons  olMenons  : 

et  fiiisant  dans  cette  relation  : 

a  =  0     ;     a'---\      :     6  =  1      ;     6'=  —  v 

en  remarquant  qne,  si  v^(0  est  une  fonction  de  t  qui  oonsotu  mM  valeur  finie 
pour  des  valeurs  infinies  réélira  ou  imaginaires  de  sa  variable,  on  a,  en  réduisant 
le  résidu  intégral  à  sa  valeur  principale  : 
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nous  obtiendrons  : 

On  aura  de  même,  à  t'aide  de  l'éqnation  (A),  en  considérant  2«K0  comme  une 
fonction  uniforme  dont        est  la  fonction  inverse  : 

et  par  oons^uenl  : 

La  proposition  tr^-remarquaUe  que  comprend  celte  relation,  peut  s'énoncer 
de  Ja  manière  suivante  ; 

TntoaÈiM.-^5î  i^t)  «$t  me  fomtùm  de  f  qui,  pour  des  wdeun  m^ûi  rAHe$ 
ou  imagmms  de  sa  tanaMe»  eomerve  me  wdeur  fine,  le  rétidu  ûuégral 
de  ta  $cmme  de$  moeurs  de  cette  fonction,  réduit  â  sa  valeur  principale,  ura  égal 
«t  rùidu  itUégral  de  la  vmme  des  valeurs  de  sa  fimetioa  inverse,  sdt  de  pre^ 
mOre,  toit  de  seconde  espèce,  pourvu  que  ces  dernière  rûidue  soient  égtdement 
réduits  à  leur  vakur  prin^ale. 

Pour  vérifier  la  relation  donnée  par  ce  théorème»  considérone  la  fMwtbn  sui- 
vante t 

*«=^ 

nous  aurons  : 

Nous  montrerons  Ains  mi  prochain  mémoire  Fosage  ^  Ton  peut  faire  de  la 
formule  (A)    du  théorème  précédent  soit  pour  la  détermination  de  la  valeur  d'un 


grand  nombre  de  séries,  soit  encore  pour  dKenIr  leur  trensformaïkm  en  înié- 
gnlfls  définies.  Nous  terminerons  oelte  note  par  l'eppiicttion  suivante  dn  cal- 
cni  des  résidus  à  la  sommatimi  de  oertaînes  suites. 

S  *. 

Soit  F  (f)  une  fonction  de  la  variable  l  que  nous  supposerons  égaie  à  la  sorome 
de  plusieurs  fonctions  fk      »      l(0<  *  **  ■  ^       &or\e  que  nous  ajons  : 

en  mnllipliant  cette  identité  par  ^t)  et  en  prenant  le  résidu  intégral  des  deux 
membres,  nous  aurons  : 

en  remanjuant  que  : 

8  (Ofm))  =  8  ((*(0})(^o+8  M  KO 

Si  noii!»  ï-upposons  que  la  fonction  F(o  conserve  une  valeur  limo  pour  des  va- 
leurs iuûuies  réelles  ou  imaginaires  de  la  variable  l ,  nous  pourrons  poser  : 

et  écrire  la  relaiion  (1)  sous  la  forme  : 

8  m^)))  <pii)  »  F.       +F.^.j^^H. .... 

en  eflèclnant  reitraciion  des  résidus  du  second  membre,  nous  obitendrons  : 

m<''^)m)  -  ^.<tM  +  F.    (2) 

formule  qui  peut  être  employée  à  la  détermination  de  plusieurs  relations  im- 
portante!». 
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s  5. 

En  stqppottnt  dai»  U  formuie  précédente  a»0,  nous  «vous  t 
Si  maintenant  on  oonridèie  les  deux  séries  : 

Fri;  =  A  +  y  +  ^  +  .... 

<p^y  -  A'  +  BY/;  +  cr+..,. 

nous  aurons,  en  vertu  delà  formnle précédente  : 

el  eu  admcllaul  : 

m  -  *C«+.t)  -  -X* + *t-* t +TX  ''+■  •  • 

nous  obtiendrons  : 

pour  donner  un  exemple  de  cette  forarale,  prenons  : 
nous  aurons  : 


fl] 


JO 
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$6. 

Si  nous  luisons  dans  cette  dernière  formule  1.2.3...  («—1)  =  rin)  et  «  ^  -L, 
nous  aurons,  à  l'aide  de  la  formule  oonniie  : 

T(n^l)  =  nr(n) 

la  relation  : 


comme,  d'aiUeursj  oa  sait  que  : 

_    ^      ,    î  f       dx         ^  r(i)r(i) 

(Voyei  ;  Lwirdb*.  TArâne  «iet  ftmeUtnu  analjftiqua,  Tome  II,  pag.  375  el  409)» 
il  en  résultera 


— ■  « 


eltsiippoeaDiiR  =  ~  ,  nom  aurons  : 


1.2.3. . .« 

=s  2 
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rdadon  <jui  oondoit  ux  siUTMitcs  : 

1 . 3 .  S  •  •  «n  •  2*" 


^  Ï~  'HT    ~»~  ~2~n+2       1      2      3    (n+U...2n 

En  BQpposant  dans  la  formuic  (2)  du  §  4, 

1 


1 

cos  — 

I 


nom  aurons  pour  détermiiier  les  coefficieiils       F,  »  F, , . . .  l'identilé  : 

1  FF 
 ï   i  F,  +  £l  +  ^+.... 

eflectnam  la  moltipKcatioii  et  égahnt  entr^eax  les  oocffidento  de»  diflérenlcs 
puissances  de-|-  ,  nous  obcenons  Jes  relations  : 

V^^l  F,  =  û 

F 

"^-  =  0-7^4  >  et) 

F^i^^Zî  +   F  =0 

1.2      1.2.3.4^1.2.3.4.6.6  ' 


dont  la  loi'de  formation  est  évidente. 
D'un  auure  côl^  en  effectuant  l'extraction  des  résidus»  nous  obtenons  : 
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m      _  t  :ZTy  '^<^°+ 


nous  pouTOU  donc  écrire  ; 

Si  nous  supposons  comme  cas  particulier 0fa/  »  a*",  nous  aurons  : 

.  1 .2.3. .  .Cm— Vm 

en  snpposeât  a  —  0»  après  les  diffSrendations,  il  en  résvltem  en  diangeam  les 
Unités  de  2  eC  en  sdmellanl  que  m  sdt  un  nombre  impair  : 


»  =  OP  i  

n 

On  trouvera  de  mène  en  posant 


(3) 


*  — r 

ang- 
les relations  : 

F  1 

F  .»0         F   -  

"         '«-TT  1.2.8 

F.— F  «=—  ^^—4-  s-î  — 

*  »      1.2      1.2.3  ^  l.i.3.4.6 


et  par  sniie  : 
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Keo  que  l'on  oonnaiMe,  depuis  longteini»,  que  les  «éries  donate  par  les 
formoles  (3)  et  (6)  soient  smoeptiblee  d'être  sommées  au  moyen  d'une  cer- 
taine puÎMance  de  ir,  nrallipliée  par  un  ooeffldent  rationel;  le  procédé  que 
nous  venons  d'employer  donne  un  moyen  eîmple  ec  facile  de  calculer  ce 
coe0k»eni. 
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PRÉFACE. 


IHen  que  les  Trématodea  soient  oobiiiib  depuis  longtemps,  et  aient  été  l'objet 
d'un  gnnd  nombre  de  travaux,  la  comraisnnoe  des  faits  relatifs  à  leur  reproduis 
Uon  date  de  peu  d'années  et  est  encore*  sur  beaucoup  de  points  de  détail,  peu 
avancée.  Gomme  pour  beaucoup  d'autres  animaux  inférieurs,  le  développement 
des  Trcmatodes  Endo-parasites  comprenant  une  suite  de  formes  transitoires  lonlea 
dissemblables  entre  elles,  trop  indépendantes  les  unes  des  autres  pour  que  leurs 
rapports  réciproques  de  succession  pussent  être  soupçonnés,  et  vivant  dans  des 
milieux  trop  différents  et  souvent  trop  éloignés  pour  que  l'observation  directe  pût 
les  suivre  pas  à  pas  et  d'une  manière  continue,  il  a  fallu  un  grand  nombre  d'obser- 
vation;^ parfirllf>s,  portant  tantôt  sur  un  seul,  tantôt  sur  drnx  états  consécutifs,  et 
saisissant  ainsi  le  liei\  quelquefois  Irès-fugilir  qui  les  unit,  pour  pouvoir  recon- 
struire, au  moyen  de  tous  ces  fragments,  l'ensemble  assez  complexe  de  l'édiûce, 
et  comprendre  les  rapports  réciproques  et  renchatnement  des  différentes  formes 
reconnues  pour  appartenir  à  la  série  du  développcnicnt  des  Trématodes. 

C'est  à  l'exposé,  suivant  leur  ordre  naturel  de  succession,  de  ces  différenls  iaits, 
par  la  nature  même  du  sujet  Irès-disséminôs  dans  divers  travaux  partiels,  dus 
pour  la  plupart  aux  reebercbes  persévi  r  uues  et  nombreuses  des  observateurs 
allemands,  qu  est  consarrée  la  première  partie  de  ce  Mémoire. 

Ce  H^uûié  est  divisé  en  quatre  chapitres,  et  terminé  par  une  liste  bibliogra- 
phique des  auteurs  lités. 

Quelques  observations  sur  la  formation  de  l'embryon  dans  l'œuf  du  Disl.  lanceo- 
laiutn,  trouvaient  naturellement  leur  place  dans  l'examen  de  l'état  embryonnaire 
des  Trématodes  ;  je  leur  ai  consacré  une  partie  du  second  chapitre.  Tous  les  docu- 
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meots  que  j'ai  pu  rassembler  sur  les  deux  états  subséquents  du  développement, 
sont  traités  dans  les  deux  chapitres  suivants  :  l'un,  consacré  ;i  l'examen  de  la  forme 
nourrice;  l'autre,  à  celui  de  la  forme  larvaire,  de  ses  métamorphoses  et  des  condi- 
tions dans  lesquelles  elle  revient  à  l'état  adulte,  le  point  de  départ,  à  l  exposé  som- 
maire duquel  est  consacré  le  pnmMr  chapitre. 

La  deuxième  partie  du  Mémoire  cootienl  la  descripUon  détaillée  de  quelques 
formes  se  rattachant  an  développement  des  TféuAtodes,  et  encore  mon  décrtaet. 

Dans  les  planches  qui  se  rapporieni  à  la  première  partie,  j'ai  ckerchéaaiant  que 
posBiMe  à  dminer  d»  Agures  représentant  tons  les  types  décrits  ;  la  plupart  sont 
des  reprodnctioiis  au  trait  de  toutes  eelka  qui  ont  été  données  par  les  aatenr*  an- 
térients,  et  dont  plnnenrs»  d^à  andennes»  laÎMent  beaiwonp  à  désirer  sons  le 
rapport  des  détails,  mais  sont  cependant  suffisantes  pour  rsprtenter  les  types. 

Depuis  que  ces  planobes  ont  été  terminées,  deux  ouvrages  récents,  renArmant 
de  fort  belles  figures,  sont  arri^  à  ma  connidesanoe,  nyss  trop  tard  pour  que  je 
passe  en  profiter  :  j'ai  dA  me  borner  à  renvoyer,  par  des  dtatîons  esncleB,  aux 
figures  des  Mémoires  originaux. 

Qu'il  me  soit  permis,  pour  lemyner,  d'adresser  mes  sinctees  remerciement  k 
H.  C.  VwT,  profemenr  à  rAcadémie  de  Gcnàro,  qui,  avec  son  oUigeanoe  aooou' 
tumée,  a  constamment  mis  à  ma  disposition  les  matériaux  de  tous  genres  qui 
pouvaient  m'étre  nécemaires  pour  Taécntion  de  œ  travail,  et  dont  les  boue  coik 
seils  m'ont  été  du  plus  grand  secours,  le  suis  heureux  de  pouvoir  id  publiquement 
lui  en  témoigner  tonte  ma  reconnaissance. 

Genèvtt  le  2$  Féorier  I85(i, 


t 
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TRÉMATODES  ENDO-PARASITES. 

PREMIÈBE  PAariE. 


aunm  niun. 

X. 

Les  TrématodeR»  canclérisés  par  leur  forme  aplatie  et  la  présence  de  ven- 
louses  ou  organes  de  sncdon  et  de  flxatioD,  onl  pendant  longleBipB  fiûi  partie  de  la 
classe  des  fers  inlestinaiix»  Entoioaires  ou  Hdmintlies,  établie,  comme  nndiqnent 
les  deux  premiers  noms,  sur  le  seul  caractère  du  parasitisme,  «  comprenant  par 
oonséqnent  tons  les  Tcrs  haUtamt  woSt  l'intérienr,  soit  l'extérienr  d'anirm  animaux. 

Cette  association,  basée  snr  le  i^nre  de  ii»,  avait  l'inconvénient  de  réwûr  dm 
toes  d'ocganisatiott  très-4issemblable,  et  dont  plnstearst  njant  des  analogues  vi- 
vant dans  un  tout  autre  miMeui  se  trouvaient  par  ce  seul  fait  ékHgnés  de  leun 
afllmtés  natureltes. 

Lm  Trémaiodm  forment  maintenant,  avec  ks  Tnriiellariés  et  ks  Cestodm,  une 
dasaeà  part  sous  le  nom  de  ven  plats  (PlaljelnMs}. 

Us  se  distinguent  dm  Cestodm^  parasita  comme  eux,  par  leur  forme,  l'absence 
d'articulations,  une  oiganisation  plus  parMte  et  leurs  ventoosm  ;  et  dm  TnriMIai- 
riés,  avec  lesquds  ils  ont  certains  rai^rta  de  forme  et  d'organisation,  par  l'ab- 
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sence  de  cils  vibratils  à  la  surface  de  la  peaa,  par  leur  genre  de  vie  parasité  et 

par  leurs  ventouses. 

Les  Trématodes  présentent  encore  quelques  rapports  plus  éloignés  avec  certains 
Annélides  (Uirudinés  ou  Discophores]  comme  eux  pourvus  de  ventouses,  et  dont 
quelques  formes  (brancbiobdellides)  vivent  à  l'extérieur  d'autres  animaux ,  mais 
qu'une  orgaiûtt^on  beaucoup  plus  parfaite  place  à  un  degré  passablement  plus 
élevé  de  l'édieHe  airimale.  Cert  A  oiiue  de  œs  «nalogiei  du»  la  forme  eitérienre 
et  le  genre  de  vie,  que  les  Trémaiodes  ectopararites  uni  été  quelquefob  dasiés 
parmi  les  Hlmdinés  (Annâides),  comme  l'aTait  fait  de  Bblaville,  qui  formait  son 
ordre  des  MixoctruLÉs,  dans  son  type  des  Entoroocoaires,  de  deux  familles  :  —  les 
MmuKotylmres  ou  BdeUairts  (Annélides)  ;  ei  les  Polycuiylaires  (Trémalodes  endO' 
parasites]  ;  —  et,  tout  récemment  encore,  Diesing,  qui  comprend  les  mêmes  diin- 
sions  sous  les  noms  de  BMLttMu»  distingués  en  Monoeotyla  et  Polycotyle$, 

Maintenant,  qu'nne  connaissance  plus  parfaite  de  l'ot^janisaiion  de  ces  diflérenis 
groupes  a  démontré  que  les  Poljcotylaires,  loin  d'être  des  AnnéGdes,  présenlent 
an  contraire  les  plus  graadea  attnités  avec  les  autres  im  pktfs  à  ventouses»  on  les 
a  réunis  à  ces  derniers  sous  le  nom  oolleclif  de  Trématodes. 

Les  Trématodes  sont  donc  des  vers  aplatis,  non  articulés,  munis  d'un  on  plusieurs 
offancs  d'adhérence  par  sucdon  ou  ventouses,  plus  ou  moins  solidement  confor- 
mées ;  d*ntt  appareil  digestif  en  forme  de  tube  divisé  (simple  dans  un  seul»  l'Aspi- 
dogaster)  en  deux  branches  totijours  terminées  en  ccecums,  simples  ou  ramifiées 
(jamaisd'anns);  harmaphroifiles  et  parasites  internes  on  externes  d'autres  animaux. 

Ainsi  circonscrit,  Tordre  des  Trématodes  comprend  plusieurs  types  secondaires 
bien  nettement  tranchés  par  certaines  particnlarilés  dans  leur  genre  de  vie  et  leur 
organisation,  et  qu'il  nous  importe  d'autant  plus  de  distinguer  id,  que,  dans  le 
cours  de  ce  travail,  nous  n'aurons  i  nous  occuper  que  d'un  setil  d'entre  eux. 

i. 

Un  premier  groupe,  qu'on  peut  aisément  reconnaître  dans  l'ordre  des  Tréma* 
todes,  et  que,  d'après  le  nom  d'une  des  formes  types  qui  le  composent,  on  pour- 
rait désigner  sous  le  nom  de  Poi.vsTomacs«  comprend  les  genres  Fo^tfomMi,  Oe* 
botryum,  4«mm,  lM|pA»Jwm,  ÇgroâÊCiffb  (?)  et  IWffoimim. 
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Toutes  les  espèces  de  ces  genrefs  hnbilont  les  snrfnn^  externes  des  animaux 
aquatiques  seulement,  partinulièrement  k^s  branchies  des  poissons.  Deux  espèces 
seules  du  genre  Poltfstomum  ont  un  habitat  un  peu  différent  :  l'une  a  été  trou- 
vée dans  l'intérieur  de  la  bouche  d  une  tortue  d'eau  donrf  ;  l'autre,  dan<*  !a  vessie 
urinaire  des  grenouilles.  —  Jamais  m  ne  trotivr  il''  Polysloraides  dans  le  tube 
digestif,  ni  dans  l'intérieur  des  tissus  d  autres  animaux. 

A  ce  genre  de  vie  tout  ecto-parasile,  se  rattache  une  grande  complication  dans 
la  sli  ucture  et  le  nombre  des  parties  qui  constituent  leurs  appareils  de  locomotion 
et  II'  lixation.  Des  ventouses  souvent  très-nombreuses,  souieuues  par  des  pièces 
cornées  et  fréqurinment  accom})a(jnécs  de  rrochets  très-durs,  leur  fournissent  des 
moyens  d'adhérence  puissants  et  capables  de  leur  permettre  de  résister  efficace- 
ment aux  actions  extérieures  qui  tendraient  à  les  arracher  de  leur  lieu  de  fixation, 
ei  auxquelles  leur  genre  de  vie  doit  fréquemment  les  exposer. 

Leurs  œufs  sont  généralement  volumineux,  peu  nombreux,  quelquefois  munis  de 
prolongements flii formes  plusou  moins  longs  ou  contournés  tu spu  ale.  (Diplozoon.) 

Le  développement  des  Polystomides  est  encore  très  peu  connu.  Une  obser- 
vation de  M.  Van  Beneden sur  le  développement  deVVdoncUa  caligortun,  (obser- 
vation consignée  dans  un  Mémoire  encore  inédit  de  ce  savant  zoologiste,  et  que 
nous  ne  connaissons  encore  que  par  l'analyse  qu'en  donne  M.  de  ^Jualrefages 
dans  son  rapport  sur  le  Concours  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  pour  1 85.3  '  ) 
signale  chez  cette  espèce  un  développement  embryogénique  toul-à-faii  normal, 
c'est-à-dire  que  l'embryon  acquiert  sa  forme  déflnitive  dans  l'œuf  et  revient  à  la 
forme  adulte  sans  subir  de  métamorphoses. 

La  conGrmation  de  l'existence  de  ce  mode  de  développement  chez  les  autres 
Polystomides  fournirait  un  caractère  des  plus  importants  pour  la  distinction  de  ce 
premier  groupe,  évid^puiieDt  plus  élevé  en  organisation  que  le  suivant. 

a. 

Le  Mcoiul  groupai»  beaoeoiip  pin  coiuîdéralile»  que,  par  oppoeilioii  m  premiert 
on  poomil  appeler  cdm  des  Vhstamwn,  comprend  It  preaque  loiaUté  des  Tréma- 
iodes  qui  ue  rcnurenl  pas  dans  te  type  précédent,  c'eal-*-dire  les  genres  ifli|iiU!f- 

*  Aon.  des  Se.  Nat.  4'  série,  t.  1.,  p.  23  (1854). 
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lomum,  MonosUmum,  Ilolnsdmvnn,  nemisinmum,  OtstonMm,  Gtaieroslomum ,  ei 
plusieurs  genres  établib  ii;n  1rs  aiu»  urs  siu  des  états  larTaircs  et  incomplets,  et  qui 
doivent  rentrer  dans  les  ni  i  s  pi  t  cpilenis  ;  ainsi  le  genre  Hettrostomum ,  dont  les 
espèces  sout  évidenimotu  des  larves  de  Distomes,  et  celles  du  ^enre  Dipiostomunif 
probablement  de  jennes  Holostomes. 

Les  Trématodes  de  ce  second  groupe  sont  tous  parasites  internes  des  animaux 
vertébrés  seulement,  et  n'habitent  les  invertébrés  que  passa^'èremenl,  pendant  leur 
vie  larvaire.  Us  vivent  principalement  dans  l'appareil  digestif,  à  la  surface  des  mu- 
queuses des  différentes  parties  du  canal  intestinal  des  animaux  supérieurs,  quel- 
quefois dans  les  tubes  biliaires  du  foie,  ou  dans  les  cavités  de  l'appareil  respiratoire 
et  de  la  tête. 

Leur  appareil  locomoteur  présente  des  modifications  en  rapport  avec  leur 
genre  de  vie,  et  n'est  composé  que  de  ventouses  toujours  en  très-petit  nombre,  peu 
résistantes,  d'une  structure  (ort  simple,  cl  dont  les  variations  do  position  et  de 
nombre  fournissent  d'excellents  caractères  pour  la  distinction  des  différents  genres 
qu'on  peut  établir  dans  ce  groupe. 

Le  canal  digestif  des  Oistomides  esl  toujours  en  forme  de  tube  divisé  en  deux 
branches  simples  terminées  en  coecums.  Elles  ne  sont  exceptionnellement  rami- 
fiées que  dans  un  très-petit  nombre  d'espèces,  notamment  le  Distomum  hepatx- 
cttm.  Monostomum  mutabile  présente  une  autre  exception  en  ce  que  les  deux 
branches  de  son  iiUestin  se  réunissent  postérieurement  et  forment  un  canal 
continu. 

Lee  oett&  â»  Ojetomides  sont  peUts  et  nonibreiix  ;  les  embryons  qui  en  pro- 
vienimt  ne  ressemblent  aucunement  à  Tindividu  qui  les  a  produits,  et  passent, 
avant  de  revenir  à  la  forme  adulte,  par  une  série  de  transformations  très-remai^ 
quables,  à  reosemble  desquelles  on  a  donné  le  nom  de  généralio»  tUUamtaUef  et 
dont  nous  aurons  à  nous  occuper  avec  détails  dans  la  suite  de  oe  travail. 

Ajoutons  encore»  connue  diflérence  entre  les  Distomides  et  les  Pol|stoaiidee,  que 
les  tissus  du  corps  des  premiers,  en  raison  de  leur  s^nr  dans  les  liquides  de 
l'intestin,  sont  mous  et  promptemeot  décomposés  par  le  contact  de  l'eau,  laqudie 
détermine  par  conséquent  rapidement  la  mort  de  Tanimal  { tandis  que  les  seconds 
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ont,  an  contraire,  des  téganents  plus  résistants  et  sur  lesquels  l'eau  est  sans  action, 
puisqii'dle  constitue  en  grande  partie  le  miUeu  dans  lequel  les  TrémaUMies  eclo- 
pamites  «ont  appelée  à  vivre. 

En  divisant  ainsi  le«  TrtMiiatodes  en  deux  sous-ordres  bien  caractérisés  par  des 
différences  importantes  dans  l'appareil  locomoteur,  l'appareil  digestif,  le  genre 
de  vie  et  prohaMimem  le  développement,  nous  laissons  en  dehors  une  forme 
très-singulière,  qui  a  esl  riH>orc  représentée  que  par  une  csiièee.  et  que  les  auteurs 
sont  unanimes  à  plaeer  dans  i  ordre  des  Trémalodes,  mais  qui,  ne  rentrant  com- 
plètement dans  aucune  des  deux  subdivisions  que  nous  venons  d'indiquer,  doit  né- 
cessairement en  constituer  une  troisième.  Nous  voulons  parler  de  V Aspidogaster 
conchycola,  découvert  et  décrit  pour  la  première  fois  par  Baer,  dans  son  beau 
Mémoire  sur  les  Animaux  inférieurs  Tel  animal,  qui  habile  le  péricarde,  l'o- 
reillette, quelquefois  le  foie  et  le  rein  des  Anodontes  et  des  Uiiios,  est  remar- 
quable par  la  conformation  toute  parlieulière  de  son  appareil  loeoraoïeur. 
qui  consiste  en  un  disque  ventral,  oblong,  trcs-exlensible,  creusé  de  quatre  ran- 
gées longitudinales  de  fossettes  quadrangulaires,  séparées  par  des  plis  transverses 
qui  Im  donnent  un  aspect  treilUssé.  et  au  moyen  duquel  l' Aspidogaster  rampe 
comme  un  Castéropode,  ou  se  fixe  comme  par  une  grande  ventouse. 

Son  appareil  digestif,  trèe-difliérent  de  celuî  des  «uires  Trfamiodee»  CùnàÊSB  «n 
une  large  bouche  en  entonndr  pboée  à  son  extrémité  antérieure  (qui  est  aminde  en 
forme  deoou  cylindrique),  snitrîe  d'un  pharynx  muscolenx,  et  d'un  intestin  simple 
(nom  Ufurqué)  tenmné  enooecum. 

Hermapbrodiie,  «mime  tons  les  Trématodes,  il  produit  des  «suft  dont  le  déve- 
loppement et  réclosion  ont  iien  dans  l'ovidncie  maternel,  et  desquels  sortent  des 

embryons  qui  acquièrent  peu  après  leur  forme  définitive  sans  subir  de  trans^ 

formationa  et  sans  cbai^emcnt  de  miHeu. 

En  résumé,  l'A^ndogaster  s'tioigne  de  rensemble  des  Trématodes  par  la  sim» 

plicité  deaon  tube  digestif  et  par  la  oonatruction  tonte  q»éciale  de  «on  appareil 

'  Baet}  Beitrige  zur  Kenntaiss  der  Nieder  Thiere  (18iC). 

(Nov.  Ad.  AhnI.  Lsop.  Cirai.,  XSÛ.  p«n.  I.  p.  588,    tib.  uni.) 
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locomoteur;  par  son  développetneiil,  il  se  rapproche  des  Polyslomides.  ft  par  loul 
le  reste  de  son  or^anisaiion  et  son  genre  de  vie  (sauf  qu'il  est  parasite  d'un 
invertébré),  des  Distotnidcs,  parmi  lesquels  il  a  presque  toujours  été  plaoé. 

8. 

Le  travail  que  j'eutrcpreuds  ici  ajaul  avaut  tout  pour  objet  l'examen  des  phases 
du  développement  des  Trémaiodcs  soumis  à  la  génération  alternante,  on  voit,  par 
ce  qui  précède,  que  nous  n'aurons  à  considérer  que  les  Trématodes  du  deuxième 
groupe  ou  ta  Disiomides.  Nom  taîMeioDft  donc  de  eAi^  te  Folysiomides»  diei 
lesquels  aucune  observation  n'est  venue  jusqu'à  présant  démontrer  im  développe- 
aMBt  àtiemani:  et  VAspidogaster,  que  son  développement  norasal  positivement 
ooDSlaté  par  Baer,  Dujardin  et  confirmé  encore  tout  récemment  par  V.  H.  An- 
bert,  de  Breslan  dans  nne  SKoellente  monographie  de  cet  animal»  rend  tontr4- 
fait  étranger  à  notre  siqet. 

C'est  donc  à  tort  que  Steenstrup'  a  voulu  rattacher  l'Aspidogasler  la  série  du 
développement  dn  Dûtoma  dupticaitm  (Baer),  rapprochement  snr  lequel  nous 
aurons  à  revenir  avec  détdlsi  en  traitant  de  rhistoire  de  cette  dernière  fonne  non 
moins  remarquable.  Constatons  Benlemeni  ici  que  l'Aspidogaster,  dont  le  déve- 
loppement suivi  dam  tontes  ses  phases  n'a  jamais  présenté  aucune  des  transfor- 
mations qui  caractérisent  la  fénéralùm  oftemonte,  ne  peut  être  en  aucune  rehrtion 
génésique  avec  d'autres  formes  larvaires  et  transitoires  des  Trématodes. 

Avant  d'aborder  l'hialoire  dn  développement  des  IKstomides»  donnons  quelques 
détails  plus  droonstandés  sur  rorgasinlion,  la  distribution  et  la  classification  des 
diverses  formes  qui  rentrent  dans  ce  groupe,  le  seul  dont  nous  ayons  désormais 
à  nous  occuper. 

«. 

Les  X>t5<omt  des  présente  ut  ([ualre  formes  qui  se  distinguent  par  la  position  et 
le  nombre  de  leurs  ventouses,  et  depuis  lungteiups  déjà  ont  été  reconnues  et  éri- 

'  Hùl.  nat.  des  Helmintlies  (1845),  p.  324. 

*  Ueber  dass  Wassergefussylem,  «te.,  de*  AspuiogMter  C4»nchjcola  :  dana  Siebold's  Zwtociiria  Ar  wist. 
«•I«gie  (18Ô5),  t.  VI,  p.  349. 

*  UèbcrdM  GmeraliMiwtrliMi.  (181^,  p.  iOI. 
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^ées  par  les  zoologistes  en  genres  qui,  à  pari  queli|ii(  s  sdlxli vivions  secondaires 
et  quelques  matations  d'un  penre  à  l'auire  d  espor  -  mal  t  onuues,  sont  encore 
généralement  admis  maiuieuani,  et  à  peu  de  chose  près,  tels  qu'ils  ont  été  d'a- 
bord cousiiiués. 

Deux  d'entre  eux  sont  cnraclërisëe  pur  l'eustence  d'une  seule  ventouse,  oe 
sont  les  genres  An^^tomum  et  MonosUmmm,  tous  deux  établis  par  Rudol]^. 

Cbex  les  Am^^mlomum,  cette  ventouge  unique,  iaiperforée,  est  ntuée  à  Fesiré- 
mité  postérieure,  et  chea  les  ifoiiof<oeitiMy  à  Textràniié  antérieure  du  corps,  oà 
elle  entoure  rorifioe  buccal. 

Les  duux  autit.s  {genres  ont  deux  ventouses,  l  une  antérieure  buccale,  l'autre 
abdominale.  Les  veutouses  sont  peli(es,  peu  accusées  dans  le  genre  Holostomum , 
établi  par  Niizsch,  aux  dépens  d  une  partie  des  es|)è(  cs  du  genre  Ampfiistomurti 
de  Rudolphi,  et  remarquable  par  la  forme  de  son  corps,  qui  divisé  en  deux 
parties  distinctes,  l'une  antérieure,  irès-dilatée  et  membraneuse,  pouvant  jouer 
le  rôle  d'une  large  ventouse,  l'autre  postérieure,  plwépaisseei  presque  cylindrique. 

Dan»  le  genre  DistiMum,  (Ucizius),  on  remnrque,  au  contraire,  deux  ventouses 
très-distinctes,  dont  l'une  antérieure  buccale,  l'autre  située  sur  la  faoe  ventrale, 
plus  ou  moins  éloignée  de  la  précédente,  mais  ne  dépnssuit  pas  le  nUlieu  de  la 
longueur  du  corps. 

Ces  qualres  genres .  Amphisioinitm ,  Mouoslomum,  Holoslomum  ei  Ûisloinum. 
constituent  les  formes  iy|)iques  des  Trénialodes  du  second  groupe,  dont  tous  les 
autres  genres,  introduits  depuis  par  ks  elassifiealeiirs  modernes,  no  sont  que  des 
subflivisions  secondaires  ou  des  étals  irn  oinph  ts  Ainsi,  le  aenre  iUmistomutn . 
de  Diisin^'.  est  un  démembrement  du  genre  Holoslomum,  (  M  viespond  à  celui 
qu'a  va  il  di-yÀ  fait  Niizscb  lui-uéine  SOUS  le  nom  de  Crjiptoslomum,  de  son  genre 
Holosiomuiu. 

Le  genre  EdiintMommn  a  été  adopté  par  plusieurs  auteurs  pour  réunir  un  petit 
groupe  de  Distomes  qui  présentent  à  leur  extrémité  antérieure  un  élargissement 
bordé  d'une  donUe  rangée  d'épines,  —  et  dont  le  corps  est  également  recouvert 
de  petites  lamelles  atgaes. 
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Le  genre  D^loSunu  de  Diesiog,  établi  pour  deux  Ampbisloaiet  dos  Bfttncîeos 
sur  un  caractère  entièrement  înmct,  »  été  rqeié  put  les  zoologistes,  ainsi  que  le 

genre  Notoootyhis,  du  mtaie  auteur,  institué  pour  une  espèce  qui  se  trouve  être 

un  llonostome. 

Parmi  les  nouvelles  divisions  gàiériques  qui  ne  doivent  pas  foire  parUe  du 
système  aooloipque  des  Distomides,  comme  n'étant  établies  que  sur  des  états 
larvaires  et  incomplets ,  par  conséquent  manquant  des  caractères  définitib  de 
l'espèce  adulte»  se  trouve  le  genre  IMjp&MtoflNim,  étaUi  par  Nordmann  pour  deux 
formes  habitant  les  humeon  de  l'œil  de  divers  poisM»s  d'eau  donoe;  le  genre 
HeUruUimum  *  (FUipiN)»  dans  lequel  Oiesing  comprend  plusieurs  formes  larvaires 
de  Disiomes  trouvées  dans  les  tissus  de  difffirenls  mollusques  ;  le  genre  Codbuo- 
cepAoftisS  nom  sous  lequdDiesing  désigne  l'il]N{pJUtfama  unitjisnMi  (Rndolplii) 
forme  encore  imparfaitement  connue,  mais  qui  n'est  pas  adulte^  et  à  laqueUe  on 
ne  peut  encore  assigner  de  place  définitive. 

7. 

Les  Distomides  sont  eniièreinenl  spéciaux  aux  animaux  vertébrés,  du  moins 
à  l'état  aJulie,  ei  habitent  principalement  le&  cavités  de  l'appareil  digestif  et  de 
l'appareil  respiratoire. 

Les  espères  du  genre  Ainphisioiuum,  peu  nombreuses  d'ailleurs,  se  trouvent 
surtout  dans  les  m  a  m  m  î  fores. 

Le  genre  Moriusioumm,  dans  lequel  Diesinp  <ompte41  espèces,  habite  principa- 
lement les  oiseaux.  Le  genre  Holostomum  est,  a  i  exception  d'une  seule  espèce,  qui 
habite  les  mammiiere^i,  lout-à-laii  s.j»eci3l  aux  oiseaux  ;  (les  Holostomes  trouvés  par 
Nordmann  dans  les  poissons  ne  sont  pas  adultes).  Diesing  compte  dans  ce  genre 
quatorze  espèces  qui,  ajoutées  aux  douze  qu'il  en  a  sorties  pour  constituer  son 
genre  Hcmistomum,  forment  un  total  de  vingt-six  espèces. 

EnQn,  le  genre  Distouium,  le  plu»  riche  de  tous,  puisque  Diesing  y  compte  222 
espèces,  dont  vingt-sept  douteuses,  a  une  distribution  beaucoup  plus  étendue 
que  tous  les  précédents,  et  se  rencontre  dans  toutes  les  classes  des  Vertébrés, 

'  Uibl.  ilal.  87,  p.  m 
*  SjM.  UflhniallHMi.  (18S0). 
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assez  inégalefneDl  réparti,  il  est  vrai,  car  les  trois-qaarts  des  DisloiiMi  appar- 

ticnncni  aux  Oiseaux  et  surtout  aux  Poissons ,  tandis  que  le  dernier  quart  se 
répartit  à  pou  près  par  moitié  entre  les  liammifôr«s  d'une  part  »  les  Reptiles  et 

les  Amphibiens  de  l'autre. 

Quant  à  la  répartilion  de  l'ensemble  des  Dislomides  dans  les  Vertébrés,  elle  est 
à  peu  près  la  même  que  celle  que  nous  venons  d'indiquer  pour  le  seul  genre 
Distome ,  avec  cette  ditîérence  que  les  Oiseaux  en  renferment  presqu'rmfant 
que  les  Poissons,  et  les  deux  classes  réunies  les  trois  quarts  du  total;  le  der- 
nier quart  étant  réparti  de  la  même  manière  dans  les  trois  autres  classes. 

Généralement ,  les  Distoaiides  paraissent  être  plus  répandus  dans  les  ani~ 
maux  aquatiques  ou  vivant  dans  le  voisinage  de  l'eau,  que  dans  les  animaux 
terrestres  proprement  dits. 

C'est  ainsi  que  les  Poissons  en  renferment  plus  que  toutes  les  autres 
classes  ;  que  les  Amphibiens ,  quoique  très-peu  nombreux  ,  en  fournissent 
presqu'autant  que  l'ens*  iiiMi  des  liepiiles;  et  que  dans  la  classe  des  Oiseaux, 
les  groupes  les  pins  orditiairemcut  habités  par  ces  parasita  sont  prinupalement 
les  Oiseaux  aquatiques.  (Ecbassicrs,  Palmipèdes.) 

Cette  prépondérance  des  Uisloniides  dans  les  amiuaux  aquatiques ,  est  en 
rapport  avec  le  i  m  que,  pendant  les  premières  périodes  de  leur  vie,  un  grand 
nombre  d'entre  eux  sont  aquatiques. 

t. 

La  Distomides  ne  tout  généralement  ni  très^mtnrans,  tà  très>abondante  à 
Ui  fois  sur  un  mtaie  aninud.  JD  y  a  cependant  quelques  espèces  qui  sont  remar» 
4|nab]es  par  leur  abondance  et  leur  fréqoenoe,  oomme  le  Dtsiamm  j^padVim 
des  RnminaniSt  irès-CMnanin  dans  le  montoDi  dont  il  obstrue  les  grands  canaux 
b^tîqnes,  et  y  détermine  des  dilatations  aonvent  tris-ccmsidérables  dans  les- 
quelles se  trouvent  «itassés  jusqu'à  quinw  et  mèoae  plus  de  ces  Dtetomes, 
un«  des  plus  grandes  espèces  du  genre.  U  présence  du  Dafomaim  hepoUem 
[bidome)  dans  un  monlon  détermine  ordinairement  k  mon  de  l'animal  aitaqoé, 
et  il  est,  pour  cette  raison,  trèHvdoui^  par  les  éleroura  aniquels.  dans  certains 
paya  surtout,  il  cause  chaque  année  des  pertes  considérables.  H  ne  paraît,  du  reste, 
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entraîner  ces  conséquences  fâcheuses  que  dans  les  individus  où  il  est  tres-abon- 
daul.  Eu  général,  les  Distoniides  ne  paraissent  point  incommoder  les  animaux 
dont  ils  habitent  l'intestin  ou  les  autres  cavités,  rarement,  il  est  vrai ,  en  bien 
grand  nombre  à  la  fois,  nombre  qui  tend  toujours  à  diminuer»  puisque  leurs 
œufs  produisent  des  embryons  qui  exigent  un  miliea  diiÉrent  pour  se  déve» 
lopper.  II  résulte  de  ce  mode  de  génAntion,  qu'un  uimel  habité  per  des  Dis^ 
lomideB  peut,  s'il  ne  s'en  Introduit  pis  de  nouveiuK  par  l'afioientallon,  en 
être  oomplètenient  débarrassé  an  bout  d'un  certain  temps,  équivalent  à  la  du- 
rée de  la  irie  adulte  de  ces  parantes. 

Les  Distoniides  paraissent  avoir  une  dtstrihution  géographique  étendue;  un 
grand  nombre  d'espèces  se  irouveul  un  peu  partout,  et  souvent  dans  plusieurs 
espèces  diflérenies  de  Vertébrés.  Ainsi,  le  D.  hepaticum  a  été  observé  dans 
la  plupart  des  animaux  domestiques  (bœuf,  chèvre,  chameau,  porc,  cheval, 
ftne  et  dans  plusieurs  espèces  de  moulons)  et  même  dans  l'homme.  On  l'a 
trouvé,  en  outre,  dans  l'écureuil,  le  lièvre,  le  chevreuil,  le  daim  et  le  kangouroo. 
IiO  D.  lanceolatum  qui  accompagne  presque  toujours  le  précédent,  et  habite  les 
petites  ramifications  du  foie  des  moutons,  dont  les  grands  canaux  hépatiques 
sont  remplis  de  D.  hepaticum,  a  été  observé  aussi  dans  le  lièvre,  le  lapin,  le 
cerf,  le  daim,  le  porc,  le  chat,  le  bœuf,  et  l'homme. 

V  Àpiphiiiomum  conicum ,  commun  dans  l'esiomac  du  bœuf,  a  été  trouvé 
aussi  dans  la  panse  du  niouion  et  dans  plusieurs  espèces  de  cerlk  tant  euro- 
péens qu'exotiques.  (Brésil,  par  M.  Nallerer.) 

L' Amphisiomum  subclavalum ,  parasite  de  plusieurs  genres  de  Batraciens  de 
nos  pays,  a  aussi  été  trouvé  par  M.  Natterer  dans  une  grenouille  du  Brésil. 

On  peut  môme  dire  que  les  Distomtdes  spéciaux  à  une  espèce  particulière 
de  Vertébrés  sont  l'exoeplion  »  la  plupart  ont  été  observés  dans  plusieurs  es- 
pèces. 

Inversement,  on  peut  trouver  dans  la  même  eqièce,  souvent  chez  le  môme 
indhridUf  plusieurs  Distomides  dilTérenis.  Nous  renvoyons  pour  les  détails»  «nr 
oe  sojei ,  au  catalogue  très-complet  des  animaux  habités  par  des  ptrasitest 
que  Dîesiog  a  placé  à  la  fia  de  son  SjfitmM  heimintiiMin* 
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Lob  DiatomideB  ont  une  forme  aplatie,  foliacée,  qnelqmloiB  çjHndriqn». 
Ik  n'atteignent  jamaia  vne  très-grande  taille,  lei  plm  grands  appartiennent 
an  genre  Amphistome  (Amph.  g^anienm).  et  Dislonie(D.  h^iicam),  nais  g^ 
néffakmentibsoDtpeiib,  etoomprisenmoyenneentre  deni  et  quiniemiltimèlres. 

Le  tissn  de  leur  cotç$  est  mon,  trè»H9ontractlle,  et  parait  dans  tooles  ass 
parties,  fiumé  d'une  sulistanee  musculaire  homo^Ct  vagnement  dispceée  en 
couches  réticulées  ei  entrecroisées,  phis  visibles  i  la  périphérie  dn  corps  des 
grandes  espèces;  les  petites  ont  nne  structure  plus  homogène.  Ce  timo  con- 
tractile forme  la  nunse  entière  dn  corps,  dans  tonte  son  épaisseur,  sans  dr- 
conscrire  de  cavité  intérieure  ;  les  caTilés  des  appareOs  digestif  excréteur  et 
circnlatoire,  sont  creusées  dans  r^nissenr  du  parendiTme  qui  les  envdoppe 
de  tontes  pnrts,  et  les  fait  dû^arattre  par  ses  contractions,  sans  qu'on  punse 
leur  reconnaître  des  parois.  Ceci  explique  pourquoi,  lorsqu'on  comprime  im 
Ttématode,  on  voit  souvent  la  cavité  »créloire  se  fermer  plus  on  moins 
complèiement,  on  se  doîsonner  par  des  portions  de  parendi^rme  qui  font  sailKe 
dans  sa  cavité  et  se  sondent  avec  le  tissu  dn  c6té  opposé  ;  j'ai  pu  obser- 
ver ce  fait  sur  de  j^mes  Modyoetim  diea  lesquéb  le  phénomène  est 
d'autant  plus  évident  que  leur  cavité  excréloire  est  très-vaste»  fin  opérant  la 
compression  d'une  manière  un  peu  rapide  et  en  la  cessant  aussitôt,  on 
volt  qudqnefois  dans  les  individus  que  cette  opération  n'a  pas  tués  et  qui  lui 
survivent  encore  un  certain  temps,  que  cette  soudure  phis  ou  moins  complète 
des  parois  de  leurs  cavités  n'en  persiste  pes  moins,  malgré  les  contractions  dn 
tissu  ambiant. 

La  surikce  dn  oorpe  est  recouverte  d'une  couche  é|ndermique  plus 
rédstanie,  honxtgène  et  transparente,  qui  se  plisse  ou  se  ride  d'une  ma- 
nière tout-à-fiiit  inerte,  sons  rinfluence  des  contractions  du  tissu  soi^ia- 
cent,  et  est,  par  conséquent,  dépourvue  de  tonte  contractililé.  Cet  épi- 
derme,  généralement  lisse,  est  qudqnefois  rdevé  en  petites  lamdles  aigOés,  très- 
ranirodiées,  qui  donnent  à  la  surface  dn  corps  l'aspect  d'une  lime. 
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A  Texceptioik  d'un  petit  groupe  de  Dîatomee  distingué  «ou  le  nom  dlS- 
èhinostomes,  qui  forteni  sur  le  bord  d*UD  élai^isBeineiit  de  l'eilrémiié  anté- 
rieure de  leur  corps»  une  doable  couronne  d'épines  cornées  et  tris-cadnqnes» 
les  Dislomides  sont  inernee. 

Lear  cootoor  ett,  en  f^énl,  d'un  bhoïc  jannitre ,  quelquefds  tirant  sur  le 
rouge,  et  sur  lequel  se  détadient  souvnit  le  tobe  digestif,  coloré  par  son  con- 
tenu, et  l'oviducte  dont  les  eireonTolntions  compliquées  et  formant  quelquefois 
des  dessins  très-élégants,  sont  mises  en  éfidraioe  par  les  osnls  presqw  ton- 
joors  colorés  en  jaune  on  en  bmn,  qu'elles  renferment. 

Appareils  sur  la  vie  de  relation.  Sens.  Le  sons  tactile  parait  le  seul  qui  soit  dé- 
Tcloppé  chez  les  Dislomides  et  encore  à  des  degrés  irès-dilTéreiils  suivant  les 
espèces,  il  appartient  au  tissu  entier  du  corps  ,  qui  est  à  la  fols  sensible  et 
contractilp;  dans  certaines  espèces,  OQ  remarque  dans  le  voisinage  de  l'extré- 
mité' antérieure  des  appendices  ou  lobules  de  diverses  formes,  mais  de  môme 
structure  que  le  reste  du  corps,  et  qui  peuvent  èirc  regardés  comme  des  or- 
ganes un  peu  perfectionnes  de  tact  analogues  à  des  tentacules- 

On  a  voulu  quelquefois  regarder  comme  des  yeux,  les  taches  pigmentairss 
situées  à  la  partie  antérieure  du  corps  d'un  petit  nombre  de  Distomides  ;  mais  un 
amas  de  pigment  ne  constitue  pas  un  oi^ane  de  vision,  et  ne  doit  point 
être  regardé  comme  tel,  d'autant  moins  qu'il  s'agit  d'organismes  vivant  dans 
l'intérieur  de  cavités  animales,  au  sein  de  l'obscurité  la  plus  complète,  et  où 
di^s  off^anes  visuels  seraient  pour  le  moins  inutiles.  Au  contraire,  les  tacbes 
pigmentaires  qu'on  remarque  sur  plusieurs  cercaires  aquatiques  pourraient 
bien  être  de  véritables  yeux ,  comme  Filippi  vient  de  le  constater  pour  la 
cercaire  de  V Amphislomum  subclatafnm.  chez  laquelle  il  a  reconnu  une  lentille 
conique  au  centre  des  taches  pigmentaires  qui  caractérisent  celte  espèce.  En 
suivant  cette  cercaire  jusqu'à  l'état  adulte,  il  a  constaté  la  résorbtion  de  la 
lentille  et  la  dispersion  des  granulations  pigmentaires;  par  conséquent,  la  destruc- 
tion d'un  organe  visuel ,  désormais  sans  objet*  puisque  l'adulie  doit  vivre  dans 
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des  conditions  de  milieu  toutes  diff&wntes  de  cdles  dans  lesquelles  il  e  vécu  i 

l'état  de  larve. 

Un  système  ncrA^ciix  naissant  de  deux  rennenients  plucés  des  deux  côtés  de 
IViîsopliage ,  communiquant  entre  eux  par  un  conion  sus-œsophagion ,  et  en- 
voyant deux  filets  principaux  qui  descendent  lalcValcmcnl  le  long  du  corps  en 
fournissant  quelques  rainilicatiou»  secondaires ,  a  été  constaté  dans  plusieurs 
Amphistomes  et  dans  les  lïist.  hepalicum.  hohstomiim  et  duplicalmn' . 

M.  Dujardin  '  regarde  c  e  que  les  auteurs  ont  pris  pour  le  système  nerveux  du 
Dist.  hepalicum  ,  comme  des  brides  fibreuses  destinées  à  maintenir  et  mouvoir 
le  bulbe  cesopbagien.  INous  opposerons  à  cette  manière  de  voir  le  fait  que, 
dans  ce  Dislome,  la  partie  la  plus  visible  du  système  en  question  est  précisé- 
ment celle  qui  occupe  toute  la  portion  aî>latie  du  corps  depuis  la  venî'HjHp  ven- 
trale, et  qu'on  voit  bien  distinctement  dciiccmire  des  deux  coiés  du  corps  sous 
forme  de  deux  fliels  ramifiés,  qui  paraissent  se  réunir  de  nouveau  à  l'extré- 
mité postérieure.  On  voit  cucorc  très-distinctement  dans  les  individus  qui  ne 
sont  pas  trop  gorpés  d'œufs,  un  filet  transversal  qui  réunit  les  deux  cordons 
latéraux  en  passant  derrière  la  ventouse  ventrale.  Ces  diiïérents  filets  ne 
peuvent  donc  aw>ir  aucun  rapport  avec  le  bulbe  œsophagien,  puisqu'ils  sont 
placés  dans  une  toute  autre  partie  du  corps.  On  peut  les  rendre  irès-apparents  en 
soumettant  le  D.  liepaticum  à  l'action  de  la  potasse  caustique,  qui  gonfle  tout 
le  corps  de  l'animal  et  rend  sou  tissu  très-lranspareul,  tandis  qu'elle  contracte  et 
rend  plus  opaque  la  substance  des  différents  filets  dont  nous  parlons.  Celte 
différence  dans  les  réactions  chimiques  indique  donc  bien  une  différence  de 
nature.  Quoiqu'il  en  soit ,  il  est  certain  que  ce  système,  quelque  significa- 
tion qu'il  ait  d  ailleurs ,  manque  chez  la  majeure  partie  des  Distomides. 

11. 

Constitué  pnr  deux  ventouses*  de  consirnction  iràs-simple,  c'esl-i-dire  oon- 
sislani  en  un  disque,  ou  plaiôt  une  cilotte  miucnlense,  plus  ou  moins  épaisse, 

'  Siebold.  Aoat.  comp.  (trad.  franç.),  T.  I.,  p.  IS5. 
*  Hilt.  nt.  àt»  HalniBllMt,  p.  390. 
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généralement  formée  par  un  ti&âu  trangparent  et  strie,  et  creusée  dans  son  mi- 
lieu d'une  excavation  plus  ou  moins  profonde,  susceptible  de  se  dilater  consi- 
dérablement ou  de  se  fermer  complètement»  sous  l'influence  des  contractions 
de  l>  couche  musculaire  qui  l'enveloppe. 

Une  de  ces  vcntoiisp!?  est  placé*;  tout-à-fait  à  l'extrémité  antérieure  ou  un  peu  en 
dessous  sur  la  face  ventrale,  et  i)orte  au  fond  de  sa  cavité  1  or i lice  du  tube 
digestif;  el!e  joue  donc  le  rôle  de  la  bouche.  Cette  ventouse  très-dévcloppée  dans 
le  genre  Di^^tnine,  l'est  moius  chez  les  Holostomes  et  Monoslonies,  et  manque 
chez  les  ÂmpUistomes. 

La  seconde  veatonsef  imperforée»  gtoénlement  plus  déreloiqpée  ^ae  b  pre- 
miire,  est  tonjoni»  pteoée  sur  la  ligne  médiane  à  la  face  voitrale;  avant  le  mU 
lieu  de  la  longueur  dans  les  Holostomes  et  les  l^tomes  ;  et  toutrà>fait  à  l'ex- 
trémité  postérieare  du  corps»  dans  lesAmphistomes.  Elle  manque  dans  le  genre 
Monoslome. 

Les  DIslomides-  n'ont  qu'une  looomolioii  asses  bornée  et  changent  peu  de 
place.  Ib  penVeot  progresser  sût  par  des  contractions  de  leur  corps»  à  b  bçou 
de  certains  yers,  soit  à  l'aide  de  leurs  ventouses»  dont  ib  se  sirvent  comme  les 
sangsues»  c'est-ànlire  qu'ib  vont»  «n  s'élirant  de  toute  leur  longueur»  dimlwr 
un  point  d'appui  ]dus  éb^pi^  et  y  fixent  bar  extrémité  antérieure  par  bar  ven- 
touse buocab»  pins  ensnîle  en  se  contractant  ib  amènent  leur  ventouse  abdo- 
minab  à  cteé  de  b  prm^e,  et  ainsi  de  suite.  Cliacnne  de  ces  opérations  bs 
fait  donc  progresser  d'une  longueur  marquée  par  b  distance  qui  sépare  bnrs 
deux  ventouses  an  moment  du  maximum  d'extennon  de  leur  corps. 

Leun  ventouses  bur  servent  principalement  d*organes  d'adhérence,  surtout 
Tabdominale»  au  moyen  de  bquelb  ib  s'atudhent  aux  membranes 'nra(|ttenBes  qui 
tapbsent  les  cavités  qu'ib  habitent. 

Quant  à  la  ventouse  antérieure  ou  buccale,  il  est  évident  que,  par  sa  position, 
elle  est  appelée  à  jouer  un  r6Ie  important  comme  organe  préhenseur  ou  suceur 
dans  1  aliiucutatiou  de  ces  parasites. 
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11. 

Appareil  Digestif. 

Formé  d'ane  bouche  plaicée  à  rextrémtté  anlérîenre  du  corps,  entoofée 
d'une  couche  musculeuse  qui  forme  la  TMitome  anlérienre.  La  bouche  fitt 
UDt6i  tout-à-faît  terminale ,  tantôt  placée  un  peu  en  arrière  sur  la  face  ventrale. 

Le  fond  de  la  ventouse  buccale  s'ouvre  dans  un  tube  simple  on.  mo- 
phage,  lequel  présente  quelquefois  un  renflement  muscaleiix  ou  phetrynXf  pfati 
ou  moins  éloigne  de  la  vcntuuso  buccale. 

Apres  un  trajet  plus  ou  moins  long  suivant  les  espères,  Tœsophage  se  divise 
en  deux  bramhcs  qui  descendent  en  divergeant  le  long  des  côtés  du  corps, 
en  passant  de  part  et  d'autre  de  la  ventouse  ventrale  quand  elle  existe,  et  M 
lêriuinent  en  cojcuius  plus  ou  moiiLs  près  do  rcxlrémitc  postérieure. 

Les  branches  latérales  de  l'intestin  sont  ramifiéea  dans  le  Oisl.  liepaUcum, 
et,  d'après  Siebold présentent  dans  quelques  espèces  voisines  du  Momslommu 
irigonœei^kabM  des  UBcam  «impies  annexés  dans  toute  leur  étendue. 

Dmm  les  Mùnoit,  mmUMIe  et  fiamm ,  les  devx  branches  de  rinleslin,  m  Hen 
de  se  Isniriner  en  cawmns,  ae  réuidnent  posiérieareaimt  et  forment  un  arc 
oontmn. 

L'intestin  des  Disiomides  est  très^ntractile  et  pent  se  fermer  an  point  de 
dispanltre  entiireinent,  lofsqn'U  ne  renferme  pas  de  contemn  granuleux  qui 
marque  son  irajet 

11. 

Àppoitttl  tsBOtétsw, 

Goosiitué  par  une  cavilé  située  dans  la  partie  postérieure  du  corps  i 
l'extrémité  de  laquelle  elle  s'ouvre  par  un  orifloe  nommé  par  les  au- 
teurs faramen  muiale ,  ei  qui  a  été  anciennement  pris  pour  l'anus.  La 
cavité  excrétoire,  qui  peut  être  très-vasie,  est  tantAt  simple,  tantôt  bifiir- 
quée  en  deux  branches  qui  montent  latéralwaent  et  s'étendent  quelquefois 

*  Asal.  Gaeqp.  (bad.  Bmc.)  T.  I,    iSO,  t. 
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jusque  dans  la  parliu  aiileneurc  du  corps;  tanlot  plus  ou  moins  ramifiée.  Très- 
contractile,  elle  change  constaroment  de  forme  et  peut  disparaître  eatièrement 
comme  l'iniestin. 

Elle  renlerine  quelquefois  des  concrétions  calcaires  dont  la  grosseur  varie 
suivant  les   espèces,  et  qu'on  voit  cheminer  sous  l'iallueace  lii  si  s  (  nirar 
tîORS,  et  sortir  par  l'orifice  postérieur.  Ces  concrétions  sont  sphénques,  tantôt 
formées  de  couches  concentriques  disposées  autour  d'un  petit  noyau  central, 
tantôt  tout-à-fait  homogènes,  réfractant  fortement  [a  lumière,  et  jaunâtres. 

Elles  sont  sohibles  avec  effervescence  dans  l'acide  acétique.  —  Ces  concrétions, 
qui  ont  ('lé  souvent  jirises  pour  des  (iHifs,  et  leur  éjection  pour  l'acte  de  la  ponte, 
s'observent  fct'-quenmieni  chez  les  Distomidcs  non  adultes,  plus  rarement  chez  les 
adultes.  Dans  le  Dist.  twdulosum  adulte,  elles  sont  très-évidentes  par  leur  grosseur 
et  leur  réfringence.  On  trouve  souvent,  au  lieu  de  ces  concrétions,  le  contenu 
de  la  cavité  excrétoire  sous  forme  de  granulations  foncées. 

14. 

Dans  beaucoup  de  Oîstoroides,  on  observe  un  système  particulier  qui  a  été  ré- 
sidé tantôt  comme  nn  système  cncnlaloire,  tantôt  comme  un  système  respiratoire 
on  aquiftre,  et  qui  consiste  en  anaux  ir^s-flns»  simples  on  ramifiés,  tri»- 
ondnleox,  s'étendant  souvent  dans  toute  la  longueur  du  corps,  fréquem- 
ment garnis,  à  letir  paroi  interne,  de  longs  cils  vibratils,  dont  l'agitation  dé- 
termine un  mouvement  dans  le  liquide  toujours  incolore  et  transparent  qui  rem- 
plit ces  canaux.  Ces  cils  vibratils  se  trouvent  quelquefois  dans  toute  l'étendue  de 
ce  .système  de  canaux  nommés  pour  cette  raison  caMUX  vibralilsy  quelquefois* 
par  places  seulement. 

Si  on  examine  des  Dislomldes  très -jeunet  ou  encore  à  l'état  larvaire, 
4|ue  kmr  transpaxenoe  et  leor  petileMe  rendmt  ttès^fiivorables  à  oe  genre 
d'invesligaliMi ,  on  peut  se  ooniraincre  tménetA  que  ce  système  de  canaux 
tibralils  s'ouvre  dans  la  cavité  eacrétoircj  coniaie  nous  le  verrons  (dus  loin 
en  traitant  des  Cercaires  et  des  jeunes  DktomideB  sortit  de  leurs  kystes.  Cette 
diqiosiiion,  trèt-difficile  è  apprécier  dues  let  Dittomidet  adullet«  à  cause  de  leurs 
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tis»ua,  inralt  aviMr  échappé  à  plusieurs  observaieui-s  qui,  pour  cette  raison,  ont 
regardé  les  canaux  comme  finvunt  un  système  ck»,  on  lui  ont  soppoeé  d'autres 
aboudiemenis. 

Ce  n'est  qn'asses  récemment,  que  les  véritables  raf^rls  du  système  de  canaux 
vUmtib  (ou  drcnlatoire)  avec  l'appareil  excréteur  ont  été  posiiÎTemeni  constatés 
sur  des  indhridns  adultes  par  M.  Van  Bencdeu  dans  le  JNi<.  ItrHieoUti  et  par 
M.  Aubert  %  sur  VÀspiiogtuter  eoncAiooto. 

Ce  dernier  a  encore  coosuté  que  ce  système  de  canaux  ne  renferme  pas  de  cib 
vibraiik  dans  tout  son  trajet»  mais  par  places  seulement  ;  de  sorte  qu'on  ne  doit 
pas  conclure  que  l'absence  de  dis  vibratib  dans  les  canaux  llexueux  des  Dîstomides 
ou  desTrématodcs  en  général,  doive  caractériser  un  système  de  canaux  diflérents» 
comme  Siebold  '  parait  le  croire. 

IS. 

Appareib  âè  rêproiuelian. 

Tous  les  Disloniides  sont  hermaphrodites,  à  rex,CL'ption  de  deux  espèces  de  l>is- 
lomes  découvorles  réremmoni.  <  t  qui  paraissent  avoir  des  sexes  séparés. 

L'une  est  ie  Uistot}}  11)11  /i// /  i  ;/  /  (m  *,  trouvée  au  (laire,  par  M.  Bilharz,  dans  le 
sanp  de  la  veine  porte  de  I  homme,  surtout  dmis  b  s  cas  de  dyssenterie;  l'autre 
est  le  Ihst.  Okenii,  trouvé  par  KôHikcr,  dans  l'iuiesliu  d'im  Cyprin. 

Ces  deux  espèces,  très^ognlières  sous  boanoonp  de  rapports  exceptées,  tous  les 
autres  Disiomides  sont  pourvus  de  deux  appareils  générateurs,  l'un  mâle,  l'autre 
femelle,  placés  sur  le  uiènic  individu  et  construits  sur  un  type  très^-nniforme  dans 
ses  grands  traits,  quoique  très-di versifié  dans  ses  dispositions  secondaires  suivant 
les  genres  et  les  espèces.  Une  description  détaillée  de  toutes  ses  variations  étant 
inutile  ici*  puisqu'elles  n'influent  en  rien  sur  la  nature  des  produits  définitifs  de 

•  Ann.  des  Se.  Nat,  3'  série,  l.  XVll  (1858). 
'  Loc.  cil.  Sieb.  Zeilscti.  t.  VI,  p.  3i'.>. 

'  Anat.  comp.  (Ir.  franç.),  l.  i,  p.  138. 

*  SidMid'i  ZMlKh.  Mr  wîn.  mdI.,  I.  lY,  p.  fi»  (185^. 
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l'appareil  pr-n/raleur,  nous  nous  bornerons  à  indiquer  d'une  manière  générale,  le 
type  schématique  qui  préside  à  sa  di^Mition  dans  le  groupe  dont  nous  qou& 
occupons. 

ifiqgareti  mâle. 

On  peni  y  dislinguor  une  partie  imerne  destinée  à  l'élaboration  des  produits 
fécondants  i  une  partie  eaieme  on  de  copulation;  nne  partie  intermédbire  re- 
liant les  deux  premières,  et  servant  au  transport  des  produits  m&les  de  la  pre- 
mière dans  la  seoonde  ;  enfin  une  quatrième  partie  qui  relie  directement  les 
deux  apparais  générateurs  de  Tindividu. 

Les  organes  pi  odurionrs  du  liquide  fécoudani,  ou  testicules,  sont  au  nombre 
de  deux,  rarement  moins,  mais  quelquefois  plus,  el  situés  généralement  en  arrière 
ou  autour  de  la  ventouse  ventrale,  ou  dans  la  partie  postérieure  du  corps,  ils  ont 
la  fbrme  de  réservoirs  creux,  ordinairement  arrondis,  quelquefois  lobules,  munis 
cbacttud'un  canal  déférent  spécial,  qui,  après  un  trajet  plus  on  moins  long,  s'ouvre 
dans  une  vésicule  séminale  externe,  dans  laquelle  il  verse  le  produit  du  testicule 
dont  il  provient .  Quelquefois  les  canaux  déférents  m  réurnssent  en  un  tronc  uniqne 
avant  d'arriver  à  la  vésicule  séoiinale.  Celle-ci  est  placée  au  fond  d'un  organe 
allongé,  creux,  nommé  poeiê  d»  ctrrA«^  qui  se  prolonge  en  un  tube  ordinairement 
long  et  flexueux,  terminé  par  un  cirrbe  lubuleux»  lisse  ou  bérissé,  susceptible  de 
se  replier  dans  la  cavité  de  l'organe,  pour  cette  raison  nommée  poche  du  cirrbe 
(Cirrbus  BeoteQ;  ou  qui  fait  saillie  à  l'exi&ieur  en  sortant  par  un  orifice  qui  est 
commun  aussi  è  l'appareil  femelle. 

Cet  orifice  gemlai  covmun  est  généralement  placé  dans  la  partie  anténeuredu 
corps,  exceptionelleinent  dans  la  partie  postérieure. 

L'appareil  mâle  est  relié  directement  à  l'apparol  femelle  par  un  canal  déférent 
spécial  qui  part  de  l'un  des  testicules,  cCva  s'ouvrir  dans  une  vésicule  séminale  ap> 
paHenant  à  l'appareil  femelle,  qu'on  a  nommée,  pour  la  distinguer  de  la  première, 
vésicule  séminale  interne. 
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17. 

Lm  produits  de  l'appareil  mAle  consistent  en  spermatozoïdes  très-petits,  de 
forme  csfillaîre  et  extrêmement  Hfo.  Leur  petitesse  et  leur  vivacité  les  rendent  dif- 
itdks  A  voir,  lorsqu'on  ne  supprime  pas  leurs  mouvemenU  en  les  soumettant  à 
l'action  de  l'eau. 

Appareil  femelle. 

Se  compose  de  plusieurs  organes  internes  chargés  de  l'élaboration  des  difTérents 
éléments  constituants  du  produit  femdle  on  œuf,  et  d'une  partie  destinée  à  i'a-> 
mener  an  dehors. 

La  portion  formatrice  de  rœnf  est  formée  par  les  organes  saivanls  : 

t*  Dn  omHgène  (ovaire),  réservoir  creux  dans  lequel  naissent  les  vésicules  ger- 
minatives,  et  muni  d*wi  canal  déférent  ; 

2"»  Un  vitellogène,  organe  formé  par  la  réunion  de  plusieurs  cœcums  qui  pro- 
duisent la  substance  du  vilellus  ;  les  différents  tubes  qui  constituent  cet  organe  se 
réunissent  en  définitive  en  un  canal  unique»  qui  à  son  tour  va  aboutir  dans  le 
voisinage  du  canal  déférent  de  l'ovuligëne; 

3"  Un  réservoir  spécial  on  vésicule  séminale  interne,  qui  s'ouvre  près  tin  point 
de  réunion  des  deux  conduits  de  l'ovuligëne  et  du  vitellogène;  dans  le  Ininl  ilc 
laquelle  vient  aboutir  le  eanril  <li  ( Vrent  que  nous  avons  vu  provenir  d'un  li  - 1*^- 
ticules,  et  qui  relie  ainsi  directement  les  deux  appareils  mâle  et  femelle  du  même 
individu  ; 

1'  Enfin  Votndiicte,  qui  prend  naissance  au  point  de  réunion  des  trois  organes 
précédents,  et  qui  est  pour  ainsi  dire  la  prolongation  du  canal  unique  formé  par 
la  fusion  des  canaux  déférents  de  l'ovuligëne,  du  vitellc^ène  et  de  la  vésicule  sé- 
minale interne.  L  oviducle  est  toujours  un  tube  simple,  plus  étroit  à  son  ongine, 
puis  s'éiargissanl  peu  après  et  conservant  pendant  tout  le  reste  de  4»ou  trajet  un 
calibre  à  peu  près  luiforme.  Après  im  nombre  souvent  très-grand  de  circonvo- 
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lulions  irrégulièi-es  qui  remplissent  quelquefois  toute  la  partie  postérieure  du 
corps,  il  va  se  terminer  à  l'orifice  pénital  commun,  en  lon^jeant  la  partie  extrême 
de  l'appareil  màie,  c'est-à-dire  la  bourae  du  cirrhe,  et  la  vésicule  séminale 
externe. 

La  coque  des  œnb  se  forme  dans  le  oommenceinmt  de  l'oviducte. 

1». 

11  résulte  de  la  disposition  que  nous  Tenons  d'indiquert  que  ks  élénenls  conalitn- 
tih  de  l'œuf,  c'est-à-dire  le  germe  et  le  vitellns,  se  produisant  dnean  dans  un 
oi^aue  spécial,  et  arrivent  séparément  dans  un  canal  commun^  dansleqael  b  vé- 
sicule sémiuale  interne  verse  son  eontetra  provenant  de  l'appareil  mâle.  L'cenf  est 
donc  féconde  au  moment  où  il  se  forme  par  la  réanioii  des  divers  matériaux  qui 
doivent  le  constituer»  et  avant  de  s'entourer  de  sa  coque;  ce  qui  explique  pourquoi 
on  trouve  le  plus  souvent  les  œufs  en  voie  de  développement  dé|à  dans  le  oom- 
menoement  del'onducte. 

Les  IKstolnides  sont  donc  des  hermaphrodites  complets,  pmqne  chaque  indÎTidu 
peut  se  iteoflidor  hii-méme,  sans  le  concours  d'an  antre.  On  s'explique  akrs  d'au- 
tant moins  Fusage  des  organes  copulateurs,  toujours  très-d^oppés  cfaec  tous  les 
Distomides,  qne  les  œub»  entourés  d'une  coque  trè»-dure,  sont  tont^-à-fUt 
inaccessibles  aux  spermatozoïdes  pendant  tout  leur  trajet  dans  Toviducte. 

On  ne  peut  donc  admettre  b  fécondation  par  le  liquide  séminal  versé  dans  le 
vagin,  (soit  par  un  autre  individu ,  soit  comme  oda  paraît  poaûUe,  par  le  même, 
grAoe  à  la  flexibilité  et  à  la  longueur  du  drrfae,  qui  peut  se  replier  dans  l'ovidocie, 
placé  II  côté  de  la  poche  du  dnrhe,  loi^que  Touverture  génitale  commune  est  fer^ 
mée),  qu'on  supposant  que  les  spermalosoides  remontent  Toviducte  dans  tonte 
sa  longueur»  et  arrivent  à  son  point  de  départ  oè  les  œufo  n'ont  pas  encore  de 
coque  durcie.  Encore  est-il  probable  qne  ta  fécondation  a  d^à  été  opérée  par 
les  spermatoiaSdes  de  la  tAieiUe  iémhuUe  mlsrne,  qui  se  trouvent  sur  le  trqet  des 
éléments  coaràtutift  (germe  et  vitellas)  à  peine  réunis  ppur  former  l'cBuf,  et  aux- 
quels lenr  positlim  avancée  doit  assurer  hi  priorité  sur  ceux  arrivés  pur  une  voie 
moim  directe. 
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M. 

Tous  les  Dislomides  proiJm-fnt  donc  des  anifs.  [)rcsquc  toujours  en  grande 
quanlilé,  surtout  les  espèces  qui  ont  l'oviducte  irès-long;  cl  les  poudeat  dans  les 
cavités  lix^'ine  qu'ils  habileat. 

hean  dimensions,  assez  cnn<;tantes  dans  chaque  eipèoe,  ne  ftont  (Ms  toujours  en 
rapport  avec  la  taille  de  l'anîmal  qui  les  produit ,  et  on  voit  frcquemment  des  espèces 
qui,  quoique  plus  grandes  que  d'autres,  Tout  des  œur$  plus  petits  qu'elles.  C'est, 
néanmoins,  d'une  manière  générale,  dans  les  grandes  espèces  que  se  rencontrent 
les  plus  grands  œub. 

Leur  forme  est  génératement  ovoïde  et  régvli^,  rarement  modifiée  par  des 
prokmgMnents  ou  appendioss  de  l>  coque. 

Presque  toujours  colorés  en  jaune  ou  en  brun  plus  on  moins  Uamê^  llntensité  de 
la  coloration  des  œufe  varie  dans  le  même  individu  suivant  leur  posîtiim  dans 
l'oviducte,  et  est  toul-à-fait  iodépeudante  du  degré  de  dévdoppement  de  leur  con- 
tenu. Incolores  dans  le  commenoement  de  Tovidncle,  on  les  voit  se  colorer  de  plus 
eu  plus  à  mesure  qu'ils  avancent  vénson  antre  ffittrénuté»  où  ils  atldgnent  leur 
maximum  de  oi^oratbn.'  L'întmité  de  celiez»  parait  varier  encore  dans  la  même 
espèce  suivant  les  individus. 

La  coloration  des  œufs  des  Distomides  appartient  uniqurinent  à  leur  coque.  Celte 
coque  est  plus  ou  moins  dure;  lanlôl  de  consistance  cornée  et  éhistique,  tantol 
tout-à-fait  luolle.  Dans  la  plupart  des  espèces,  une  des  extrémités  <l<'  l  i  coque  se 
soulève  comme  un  couvercle  ou  opercule,  lors  de  l'éclosion  de  I  t  inhi  von.  La 
substance  de  la  rofjue  fis  fi-iifs  de  Distomides  n^iiste  aux  agents  destructeurs;  la 
puirelaciiou  est  sans  action  sur  elle*  et  les  acides  et  les  alcalis  ne  l'attaquent 
qu'à  la  longue. 

ai. 

Le  développement  de  l'ceuf  conunenoe  le  plus  souvent  dans  roviducie:  dans 
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qoalqtifls  espèces,  il  s'y  achève  entièrement,  de  sorte  que  l'édosioa  précède  la 
ponte,  ou  la  suit  de  très-près.  C'est  diet  ces  dernières  seukmflnt  nom  p<HK 
vons  étudier  et  suivre  le  développement  de  l'œuf  depu»  son  origine  jn^'à  la 
formation  et  leclosion  de  l'embryon,  toujours  très-différent  par  sa  fonne,  son 
organisation  et  son  genre  de  vie,  de  l'être  qui  lui  a  donné  naissance  ;  et  qui  consti- 
tue le  premier  terme  de  la  longue  série  de  transformations  complexes  que 
présente  le  (jéveloppcmeDt  des  fiistomides»  et  à  laquelle  ou  a  donné  le  nom  de 
génération  alternante. 
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CflAPlTU  DEUXIlU. 

ci  âévctoppoHMBi  4e  I*mif^  et 

(Ta».  IV.) 


Noii»  ne  {tonMou  «aoore  qu'un  très-petit  nomtife  àa  documents  mr  les  pie- 
oiinnplmes  dn  démlqvpeaMait  de  Fcenf  des  Distomides,  qm  «e  forme,  comme 
nous  l'HTonsm  dans  le  cliJi|»tre  précédent,  par  la  réunion  d'une  petite  quan- 
tité de  substance  viteUsire  d'une  vésicule  gcrnnnative»  provenant  l'une  et 
l'autre  de  deux  portions  distinctes  de  l'annal  générateur  femelle .  et  venant 
se  rassembler  en  un  point  oùt  p«r  suite  d'ime  di^osiikA  trè»4peaiarqttdile  db 
l'appareil  mUe»  dbs  rencontrent  les  élémoita  de  la  fécondation,  fournis  par  le 
même  individu*  avant  la  formatimi  de  la  coque. 

U. 

L'ceuf  étant  ainsi  fcmné,  le  premier  diangement  qu'on  y  observe  est«  d'à- 
prte  SieboldS  la  dispamtion  de  la  véncnle  genninative»  suivie  d'une  «Kminn- 
tion  du  vitellus  et  de  l'apparition  de  vésicules  limpides,  qui  finissent  par  for- 
mer, en  se  rapprochant»  une  masse  cohérente  qui  devient  l'emhryon.  Plus 
tard,  Kolliher  *,  observant  les  «u6  du  BiHcmm  teretht^,  constata  cbe» 
cette  teigk»  m  mode  de  fonnalion  trèa^mnarquaUe  des  ceHnles  emhryon- 
oaires ,  qu'il  avait  rencontré  d^à  dans  qndqucs  Nématodes  fi4seanff  dmlsta , 

'  Pli|riokgie  ds  Borliek  (Uid.  A«w.),  I.  m,  f.  57. 
*  Hflikr'f  AfcU*.  1U8,  p.  M,  pl.  VU. 
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Oxyuris  amhiqun,  etc.)  et  un  Boiryocéphale.  Chez  ces  différente  espèces,  les 
cellules  eni)»ryoiiriaii'es,  au  lieu  de  se  former  par  scgmeolation  du  vitellus  en- 
tier, naissent  iMjleuient  dans  son  intérieur,  et  finissent  par  envahir  graduelle- 
menl,  en  se  multipliant,  la  presque  totalité  du  vitellus  gr!»nulcux  primitif, 
auquel  elles  se  subi>iiiueui  ainsi,  et  se  rounissent  pour  former  le  corps  de  l'em- 
bryon. 

Les  granulations  vitcUaircs  qui  n'avaient  pas  élé  absorbées  par  les  cellules 
embryonnaires,  se  {groupaient  ensuite  dans  les  œuCs  du  D.  UreticoUct  en  petits 
amas  sphériques  à  la  surface  de  l'embryon. 

Cette  formation  des  cellules  embryonnaires,  antrement  que  par  segmenta- 
tion du  vitellus,  parait  aussi  avoir  été  observée  per  Van  Beneden  '  chez  plu- 
sieurs Trématodes. 

Tels  sont,  à  na  connaissance,  les  seuls  renseignemenls  très-ineomplels 
d'ailleurs,  que  nous  ayons  jusqu'à  présent  sur  les  premières  phases  du  déve- 
loppement de  l'embryon  des  Trématodes ,  mais  qui  tous  constatent  cbes  ces 
animaux  l'absence  du  fractionnement  du  vitellus.  Quelques  délûls  plus  circon- 
stanciés sur  le  développement  et  la  formation  de  l'œuf  du  Distomwn  leuueolatum, 
que  j'ai  eu  réoemoMUt  occasion  d'étudier,  et  chez  lequel  j'ai  reconnu  des  faits 
trës-analogues  à  ceux  signalés  pour  la  première  fois  par  Kôlliker  dans  le  D. 
lereticoUe,  ne  seront  donc  pas»  dans  l'état  actuel  de  la  question,  tout-à-fait 
dénués  d'intérêt. 

14. 

Les  «n&  du  IKstoma  IoncsoIisIimi  sont  petite,  d'une  colontïoii  brune  irts- 
foncée,  à  coque  très-résistante  et  élastique,  et  entassés  en  grand  nombre  dans  on 
oviducte  très-long,  qui  décrit  des  droonvolntions  nombreuses  et  Irès-élégammeni 
di^osées  dans  la  partie  postérieure  du  corps  de  l'adulte. 

L'oviducle  prend  naissance  un  peu  en  arrière  de  la  vattouse  ventrale,  de  chaque 
côté  de  laquelle  se  trouve  un  organe  allongé,  dendriilque,  d'un  Uanc  de  lait,  qui 

'  Rapport  és  M .  ds  QmlcsbiK.  L.  C  p.  S3. 
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n'esi  autre  chose  que  le  vitellogonei  et  qui  doit  sa  couleur  à  la  substance  vitei- 
laire  qui  remplit  sa  cavité. 
•  < 

18. 

Cette  sulMUDoe  vitellaire  œt  formée  de  petites  roasBes  nnuiidODiiéeB  de  tootee 
grandeurs  et  de  toutes  formes  IT,  fig.  1),  arrondies,  peu  cfMisistanies,  s'écra^ 
sani  fadienoeni,  à  p«i  près  oomme  un  corps  gras,  de  slrudnre  toot-à-liût  homo- 
gàne,  point  granutenaes,  asaes  réfringoites,  janutoes  à  la  lumière  transmise» 
blanches  a  la  lunnère  directe.  Ces  petites  masses  sont  entassées  dans  le  vitetlo- 
gène,  dans  les  tubes  duquel  on  les  voit  glisser,  loiaqa'on  soumet  l'animal  à  la 
compression.  Au  contact  de  l'ean»  tons  les  fragments  de  substance  intellaire  pren- 
nent immédiatement  la  forme  ^»bérique>  denennent  opaques,  fortement  jaunâtres, 
et  acquièrent  un  aspect  granuleux. 

L'étber  les  dûsout  en  partie  et  paraît  leur  enlever  une  malièn  grasse  qui  ternit 
la  pla^  de  terre  sur  laquelle  on  laisee  l'édier  s'énporOT. 


Dans  le  oommenoement  de  l'oviducte,  on  trouve  des  «enlb  en  voie  de  for- 
mation et  composés  d'un  on  plusieurs  des  amas  viidlaires  doiU  nous  venons  de 
parler,  le  plus  souvent  fondus  «m  une  masse  unique,  quelquefois  distincts  et  com- 
mentant Il  s'envelopper  d'une  substance  visqueuse*  transparente,  homogène  et 
incolore  qui  forme  autour  du  vitdUns  une  couche  asses  épaisse,  peu  dense,  et 
dont  le  contour,  quelqurfojs  inachevé  montre  qu'dle  n'n  pas  encore  partout 
entouré  le  viidlns,  ou  tout  an  moins  qu'dle  n'est  pas  encore  partout  égalemeni 
condensée  autour  de  lui  (Tab.  PT.  2).  On  observe  cette  apparence  dans  les 
caub  qui  sont  le  j^ua  près  des  viiellaires,  et  viennent,  par  conséquent,  à  peine 
d'être  entourés  de  oette  sobstance  gélatineuse,  qui,  en  se  condensant  et  se  coa- 
gulant davantage,  devient  la  coque  même  de  TeMif. 

». 

A  ce  moment,  oà  l'teu^  vient  seulement  d'être  constitué,  on  remarque  d^à 
un  changement  notable  dans  l'apparence  du  vitellus,  qui,  au  lieu  d'être  homogène 
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comme  il  l'était  dans  le  vitellogène,  et  comme  io  sont  encore  les  amas  non  entourés 
d'une  coque  qu'on  trouve  dans  le  voisinage,  présente  à  sa  surface  de  très-grosses 
gouttelettes  baileoses  sphériques  d'environ  0,  004,  à  contours  foncés,  jaunâtres, 
et  trè^^réfringeoles  (fig.  3-6,  c).  La  forme  extérieure  irrégulièrement  mamelonnée 
éa  thélluftf  reste  la  même,  mais  il  perd  sa  réfringence,  ses  bords  sont  plus  pâles 
et  ï)  detkmt  toat-Wail  incolore.  L'ipjmrition  subile  de  ces  gootteleUes  à  la  sor- 
faoe  du  vitéllus  paraît  donc  être  le  réraltut  d*un  premier  travail  d'évohition 
qui  a  pour  ^fitt  de  séparer  en  deux  âëmeols  distinds  le  vildina,  d'abord  homo- 
gène; une  substance  grasse,  qui  se  prend  en  goutteleiies  ei  monte  à  la  snr&ee, 
laissant  avec  sa  première  forme*  une  gangue  albuminenae  avec  laquelle  elle  était 
d'abord  intimemoit  mâangée,  et  ne  manifestait  sa  présence  que  par  la  couleur 
jannAtrOf  et  la  réfringence  plus  grande  qu'elle  communiquait  au  tout. 

Ce  fait  est  confirmé  par  la  réaction  de  l'éther*  que  nous  avons  dit  dissoudre 
seulement  une  partie  grasse  de  la  substance  vitdbûre  totale.  La  nature  grasse 
des  gontidetics  qui  apparaissent  ainsi  dam  Toauf  nonveOemeni  omntitué,  est  dé- 
montrée encore  par  la  réaction  de  Telber  qui  les  dissout,  laissant  le  vitsllns 
•eulement  un  peu  contracté  et  racorni. 

Dans  les  œufs  où  les  amas  de  substance  vitelliue  qui  forment  le  viiellus  total 
n«  s€  boni  pas  confuudus  en  une  masse  unique,  comme  on  le  voit  quelquefois 
(6g.  5),  la  séparation  de  la  uialièru  grasse  s'observe  égalentent,  mais  indivi- 
duellement pour  chaque  fragment  du  vitellus>  et  on  trouve  dans  chacun  d'eux 
un  petit  amas  dé  gouttelettes  qui  lui  appartiennent,  cl  qui  restent  localisées  dans 
la  masse  qui  les  a  produites,  sans  se  mélanger  avec  celles  provenant  des  masses 
foiaioes,  tant  que  cdDes-cî  ne  se  sont  pas  fondues  entre  dles> 


Ce  premier  travail  d'évolution ,  qui  a  lieu  de  très-bonne  heure ,  puisqu'il 

s'observe  déjà,  comme  je  l'ai  dit»  dans  les  œufs  qui  ne  sont  pas  moon  complète- 
ment entourés  de  la  substance  qui  doit  former  la  coque  ,  et  qui  est,  scion 
toute  apparence,  consécutif  à  la  fécondation,  ne  parait  cependant  pas  en  être 
une  conséquence  nécessaire,  car  on  le  remarque  également  sur  les  petits  frag- 


Digrtized  by  Google 


31» 


ments  vitellins  qn\  sVntnuroot  accidentdi«iTieiu  (1  une  couche  de  substaiice  de  la 
coque  comme  les  vrau  uîuis,  mais  ne  se  développent  pu. 

La  forte  réfringence  et  le  nombre  des  gouttelettes  haileases  ainsi  parsemées 
dans  la  substance  vildUne,  masquent  presque  complètement  celle-ci,  et  empé- 
cbent  de  distinguer  les  corps  plus  tnmsparento  et  plii<;  pptits  qui,  comme  la 
vésicule  germinatÏTe»  pourraient  encore  s'y  trOQTer.  11  m'est  donc  impossible  de 
dire  à  quel  moment  celle-ci  disparaît;  car,  pas  plus  heiumix  que  KoUiker»  je 
n'ai  pu  parvenir  à  l'aqiercevoir. 

sa. 

Un  peu  plus  loin  dans  l  oviducie  ,  les  œufs  sont  complètement  forniet. ,  la 
substance,  d'abord  molle  de  la  coque,  s"est  coagulée  et  coiisuuiee  en  mem- 
brane, et  présente  une  épaisseur  de  0""",001  à  0""",002  el  un  double  contour 
très-évideni.  En  se  condensant  en  membrane,  la  coque  s'éloigne  du  titel- 
Ins,  laissant  ainsi,  entre  elle  et  ce  dernier,  un  vide  plus  ou  moins  grand.  Ccst 
sow  celle  forme  qra'on  toit  la  plupart  de»  cmirs  occupant  h  prenlère  partiode 
l'oviducte,  et  qu'on  reconBalt  usànent  à  leur  transparence  et  à  h  moNesse  de  leur 
coque,  qui  se  pHise  amc  la  plus  grandoboKl^  de  aorte  que  les  oeufs  aftctent 
une  forme  peu  réguKèrA»  En  eiaminant  anentivemeiit  ce»  ceuft  encore  incolores, 
dans  les  Interfalias  que  laissent  enfre  éHea  les  gouttdeHei  hirilewsg»  qui  parsimeni 
le  TiteHuB ,  on  aperçoit  ^ns  la  masse  de  cslui-cit  de  petiles  cellulea,  très-pUes 
et  finement  grannlenaes ,  d'abord  en  très-petite  quantité,  puis  sneoaniTumccit 
plus  nombreuses.  J'ai  trouvé  des  onfe  qui  n'en  avaient  qu'une  (f.  3)  plus  sou- 
veat  deux,  et  très-firéquemment  quatre  on  dnq  (f.  fi,  7).  Pour  bien  mettre  ces 
celtnlfls  en  dvidenoe*  il  aufllde  comprimer  les  wbA  (f.  7),  ce  qui  espace  davan- 
titge  ka  gontleletles  buiienaes  et  permet  de  mieux  distinguer  ce  qm  se  trouve 
dans  fat  subslanoe  du  viiéUns»  lequel  subit  aussi  une  modification  dans  sa  structure 
et  sa  furoie.  Dans  les  om6  qui  TeofiBmient  d^à  quelques  ceUules  embryonnaires, 
le  viieBns  perd  son  aspect  demi-solide,  ses  contoun  neis  et  mamdoBnés ,  de> 
vient  ]dns  liquide  et  remplit  presque  complètement  la  cavité  de  la  coqne  en 
prenant  par  conséquent,  cooune  csllo-ci,  fai  forme  ovoïde  que  rflenf  doit  ton- 
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jours  désormais  conserver  (ûg.  8).  Outre  les  cellules  p^îes  qui  se  sont  formées 
dans  son  iniérieur,  on  remarque  encore  (jue  te  viteilus  est  parsemé  de  granu- 
lations pàl<»  et  très-ûnes. 

M. 

Qaand  tes  cellules  embryonnaires  commencent  à  devenir  Dooibreuses,  on  voit 
te  gouttelettes  huileuses,  qui  d'alxMd  étaient  ^arpiilées  par  toute  h  périphérie  du 
viiellus  (fig.  2 — 7),  tendre  à  se  grouper  vers  un  des  pôles  de  rœuf(fig.  8 — 10,  c), 
quelquerois  vers  les  deux  pôles  à  la  Tois,  où  elles  forinenl  un  amas  très-ré' 
friofent.  Tout  le  reste  du  viteilus  entièrement  dégagé  de  osa  gouttelettes»  laisse 
alors  voir  très-évidemment  tes  cellales  embryonnaire  nombreuses  qni  le 
reroplisBeiit,  et  ses  granulations  propres. 

31. 

Dans  te  ««ils  un  pan  pins  avancés  (1^.11»  1^*  on  remarque  une  modiAca- 
tioQ,  oonmiant  en  la  disparition  des  grandes  gonnelettes  buileuaes  qui  précé- 
demment s'étaient  réunies  vers  te  pttte  de  l'owf,  où  dies  fermaient  un  ou 
deos  amas  extrémemant  apptreuts.  Mais  à  la  place  de  ces  grosses  gonttelelles» 
on  trouve  un  amas  de  gouttelettes  beaucoup  plus  nombreuses  et  plus  peiiMs, 
à  contours  foncés,  et  jaunes  qui  paraissent  de  même  nature  que  te  grandes, 
comme  si  odte-cî  étaient  divisées  chacune  en  un  certain  nombre  de  fragments. 
On  tronve  en  elte  quelquefois  des  mu6  (lig.  11),  dans  teqneb  on  remarque 
encore  eneoee  denx  on  trois  gontteletles  encore  entières  parmi  les  petites,  qui 
démontrent  complètement  la  relation  de  continuité  qui  exisie  entre  te  secon- 
des cl  te  premières.  Dans  quelques  cas ,  te  gouttdetles  ne  se  gronpeia  pas 
toutes  vers  te  p6tes,  mais  qudqueft-onea  restent  vers  différents  points  de  la  sur- 
Tace  (flg.  11,  12).  A  celte  période  du  développement, .  caractérisée  par  la  subs> 
titution  des  granulations  graisseuses  aux  grandes  gouttelettes  primitives,  le  vi- 
teilus est  entiàrmient  transformé  en  oellute  embryonnaires  trèe-distinctes,  for- 
tement tassées»  et  fbrmant  une  masse  ovolde  qui  occupe  tonte  la  cavité  de  la 
coque. 
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Les  gouttelettes,  de  leur  cùté,  se.  senreDt  toujours  plus  les  unes  contre  les  au* 
très,  et  forment  par  leur  tassement  des  plaques  compactes  d'aspect  granuleux, 
qui  recouvrent  comme  un  capuchon  tantôt  les  deux  pôles  du  vitellus  (fig.  13, 
14,  p'),  tantôt  un  seul  (fig.  15,  16,  c'],  suivant  qu'elles  so  sont  primitivenieDl 
réunies  vers  les  deux  pôles  (fig.  11),  ou  toutes  vers  un  seul  (ûg.  10). 

De  la  même  manière  et  en  même  temps,  les  granulalioDS  qui  sont  restées  sur 
différents  points  de  la  surface  do  vitellus ,  se  rapprocheni,  se  sefreni  ei  for- 
ment (le  petites  iiandelettes  inégulières ,  et  identiques  aux  capuchons  polaires 
par  leur  apparence  granuleuse.  Ces  amas  do  granulations  intermédiaires  s'obser- 
vent surtout  et  sont  généralement  plus  étendus  dans  les  oeufs  qui  ne  possèdent 
qu'un  capuchon  polaire  (fig.  c"«  et  16  A),  avec  lequel  ils  sont  quelquefois 
an  continuation  directe,  comme  on  le  voit  dans  la  fig.  16  A»  ce  qni  confirme 
encote  leur  simiUtnde  d'origine. 

Ici  s'arrêtent  tes  modifications  de  l'élément  gras  du  vitellus  primitif,  qui, 
aussi  loin  que  nous  avons  suivi  le  développement  de  l'œuf  dont  nous  nous 
occupons,  conserve  sa  dernière  forme  de  plaques  formées  par  la  juxtaposition 
de  petites  granulations  foncées,  e&  toi^onrs  placées  à  la  périphérie  du  vitellus. 

SI. 

Nous  avons  vu  celui-ci  remplacé  successivement  par  des  cellnics  embryonnaires 
formant  une  masse  ovoide  remplissant  la  cavité  entière  de  l'œuf,  et  dans  laquelle 
les  contours  des  cellules  étaient  encore  visibles.  Peu  à  peu  les  contours  des  cel- 
lules embryonnaires  s'ctïaccnt  (fi^.  l'I),  et  leur  fusion,  bientôt  complète,  produit 
un  tissu  homogène  t'izr^lciueni  parsemé  de  granulations  pâles  (fig.  15),  assez  trans- 
parent, et  sur  lequel  les  plaquées  de  granulations  dont  nous  avons  parlé,  se 
détachent  avec  beaucoup  de  netteté.  La  masse  homogène  ainsi  {iniilnite  par  la 
fusion  des  cellules  cmbryfmnaires,  et  qui  n'a  encore  que  des  rn atours  peu  ac- 
cusés, constitue  les  premi ta  h  hucamenis  de  l'einbryoa  et  remplit  encore,  comme 
auparavant,  la  cavité  de  la  coque. 

Peu  à  peu  «Ue  se  condense  davantage,  sa  périphérie  s'âmgne  des  parois  de  1» 
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coque,  et  on  la  voit  prendre  gradueUement  d  abord  un  contour  tr^fin,  puis  d« 
plus  en  plus  distinct ,  qui  circonscrit  une  forme  toujours  plus  détermioée,  qui 

est  c«3lle  de  l'embryon  (fig.  17,  e). 

Celui-ci,  une  fois  formé,  a  environ  0,  033  de  long  sur  0,  020  dans  sa 
partie  la  plus  large.  Son  corps  est  pyriforoie,  allongé,  aminci  à  une  de  ses  extré> 
milés,  arrondi  et  élai^  à  l'autre.  Dans  sa  partie  éia^e,  en  même  temps  que  son 
contour  extérieur  se  manifeste,  apparainoit  deux  corps  arrondis,  d'abord  peu 
indiqués,  puis  toujours  plusnels,  à  mesure  que  le  contour  de  l'embryon  se  des- 
sine davantage.  Ces  deux  corps  (Gg.  17,  18,  19, /"j  ont  environ  0,  ■'■•007  de 
diamètre,  sont  irrégulièrement  ovoïdes  ou  arrondis,  parsemés  de  granulations  assez 
grosses  et  foncées,  et  de  couleur  jaune.  Le  reste  du  corps  de  l'embryon  est 
incolore,  transparent,  finement  granuleux  et  d'une  délicatesse  extrême;  dès 
qu'il  arrive  au  contact  de  l'eau,  il  se  creuse  de  va<'Bolf.>s,  difllue,  et  disparaît  ra- 
pidement ;  les  deux  corps  internes  (/)  résistenl  un  peu  plus  longtempa,  mais 
finissent  également  par  disparaître. 

L'espAce  compris  entre  la  périphérie  de  l'embryon  et  la  paroi  de  la  coque  esl 
rempli  d^nn  liqmde  incolore,  tonl4^fa,ït  transparent,  quriquefois  on  pea  granu- 
lenz,  ploB  dense  que  l'eau,  et  qui  sort  sons  forme  de  traînées  lorsqu'on  brise  la 
coque  par  comprea^on  pour  en  faire  sortir  rembrjfon. 

* 

L'embryon  allecie»  iM-vis  du  capuchon  pofadre  formé  de  gramiiationa,  et 
dont  nom  afom  parlé  plna  bant*  une  poûtion  eonaïammeur  la  même.  Son 
extrémité  andnde  est  toujours  tournée  du  cAte  de  la  calotte  granuleuse»  sons 
laqudie  sa  pointe  est  engagée  et  tovjonra  cachée  (fig.  17, 18,  e*)  g  on  ne  peut  donc 
voir  l'embryon  entier  qu'en  le  faisant  sortir  de  la  coque  par  compressioQt  oomnie  ou 
le  voit  Og.  19.  La  calotte  polaire,  quand  elle  est  unique  (fig.  10, 1 5, 16, 18,  e*)  indique 
donc  toujours  la  direction  de  l'embryon,  dont  elle  recouvre  le  côté  amind;  elle 
existe  toujours  sans  exception ,  tandis  que  ceUe  qui  peut  se  trouver  à  l'autre 
p^e  de  l'oeuf,  et  qui»  comme  la  précédente,  persiste  après  la  formation  deTem- 
iNyon  (fig.  17),  manque  quelquefois.  Bemarqoons  que  les  calottes  polaires  con- 
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servent  la  forme  et  la  disposition  qa'etle«  avaient  dès  leur  formation ,  et  de- 
meurent toujours  appliquées  contre  la  face  interne  de  la  coque  et  point  sur  le 
I  orps  même  de  l'embryon.  Lorsqu'on  brise  la  coque  pour  en  faire  sortir  l'em- 
bryou,  on  voit  le  ou  les  capuchons  granuleux  so  désaj^rcgcr  en  petites  gout- 
telettes très-rcfringenles,  qui  sortent  isolément  sus|ier»dues  dans  le  liquide  inro- 
lorc  qui  ocfuijO  l'aspaco  compris  entre  l'embryon  et  la  coque,  et  oh  peut  coji.tUjIi  r 
par  là  que  les  gouiieleites  auxquelles  nou.'î  avons  atlribué  la  formation  du  ca- 
puchon u  otn  |)as  changé  do  nature,  et  que  le  nouvel  aspect  de  granulations 
foncées  qu'elles  présenieni,  soit  dans  les  calottes  polaires,  soil  daos  les  plaques 
de  la  surface  du  viiellu^.  tient  uniquement  à  leur  mode  d'association. 

M. 

Tel  est  le  maximum  de  développeineai  qu  atteint  l'embryon  du  bisl.  lancêo- 
iatum  dans  l'oviducte  maternel.  Les  œufs  qu'on  trouve  sur  les  parois  des  ca- 
naux hépatiques  du  mouton  sont  aussi  exactement  au  même  point  et,  par 
cons<^quent,  ne  paraissent  pas  devoir  éclorc  dans  le  uiilieu  même  oii  ils  sont 
pondus.  C'est  donc  probabIen)enl  dans  le  tube  digestif  du  mouton  qu'il  fau- 
dra chercher  leur  développement  ultérieur  et  leur  éclosion,  d'autant  plus  que 
si,  dans  l'état  où  nous  les  avons  laissés,  les  embryons  ne  sont  pas  encore 
complètement  formés,  ils  ne  paraissent  pas  être  très-éloigné»  du  terme  de  ksor 
développement,  car  j'ai  pu  constater  à  plurieors  reprisas  dies  enx,  des  con- 
iractioiis  irès-évidenies  ei  des  monvenenis  qui  indiquaient  un  oommenoement 
de  viieHté.  Ces  dMcrvalIras ,  snivieB  dans  ieconranl  de  llilfer  dernier,  à  plu- 
sieurs reprises,  sur  des  DiiU  lanoMlofiMt  provenanl  de  dilKrenta  foies  de  inou- 
loitt,  m'oni  constamment  présenté  les  mêmes  résultais. 

ii. 

Pour  terminer  et  compléter  cette  histoire  du  dévèloppeineiit  de  fesnf^  dont 
nous  ¥BnonB  de  amne  le  eonlemi  jusqu'à  sa  transformation  en  embryon  »  il  nous 
rssie  à  signaler  les  modîficaiionB  suocessÎTCs  qne  présente  l'enveloppe  de  fœuf 
on  h  eoque,  et  qni,  n'étant  anounement  en  rapport  aiee  oelksdn  viadlns,  doi-> 
vent  être  bdiquées  à  part. 
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Dans  les  {Hramièies  portions  de  fcvidode,  la  substance  de  la  coque,  an  mooient 
où  elle  est  aécrëlée  par  les  parois  même  de  l'oridacte»  est  gélatiuense,  molle,  et 
entoure  Jesélémenis  constituanls  de  r<mif  (germe  et  paquels  vitellins)  sous  fonne 
d'une  oouelie  incolore,  transparente,  homogène  et  aaset  épaisBe  (fig.2). 

Un  peu  plus  loin,  celle  couche  se  condensé,  se  coagule  el  dcvieul  une  mem- 
brane  Lumiilcle,  doul  l'épaissour  de  0.001  à  0,002  est  indiquée  par  un  double  con- 
tour irés-nei  et  foncé:  à  ce  moment,  la  coque  et>i  cunsUiuée  avec  sa  forme  ei&es 
dinicusions  dcliuilives,  mais  elle  est  encore  incolore,  transparente  et  lout-à-fail 
flexible  (fig.  3— 6),  se  déformant  et  se  déchirant  avec  une  ^l  aiide  facilité.  Pcu-à- 
peu  on  voit  la  coque  prendre  insensiblement  nne  teinte  d'abord  jauijùtiL,  puis 
verdàtre,  puis  brunâtre;  celle  dernière  coloration,  d'abord  faible,  va  graduelle- 
ment eu  croissant  en  îniensilé,  de  sorte  que  le;»  oeufa,  près  de  leur  sortie,  sont 
iiouveut  presque  uuirb  et  opaque». 

Il  est  important  de  remarquer  que  ces  diflcrents  degrés  de  coloration  ne  sont 
nullement  en  rapport  avec  le  degré  de  développement  du  contenu  de  l'œuf, 
mais  tiennent  uniquement  à  la  position  de  l'œuf  dans  l'oviducte,  c'est-à-dire 
que  les  œufs  qui  sont  dans  le  commencement  de  l'oviducte,  sont  toujours  in- 
colores ,  et  que  plus  on  s'éloigne  de  ce  point  de  départ,  plus  ils  sont  colorés; 
de  sorte  qu'on  peut  distinguer,  dans  le  trajet  de  l'oviducte,  différents  com- 
partiments, dont  chacun  a  sa  coloration  distincte  et  ne  renferme  que  des 
œufe  de  la  même  nuance,  mais  qui  peuvent  d'ailleurs  se  trouver  à  tous  les 
degrés  de  développement.  Il  faut  en  excepter  cependant  h  naissancp:  «le  l'ovi- 
ducte qui  ne  renf» nny  jamais  que  des  œufs  dont  le  vitellus  est  encore  entier, 
ne  contenant  en(or<  que  peu  ou  point  de  cellules  enibryonnaires  et  dont  la 
coque  est  toujours  incolore. 

il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  ceuii  dans  les  canaux  hépatiques , 
qui  par  conséquent  <nit  été  pondus,  et,  en  traTersant  les  dernières  portions 
de  l'oviducte,  y  cm  acquis  la  teinte  foncée  qui  caractMse  Im  œufs  qu'on  y 
trouve^  et  qui*  cependant»  en  sont  encore  aux  lontea  premières  phases  de 
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levr  dév«lonpenent.  Inmémenl.  dans  les  circoofoloiioiM  de  roTidod»,  wi* 
$km  de  m  naÎÉMDoe»  oà  l«e  mvA  ont  lâ  ooqiie  aenlameni  javnfttre  d  encore 
iBoDe,  on  ironve  touvent  des  embryons  déjà  fetaée»  ATec  lenis  dens  corpne- 
cnlee  gn&nlenx,  et  un  oontonr  perfailement  net.  Cest  «nrUMit  dm  ces  der- 
niers qn*on  peut  le  mieux  étadier  l'enbiyon  dans  l'aaf,  à  eanie  de  1»  irtne» 
Iterenoe  de  le  coque. 

M. 

La  dureté  de  la  coque  est  proportionnelle  à  rintenaité  de  la  coloration,  et 
etttièrenient  indépmdanle  du  degré  de  dévdoppement  du  vitèllus*  tovjours  in- 
colore: die  est,  par  conséquent»  d'autant  plus  grande  que  les  cnilii  sont  plus 
près  de  leur  sortie. 

L'intensité  de  la  coloration  des  œufe  parait  aussi  être  en  rapport  avec  la 
taille  de  l'individu  qui  les  produit.  J'ai  toujours  remarqué  que,  dans  les  Dist. 
lanceotatum  de  petite  taille,  les  w»h  qui  occupent  i'extréinité  de  roviducte, 
sont  beaucoup  moins  foncés  que  ceux  qui  oocupeiM  une  pontion  corres- 
pondante 4ans  les  grands  indîtidoe,  ches  lesquels  ils  sont  presque  noirs  et  i 
peine  transluddes. 


On  trouve  assez  souvent,  dans  respccc  dont  nous  parlons ,  une  anomalie 
qui  consiste  en  une  prodiK  lion  «surabondante  de  la  subsiance  de  la  coque, 
qu'on  trouve  sous  lonne  de  pcliles  sphères  parmi  les  véritables  œufs,  ou  d'a- 
mas diversiformes  enveloppant  quelquefois  soit  des  petits  fragments  de  substance 
vitelline.  soii  des  granulations.  Ces  masses  qui  se  rencontrent  dans  tout  le  trajet 
de  l'ovidurte,  subissent  exactement  les  mêmes  modiliiaiions  de  couleur  et  de 
dureté,  que  les  véritables  œufs  parmi  lesquels  elles  soul  mélangées;  c'est-à-dire 
que,  molles  et  incolores,  gélatineuses  iLiiis  le  commencement  de  l'oviducte,  elles 
se  colorent  successivemeui  en  jaune,  vert,  puis  en  brun  comme  1^  coques  des 
œufs  complets,  et  deviennent  irèâ-foncées  et  très-dures  TCte  son  antre  etlr^ 
niiié,  où  elles  sont  pondues  avec  le  reste  de  son  contenu.  Cette  surabondance* 
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qui  parait  proveDir  d'un  manque  d'équililNre  dans  la  production  des  différants 
âlémeote  de  l'œuf»  atteint  quelquefois  des  proportions  considérables,  au  point, 
qo'oD  rancontra  qoelquerois  des  individus  chez  lesquels  l'oTidocte  est  rempli 
dans  toute  sa  kngneur  de  ces  amas  de  substance  de  la  coque»  dont  l'exoès 
ne  trouvant  pas  assez  de  substance  vitelline  et  de  vésicules  germînalives  pour 
former  des  œufs,  enveloppe  tous  les  fragments  ou  corpuscules  qui  se  trouvent 
sur  son  passage,  ou,  à  défaut,  prend  la  forme  sphérique,  comme  toute  sub- 
stance liquide  qui  est  suspendue  dans  un  autre  liquide  de  même  densité  Ces 
petites  masses  sont  allongées  ou  difibrniées  de  diverses  manières,  par  suite  des 
différentes  rompressions  qui  ont  pu  être  exercées  sur  elles  avant  leur  solidifi- 
cation complète,  soit  par  les  contrariions  de  l'oviducte,  soit  par  les  didérenls 
corps  qui  les  entourent.  Dans  ces  cas,  les  œufs  complets  sont  généralement 
peu  nombreux. 

M. 

Gel  exemple  démontre  avec  toute  l'évidence  possible  que,  comme  nous  l'avons 
inféré  de  r^tamen  des  ceufe  mÔmes,  la  substance  de  la  ooqne  wibit  ces  dillë- 
rentes  modifications  dans  sa  couleur  et  sa  dureté  d'une  manière  ind^pendanie 
de  son  contenu»  mais  en  rapport  avec  sa  position  dans  l'oviducle,  et  en  vertu 
d'une  propriété  spéciale  de  cette  substance.  D  montra,  en  outre»  qne  ce  n'est 
point  en  vertu  d'une  attraction  particulière  «teroée  par  le  viteUus  sur  la  sub- 
stance de  la  coque,  que  ceile<d  se  condense  autour  de  lui.  mais  qu'elle  l'env^.  . 
loppe  d'une  manière  mécanique,  en  se  moulant  sur  lui  comme  elle  le  ferait  sur 
tout  autre  corps  placé  dans  le  point  de  l'ovîducte  oà  elle  est  sécrétée,  comme 
le  prouvent  les  fragments  vitellins  qu'on  trouve  enveloppés  d'une  v<>rrt;il)le  coque 
de  même  forme  qu'eux.  Il  résulte  encore  de  ceci  que  la  forme  de  l'œuf,  étant  dé- 
terminée par  le  contenu,  puisque  la  substance  de  la  coque  se  moule  sur  lui ,  ét 
se  modifie  avec  lui ,  c'est  au  viiellus  constitué  pour  se  développer  en  embryon, 
qu'il  faut  attribuer  la  forme  et  les  dimensions  normales  de  l'œuf  complet,  et 
qui  sont  assez  constantes  pour  chaque  espèce ,  quoique  variables  entre  cer- 
taines limites  suivant  les  individus,  et  même  dans  chaque  individu  à  part. 
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«1. 

La  anbrtanoe  de  la  coqne  des  œufe  du  D.  lanetohUm  «si*  qoand  eUa  a  at- 
teint d^  un  certain  d^jré  de  coloration,  extrêmement  rénatante  et  très^las- 
liqae  ;  lorsqu'on  le  oomprinie,  l'œuf  se  distend  et  »'&»giit  d'abord  conaiddrable- 
moit  avant  de  ae  dédiirer  ;  et  reprend  aussit6t  sa  forme  premièfe,  dès  que  la 
compression  oesse.  Les  acides  et  les  alcalis  ne  l'attaquent  que  très-peu  »  et 
encore  feni-il  que  leur  action  soit  très-prolongée.  Elle  réàaniè  très^longlemps 
à  la  putréûiclion. 

Les  csnb  du  B.  tmutt^aiim  ont  un  circule  qui  ne  se  maniféste  par  un  trait 
circulaire  foncé»  que  dans  les  ceub  déjà  un  peu  avancés,  et  qui  occupe  tou- 
jours le  pôle  vers  lequel  est  tourné  le  côté  aminci  de  Tembryon.  11  y  a  donc 
par  conséquente  au-dessous  de  l'opercule,  tonjoun  un  capuchon  granuhnx, 
qui  doit  sortir  le  premier  lors  de  l'édoeion,  si  toulefois»  à  ce  moment,  il  existe 
encore» 

41. 

J*ai  «u  occasion  d'observer,  sur  les  œufs  du  D.  nutculosum  des  Hirondelles, 
plusieurs  des  faite  que  j'ai  signalés  à  propos  des  premières  phases  du  dé«e* 
loppement  de  l'œuf  du  D.  laneedatim,  notamment  la  confarmalion  du  vitdlus 
constitué  par  des  paquela  arrondis ,  mamelonnés,  demeurant  souvent  distincts 
dans  le  oommenoement  de  révolution  de  l'oduf,  et  parsemés  de  grosses  granu- 
lations graisseuses  ;  mais  je  n'ai  pas  trouvé  dans  Tovidncte  d'état  plus  avancé 
dans  aucun  des  individus  que  j  ai  eus  à  ma  disposition. 

Notons  en  passant,  que,  dans  le  D.  hepaticum,  consiaïuiiicni  associé  au  D. 
tancenlahnn,  et  dont  les  œufs  plus  gros  sont  mé\ps  à  ceux  de  ce  dernier 
dans  les  cauaux  hépatiques  du  mouton ,  l'embryon  ue  se  développe  pas  pen- 
dant le  trajet  de  l'œul  dans  l'oviducte  très-court  et  peu  replié  de  celte  espèce. 
Les  plus  avancés  présentent  un  vitcllus  ovoide,  transformé  en  cellules  et  rem- 
plissant toute  la  cavité  de  l'œuf,  je  n'y  ai  pu  voir  ni  gouttelettes  huileuses, 
ni  capuchons  polaires  et  plaques  granuleuses,  comme  dans  le  D.  kiHceoli^uWL 
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Je  n'ai  pas  non  plus  pu  constater  de  quelle  manière  se  forment  les  cellules 
embryonnaires.  Les  coques  des  œufs  sont  peu  colorées,  jaunÂtres  ,  et  restent 
toujours  molles  et  flexibles.  Je  n'ai  jamais  trouvé  d'ncuf,  dans  lequel  il  y  cûl  la 
moindre  apparence  d'embryon,  ceux  qui  étaient  libres  dans  les  canaux  hépatiques 
et  qui,  par  conséquent,  avaient  été  pondus,  n'étaient  pas  plus  avancés.  On  voit 
donc  par  ces  diiïércnees  entre  les  œufs  de  deux  Distomes  vivant  à  côté  l'un  de 
l'autre,  dans  les  mêmes  conditions  de  nourriture  et  de  milieu,  que  ce  que  j'ai 
(lit  du  développement  du  D.  lanceolatum  ne  doit  pas  èlre  trop  hâtivement  gé- 
néralisé à  d'autres  espèces,  surtout  eu  ce  qui  concerne  la  formation  des  cel- 
lules embryonnaires  ;  l'analogie  est  ici  un  guide  irèjy-incertain,  car  il  résulte 
des  observations  mêmes  du  Kolliker,  sur  le  développemeni  Hi  l  n  iil  di  s  Né»- 
maiodes ,  qu'on  peut  rencontrer  dans  un  même  genre  (Ascaris),  >  s)ject'-> 
présentant  le  moiie  ordinaire  de  formation  des  rcnules  embryonnaire»,  |<ar 
segmentation  du  viiellus,  h  vMè  d'autres  chez  lesquelles  ces  cellules  se  forment 
spontanément  et  isolement  daiks  le  vitelluS}  sans  segmenution  de  celui-ci. 

M. 

Le  terme  linal  du  développement  des  ceufs  des  Distomides ,  quelles  que 
soient  d'ailleurs  les  particularités  qu'il  peut  présenter,  est  toujours,  en  dé- 
ftnitive,  un  embryon,  qui  dans  tous  les  cas  observés  jusqu'à  présent,  s  est 
montré  cuticrement  dilférent  de  la  forme  adulte  par  sou  orgaDisaliou  et  son 
genre  de  vie. 

Le»  embryons  des  Distomides'  sont  trèa-petils  microscopiques,  de  forme 
variable  par  suite  de  la  contractilité  de  leur  corps,  et  d'une  organisation  très- 
simple.  La  plupart  ont  la  surface  du  corps  garnie  de  cils  vibratils  très-fins, 
au  moyen  desquels  ils  nagent  à  la  façon  des  infusoires,  auxquels  ils  ont  tou- 
jours été  comparés  et  avec  lesquels  ils  ont  effectivement  quelque  analogie.  Ils 
ne  paraissent  avoir  ni  cavité  interne,  ni  oriûce  extérieur,  et  renferment  généra- 
lement»  dans  leur  intérieur,  un  on  plusieurs  corps  de  nature  encore  indéiermi- 

'  Ceci  M  s'apptiqae  qu'aux  embrjons  des  Amphktoiues,  Monostomes  et  Dutomes;  oous  ne  passédon» 
«Mof»  iMim  fCMdiMmmtm  Im  «MI  te  HslMlaa^ 


Digrtized  by  Google 


W  OtVELWPSMIMT  DE&  TRÉHATOOBS  KMDO-PARASITSS. 


45 


née  pour  la  plupart,  et  trop  ÎDcomplètemait  connus  et  décrili  pour  qae  nom 
fMBÎMknis  intiqoer  leur  Mgiiificalioa  d'une  manièra  ginénle» 

A  pmt  ce  certctire  d'être  cili^»  commnii  à  la  grande  mejorité  doe  cmliryenB 
dee  IMstomides  enotwe  observés»  toiis  ceux  qui  ont  ëld ezeminée  evec  sdn,  oni 
présenté  des  perlicnlerités  d'orgeDiselioD.  qui  exigont  une  mention  spécùtle  et 
dont  nous  aUone  noue  occuper. 

M. 

Le  plus  remarquable  «eue  ton  les  rapports*  et  le  seul  qui  eit encore  été  bien 
observé,  est  l'embryon  du  IfonosiOmHm  ew teMIr ,  dont  nous  devons  la  connai»' 
sauce  à  un  travail  remarquable  de  M.  de  SieboM  *,  travail  qui ,  quoique  d'an- 
cienne date»  est  et  restera  toujours,  un  des  plus  importants  que  b  sâenoe 
pessMe  sur  la  génération  alternante  des  Trématodesy  et  dans  lequel  ce  savant 
Zoolo^ste  signala  des  faits  nombreux  et  tout  nouveaux  sur  les  transftHpmaiions 
uhérienres  des  embryons faits  qui  ont  jeté  un  grand  jour  sur  le  développe- 
ment des  Distomides,  et  que  dans  le  coûte  de  ce  résumé,  nous  aurons  sou* 
vent  occasion  de  rappeler. 

LWbryon  du  VomwIdiiihri  mutt^e  (fig.  33)  a  environ  0^,22  à  0""*,25  de 
long.  11  est  cylindriforme,  un  peu  élargi  et  arrondi  poetérienrement;  sa  partie 
antérieure,  tronquée,  est  découpée  sur  aes  bords  en  six  lobes  arrondis  et  oontrae- 
tib,  droonscrivant  un  enfoncement,  duquel  sort  quelquefois  une  espèce  de 
trompe.  Un  peu  plus  en  arrière,  on  remarque  deux  tachée  pigmentaires  qua- 
drangulairea  (iÇ,  très^rapprocfaées  Tune  de  l'autre  et  placées  oUiquemenl  de 
manière  à  se  toucher  par  leur  «sgle  antérieur  inteme.  La  snr&oe  du  corps 
est  entièrement  recouverte  de  cîb  vibratils.  Son  tissa  est  faomogèm,  finement 
granuleux ,  sans  traces  d'organisation. 

Dans  la  partie  élargie  du  (  Oi  [i-  le  cet  embrvon,  on  remarque  un  ;iuire  corps 
fe^  allongé,  transparent,  homogène,  de  lorme  conique,  et  qui  parait  enltui  dans 
r^isseur  même  du  tissu  de  l'embryon.  Ce  corps  obtus  du  oôto  dirigé  ver^ 

*  Wicgmanns,  Ârchiv.        1,  p.  66,  pl.  i. 
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le  I)ord  antérieur  de  l'embryon,  est  plus  large  postérieurement  où  il  présente 
trois  prolongements  dont  l'un  terminal  et  médian,  plus  long  et  recourbé,  la 
deux  autres  dirigés  obliquement  en  dehors,  plus  courts  que  le  premier.  Ce  corps 
singulier  dans  lequel  on  ne  pouvait  remarquer  aucune  trace  d'or^^DÎsatioil»  ps- 
raissMl  présenter  des  moaTemeiUs  sponunés  de  contraction. 

En  suiwtt  cet  embryon  pendant  quelque  temps,  Siebold  le  bientôt  cesser 
ses  mouvementt ,  son  tissu  difliner»  et  se  dissoudre  dsns  l'eau,  en  entrtiinnnt 
les  db  inbratils.  Le  corps  particulier  qu'il  renfermât ,  loin  de  participer 
à  cette  décomposition  de  son  tissu»  se  trouvait,  au  contraire,  par  oe  Tait, 
mis  en  liberlé,  et  manifestait,  par  des  contractions,  une  vilalilé  propre,  trfea- 
éridente.  Cette  formation  d'un  organisme  vivant  an  sein  d'un  antre  Ofga- 
nisme  entièrement  diffiirent  de  lui,  était  donc  un  fait  très-remarquaUe  au^t 
par  sa  nonveaulé  que  par  la  singularité  des  conditions  dans  lesqndies  il  se 
présentait,  et  sur  la  signification  duquel  on  ne  pouvait  encore  avoir  au- 
cune donnée  certaine,  l'observati^m  étioA  liientAt  interrompue  par  la  mon  de 
ce  corps  énigmatique.  Cependant  la  conformation  toute  particulière  et  caracté- 
ristique de  cet  organisme  né  dans  un  embryon  cilié,  conformation  qui  se  retrou-' 
vait  dans  un  terme  do  la  série  du  développement  des  Distomidcs,  déjà  connu  SOUS 
le  nom  de  Vers  jaunes  de  Bojams,  permit  à  Siebold  d'entrevoir,  entre  ces  deux 
formes,  une  nn;iIogie  dont  les  observations  subséquentes  ont  constamment  aug- 
menté la  probabilité,  si  elles  n^  ont  pas  encore  donné  une  démonstration 
rigoureuse. 

M.  Van  Beneden  '  a  encore  récemment  eu  occasion  d'observer  l'embryon  du 
If.  muloftife  et  a  confirmé  la  plupart  des  fails  déjà  signalés  par  Siebold,  maia 
■  sans  pouvoir  plus  que  ce  dernier  pousser  robservaiion  au-delà  de  la  libération 
du  corps  produit  dans  l'embryon  dlié. 

L'embryon  du  Dttf.  nodyoiimi,  observé  pour  la  première  fo»  par  Nordmann, 
*  Qmlnftiei.  Rappel  dn  CHman  4e  i853.  L  C.  p.  S4. 
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a  environ  0^,060  de  long  sur  0^,024  de  large  ;  il  esl  eUîptiqoe,  un  peu  amind 
à  une  de  ses  «b^émilét,  irèsFCOiitractile,  changeant  constamment  de  forme, 
transparent,  de  slmeture  homog^  et  ooutert  de  dis  vibratik  longs  et 
très-fifls. 

A  peu  prii  dans  son  tiers  antérieur,  il  renferme  un  corpuscule  de  forme  très- 
variable  et  irrégnKère  ,  de  couleur  foncée,  parsemé  de  (prannlations  noires 
et  serrées,  et  qui  a  été  regardé  par  Kordmann  comme  une  tache  pigmen- 
taire.  Dans  les  œnfe  de  cette  espèce  que  j*ai  eu  occasion  d'obserfer  moi- 
même  récemment)  et  qid  contenaient  des  embryons  vivants  et  Inen  formés^  ce 
corps  m'a  paru  identique  par  sii  uctnre  avec  ceux  que  j'ai  décrits  et  figu- 
rés dans  Tembryon  du  ùist,  laneeokitum,  mais  sur  la  signification  dcsqneb  je 
ne  peux  point  encore  me  prononcer.  Nordmann  n  rnnstaté  que  les  embryons 
du  Diit.  Hiuhikwm  supportent  parfaitement  le  contact  de  t'eau,  et  y  paraissent  dans 
leur  élément  naturel.  Il  est  en  effet  évident  que,  naissnnt  dans  l'intestin  d'un  poiS" 
son,  ils  doivent  tôt  ou  tard  arriver  dans  l'eau  ,  soit  déjà  à  l'état  d'eminryons  libres, 
soit  encore  dans  l'oeuf  ;  je  pencherais  plutôt  pour  cette  dernière  supposition,  car  j'ai 
trouvé  dans  le  mucus  intestinal  des  perdies  qui  renfermaient  des  itodu jotWR» 
beaucoup  d'œufe  de  cette  espèce,  mais  jamais  d'embryons  libres. 


L'embryon  de  1.1  m/;/as/ornurn  êubclavadm,  long  de  0'"'",125.  et  comme  les  pré- 
cédents, de  forme  trë>~cbangeante  et  couvert  de  cils  vibratils,  renferme,  d'après 
Siebold  '  un  corps  tubuleux  que  cet  auteur  regarde  avec  doute  comme  un 
corps  e:erininatif  analogue  à  celui  de  l'embryon  du  Monnstomum  mutabtle.  Des 
observations  récentes  de  M.  de  Filippi ,  qui  constatent  tous  les  autres  termes 
de  la  série  dn  développement  de  VA.  subclavalum,  et  dont  nous  aurons  à  nous  oc- 
cuper plus  tard,  permettent  de  regarder  la  supposition  de  Siebold  comme  par- 
faitement fondée. 

•  Ant.  CoMp.  (ti»d.  Awic.)  T.  I,  p.  180. 
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47. 

Un  Distome  trto-evrie<a,  décoavert  par  M.  Mlhan  '»  daiisla  veine-porte  de 
rhooune»  en  Cwre.  et  remarquable  par  l'eioepiioii  qu'il  fMine  dans  l'ordre 
des  Trénutodes,  en  oe  qn'il  eet  unieeuiel ,  produit  des  oeolk  dont  Feadirjon  eat 
cilié,  altongé  et  trèe-contraclile  (pl.  iv,  ùg.  25»  €.)•  C'est  le  Bût.  hmmabiUm  (Bilb). 

Les  cBob  de  ce  Disioine  (fig.  25,  A,  B.)  longs  de  0"-,il  sur  <l»,04  de  large» 
sont  ovoïdes,  trèe-amincis  à  une  de  leurs  extrémités ,  et  ont  Mé  trouvés  par 
U .  Bilhan^  amassés  dans  les  points  enflammés  et  fortement  injectés  du  tissu  de 
la  muqueuse  du  gras  intestin  dans  les  cas  de  dyssentwie  aigfle.  Dans  d'autres 
eas,  étudiant  un  genre  d'altératiom  pathologiques  de  la  vessie,  encore  inotmnues 
en  Europe,  le  même  observateur  rencontra  de  semblables  amas  d'csnlb  acoompa» 
pagnés  quelquefo»  d'individus  adultes ,  dans  le  tissu  de  certaines  excroissances 
molles  et  d'apparence  fongueuse  de  la  muqueuse  vésicalst  qu'il  regarde  comme 
dues  à  des  dilatations  on  varicosités  des  vaisseaux  capiUaires. 

Ces  amas  d'œufs  étaient  souvent  accompagnés  d'embryons  déjjà  édos.  Ceux-ci 
sont  allongés,  ovoïdes ,  plus  larges  aniérienrement  et  pourvus  d'un  prolongement 
en  forme  d'une  trompe  un  peu  creusée  en  ventouse  à  son  extrémité  ;  amincis  et 
arrondis  posiérimuiementXllg.  25,  C),  à  corps  três-contracâle,  de  forme  dtangeante 
et  recouvert  de  cils  vibratils  an  moyen  desquels  il  progresse  dans  l'eau  très-rapide* 
ment  et  en  tournant  sur  son  axe.  Sans  la  portion  âaigie  de  l'embryon,  on  re> 
marque  deux  corps  alkmgés,  pyriformes  (fig.  25,  C,  a)  prolongés  par  une  tige 
mince  dirigée  vers  r»trémité  antérieure. 


On  a  «>n(  ore  constaté  la  présence  i\v  cils  vibraiils  chez  les  embryons  du  Bis- 
Umum  cyijHoïdes  '  (ttg.  24,  pl.  iv  de  ce  Mém.),  du  Di$t.  UmgicolU  \  et  globipo^ 

*  Sieb.  Ze'tlwh.  I.  IV,  p.  59. 

*  Dujardin.  Anii.  lie.  Nal.  2-  Série,  l.  Vlil,  p.  'm,  pi.  u,  tig.  a. 

*  Si«boM.  Aati.  cemp.  T.  I.,  p.  158. 
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mm  '  ,  et  du  DUU  hfùna  \  nuiB,  fraie  de  reiMeigBeiiieiilB,  aow  ne  ikmvoiib 
.doDner  de  plua  amples  détails  sur  lenr  organisation. 

n  nous  reste  encore  k  parier  de  quelques  autres  embryons  de  INstomides,  qui 
ne  paraissent  pas  présoiter  la  même  particularité  que  les  précédents. 

M. 

Ce  sont  d'abord  :  l'embryon  du  Disl.  lereticoUe  qui  est  vermiformc,  entière- 
ment dépourvu  de  cils  vibratils,  et  ne  se  meut  que  très-lentement  par  les  con- 
tractions de  son  corps.  Kollikcr  signale  dans  son  intérieur  une  forme  obs- 
cure, étetuhic  dnns  sa  longueur,  et  qu'il  regarde  avec  doute  comme  un  pha- 
rynx et  un  intestin. 

n  faut  rapprocher  de  la  précédente,  robserratioa  de  Nwdmann  sur  les  œn& 
du  ma.  rotaeam*  (qui  parait  n'être  qu'une  variété  da  Dist,  tereticoHe), dans 
l'intérieur  desquéls  cet  auteur»  sans  pouvoir  discerner  encore  la  forme  de  Xea&urjùù, 
a  remarqué  nn  eoips  à  contours  plus  foncés  que  le  reste  du  tissu»  airondi  et 
bifide  à  une  de  ses  extrémités  (fig.  23;  a). 

Les  embryons  du  Dm<.  c^/iiulnieeiM»  ^  munis  d'une  petite  trompe  rétractiie, 
sont  paiement  dépourvus  de  dis,  et  se  meuvent  très-lentement. 

Mb 

Enfin,  nous  devons  encore  signaler  quelques  embryons  observés  seulement  dans 
l'œuf  avant  d'avoir  atteiut  le  terme  de  leur  développement,  et  chez  lesquels  par 
conséquent»  la  présence  ou  l'absence  de  cils  vibraUb  n'a  pu  être  coosuiée 
positivement. 


*  Creplin.  Erscli  et  Gniber.  BMjel.  XXIX,  p.  ttl. 

'  Mehiis.  Isisl831,  p.  190. 

'  Kmiiker.  Milliers  Arehtv.  18«,  p.  90. 

*  Nordmann.  Mikrog.  Ueitrâge,  t.  1,  p.  87. 

■  SietoU.  Pliji.  de  DuidMh.  (Ir.  Jimiiç.),  1 10,  p.  57. 
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Dans  ce  cas  se  trouvent  les  embryons  du  D.  perlatum  ',  du  D.  lucipclum'. 
chez  lequel  Dujardin  signale  une  tache  pigmontairc  située  au  milieu  de  sa  partie 
ta  plus  large  ;  eiiûn,  celui  du  IH$t,  lanceolalum,  dont  nous  avons  déjà  parlé 
plus  baut  (S  33). 

II. 

Le  rdsollat  le  plus  général  de  tous  les  faits  <(oe  nom  veaam  de  rappeler»  est 
que  les  Distomides  produisent  des  embryons  entièrement  différent  4f  enx  sous 
tous  les  rapports,  et  qui  devront  subir  des  transformations  considérables  avant 
de  reTenlr  à  leur  point  de  iéj^Ht  transformations  qui  portent,  non  pas  sur  l'em- 
liryon  entier,  mais  sur  un  wganisme  nouveau  naissant  de  tontes  pièces  dans  son 
intérieur,  et  survivant  k  sa  mort.  Si  la  production  de  cette  nouvelle  forme  au 
sein  de  la  première  n'a  pu  être  encore  constatée  que  dans  les  embryons  do  Jtfonos» 
don  wtutabile  et  de  YAmi^uf,  stAekamtum,  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  remar- 
quer que  dans  les  autres  on  rencontre  presque  toujours  des  coi^s  distincts  par 
leur  nature  du  reste  du  parenchyme  de  l'embryon»  ce  qui  les  distingue 
prncipalemeni  <k  certains  infusoires  dont  ils  se  rapprochent  d'ailleurs  par 
leur  fonne,  leur  genre  de  vie  et  la  simplicité  de  leur  organisation.  Si  l'ob- 
servation n'a  pas  encore  pu  suivre  directement  la  destination  du  corps  vivant 
ainsi  produit  dans  l'intérieur  de  l'embryon,  il  est  un  certain  nombre  de  faits 
qui ,  reprenant  la  série  du  développement  à  ce  point  où  elle  était  restée,  et  la 
poursuivant  au  -  delà  ,  ont  permis  de  confirmer  ce  qu'une  simple  analogie 
dans  la  forme  avait  d'abord  laissé  entrevoir,  en  démontrant  que  la  forme  nour- 
rice des  Distomides  provient  directement  d'un  animalcule  cilié,  semblable  à  un 
infusoire,  se  produit  dans  son  intérieur,  et  survit  à  sa  mort.  Par  conséquent, 
on  en  peut  conclure  avec  ccnitudc  que  i'organisme  qui  naît  dans  l'embryon 
du  ilf.  mulabile,  est  bien  une  nourrice,  comme  l  avait  fait  pressentir  sa  forme 
si  caractéristique,  qui  se  retrouvait  dans  d'autres  nourrices  antérieurement 
connues. 

*  Nordinann.  Mikrog.  Beitrjt|e.  T.  I,  p.  M. 
>  Ihilfrdui.  Hiil.  ul.  te  HalniatlM,  p.  401. 
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Ces  deux  SI  l  it";  d'observations  se  compl^Ment  !'nne  l'autre  :  la  première 
constatant  des  <  [iil  i  yons  ciliés  chez  les  Distoaiides,  cl  la  naissance  d'un  orga- 
nisme îuhuleiix  dans  leur  intérieur;  la  seconde  coTislalant  la  naissance  des 
spororystrs  ou  nourrices  dans  des  êtres  ciliés,  en  tous  points  semblables  à 
des  embryons. 

88. 

Sieenstrup  a  trouvé,  dans  le»  différents  organes  internes  des  Anodonles,  une 
quantité  de  petits  animalcules  couverts  de  cils  vibratils,  réniformes*  qu'il  com- 
pare à  des  Parmnmûm,  qu'il  a  vus  perdre  leurs  cils  vibratils,  devenir  immobiles 
et  se  transformer  en  corps  ovolkles,  rigides,  en  apparence  morts.  En  snivant 
ces  derniers,  il  les  vit  grossir,  et  graduellMnent  devenir  les  sporocystes  du  Dist. 
duplicatum,  comme  nons  le  verrons  plus  tard  en  traitant  de  cette  forme  ec  de 
«on  dévek^pement  avec  irins  de  détails. 

M.  de  Fiiippi  '  vient,  récemment,  de  signaler  des  faits  analogues  au  précédent, 
an  sqet  des  sporocystes  de  la  fynoriawrgyla,  qu'il  a  vus  provenir  direciement 
de  la  transformation  d*un  être  infusoréifomie»  voisin  des  Opalines.  Il  dit 
qjalcment  avoir  trouvé  dans  un  mollusque  (Lpmmu  patm^}  rempU  de  nour- 
rices (Rcdics),  un  coq»  encore  garni  de  cils  vibratils,  semUable  à  un  infusoire 
mort,  èt  dans  rintérieur  duquel  se  trouvait  une  forme  qui  rappelait  celle  d'une 
jeune  Bédie. 

sa. 

La  ooiiduii<m  évidente  de  ce  qui  précède,  est  que  ces  ^rea  mfosoréiformes, 
se  transformant  en  des  organismes  qui  appartiennent  à  la  série  du  dévdoppement 
des  Distomides,  sont  bien  les  embryons  de  ceux-Gi,  et  point  des  infusoîrea, 
quelques  grandes  que  soient  d'aillenrs  leurs  analogies  avec  certaines  HbrmeSi 
surtout  avec  cdtes  dont  on  a  fait,  aous  le  nom  d'Opalines,  un  genre  dans  le 
système  des  Infusoires,  et  qui  sont  caractérisées  par  l'absence  de  bouche,  par 

*  Leurs  i  H.  Bdmrdi.  Aas.  Se  Itat  4*  Série,  t.  01,  p.  Ui. 
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la  présence  constante  d'un  corps  de  nalure  différenie  du  reste  de  leur  tissu,  de 
forme  variable  suivant  Ips  espèces,  et  par  leor  genre  de  vie  parasite.  Ces  difié- 
rents  caractères  sont  précisément  ceux  que  préi^oteut  tous  les  êtres  infusoréi- 
formes  positi veinent  reconnus  pour  des  embryons  de  Distomides,  de  sorte  qu'on 
est  conduit  à  m  demander  si  les  espèces  du  genre  Opalina,  qui  font  exception 
à  l'organisation  générale  des  Infusoires,  et  lonslidient  un  gron|)0  loui-à-fait  à 
part  dans  cet  ordre,  n'auraicul  pas  une  sigiiilieation  autre  que  celle  qui  leur  est 
généralement  attribuée,  et  ne  seraient  pas  des  formes  enibrvumiaiies  d  autres 
animaux,  pariiculicremeni  celles  des  Disloinides,  avec  lesquelles  elles  ont  de  st 
grands  rapports 

Sans  vouloir  tirer  des  conclusions  prématurées  d'un  rapprochement  qui  n'est 
encore  appuyé  d'aucune  observation  positive,  nous  croyons  utile  d'indiquer  ici 
quelques  observations  intéressantes  sur  quelques-uns  de  ces  êtres  eilié-s  opali^ 
noïdes,  provisoirement  regardés  connue  des  Infusoires ,  et  qui,  par  certaines 
particularités  de  leur  organisation,  se  ral tachent  beaucoup  plus  aux  formes  em- 
bryonnaires dont  nous  nous  occupons,  qu'à  tous  les  autres  Infusoires. 

Bail»  ce  CM,  «e  trouveni  plasieun  tomm  paneile»  de  qudqnes  Pleii«ires  ma- 
rines (Pi.  Ion»  et  «fiNB^  obserr^  par  M.  M.  Sdifiltze  dans  la  mer  Baltique.  Ces 
inriKOÙres  que  cet  auteur  range  dans  les  Opalinesi  tout  en  reconnaissant  qu'ib  pa- 
raissent bien  plutôt  élre  des  termes  embryonnaire»  de  la  série  dn  déveioppement 

'  Quelle  que  soit  la  signification  réelle  de  ces  élres  actuellement  désignés  sous  le  nom  d'Opo/iaet, 
celle  «lénoiniuaiion  pourra  toujours  tuur  l'ire  conservée,  quand  même  l'observation  vii'niirjii  ù  Ji'niontrer 
que  ce  sont  des  former  cmbrjonnaires  ;  seulement,  dans  ce  cas,  ne  représentant  plus  un  groupe  zoolo- 
lofiqueDenl  iBatinct,  mats  une  rorm»  tramilain^  eHa  ne  Mrrinit  plus  qa'à  «xprimsr  d'uns  aMsièn 

•brifée  un  élat  particulier  de  développement  qui,  autremenl.  etiiîorail  pour  i^lre  défini  une  périphrase 
plus  DU  moins  longue.  Le  terme  Opalina  rentrerait,  par  conséijuent.  dans  la  catégorie  de  beaucoup 
d'aitow  iHMM,  fri,  vU$  ftm  im  kmm  tAeti  wu»  daa  êlm  cauqilattt  sont  rvth  camile  pour 
exprimer  les  étals  transitoires  d'autres  formes  adultes  et  depuis  longtemps  connues.  Ainsi  le  terme  .<7rra- 
iila,  qui  ezjHiiue  nuiatenant  un  étal  IransiloiFe  du  déTeloppemciil  d'une  Méduse  ^  Seaiex,  nourrice  d'un 
Cctlode.  de.  SI»  sa  cxMxén,  1m  OpsIiaMtMl  liim  in  tanom  conpHtet,  hiu  ntotiont  gteéiif ses  tiM 
ancttsa  asIie»  la  laraw  OfàBtia  Mien  psur  détjgner  an  guir»  ilMt  1»  qsMms  féatol  à»  lofiMSirn. 
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d'aulres  animaux,  présentent  au  plus  haftldeg]i<é  les  particularilés  diflérendent 
les  Opalines  des  infusoires  en  générai. 

L'Opalim  polymorpha  (Sdifilu),  dont  les  dimensions  varient  de  0^,20  à  0*»,66, 
a  vue  forme  allongée,  trèsH^bangeanie  par  suite  de  laoontractilitédesoncorps, 
très^transparent,  finement  granuleux  »  contenant  beaucoup  de  vésicules  creuses» 
recouvert  de  cils  vibratils  irrégulièrement  disposés  à  sa  surface,  et  sans  aucune 
ouverture  extérieure  on  bouche. 

Dans  r<''paisseur  de  son  tissu,  on  remarque  un  long  vaisseau  contractile  allaiu 
d'une  exti'éiniié  a  i  aulio  du  corps,  et  le  plus  souvent  un  corps  ovoïde  creux 
siluc  dans  sa  partiii  postriieuro.  transparent  d'abord  ,  puis  devenant  toujours 
plus  opaque  par  la  furuuliuii  lii;  yranuiations  foncées  dans  son  inlt-rieur.  Ce; 
cor[>s  intérieur  est  le  résultat  d'un  développement  qui  no  se  manifeste  qu'au  bout 
d'un  certain  temps  et  daus  les  individus  qui  ont  atteint  une  ca  i  Lame  taille  ;  il 
n'existe  pas  chez  les  jeunes.  Dans  un  seul  cas,  M.  Srhiillze  a  observé  deux  de 
ces  corps  dans  le  nicme  individu,  qui  paraissait  eu  voie  de  division  spontanée. 

Dansl'O/).  uncinala,  longue  de  0"", 2,  ovoïde,  qui  habite  l'intestin  de  la  Pla- 
naria  ultœ,  et  qui  est  remarquable  par  la  présence  de  deux  crochets  très-durs 
de  longueurs  inégales,  dans  sa  partie  antérieure  ,  M.  Sehûitze  a  également  cons- 
taté quelquefois  un  corps  interae  transpareutj  un  long  vaisseau  coalractile,  et  la 
division  spontanée. 

Une  iroisième  espèce,  hatutant  la  iVms  hïtoraJu  de  la  mer  Baltique,  et  nommée 
par  M.  Schfiltxe  OptdaaHimlat  raiferme  dans  son  intérieur  un  corps  allongé,  très* 
nettement  circonscrit,  pyriforme  et  présentant  dans  sa  partie  raiflée  des  stries 
longitudinales,  trisp-marquées,  qui  s'e&oent  gradndleDient  etsepwdent  vers  son 
extrémité  amincie.  Gomme  dans  les  précédentes,  œ  corps  manque  dans  les  jeunes. 

W. 

Les  corps  d'apparence  spongieuse,  placés  dans  Taxe  du  corps  de  deux  espèces 
d'infnsoires  très-voisins  des  précédents  et  parasilM  des  Lombrics,  les  Leueoj^rù  uo- 
diUata  etHriûta,  et  dont  la  persistance,  après  la  décomposition  du  parenchyme  et  de 
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lenvelofipi  ■  iliée,  avait  déjà  uié  antérieurement  observée  par  Dujardin mériteot 
égalemeui,  au  poinl  de  vue  qui  nous  occupe  •  d'être  pris  en  considération. 

M. 

n  faut  encore  rapjwrtcr  à  celte  même  forme  des  Opalines  un  animalcule  rilié 
que  j'ai  rencontré,  dans  le  courant  du  printemps  île  1864,  sur  lès  parois  d'un  bot  al 
dans  lequel  étaient  renfermées  quelques  limaces  grises-  Ces  petits  organi.smes  s<' 
trouvaient  au  nombre  d'une  ciitquaulaiue  environ,  emprisonnés  dans  une  traînée 
de  mucus  défiosée  par  les  limaces,  et  se  montraient  à  l'œil  nu  tomuic  de  petits 
points  arrondis  d'un  blanc  opaque,  qui  me  frappèrent  comme  quelque  chose 
de  dilTéreiit  de  ce  qu  on  rencontre  habituelleuieut  dans  les  déjections  toujours  très- 
abondanfcs  do  ces  mollusques.  En  examinant  ces  points  blautà  au  microscope 
pl.  1,  fig.  -1.  \),  je  reconnus  que  chacun  d'eux  était  un  petit  organisme  infuso- 
réi forme  ,  ayant  de  0"'"', 035  à  0""", 050  de  diamètre,  couvert  de  cils  vibruliU, 
trés-conlraclilc ,  cbaiigeanl  couslaninicut  de  forme  et  doué  d'un  mouvement 
continuel,  mais  lent ,  de  rotation  sur  son  axe.  Parmi  leurs  perpétuels  change- 
ments de  forme,  il  en  est  une  à  laquelle  ils  i«veiiaient  plus  fréquemmant  et 
qui  paraissait  être  leur  forme  naturelle  ;  c'était  celle  d'un  ovoïde  peu  attoDgé» 
prolongé  en  un  petit  appendice  pointm  à  niM  4a  tes  «trémkés.  Les  db  inbn- 
tib  doDt  toute  h  surface  de  leur  corps  était  reconrerie  »  étaient  asees  court» 
mais  bien  distinctB  el  constamment  en  monvement.  n  n'y  avait  nulle  part  au- 
cune trace  d'one  boucbe.  Le  tHsu  de  leur  corps,  jaunâtre,  très-contractUe  et 
et  dan»  lequd  se  fonnaient  fréquemment  des  vésicules  pulsatiles  sphériqnes 
transparentes,  qui  paraissaient  et  di^rabsatent  alternativement  comme  dans 
bs  vrais  infusoires»  était  parsemé  de  granulations  noirâtres  qui  le  rendaient 
trte-opaqoe,  et  laissaient  difficilement  entrevoir  le  contour  plus  foncé  d'nn 
corps  intérieur  SI,  a),  ovoide,  qui  se  trouvait  constamment  dans  les  plus 
grand»  individus,  mab  manquait  dans  les  petits. 

En  comprimant  ces  animalcules,  leur  corps  s'écrasait  en  didluant  et  mettait  en  li- 
berté ce  corpuscule  intérieur  dont  il  devenait  alors  facile  d'étudier  la  structure. 

*  Attù.  d«t  Se.  Nai.  i»  série,  t.  IV,  p.  810,  «  Biil,  atl.  4»  Ipftnoircs. 
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Ce  petitooffpg  (fig.  2l.  B],  long  de  0,  ">»015  à  0,  026  sur  0,  013  de  large, 
ovofde  <m  un  pen  rénifomier  à  oontourt  trèa^nettj  transparent,  très-finemeat 
gnmiileax  et  beaucoup  pins  ooosislant  que  le  reste  da  tUsn  de  l'animal  en- 
tier, renferinaii  n  ^nn  intérieur  un  autre  corpuBCule  beaucoup  plus  petit,  d'eo- 
viron  0,"""  007,  do  forme  allongé,  très-transparent,  à  contoura  trèe-nels,  et 
contenant  généralement  deux  granulations  foncées  et  asee*  groMea,  dans  son 
intérieur. 

Ifis  dans  l'eau*  oes  aniuiakoles  se  mireiit  à  nager  avec  tapidllé,  au  moyoi 
de  leurs  cib»  et  y  vécurent  parfaitement  bien  pendant  assez  longtemps  ;  mais, 
obligé  d'interrompre  mon  observation,  lorsque  je  voulus  la  reprendre  le  lende* 
main,  je  trouvai  mes  Opalines  desséchées,  un  accident  ayant  dérangé  Tai^pareil 
qui  devait  garantir  contre  révaporation  la  petite  quantité  d'eau  dans  laqudie 
je  les  avais  placées. 

Le  bocal  dans  lequel  j'avais  irouvé  ces  (^talines  renfermant  pinsieun  liniaoes, 
je  n'avais  aucun  moyen  de  déterminer  laqudie  les  avait  produites  î  maû  il  n'est 
pas  sans  intérêt  de  remarquer  que  c'est  prédsément  sur  l'une  de  ces  mêmes  li- 
maces que  je  devais  quelques  jours  plus  tard>  trouver  les  Sporocystes  trèa-sin- 
gulicn  qui  font  l'olijet  de  la  seconde  partie  de  ce  travml  (pl.  vni). 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  coïncidence,  qui  semble  indiquer  la  ponilnlité  d'une 
relation  génésiqoe  entre  les  Opalines  et  les  Sporocystes  dont  nous  parlons,  pro- 
babilité à  laquelle  quelques  faits  analogues  cités  plus  baut  ($  53,  53)  viennent 
ajouter  un  nouveau  poids,  l'absenoe  de  Tobservation  directe  ne  nous  permettant 
pas  d'établir  une  pareille  rdation,  nous  devons  pour  le  moment  regarder  oes 
diffiSrentes  formes  comme  eulièrement  distinctes,  et  nous  laisserons  l'être  infuse- 
réiforme  dans  le  genre  Opalina,  créé  pour  ces  Infusoires  exceptionnels  par  leur 
organisation  et  leur  genre  de  vie,  et  auquel,  à  ces  divers  titres,  il  apparClent 


Pour  terminer  cette  énumération  relative  aux  Opalmes  tt  a  leurs  rapport* 
avec  d'autres  termes  de  la  série  du  développement  d'autres  animaux,  il  nous 


M, 
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mte  à  mentionner  une  obBervation  de  Steenstnip  qui  a  rencontré  dans  tes 
tentnruks  du  Saceima  amphitna  un  Infosoire  voisin  de  VOpalttui  ranarum, 
et  dont  la  présence  en  ce  liea  peat«  anx  mêmes  titres  que  le  précédent, 
n'ôtrc  pas  sans  mj^iHNrt  avec  me  forme  nourrice  très-remarquable,  tout-à- 
fiût  spéciale  à  œ  moUusqiie,  et  connue  sons  le  nom  de  Leueoehioridium  para- 
AHnHn(Cams). 

Je  dois  encore  à  l'oUigeance  de  M.  le  professeur  7ogl  oommunicaiion  d'une 
observation  analogue  qu'il  ysient  de  faire  sur  la  Pabtdina  vmpara ,  dans  l'in- 
testin de  laquelle  il  a  rencontré  en  nombre  une  Opaline  remarquable  par  quel- 
ques détails  de  structure,  mats»  du  reste ,  semblable  par  sa  conformation  gé- 
nérale à  toutes  celles  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

M. 

Les  faits  que  nous  avnus  signalas  dans  ce  chapitro,  et  qui.  quoique  peu  nom- 
breux, suffisent  lepciidaiit  pour  cunsliluer  un  ensemble  assez  suivi,  pour  que 
nous  puissions  déjà  saisir  les  rapports  de  la  phase  embryonnaire  dos  Distomides 
avec  la  phase  suivante,  également  transitoire,  peuvent  se  rcsujuer  ainsi  : 

L'embryon  provenant  directement  de  l'œuf  est  semblable  à  un  Infusoire  par 
la  simplicité  de  son  organisation,  sa  forme  cl  sou  appareil  locomoteur,  au  moyen 
duquel  il  peut,  dans  un  milieu  liquide,  se  transporter  à  une  certaine  distance  de 
son  point  de  départ.  Les  rapports  de  l'embryon  avec  la  forme  qui  le  suit  dans  la 
série  du  développement  de  l'espèce  paraissent  être  de  deux  sortes.  Dans  un  cas 
(Monost.  mulahile),  ces  rapports  sont  indirects,  c'est-à-<lire  que  l'embryon  pro- 
prement dit  meurt  en  laissant  intact  un  corps  qui  a  pris  naissance  dans  son  in- 
térieur, qui  sesubsfittie  à  hii.  ot  sur  lequel  seul  porteront  loules  les  transformalioas 
allérieures  dont  lo  terme  sera  le  retour  vers  la  forme  de  l'espèce  adulte» 

Dus  Tantre  cas  {Disl.  di^Ueatmn),  il  y  a  rapports  de  continuité  directe  entre 
l'embryon  et  la  forme  qui  doit  lui  succéder  dans  la  série  du  dévdoppement»  en  ce 

*  GeiMnliootwechsd  «te.  L.  G.,  p.  105. 
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MHS  que  celle  dernière,  au  liau  de  se  nibstiluer  à  l'efnbryoQf  paraît  en  proTenir 
par  une  simple  oiéuuaaorphpw. 

Qnoiqull  en  soit  de  ces  deux  modes,  le  r^ulut  est  toujours  le  même,  c'est- 
ànlire  qu'à  la  forme  emtnryonnaire  libre  socoide  une  forme  parasite  privée  de 
moyens  locomoteurs*  vivant  dans  un  milieu  difiEârent  de  celui  de  Tadalle, 
et  dans  lequél  dte  n*a  pu  être  transportée  qne  pendant  la  forme  embryonnaire. 

C'est  celte  nouvelle  foraie  parasile  que  nous  allons  maintenant  examiner  dans 
le  chapitre  suivant. 
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Gumufioisitn. 

Vorme  iVourrlee. 


SFOROCY8TE8  ET  KËDIES.  (Ta*.  V  rv  V  «s.) 


Vers  jaum$  de  Bojaniu.  (Rfinig^lberwfirmer.  Boj.)  Sae»,  HifàaHdei,  Stmdies 
ffermmatives  (Reinistockcn).Baer.  Tubes  ou  Vésicules  d  Cercaires  (Cerca- 
rîMitctilauclieii).  Sieb.  LeutofAhndivm  (Garas).  Seolex.  (Van  Benedeo). 


La  dt'uxu  iiie  [)ha.M'  du  dovoloppemeul  dcï<  Distoroides,  (ju'iiii  petit  nominf  de 
fails  rappelt's  dans  le  chapitre  précédent  nom  peruicUent  inainleiianl  de  ratta- 
cher d'une  luaniôrc  ;i  peu  près  rcrlaine  à  la  forme  embi-yoiuiaire,  comprend 
des  formes  dont  la  vrau'  sr^inlicaiion,  longtemps  obscure,  a  été  pour  la  première 
lois  clairement  établie  par  Siecnsirup,  qui,  reconnaissant  chez  les  Tn  iiiaïudes 
un  mode  de  développement  exaclement  semblable  à  celui  des  Ilydroineilu.ses. 
déuioiilra  la  corrélaliuu  des  fortiies  dot)l  nous  parlons  avec  la  forme  poly/mire 
de  ces  derniers,  et  les  comprit  nous  le  nuut  cummuu  de  î^ourrices  (Amnie). 

eo. 

Celte  pbaae  traDsitoirei  toul-è-fait  spéciale  au  aDimaux  inférieurs,  a  uae  si- 
gDi6cation  Unile  diAërentè  de  cdie  des  états  iraïuiioireB  antérieurement  connns 
ches  les  animaux  subissant  des  transformations,  et  désignés  d'nne  manière  gé- 
nérale sons  le  nom  de  larves  ou  états  harwiires.  En  eSiet,  une  larve  est  une 
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forme  traosîtoire  qai  devient,  par  des  métamorphoses  graduelles  et  non  iAlep> 
rompues,  un  individu  adulte  de  l'espèce  à  laquelle  elle  appartient.  La  larve,  se 
transformant  elle-même  toute  entière»  ne  meurt  donc  pas  ;  elle  et  l'adulte  sont 
le  même  être  modifié. 

La  lUMimee,  au  contraire,  est  une  forme  transitoire  qui  dérive  de  la  forme 
embryonnaire»  mais  qui  demeure  la  même  pendant  toute  sa  durée*  et  ne  se 
métamorphosi-  pns  ;  elle  a  pour  usage  de  produire  de  nouvelles  formes,  qui,  par 
la  suite  dt>  leur  développement,  arrivent  individudiemeni ,  par  raétamorpbose,  à 
la  forme  adulte. 

La  nonrriee  sort  ensuite  de  la  série  du  développement,  laissant  à  sa  place  pour  cou» 
tinuer  odui-ci,  ces  nouvelles  formes  tout-à-fait  différaileB  d'elle,  dont  chacune  re- 
tournant Individuellement  et  par  métamorphose  &  la  forme  adulte,  sans  autre 
intermédiaire,  représente,  par  conséquent,  exactement  Téiat  larvaire. 

Les  états  de  namiee  et  de  ktrve,  sont  donc  deux  choses  bien  difléientes, 
puisqu'eDes  exisieiit  ensemble  comme  termes  distincts  dans  la  même  série  de 
dévek^pement. 

61. 

il  résulte  de  ce  qui  précède,  que  le  développement  des  animaux  que  nous 
examinons  est  caractérisé  par  une  augmentation  dans  le  nombre  d^  phases  or- 
dinaires,  due  à  l'intercalation  d'une  nouvelle  phase  «itre  les  formes  «méryon- 
iwcre  et  hrvairet  qui,  dans  la  plupart  antres  sâîcB  de  dév^doppementt  dé- 
rivent directement  Tune  de  l'autre.  C'est  cette  nouvdle  phase,  qui  n'est  assimi- 
hfale  k  aucun  des  autres  étais  antérlearement  connus,  d'«fli6rjf«m  on  de  /orvs, 
puisqu'elle  n'en  remplace  aucun,  qu'on  a  désignée  sous  le  nom  de  nourrieef 
qui  se  présente  partout  oik  elle  existe,  avec  les  mêmes  caractères  essentiels,  de 
provenir  de  la  forme  embryonnaire,  et  de  produire  les  formes  larvaires  de  l'es- 
pèce, ou  tout  au  moins  les  formes  destinées  à  revenir  eUesHmémes  à  Fétat  adulte, 
c'est-k-dire  les  Cercaires  dans  les  Distomides  ;  les  articulations  du  SfroNta  (larves 
de  Méduses)  dans  les  Hydraméduses  ;  les  articnlalions  du  Tamia  ou  Progbtlis, 
dans  les  Gestodes.  Dans  aucun  cas»  lu  nourries  ne  prend  part  dle-même  aux 
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inmsfcH'maiions  ultérieures ,  elle  conserve  toujours  sa  forme  et  sa  nature  primi* 
tiret  pendant  toute  la  dorée  de  son  existence  '. 

Li  8ignificati<ni  de  l'étal  nourrice  étant  ainsi  élaMie»  nous  devons^  avant  d'en- 
trer dans  la  desmptioii  des  formes  spéciales  et  asses  nombreuses  qui  représentent 

'  Css  caractères  rondamcntaux  de  l'élat  imrriee,  d'être  Tintermidiaire  entre  l'embryon  et  la  forme 
larvaire,  et  de  produire  celle-ci,  sans  prendre  clle-m<}mo  aucune  pari  aux  lransrurtnaiion<!  ultérieuras, 

prcspnlpnt  qtinlquos  variations  dans  les  trois  ordres  des  Tri'iiiiUudea,  des  Cestudesel  des  lljilroiuùduses. 

Dans  les  Trémalodes,  la  Nourrice  produit  les  lanres  daos  son  intérieur,  sous  forme  de  genuncs  libres 
tt  disliiict»;  dut*  U*  deux  antiea  ordraa,  Ica  noorrlcea  jvodviMDt  iea  lanes  par  geopiatiini  nienw. 

Il  rtonlla  de  «lie  dUIéreaee  dana  la  <tti{wsiliMi  «icipraqiie  dn  fnwlDlsant  et  des  produits,  que,  cbei  lea 

uns,  ](">  hnfs  naissant  dans  une  cavité  limitée,  ne  peuvent  ôlrc  produites  qu'en  nombre  Jimiti',  et  J  un 
moment  déterminé  i  car  la  nourrice,  ne  tardant  pas  à  élre  modifiée  dans  sa  structure  par  la  croissance 
mène  de  son  contMiu,  dent  le  dévdAppenwot,  ditlendant  aes  parois,  iea  lomprime  et  les  déaonemiiae 
rnpiili  rni  ni,  j  crd  propriflt^s  génératrices.  La  génération  des  ïnrvss  n'est  donc  possible  que  pendant 
que  le  tissu  de  la  nourrice  encore  intact  jouit  de  toutes  ses  propriétés  vitales,  et  cesse  dés  que  leur  dé- 
veloppement a  commencé.  Gomme  censéitneAecs  de  la  prodocUon  interoe  des  Isrvas  ehea  les  nourrices 
des  TréniîUiuks,  iioys  troiivoi^s  ilimo  iirmlnclion  limitée  de  lanes,  dont  le  développement,  entÏL'rement 
aux  dépens  de  la  nourrice,  met  un  terme  à  l'existence  de  celle-ci,  d'abord  comme  organe  physiologique 
prodicleur  des  brm,  plus  tard  coma»  orsanUme  vivant. 

An  contaire,  datia  ka  nourrion  qui  produisent  dos  lanua  par  gemanlion  eilem»,  la  dévttloppeaMai 

d«r  «-l'Ilcs-fi  Dvnrtl  !ipri  dnn?  1p  milieu  ambiant,  leur  croissance  n'est  nullpmcnt  préjudiciable  h  la  nourrice, 
et  n'entraîne  pas  sa  désorganisation  ;  il  eu  résulte  que  celles,  demeurant  intarte,  consene  plus  lon|- 
lemps  aea  propriétés  généniriees,  al  peut  donner  naiaaanea  ê  une  grand»  suite  de  formes  larvaires  :  c'est 

rt'  i|uf  nous  voyons  (Uins  certains  Ccslodcs  (riiez  tcsqui'ls  le  Scol^r  primitif  peut  pousser  un  nonibro  im- 
mense de  l'rogloiln,  dont  la  réunion  constitue  les  Tœnias  ou  Vers  rubannairos),  et  à  un  moins  haut 
degré  chef  les  Hjdromédoses. 

Dans  les  nourrireii  de  celle  seconde  catégorie  qui  produisent  des  formes  larvaires  par  bourgeonnement 
e\ternp,  celles-ci  demeurent  fixiks  à  l;i  iiûurrii  f  jiisfiu*;i  ce  qu'rlles  ,iiciit  atteint  nu  degré  d'organis-ition 
qui  leur  permette  de  vivre  par  ellcs-niémes  dans  le  milieu  ambiant,  il  en  ré.suttc  donc  que  la  nourrice 
sa  trouva  porter  une  série  de  gemmes  ou  de  jeunes  larves  avec  lesqasllss  aUa  forme  un  tant  unique, 
vivant,  une  colonie  dans  laquelle  la  nourrice  rppréçerHc  inm\  un  individu  disliort,  ou  un  organe,  car 
elle  est  pourvue  de  moyens  de  tixatlon  qui  manquent  aux  autres  mdividus,  et  au  moyen  desquels 
tout*  la  eokniift  est  Usé».  (Kons  retronvmiB  donc  ici  cstle  confoiion  enire  lea  organaa  ot  las  individos, 
si  remarquable  dans  certaines  aggrégations  d'animaux,  dans  lesquelles  on  trouve  plusieurs  catégories 
d'individus  chargés  de  fonctioi»  spéciale,  les  uns  locomoteurs,  les  autres  nourriciers,  les  autres  repro- 
dueleutn;  de  sstle  qu'on  peni  presque  emiiaier  la  colonie  comme  un  Individu  total,  dont  les  individus 
partieb  sont  des  organes.) 

Cette  association  physique  de  la  nourrice  cl  de  ses  produits,  qui  s'observe  dans  les  Hydroméduses  et 
les  Cestodes,  est  temporaire  chex  tes  premiers,  où  elle  constitue  l'organisme  qui  a  été  découvert  et  décrit 
par  Sars  smia  la  aom  de  StroMIa,  et  4|uiesibnnéper«iipoljpelli«(noun!ke),  «umonléd'iHii  plus  ou 
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cet  état  dans  les  Oislomides,  noos  fixer  sur  le  nom  qne  nous  devrons  leur  donner, 
et  faire  un  choix  parmi  loos  ceux  <|ui  leur  ont  été  soooessivement  attribués  par 
les  diflérenta  aaiears. 


En  première  ligne,  le  nom  de  namrieet  qni  leur  a  été  donné  par  Steenstrup, 
et  qui  exprime  bien  l^r  vraie  s^ficaiion,  aana  rien  préjuger  sur  leur  forme 
ei  leur  orgaoisation»  variables  suivant  les  espèces,  serait  le  plus  convenable*  si, 
par  sa  généralité  même,  il  ne  se  trouvait  exprimer  une  phase  de  dévdoppement 
qui  n'est  point  particulière  aux  Trématodes,  mais  existe  dans  d'autres  ordres 
d'animaux  sous  des  formes  très-différentes,  et  auxquelles  il  doit,  comme  l'avait  fait 
d^à  Steenstrop,  éure  égalementappliqué.  11  ne  convient  donc  pas  de  localiser  comme 
nom  qwcial  dans  un  groupe  d'animaux  nn  t^rme  qui  a  une  sigmficalion  beau- 
coup plus  générale,  et  qui  comprend  plusieurs  antres  formes  toutes  différentes 


moins  grande  qiinntilij  it'.iriii  ulallaiis ,  losqurllos,  en  so  divelcppaiil,  dcviLniiii?iit  diucune  une  jeune 
Méduse,  el  se  séparent  les  unes  des  autm  pour  se  répandre  dans  le  milieu  ambiant.  Dans  \cs  Ccslodes, 
l'iMociiiiim  Mt  généralement  définitive,  et  coMtUae  ce  qn'on  nenuno  les  Vers  mbnniiîres  ;  cluque  m- 
ticulalion  se  développe  et  acquiert  ses  organes  génitaux  sans  se  séparer  ordinairement  de  ses  voisines, 
qooiqu'il  paraisse  que  ceia  ait  lieu  quelquefois.  Les  Cestodes  défloilifo  sont  duoc  teut-è-ièii  comparaliles  à 
l'état  passager  des  Méduses  connu  aotts  le  Dom  de  SlrofaUa,  et  c^cit  aiac  nnoo  qne  Van  Beoeden  leur  a 
appliqué  ce  noui,  (pii  consacre  et  exprime  celle  analogie.  La  nourrice  ^eoles)  reste  à  la  tête  de  la  ccw 
lonie  sérialo  des  Proglollis  qu'elle  a  produits,  dans  laquelle  elle  joue  encore  ici  le  râle  d'organe  tixateur. 
En  suivant  et  comparant  de  cette  manière  les  diverses  phases  du  développement  des  Cestodes,  on  recon- 
naît bien  évidemment  que  ces  animaux  sont  une  association  d'individus,  et  non  un  individu  unique,  indi- 
vidu? tous  sexuels,  excpplé  la  ti"lo  (nourrice).  i|ui  o.sl  ce  <]u"l'I1o  :\  loujours  lilii,  une  fonuo  du  développe- 
ment, forme  qui,  au  lieu  de  disparaître,  comme  liaus  les  Trématodes,  par  suite  de  ses  rapports  de  situation 

sfee  les  la?«BS,  cenlinue  i  vivra  avec  elles  et  demenn  connan  individu  distinct  dans  ia  eoleni». 

la  diiïércnce  principale  enire  la  nourrice  des  Trématodes  et  les  autres  aourrices,  git  donc  dans  ks 
rapports  de  situation  réciproque  qui  existent  entre  ellis  et  leurs  larves;  dans  l'un?,  \es  larves  étant  pro- 
duites dans  son  inlérieur,  ne  peuvent  se  développer  quo  par  son  intermédiaire,  en  nombre  liotilé,  el  oc- 
casionnent par  leur  enrissaneo  la  mort  de  la  Bouiioe.  SÎns  las  autres,  les  kurvea  naiannt  é  Taxlérienr, 
ne  (liMrui^;cnt  pas  h  nourrice,  produisent  conatBinnMilt  st  «oipniDienI  «10  partie  des  élémonls 
ncccssairoi  à  leur  croissance  au  milieu  ambiant. 

Dans  aucun  cas,  ta  nourrice  ne  se  transforme  elle-même  ;  car,  même  dans  les  Cestodes  où  elle  ne 
murt  point,  mais  reste  encore  comme  organi^  ou  individi  distinct  dans  la  colonie  des  ProfloUis  |élé« 
tiques,  elle  ne  change  jamais  ni  dr  forme  ni  de  structure,  mm  eUo  COfUerte  indéfiniment  SCS  carodèfes 
de  Scolex,  telle  qu  elle  était  avant  d  avoir  produit  les  Proglottis. 
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iippartcnaiil  à  d  autres  séries  analogues  de  développement,  el  portant  dans  cha- 
rnne  un  nom  spérial .  forme  Vohffuf  dans  les  Hydroméduses,  Scolex  dans  les 
r.cslodes,  i*oiype  et  Scolex  signilianl  toujours  une  nourrice.  Pour  l'unifor- 
mité et  la  commodité,  nous  conserverons  donc,  à  la  forme  nourrice  des  Dis- 
fomides  un  nom  siiéeial.  et  nous  adopterons  celui  do  Sporocystes,  qui  exprime 
les  (  aractères  prin(  ipaux  de  (  es  orj^anismes,  d'<^tre  des  enveloppes  creuses  pro- 
duisant des  gemmes  internes  assimilées  pour  rrttr  rnison  à  des  spores  ;  el  qtie 
sa  brièveté  rend  bien  préférable  aux  dénominations  |)Ins  longues  de  Vers 
jaunes  (Ho].  ;  Vrsiculf.;^  à  f.ercairc<i  fCercarienschlauclien.  Sic-b.)  ;  Larves  cy- 
lindri formes  ou  ïithrs  ijcrminaltls  Sieb.  ):  Souches  germinatives  (keimsloc- 
ken.  Ilaer),  etc.,  etc.,  sous  lesquelles  les  nourrices  ont  élé  sucG«ssivemeat 
désignées. 


M.  Van  Beoeden  *  s'est  serri  dans  ras  derniers  temps,  pour  designer  d  une 
manière  générale  les  diffifirentes  fonneB  fmnitoins  du  dévdoppemcnt  des  Trc- 
matodes,  des  Cestodes  et  des  HydroiDéduses,  des  dâiominatioas  spéciales  sous 
lesqndles  dles  sont  plus  particolièreiiient  connues  dans  les  Gesiodes,  c'est-à- 
dire  qnil  sttbsiiiue  aux  tenues  d'em^on,  de  nourriee  et  de  Itinw,  ceux  de 
Proicotext  de  Seotex  et  de  Praghtta,  que,  dans  un  travui  antérieur  sur  les 
Cestodes»  il  avait  appliqués  à  trois  fonues  du  dévdoppemeni  de  ces  animaux 
correspondant  aux  états  d'embryon ,  de  nourrice  et  de  larve  *. 

Celle  extension  de  ces  noms  spéciaux  nous  parait  peu  heureuse,  parce  qu'elle 

'  llapport  do  M.  île  Qualrefages.  h.  C.  p.  21. 

'  Ces  «pressions  de  Vro»co\e\,  Scolex  ci  ProgloUis,  sont  (rès-convenables  et  utiles  A  coD&er\'cr  avec 
I*«cc«ptk«  qai*cnn  twienl  lors  da  leur  {ntroduelka  primitive  comme  tenuM  ibricés  pour  désipier  d'un 

seul  mol  les  formes  pnrtiniUères  qu'affecteiit  ces  diflérents  élats  de  dévclofiprmcnl  li.uis  PorJre  des  Cc^- 
iodes,  et  qui,  aotremcnt,  no  pourraient  l'être  que  par  une  louiiioa  plus  longue,  comme  Embryon, 
NoDirica  ou  Lara  d'un  Geslode;  de  même  qm  nom  désignent  moi  !«•  noms  Sporocjsie  et  Onmire 
les  nourrices  cl  les  larves  des  Dislomidns.  Dr  cotlc  manirTC,  on  sait  tout  de  suite,  lorsqu'on  parie  de 
Scolex,  qu'il  s'agit  de  ia  forme  nourrice  d'un  Cestodc,  el  de  Ceremre,  qu'il  s'affit  de  la  ionoe  larmire 
d'un  Trimalode,  etc. ,  ele. 
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n'a  en  définitive  d'autre  résultat  que  celui  de  substituer  à  des  termes  généraux 
d'une  signification  très-claire  et  connue,  et  qui  ex|M-iment  iminédiatement  la  va- 
leur relative  des  formes  transitoires  auxquelles  on  les  applique,  et  leurs  analogies 
avec  des  états  correspondants  d'autres  série^ii  de  développement,  des  termes  ar- 
bitraires dont  il  faut  définir  le  sens,  cl  qui  tréveillent  aucune  idée  do  compa- 
raison avec  les  phases  analogues  tpii  peuvent  exister  dans  !(;  développement  des 
animaux  cii  général.  De  celte  njauière,  loul  eu  uiellanl  en  évideucc  les  rapports 
qu'oiU  entre  elles  les  trois  séries  de  développement  des  Trématodes,  des  Ceslodes 
et  des  llydroméduses,  on  méconnaît  complètement  leurs  rapports  avec  celles  de 
beaucoup  d'autres  animaux  qui  présentent  au  moius  deux  phases  semblables,  les 
formes  embryonnaire  et  larvaire. 

Ainsi,  en  nommant  Proscolcx  la  forme  produite  par  l'œul  d  un  Trémalode  ou 
d'un  C.estode,  rien  dans  celle  expression  n'indique  qu'il  s'agisse  d'un  embryon, 
et  il  faudra  définir  ce  terme  et  expliquer  quels  sont  ses  rapports  avec  l'œuf, 
rapports  qui  sont  nuau  vliatement  indiqués  par  le  terme  d'embryon,  lequel  établit 
en  même  temps  l'analogie  de  cette  forme  avec  tous  les  étals  eurrespondants  du 
développement  des  animaux  en  général. 

De  même,  snbtfituer  nu  terme  larve  celui  de  ProglotliSf  dont  U  déûnition 
sera  la  même  que  celle  du  premier,  c'est  remplacer  un  terme  clair  et  précis 
par  no  synonyme  qui  n'est  ni  l'un  ni  l'autre. 

Dans  les  trois  ordres  précités»  le  dévek^pement  est  compliqué  d'une  phase 
particulière  sans  analogue  ailkurs,  et  à  laqndb  Sleeastnip  a  trës-heareosemeni 
appliqué  le  ternie  de  nourrice.  Cette  dénomination,  qui  a  les  mêmes  avantages 
de  clarté,  de  précision  et  de  généralité  que  celles  d'embryon  et  de  krve,  est, 
aux  mêmes  titres  que  ces  dernières,  préférable  comme  désignation  générale  de 
l'état  de  déveto|fement  dont  il  s'agit,  à  celle  de  Scolex  que  lui  applique  Van 
Reneden,  et  qui,  comme  les  précédentes,  est  empruntée  à  la  terminologie  spéciale 
des  phases  transitoires  da  dévdoppement  des  Gestodes. 

6». 

Noos  désignerons  donc  désormais  sons  le  nom  de  ^peraegitt$  la  forme  nour- 
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rioe  des  Distomidcs  en  g(^néral  ;  c'esl-à-dire  un  organisme  vivant  qui  provicnl 
toujours  de  la  forme  embryonnaire,  et  dans  lequel  iircnru  nt  naissance  et  se 
développent  des  formes  nou^ellth  ililTérenles  de  lui,  qui  sont  individuellement 
destinées  à  revenir  à  la  forme  adulte  de  l'esitètc  par  metatnuri.huse  directe  et 
sans  nouvel  inlcrmédiairc,  ut  qui  sont  par  conséquent  de  vérilabks  larves. 

On  peut  distinguer  parmi  les  Sporocysles  actuellement  comus^»  deux  types  ' 
principaux,  qui  sont  les  Stobocystes  MHnes,  et  les  Sporocysles  pounms  d'an  ep- 
pareil  digestif,  ou  Ktoin. 

1.  Les  SpUTùCfst»  «twp&ff,  ou  Sporocystes  proprement  dits»  sont  d'une  strue* 
lure  iràs-âémenlsîre,  d^urvus  de  tout  organe  digestif,  et  consislenl  en  une 
enveloppe  -nTante  ordinairement  contraciile  dans  le  jeune  ftge,  sur  laquelle  se 
trouve  quelquefois  un  petit  oriflœ  jouant  le  r6Ie  de  ventouse. 

A  ce  type,  on  peut  rapporter  deux  forme»  bien  caradérlsées  par  leur  appa- 
rence extérieure  : 

1*  Les  Sporocystes  sacciformes  ,  les  plus  simples  de  tous ,  qui  sont  ovoïdes, 
quelquefois  cylindriques,  et  sont  toujours  en  forme  de  sac  peu  étendu  vivant 
librement  dans  les  liseus,  quelquefois  fixés  par  une  petite  ventouse  rudimentaire. 

2*  Les  ^fOFoeyite»  IxMUpirmm.  Sous  ce  chef  on  peut  réunir  deux  formes 
trèe^nguliàres ,  qui,  quoique  très^issemlilaliles  par  leur  aspect  et  leur  con- 
IbnnalioD,  août  toutes  deux  »  forme  de  tubes  allongé  et  ramiflés,  acquérant 
toujours  un  développement  considérable,  ^  tontes  deux,  quoique  d*une  manière 
diiiârente,  fixées  aux  Ussus  des.  animaux  qu'elles  habitent. 

La  première  forme  est  celle  des  Sporocystes  des  Buo^bales,  qui  consistent 
en  tubes  filiformes  ramifiés ,  minces  et  trèsFuJIongës,  présentant  çà  et  là  des 
dilatations  dans  lesqndlcs  stmt  renfermées  les  jeunes  larves.  Ces  tubes  et  leurs 
ramificatiom  sinsinuent,  à  mesure  qu'ils  s'accroissent,  mitre  les  éléments  des 
,  tissus  de  fanimal  qu'ib  habitent,  de  manière  i  foire  avec  eux  un  tout  inextri- 
cable qui  rend  tout  déplacement  du  Sporo^fsl^  impossible. 
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L«  seconde  forme  eit  oeUe  nonMnâe  UiÊeocMoridnm  paruâoanm  par  Cum, 
et  ooDMste  en  tubes  oontractUee,  cylindriques,  asses  longs,  formés  de  deux 
portions  distindes,  mak  oontinness  rnne»  beenoonp  plus  large,  fermée  à 
SM  extrémité  libre  ;  Tanlre,  pios  étroite ,  comme  une  pédicelle  ;  et  fixés  entre 
eux  par  Textrémité  de  leur  portion  pédiodliforme,  de  sorte  que  l'ensemble  des 
Sporocystes  habitant  le  même  mollusque  forme  une  touffe  unique,  qui  est  elle- 
même  fixée  sur  un  pdnt  déterminé  de  sa  ca^té  interne. 

66. 

n.  Les  ^N)roeyates  ponmis  d'un  appareil  digestif,  ou  R«sim 

Lee  Sporooystes  connus  appartenant  à  ce  type  sont  encore  peu  nombreux, 
généralement  oveidee  ou  cylindriques,  quelquefois  pourras  d'un  on  deux  ap- 
pendices latéraux  saillants  et  d'un  proloogemont  en  finrme  de  cou  k  rextrémilé 
«Mérlenr».  Célle-ci  présente  un  oriflce  buccal  placé  an  centre  d'une  espioe  de 
masse  muscuhire  formant  ventouse,  qui  esten  rqiport  avec  un  sac  fermé  poel^ 
lienrsment,  plus  on  moin»  allongé,  et  flottant  fibrement  dans  U  cavâé  interne  du 
corps  de  la  Rédie. 

•7. 

Les  Sporocysles  sont  des  organismes  de  taille  généralement  faible;  presque  mi- 
croscopiques pour  la  plupart,  uo  petit  nombre  seulement  (Bocepbalus,  Leneodilo- 
ridium)  atteignent  des  ifimeunaiis  nn  peu  considérables.  Leur  forme  la  plus  ordi- 
ttaire  est  oefle  d'un  sac  arrondi  on  ovoMe,  quclqucftns  «^fimhique,  quelquea-uns 
sont  tobuleux,  fiUformes  et  ramifiés. 

D'une  organisation  très-simple,  on  ne  leur  reconnaît  qu  une  enveloppe  circou- 

*  Nous  cons«rroRs  ici  ce  terme  de  Rédie  donné  par  Filippi  i  une  fonM  qu'il  aviit  piiM  d'abord  pour 
m  organisme  spécial,  et  i  laquelle  il  ooosera  ce  nom,  lorsque  plus  tant  H  neonimt  n  liginllcaliim 
comme  Sporocyste,  en  l'étendant  aux  formes  analogues  coasiruiles  sur  le  m6me  tjfpe,  c'est-A-dire  i  tout 
laa  Sffvtoejttn  pourras  d'un  sac  stomacal.  Le  terme  de  Rédie  n'exprime  donc  point  un  état  particulier 
HÊtitM  du  Sporaqite,  mais  sert  simplement  à  désigner  d'un  seul  mot  les  Sporoqfsles  les  plus  élafés  M 
orpninliM,  «t  cNt  iMqmb  it  y  «  «a  tjpfenilélfaalir. 
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scrivani  une cavilé  ÏDtérieurc.  L'euvcloppe,  conlraclile,  est  formée  d  un  lissu  pres- 
que lioniogèoe,  demi-lransparent  à  la  lumière  ti  anbiuiat*,  ouJinaircuitui  d  un  blanc 
i.piditi  a  la  lumière  directe,  quelquefois  jauualre  ou  brunàlre,  et  présenle  dans  un 
ras  (LcHCOrhloridiuiu)  des  ladies  ou  des  jiorlions  colorées.  La  cavilé  inierne  des 
Spororysies  renferme  uu  liquide  t;raniileux  dans  lequel  naissent  des  masses  sphé- 
tiques  ou  gemmes,  destinées  à  se  métamorphoser  plus  tard  en  cercaires  ou 
larves. 

Toujours  dépourvus  d'an  appareil  locomoteur,  les  Sporocystes  ne  se  meuvent 
que  par  les  contractions •  de  levr corps;  leur  motilité est  du  reste  très-faible  et 
souvent  nulle. 

Un  petit  nombre  setileoi^t  (Rédies)  possède  un  appareil  digestif,  conns^ 
tant  en  une  boudie  cnpulîforme  entourée  d'un  renflement  musculaire,  et  oon* 
duisant  dans  un  sac  inleslinal»  plus  ou  mdns  ▼oioininenx,  loiqoiirs  fermé  en 
ceecam  à  son  extrémité  postérievre  «  et  flottant  lîlnrement  dam  la  cavilé  Inté- 
rieure de  la  Bédie.  Ce  sac  stomacal  est  souvent  coloré  par  les  matières  aK- 
meniaires  ingérées  par  les  Rédies ,  qui  se  nourrissent  des  tissus  des  Moib»- 
ques  dans  lesipieb  dles  sont  plongées. 

Dans  quelques  $poroc)'steB  simples,  on  trouve  à  Textrémilé  antérieure  une 
petite  excavation  imperforée,  qui  parait  jouer  le  réle  d'une  ventouse,  et  au- 
tour de  laquelle  la  substance  du  Sporocysle  est  souvent  d'apparence  flbroïde,  et 
généralement  plus  contractile  que  le  reste. 

Bien  que  les  Sporocystes  ne  soient  point  destinés  à  se  transformer  eux-mêmes, 

ils  subissent,  dans  Je  cours  de  leur  existence,  des  modilicalions  do  volume  et 
de  forme,  qui  sont  accompagnées  d'une  dintiîuiiion  graduelle  de  leur  vitalité.  Dans 
le  jeune  âge,  ils  sont  généralement  très-contracliles,  pctil^s  et  très-vivaces  (sur- 
tout les  Kédies),  mais  à  mesure  qu'ils  grandissent,  les  Gemmes  qu'ils  contien- 
nent dans  leur  intérieur,  s'accroissnnt  très-rapidement,  distendent  par  leur  aceu- 
niulation  les  pnrois  des  Sporocystes,  qui  se  trouvent  ainsi  Uentôt  réduits  à  l'état  de 
sacs  membraneux  et  complètement  inertes  ;  delà  les  noms  de  sacs,  hi/datith's.  ktfs- 
ks,  vésicules  â  eercaires,  sous  lesquels  ils  ont  été  successivement  désignés,  avant 
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que  leur  vraie  sigoiûcaiion  étant  connue,  on  pût  avoir  encove  aucone  nbon 
de  les  regarder  coranie  des  oi^nismes  vivants. 


Les  Sporocystes  sont  susceptibles,  pendant  ^*ib  sont  encore  jeunes,  et  avant 
qu'ils  aient  produit  les  eercaires  h  leur  intérieur,  de  se  multiplier  en  reproduisant 
des  êtres  semblaMes  à  eux.  Cette  reprodncti<m  dont  on  connaît  mainlmant  plu- 
sieurs exemples,  peut  se  faire  de  plunenrs  manières.  Dans  les  uns»  elle  se  fait  par 
iivÛMm»  c'e8tF4i-direque  le  Sporocyste  présente,  un  étranf^ment  sur  un  point  de 
son  corps,  cet  étranglement  va  en  se  prononçant  toujours  davantage,  jusqu'à 
ce  que  les  deux  ptHtions  ainsi  distinguées  se  surent  complètement  Tane  de 
l'autre,  et  forment  chacune  un  nouveau  Sporocyste. 

Ce  mode  de  reproduction,  le  plus  simple  de  toin,  et  qui  donne  immédiate' 
ment  des  produits  semblaUes  à  la  mire,  a  été  observé  surtout  chez  les  SporO" 
L7s(cs  proprement  dits,  qui  sont  les  plus  simplement  organisés. 

Un  autre  mode  de  reproduction  également  très^imple,  s'obsttve  dans  les  Sporo- 
cystes  en  forme  de  tubes  ramifiés,  chea  lesquels  la  mulliplication  se  fait  par  bour* 
geonnement  de  nouveaux  tubes  ma  les  tubes  précédents  :  ces  bourgeons  sem- 
blables à  de  petits  coecums,  d'abord  très-courts,  s'allongent  et  deviennent  des 
rami&sations  du  Sporocyste  tubulenx  primitif,  sur  lequel  ils  ont  poussé  comme 
la  branche  d'un  végétal.  Bans  ce  ras.  la  multipficatiiMi  a  pour  résultat,  un 
accroissement  considérable  do  Sporocyste ,  puisque  les  nouvelles  ramifications 
qui  représentent  les  jeunes  Sporocystear,  ne  se  séparent  pas  de  la  branche-mère. 

Enfln,  on  a  encore  obs<;rvé  un  troisième  inoJe  de  reproduction,  principalement 
daus  les  Sporocysics  les  plus  élevés  en  organisation,  ou  les  Rcdies. 

Dans  celles-ci,  b  reproduciioii  a  lieu  |>ar  gemmalion  inlenie;  on  trouve,  en  effel, 
dans  certaines  Rédies>  des  genuues  .splu  riques  qui,  par  leur  développement  ulté- 
rieur, deviennent  de  petites  Rédies  semblables  à  la  Rédie-mère. 

Cette  reproduction,  par  gemmalion  interne,  a  été  oWrvéc,  pour  la  première 
,    fois,  dans  les  Hédies  de  la  C.  echimta,  par  Steenstrup.  qui  regarda  celte  seconde 
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gcncraiioii  Ue  Rédies  comme  constiluaiit  une  phase  de  plus  dwtt  k  lérie  dy  déve- 
loppement de  cette  espèce ,  et  comme  étant  celle  qui  derdt  spécieleaienl  pro- 
duiro  les  cercaiies  ;  tandis  que  la  première  génératioDt  o«  b  Rédie-mère,  de- 
vait directement  provenir  de  la  forme  embryonnaire  et  produire  constamment 
des  Rédies.  Do  là.  la  distinction  éublie  par  Steemtrap  entre  grandes  novr- 
rtces  (gross'ammen),  ou  Rédies  de  la  première  génératiiMi  et  les  nmatieu  (an- 
men),  ou  Rédies  produites  dans  les  pr^oédenies. Celle dislinclioa  est  peu  raiionnelb, 
et  on  doit  voir,  dans  ce  phénomène ,  «n  cas  particnlier  d'une  propriété  géné- 
rale des  corps  organises,  odle  de  reproduira  des  êtres  leinblalte  à  eax«  dans 
certttne»  conditions  de  milieu  ;  et  non  le  fait  d'une  destination  spéciale  de 
Rédies  d*iiM  certaine  génération,  plutôt  que  d'nœ  antre.  En  effet,  robsemttii» 
n'a  nnllemeiM  pronvé  que  les  Rédies  ne  se  reproduisent  qu'une  Ans,  et  que  le* 
Rédies  de  la  seconde  génération  (nourrûtti  St.)  doivent  nécessairement  produire 
des  oercaires,  et  ne  puissent  pas»  comme  celles  de  la  première,  reproduira  à 
leur  tour  des  Rédies  semMaUes  h  elles. 

Un  fait  semble  démontrer,  au  contraire,  que  la  régularité  de  succession  suppo- 
sée par  Steenslrup  dans  la  reproduction  des  Réelles,  n'a  pas  nécessairement  lieu. 
C'est  l  oxislencc  siniulianéti  daus  une  même  Rédie,  de  jeunes  Rédies  et  de  cercaires, 
de  sorte  qu'ici  la  Rédic-mère  se  trouve  à  la  fois  grande  nourrice,  puisqu'elle  rb- 
pRODviT  des  nourrices,  et  nourrice,  puisqu'elle  produit  des  cercaires  ;  la  produc- 
tion des  cercaires  n'est  donc  pas  l'apanage  d'une  génération  spéciale  des  Rédies. 

La  multiplication  des  Sporocystes  n'a  jamais  lieu  que  pendant  la  première  pé- 
riode de  leur  vie,  avant  qu'ils  aient  commencé  à  produire  des  cercaires.  Dans  les 
Sporocystes  simples»  la  multiplication  par  division  se  s'observe  jamais  que  cbes 
les  jeunes»  dont  le  contenu  est  uniformément  granuleux,  et  ne  présente  encore 
aucune  trace  de  gemmes  de  cercaires.  Dans  la  Rédie  de  la  c.  edunaiOt  Sleeas^ 
trop  note  expressément  n'avoir  observé  ce  qu'il  appelle  les  gremdet  nourrices  que 
dans  les  mois  d'hiver ,  c'est-à-dire  à  me  ^nque  où  les  Rédies  ne  produisent  pas 
encore  des  cercaires .  lesquelles  ne  commencent  ii  se  développer  qu'au  prin- 
temps, et  sortent  dans  le  courant  de  l'été»  comme  nous  le  vemms  plus  tard. 
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68. 

Cette  muUipGcaiioii  d'uoe  des  formes  passagères  de  la  série  dn  déretoppement 
oonstHue  un  bit  trte-remarquable,  et  qui  se  letronre,  du  reste,  dans  la  plnpari 
des  antres  foroies  loologiques  sonmiaes  aux  mêmes  genres  de  transformations.  C'est 
aussi  le  cas  de  lafonne-nonrrioe  des  Hydro-Médoses»  on  des  polypes,  qui,  comme 
on  lésait,  se  muhiplient  à  l'état  de  polypes  par  des  bonrgeons latéraux  qui  se  sé- 
parent ensuite»  deviennent  des  polypes  semUaliles  à  lenr  m4re>  et  snsoeptiMes  à 
leur  tour  de  reproduire  de  la  même  manière  leur  forme  transitdre,  laquelle 
peut  ainsi  en  quelque  sorte  se  perpétuer  indéfiniment  par  dle-mtoe,  et  par  con- 
séquent perpétuer  et  multiplier  Fcspèce  sans  l'interrention  nécessaire  de  l'état 
adulte. 

H  en  est  dp  nidnie  (les  nourrices  des  Cesiodcs  ou  Sci'tr.r,  qui,  dans  certaines 
conditions  qu'ils  rencontrent  dans  les  animaux  herbivores  ,  se  lixeut,  croissent 
et  se  muiiiplieni  par  bourgeons,  tant  qu'ils  demeurent  dans  les  mêmes 
circonstances  de  milieu,  sous  la  forme  de  vers  ci^sligues,  que  pendant  1ongiemp8 
on  a  regardés  comme  des  êtres  complets  et  spéciaux,  précisémcnl  parce  qu'ils 
prc-hon  talent  ce  caractère  essentiel  sur  lequel  est  basée  la  noiiou  d'espèce,  lare- 
production  de  leur  forme  propre. 

La  multiplication  des  Sporocysles  est  très-linportante  à  constater,  parce  qu'elle 
rend  compte  de  Fimmense  quantité  de  ces  organismes  qu'on  trouve  fréqwnp 
ment  entasses  sur  un  même  point,  et  qu'il  est  impossible  de  rattacher  à  un  nom- 
bre équivalent  d'embryons.  En  effet,  quelque  nombreux  que  puissent  être  les  œufs 
d'un  Distomide>  leur  dissémination  à  la  surface  de  l'intestin  de  l'animal  dans  le- 
quel ils  sont  pondus,  est  déjà  telle,  qu'on  ne  les  y  rencontre  qu'isolés  cl  souvent 
fort  éloignés  les  uns  des  autres.  Celte  dissémination  est  encore  bien  plus  grande, 
quand  ils  sont  arrivés  au-dehors,  et  1^  chances  de  destruction,  auxquelles  sont 
exposés  les  embryons  sortis  de  l'œuf  cl  déjà  Irès-dispers^,  sont  trop  nombreu- 
ses, pour  qu'on  puisse  admettre  qu'ils  arrivent  en  grande  quantité  à  la  fois,  dans 
le  milieu  convenable  à  leur  dévelop^iemoat  ultérieur  (mollusques). 
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70. 

Quant  à  Torigine  des  Sporocystes  en  gén^ttl*  noiM  avons  vu  dâni  le  cha- 
pitre précédent  qu'ils  proviennent  «TemlnTOBS  dOés.  Celle  origtee  aoupçonnée 
dqwia  robeervation  de  Sîebold  sar  l'embryon  du  XonoU.  wmtahUe,  qni  renfer- 
mùt,  dant  ion  iniériettr,  un  corps  que,  d'après  sa  forme  caractéristique  (Tab. 
V,  r.  U),  on  fut  conduit  à  assiaiikr  aux  or^oisiiiee  d<^nis  reconnus  ponr  être 
des  nourrices  de  Distoniides  ^édies)  i  a  été  confirmée  oomplétemem  ponr  les 
Rédies,  par  une  observation  tonte  récente  de  Filippi,  constatant  sur  une  mol- 
lusque parmi  un  amas  de  Rédies.  nue  jeune  Rédie  semUable,  encore  renfer- 
mée dans  un  embryon  cilié  expirant.  Quelques  faits  analogues,  que  nous  avons 
d^à  rappdés,  montrent  que  les  l^rocysles  simples  proviennent  ^plement  d'em- 
bryons infosoréifomies  (S  52). 

Jusqu'à  présent  il  semble  qu'il  y  ait  une  différence  entre  les  Sporocysles  pro- 
prement dits  et  les  Ueiiies  sous  le  point  de  vue  do  leur  mode  de  pruvenancc  de 
la  forme  embryonnaire.  Les  Sporocystes  paraissent  n'èire  qu'une  métamorphose 
des  embryons,  auxqn '  N  ils  snrrWpnt  directement;  tandis  que  les  Fliklies  sont 
des  corps  nouveaux  coud mi^  ians  l'embryon,  el  qui  se  forment  en  même  t(  inps 
que  lui,  dans  son  intérieur,  pour  ensuite  se  substituer  à  lui.  Dans  le  premier 
cas,  l'embryon  ne  meurt  pas,  il  change  de  forme  et  devient  sporocysle.  Dans 
le  second,  l'embryon  meurt  et  disparaît  de  la  série  sans  deveuit  lui-même  Rédie, 
puisque  celle-ci  existe  déjà  dans  son  intérieur,  el  en  tous  caij,  u  a  pu  en  prove- 
nir j»ar  métamorphose  ,  puisqu'elle  se  développe  et  envahit  l'intérieur  de 
l'embryon,  sans  que  celui-ci  se  modilk  le  moins  du  monde  el  perde  ses  carac- 
tères d'embryon. 

II  en  résulte  donc  que,  dans  le  premier  cas,  le  Sporocysle  el  l'embryon  sont  le 
même  être  modifié;  dans  le  second ,  la  Kédie  est  un  nouvel  être  généré  dans 
l'embryon,  mode  de  naissance  qui  serait  en  rapport  avec  le  degré  d'organisaliOD 
plus  élevé  que  présentent  les  Rédies  comparées  aux  Sporocystes. 
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71. 

n  mm  reste  à  examiner  le  r61e  qoe  joue  la  forme-nourrice  dans  le  dévdot»- 
pement  de  Teepèce,  et  quelles  sont  ses  retaiions  avec  la  forme  qui  la  suit  îmmé- 
diatement. 

Dans  tous  les  Sporoi^ites  sans  exoqition,  il  se  forme,  à  nne  cerlaine  période  de 
lenr  exisleiioe,  un  certain  nombre  de  masses  sphériques ,  plus  ou  moins  entassées 
dans  leur  cavité  Interne,  qui  ne  tardent  pas  à  se  développer,  et  a  se  métamor- 
phoser cbacnue  en  un  être  d'une  fiorme  toute  particulière,  et  dana  lequel  on 
commence  à  reconnaître  les  caracières  des  Trémalode».  Ces  nouvelles  formes, 
voisines  de  la  forme  adulte,  à  laquelle  dles  reviennent  individuellement,  après 
quelques  métamorphoses,  et  qui  sont,  par  consé^ient,  extrêmement  diffiSrentes 
de  celle  dans  laquelle  dles  ont  pris  naissance,  ne  sont  antres  que  de  vériiaUes 
forée*,  puisque  chacune  d  elles  doit  se  transformer  éUe-mème  et  devenir  un  Dis- 
tomide  complet. 

Quand  ces  jeunes  larves  très-vivaoes  ont  atteint  leur  maturité ,  eUes  finissent 
par  sortir  de  leur  nourrice,  soit  en  sa  firayant  dlesHnémes  léur  diemin  au 
moyen  des  armes  dont  dks  sont  quelquefois  pourvues,  soit  par  des  rnptum 
mêmes  du  Sp(»ocyste,  dont  les  parois  distendues  par  le  développement  des 
jeunes  larves,  ont  perdu  leur  élasticité  et  lenr  oontmctilîté  prinûtîves  et  se  déchi- 
rent avec  la  plus  grande  facilité  au  moindre  contact  extérieur.  Les  larves  édoses, 
leur  Sporo<^te  n'est  plus  qu'une  dépouille  sans  vie  et  désormais  sans  usage  dans 
la  série  du  développement. 

72. 

Le  mode  de  naissance  de  ces  larves,  toi^ours  en  nombre  dans  rintérieor  de 
diaqoe  i^fKtrocyste,  est  encore  peu  étudié.  If  parait  cependant  qu'il  a  lien  aux 
dépens  du  contenu  de  la  cavité  interne  du  Sporocyste ,  contenu  liquide  et  granu- 
leux, qui  se  condense  peu  à  peu,  ot  se  fractionne  en  petites  masses  dont  chacune 
devient  par  métamorphose  une  larve.  C'est  ainsi  que  je  l'ai  observé  dans  les 
Sporocystes  de  la  limace  grise  (Voir  la  seconde  partie  de  ce  travail  :  Tab.  VIU). 
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G«ras  *  a  ^aleiMBt  constaté  l'apparition  de  «es  gemmée  Kbres  dm  U  cavité  de» 
Sporocystes,  dont  te  contenu  était  primiliTement  homogène  et  unique.  D'après 
Van  Beneden  les  gemmes  se  prodnini«il  contre  les  parois  des  Rédus,  pour 
tomber  ensuite  dans  leur  canté  interne»  et  se  dé?dopper  tantôt  en  lartes,  tantôt 
en  Rédies,  tantôt  en  ks  den&  à  la  fob  dans  une  même  Rédie.  Cette  manière  de 
voir  est  combattue  par  Filippi  qui  a  toujours  m  dans  les  Rédies  de  la  C.  éekim- 
kXdes  les  gemmes  libres  dès  leur  apparition,  et  se  trouve  par  conséquent,  sur 
ce  point,  d'accord  avec  toutes  les  observations  antérieures  fiâtes  sur  d'autres 
espèces.  Cette  divergence  peut  s'expliquer  cependant  en  appliquant  aux  for- 
mes organiques  dont  îl  est  question,  quelques  notions  empruntées  à  l'étude  des 
éléments  anatomiques,  qui,  constituant  par  leur  réunion  tons  les  corps  orgam- 
sés,  nous  oibent,  sous  leur  forme  la  plus  nmple,  la  plupart  des  phéno- 
mènes que  BOUS  présentent  ces  derniers,  avec  un  d^pré  de  complication 
d'autant  plus  grand  que  leurs  âémcnts  constituants  sont  plus  nombreux  et 
plus  variés. 

Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  il  s'agit  d'organismes  très^oiples  d'ailleins  tiédies), 
qui  donnent  naissance  dans  un  cas,  à  des  organismes  semUables  A  eux,  dans 
l'antre,  à  des  organismes  tout  différents  d'eux  (Cercaires).  Nous  avons  donc  ici 
^  distinguer  deus  ordres  de  foits  caractérisés  sous  les  noms  de  Reproduction 
et  de  Génération.  La  naissance  de  Rédies  dans  une  autre  Rédie,  comme  la  midti- 
pUcation  des  Sporocystes  en  gfoéral,  par  sdssion  on  autrement,  sont  des  faits  de 
reproduction,  fidts  que  présentent  sous  la  forme  la  plus  simple,  un  grand  nombre 
d'éléments  anatomiques,  qui  reproduisent  par  divisi<Mi  ou  par  bouigeonne- 
ment,  des  éléments  semblables  k  eux. 

La  naissance  des  Cercaires  daitt  des  Spurocystes  est  au  contraire  un  iiit  de  «iii- 
aAtiea,  fait  également  très-général,  et  dont  on  trouve  de  nombreux  exemples 
dans  les  éléments  anatomiques,  qui,  seuls  on  rénn»  en  tissus,  jouissmt  de  b 
propriété  de  déterminer  autour  d'eux  l'apparition  d'éléments  nouveaux  et  dillé- 
rents  d'eux. 

'  Zur  Xalicrn  Kennlniss  etc.,  p.  10 

'  Rapport  il«  Quairebgi»  etc.  Ann.  Se.  NbI.,  4*  Série,  T.  I,  p.  S5. 
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La  diflcrence  fondamentale  entre  ces  deux  faits  ,  gtt  surtout  dans  le  mode  de* 
dérivation  des  deux  éléments  en  présence ,  le  prodoisant  et  le  produit.  Dans 
le  premier  cas,  ou  rcproJuction  ,  le  produit  dérive  du  produis:int  directement, 
sans  iiitcrrnédiiiire ,  ce  qui  se  conçoit,  puiscju  il  est  toujours  une  fraction  plus  on 
moins  étendue  de  la  substance  de  l'individu  dont  il  provient ,  fraction  qui  s'en  dt'- 
tache  sans  éprouver  de  modification  intime  et  qui  est  immédiatement  semblable 
à  rindividu-u)ère  {division  ou  scission',  ou  le  devient  bientôt,  après  quelques  mo- 
diAcalions  dans  le  volume  et  la  forme  (geonmalioD;.  < 

A 

Dans  le  second  <a»  fgénération),  le  produit  ne  dérive  pas  directement  de  la 
substance  du  produisant,  mais  naît  spontanément  dans  son  voisinage,  sans  ètie 
en  rdation  de  coniinuilé  apparente  avec  lui,  parce  que  les  faits  intermédiai- 
res qui  les  rattachent  l'un  à  l'anirej  consistant  en  des  actions  moléculaires  et 
des  modifications  chimiques  de  substances  i  Tétai  liquide»  édiappent  complète-. 
ment  k  nos  sens. 

Ce  mode  de  naissance  donne  toujours  des  produits  de  nature  dilliSfente  de  cdie 
do  produisant,  et  qui  sont  aussi  d'une  organisation  0us  complexe,  et  doués,  de 
propriétés  spéciales. 

Ces  notions  générales  trouvent  dans  le  cas  qui  nous  occupe,  leur  application 
complète;  car,  quoique  les  Sporocjfstes  soient,  au  point  de  vue  morphologique» 
des  organismes  ou  des  individus  distincts,  ils  n'en  sont  pas  moins  au  point  de 
vue  physiologique,  par  la  simplidté  de  leur  organisation  et  l'homogénéité  de  leur 
structura,  comparables  à  de  vrais  âéments  anatomiques,  ou  plutôt  i  des  tissus 
très-simplesy  et  comme  tels,  doués  des  propriétés  ordinaires  des  tusus  or^pinisés* 
il  n'est  donc  pas  étonnant  de  leur  trouver  la  douUe  propriété  de  reproduction  et  de 
génération,  donnant  d'une  part  naissance  à  un  tissu  identique  au  leur,  formant 
un  o^nisme  semblable  i  eux  (par  division  dans  les  S'porocjwtes,  et  probablement  , 
par  gemmation  dans  les  Rédies);  et,  d'autrapart,  déterminant  la  naissance  (par. 

r' 

génération)  de  tissus  de  nature  dilfêrente  du  lenr,  qui,  en  raison  de  cette  drcons* 
tance,  se  développent  en  organismes  diOërenls  et  d'An  degré  d'organisaUon  ' 
plus  élevé  (Cercaires).  Mais,  comme  pour  les  éléments  ahatomiqnes,  ces  deux 

ordres  de  phénomènes  ne  doivent  point  avoir  lien  de  la  même  maniée».  Ces  con« 

10 
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sidérations  nous  rondui^em  à  adiiietire  que  les  Cercaires,  organismes  enlièremenl 
dissemblables  aux  Sporocystes,  naissent  par  génération  dans  leur  inférieur,  el 
sont  sans  relation  de  continuité  avec  leur  tissu  propre ,  ce  que  conllrnienl  la 
plupart  des  observations,  puisque  presque  tous  les  auteurs  ont  vu  les  gemmes  de 
Cercaires  libres  dès  leur  apparition,  et  qu'ils  jjaraisseiit  être  le  résultat  delà 
condensation  et  du  fractionnement  du  contenu  d'abord  liquide  et  granuleux  du 
Sporocyste.  L'observation  de  Van  Beneden,  qui,  seule  jusqu"à-pn?sent,  rattache 
l'origine,  soit  des  Cercaires,  soit  des  Rédies ,  à  des  nuiit^s  il  :ibi)r  i]  lixéi^s  à  la 
paroi  interne  de  la  Rédie-mèrc,  et  se  détachant  ptisu  Le  ,  nous  par.iil  gi  rn  i  nlist  r 
à  tort  un  faii  juste  d'ailleurs,  en  admettant  un  mode  de  naissance  identique 
pour  ces  deux  formes  essentiellement  distinctes.  Il  est  in  ohable  que  les  gemmes 
fixes  ,  vues  par  Van  Beneden,  étaient  des  gemmes  de  jeunes  Rédies  et  non  pas 
de  Cercaires ,  et  n'ont  dû  se  présenter  que  dans  les  Rédies  qui  reproduisaient 
des  Rédies  seules  (ou  à  la  fois  des  Rédies  et  des  Cercaires);  car  Filippi,  qui ,  dans 
les  Rédies  de  la  C.  echinatdides  très-voisines  de  celles  observées  par  Van  Beneden, 
B*a  jamais  vu  de  reproduction  de  Rédies,  a  toujours  trouvé  les  gemmes  des  Cer- 
caires libres  dès  leur  apparition. 

La  multipiicaiioD  des  Sporoc\stes  se  trouve  ainsi  comprendre  les  deux  modes 
ordinaires  de  beprobuction  des  éléments  an  a  tomiques  ;  mode  par  scission  ou  di- 
vision,  comme  on  l'a  constaté  chez  ]es  Sporocystes  simples,  jamais  chez  les  Ré- 
dies déjà  plus  compliquées  par  la  présence  d'un  appareil  digestif,  et  chez  les- 
quelles, au  contraire,  la  reproduction  a  lieu  par  yetnmaiton. 

7S. 

Les  Sporocystes  habitent  tous,  sans  exception,  les  tissus  ou  les  cavitt  s  mié- 
Heures  des  mollusques,  où  on  les  trouve  entassés  quelqnefoi=î  m  nombre  tonsi- 
dérable.  Les  plus  ordinairement  infestés  de  Sporocystes  sont  sur  ioiu  l(^s  molIusque^ 
aqiiaiii|UL's,  chez  lesquels  l'arrivée  de  ces  organismes  est  touic  rxiilnju.'-e  ji^r  le 
fait  de  leur  provenance  d'un  embryon  ioAuoréifonne,  par  conséquent  aquatique. 

On  se  rend  moins  Uen  compte  de  leor  préaence  dan»' les  moUiiaqne»  terrée- 
trea,  chef  lesquels  on  en  trouve  oepéndniit  quelquefois. 
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Prp'-  |iu-  toujours  réunis  ea  quaniités  immenses  sur  un  mf^me  mollusque  donl 
ils  occupent  sooTenl  une  portion  consid^-rnble  du  volume  total,  iU  ciivahissenl 
Jes  tissus  en  s'insinuant  .  tiIi  e  leurs  élémeni,^  (  instituants,  ou  reitiplissent  certaines 
cavités  intérieures  au  point  lijnefois  de  les  obstruer  complétems  nt.  Nous  avons 
vu  plus  haut  que  retie  ni  inianrp  est  le  résultat  d'une  reprii  luriidn  lo<  nie 
des  Sporocysles  qui,  lians  certaines  conditions,  se  multiplient  par  scission  ou 
par  gemmation  ;  et  ne  peut  point  être  attribuée  à  l'arrivée  d'un  nombre  ^al 
d  embrvons. 

74. 

Les  mollusques  d'eau  douce,  qui  sont  dans  tous  les  pays  les  plus  à  ta  portée 
des  observateurs,  et  sur  lesquels  les  premières  découvertes  de  Bojanus  et  de  Baer 
avaient  plus  particulièrement  attiré  l'attention  ,  ont  été  pendant  longtemps  à  pou 
près  les  seuls  étudiés  sous  le  point  de  vue  qui  nous  occupe,  et  ont  fourni  la 
plupart  des  ibrmes  de  Sporocystes  actuellement  connues. 

Ce  n'est  que  récemment  que  quelques  observiUoiu  eonsiaiant  rexiitaBee  de 
formes  analogues  dans  les  mollusques  marins,  sont  venues  ouvrir  un  nonvemi 
diamp  de  recherches  dans  lequel,  à  raison  de  aon  étendue ,  il  est  à  présumer 
que  les  découvertes  ultérieures  feront  connaître  un  grand  nombre  de  faits  ncu- 
veaux  et  intéressants.  Les  mollusques  terreslres  n'ont  «nooce  fonrni  qn'vn  pelât 
nombre  d'espèces  de  SporocjHes. 

Pendant  longtemps,  le  SueMua  mqMiia  qui  haliile  les  boids  des  esnx  et  les 
lieux  humides,  a  été  le  aeal  oomia  comme  bébergeant  un  SporocjsM,  lelw- 
coekloridium  poraioûnm, 

Depois  hm,  qndqnes  fuis  pev  détaillés  ont  s^alé  r«tistenoe  de  ^oMeysies 
dans  le  genre  Héfia  :  et  oe  n'est  qne  lont  récemment  qu'ayant  en  l'oecasMo  de 
tronver  des  Sporocystes  âaa»  les  mollusques  dn  genre  Limas»  j'ai  pu  constater 
sur  enx  un  enaendile  de  faits  analogues  à  ceoi  présentés  par  les  antres  Sporo- 
cystes conninh  et  qui  montrent  quêtons  les  molfaïaques»  quel  qiw  soit  leur  genre 
de  a» ,  sont  appelés  à  iooer  un  rUe  important  dans  le  déiuk^peaunt  et  la 
dissémination  des  Trématodes  endo^atasiles ,  en  les  hébeigeant  pendant  nne 
oerlaine  période  de  leur  exislenoe. 
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Les  genres  de  mollusques  dans  lesquds  on  a  jasqu'à^présenl  trouvé  des  SporO' 
cysies,  mm  tes  suivante  : 

MOLLUSQUES  TERRESTRES. 
Ife/ûr.        Limax,   —  Ârion.  —  Sueeinea. 

MOLLUSQUES  FLUMATILES. 

Gastéropodes.    —   Ancylus.    —   Lymnœut.   —  Paludina. 
Pkjfta.  —  Plemorhii.  —  Y<dvafa. 

Acéphales.   —  Anodonlu.    —    CycUts.    —  Vnio. 

MOLLUSQUES  MARINS. 

GASTÉBOPOIMift. —  HasM. 

AcÉVBAus.        Cardim.  —  (htrmt.  —  T^ina, 


Des  différenlos  formes  de  Sporoiysles  que  nous  avons  distinguées,  il  n'en 
est  qu"uiie  qui  paraisse  spéciale  à  une  catégorie  particulière  de  mollus- 
ques :  Ce  sont  les  Sporocystes  tubuleux  ramifies  (  Bucephaliens  ),  qui  jusqu'à- 
présenl  n'ont  été  trouvés  que  dans  les  Acéphales,  fluvialUcs  et  marins  Çinodonta, 
VniOf  Cardium,  Oslrea). 

Les  Sporocystes  simples  oot  été  trouvés  indifféremment  dans  les  mollusques 
lerresirai»  flnvîatiles  et  marins  ;  principalement  dans  les  Gastéropodes. 

Les  Rédies  n'ont  encore  été  trouvées  que  dans  les  Gastéropodes  flnvîatiles. 


Digitized  by  Google 


DU   DEVELOPPEMENT  DES  TRÉM.VTOQES  ENDO-PARASITES. 


77 


Si  de  li  nous  descendons  aux  formes  spéciBqaes»  nous  trouvons  que  les  Spo- 
rocystes  ne  sont  pas  géoératemeat,  à  quelques  exceptions  près ,  spéciaux  à  tine 
espèce  de  moUusque.  Les  Sporocystes  les  plus  communs  ei  les  plus  abondants 
se  trouveat  aussi  dams  les  espèces  de  rooUnsqucs  les  plus  répandues. 

Ainsi,  le  Lymnaus  ttagtudû,  U»  Pt^dSna  vimpara  ettw^a,  eileP/anorKi 
éomew,  qui  appartiennoil  à  trois  genres  bien  distincts ,  mais  qui  vivent  dans 
les  mêmes  conditions  de  milieu,  hébergent  tour  à  tour,  suivant  les  localités,  les 
mêmes  espèces  de  Sporocystes  ;  ainsi,  la  Rédie  de  la  C*  ecAtnato  a  été  trouvée 
dans  le  L  Mtagtu^t  la  Pûlud,  vmpara  et  le  P/.  corneut.  Les  Sporocystes  de  la 
Cenaria  fvanaÊa  snr  les  deux  premiers  :  ceux  de  la  C.  wmala  sur  le  premier 
et  k  IromièiDe,  les  Bédies  de  la  C.  êpkmara  sur  les  deux  derniers.  Inversé- 
ment*  la  même  espèce  de  mollusque  peut  héberger  difliéraaie»  espèces  de  Spo» 
rocjstea  ;  fl  n'est  même  pas  rare  dans  certaines  localités  riches  en  moHusques 
habitée  par  ces  parasites»  d'en  fencontrer  des  individus  contenant  è  la  fois  dans 
diffSrents  pcnnls  de  leur  corps,  plunenra  Sporocysise  diifilSrenu. 

76. 

gpui^ijjaiea  pnvpMBSoi  ans» 


Sporocystes  sacci formes.  (lab.  V>  ûg.  1 — 13.) 

1.  Sporocysle  de  la  Cercarta  duplicata  {li'isl.  duplicatum  Ha^r.}  Tab.  V,  1.^  long. 
O^^'.Ge  à  I""";  forme  ovoïde  ;  d'un  lissu  peu  transparent,  coiii«  u  hu  de  deux  à  six 
Cercaires  dans  sa  cavité,  difficiles  à  disimguerà  cause  de  l  opaciic  de  ses  parois. 

D'après  l'observation  de  Sleenstrnp  ',  ce  Sporocvste  provient  (ie  la  transfor- 
mation d'un  animal  infusoréifornie,  cilié,  qu'il  a  rencontré  dans  différents  points 
du  corps  des  Anodontes.  Au  bout  de  quelque  temps,  ces  animalcules  perdent 
leurs  ciU  vibratîlset  preuneot  l'aspect  de  sacs  ovoides  et  immobiles.  Ces  sacs  qui 

GuMiHtNaimchiel  «le.^  p..98. 
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ont  d'abord  environ  0""",15,  s'accroissent  asn  z  ra|  i  l  ment,  atteignent  bientôt 
0""",60  liinpiicur,  et  arrivés  à  ce  point,  laissent  apercevoir  dans  leur  intérieur 
des  peliis  corps  ovales,  ceux-ci  en  grandissant  à  leur  four ,  distendent  par  leor 
accroissement  le  sac  pri  mi  tir,  qui  dcvicul  une  enveloppe  membraneuse  inerte  et 
dont  les  parois  se  décinrcai  alors  très-facilement. 

Quand  ces  corps  ovales  qui  naissent  dans  l'intérieur  <i\i  sac  ont  atteint  0°"",40 
de  loTi'^r,  on  distingue  à  leur  extrémité  un  court  prolongement  en  forme  de  cou, 
pourvu  d Une  petite  excavation  terminale,  servant  d'organe  de  succion,  ei  par 
lequel  ils  se  ûxeotdaDS  l'intérieur  des  tissus  du  mollusque. 

Ces  nouveaux  corps  sont  allongés,  cyliodriques  :  leur  tissu  est  formé  de  petites 
oeUnles.  Ils  présentent  à  lem  iotérieur  une  cavité  dans  laqudto  on  voit  annrattre 
sncoessiveneot  qndqnes  gemmes  qui  grandissent  en  mémo  temps  que  leorenTC- 
loppe«  et  prennent  graduellement  la  forme  de  petits  DUtom^  terminés  par  une 
longue  queue  renflée  en  masaoc^  qui  ne  sont  autres  que  le  JMsIoma  dtqtlkolum 
deBaer'. 

Nous  avons  dlé  avec  détaib  cette  olaemition  de  Stsenslnq»,  à  cause  des  fahs 
intéressants  qu*dle  constate  sur  la  provenance  de  ce  Sporocjste  d'un  être  infnso- 
riforme,  et  sur  la  multiplication  des  Sporocystes;  car  il  est  évident  que  les  pro- 
duits de  la  première  mvdoppe  sont  aussi  des  Sporocystes  un  peu  différents  du 
Sporocjste  primitif,  né  Arectemenl  de  l'embryon  «  à  moins  que  celui-d  ne 
doive  être  regardé  comme  l'embryon  lui-même  mélamorpliosé ,  et  donnant 
postérieurement  naissance  anz  véritables  Sporocystes. 

Ce  Sporocysie  a  été  découvert  par  Bair  dans  le  rmn,  le  Ibie,  le  pied»  les 
brandkies,  et  la  peau  des  Ànodonla  vtnÊneo$a  et  anufîjia.  D  habite  ces  mol- 
lusques en  nombro  souvent  considérable.  Bmr  estime  à  ennron  5,000  le  nom- 
bre de  ces  Sporocystes  qu'il  a  renoonlrés  une  fois  dans  une  Anod.  anatina. 

2.  Sporocystfis  de  la  Ctrcaria  armala  (Sieb.)  (Tab.  V;  Ag.  2—4). 
Sacs  ovoïdes,  allongés»  membraneux»  minces  et  to«t-à-ftit  inertes,  contenant 

•  Bciirl|»xarIanolai«c«e.,N.âcl.lbl.Gw.xni,  ^S,p.5U»     un,  1-^6. 
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une  quantité  de  Gercanw  d'amant  pins  grande  qn'ib  sont  pins  àgiit,  etnepré» 
sentant  pas  la  moindre  apparence  de  vitalité.  Steenstrap  signale  dans  ks  jemws 
SponK^Btes  de  celte  espèce ,  une  excavation  ou  une  petite  ventoose  plaoée  i 
rextrémilé  ant>irieure  (fig.  3,  a)  par  laquelle  ils  se  fixmt  sur  les  tissus  des  mol- 
ImqiMS  f  et  qui  disparaît  pfa»  tard.  Le  même  autenr  parait  avoir  ausu  constaté 
chez  les  jeunes,  des  mouvements  de  contraction  sensibles,  qui  ne  s'olieervent  plus 
dans  les  Sporoqfstes  de  grande  taille  et  distendus  par  leur  contenu. 

La  motilité  de»  %N>roeyaies  de  la  C.  armatn  est  ctmleslée  par  Garus  *  qui  n'a 
pas  pu  non  plw  positivement  constater  la  petite  excavation  ventousiforme  indi- 
quée par  Steenstrup. 

D'après  Carus,  les  plus  jeunes  Sporocystes  smii  des  petits  corps  arrondis  «  fonnés. 
d'one  enveloppe  membranenseï  homogène,  et  d*nn  contenu  liquide  dans  lequel 
nagmit  des  corpuscules  semblables  anx  oelloles  du  jaune  d'csof  des  oiseaux  i  et 
d'autres  oorpusculm  plus  gros  k  contours' plus  foncés  qui  manquent  dans  les 
Sporocystes  plus  développés.  Plus  tard,  ce  contenu  se  divke  en  groupes  peu 
distincts  d'abord,  non  entoméi  d'mie  membrane ,  laquelle  ne  se  forme  que  gra- 
dndlemeiil,  et  te  montra»  quand  die  «si  oonstitnéet  comme  un  trait  fin  et  net 
autour  de  chaque  masse. 

Le  contenu  du  Sporocyste  ne  concourt  pas  tout  entier  à  cette  formation,  mais  it 
i-n  r(?stc  une  partie  disséminée  dans  l'iniervalle  des  ma^e»  condensées,  lesquelles 

S€  (Icvt  loppent  ensuite  en  Ccrcaires. 

Mous  ne  possédons  encore  aucun  document  relatif  à  la  provenance  des  Sporo- 
cystes de  la  Cercaria  armata,  non  plus  qu'à  leur  reproduction ,  &i  ce  n  est  un  fait 
unique  signalé  par  V.  Carus  *  de  l'inclusion  d'un  petit  Sporocyste  coatenaut  quatre 
germes  de  Cercaircs ,  dans  un  plus  grand. 

Ces  Sporocystes  habitent  le  Ufnuum  stagnalis  et  le  Planorbis  eomeus  en  quan- 
tité souvent  considérable,  principalement  rintérieur  de  la  cavité  respiratoire,  la 
surface  du  foie  et  du  canal  digestif. 

*  Zur  aâhern  Kenntni»  etc.,  p.  10. 

*  L.  C,  p.  ii. 
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3.  Sporocysles  de  la  Cere.  miarotyla  (Filippi)  (Tab.  V;  f.  5, 6). 

Os  Sporocystcs,  irès-scrablablcs  aux  précédents,  sont  en  forme  de  sacs  otoï- 
des,  membraneux,  lorsque  lesCercarres  qii  ils  renferment^  en  nombre  variable 
suivant  les  individus,  sont  il(:vi  lo{>pées  (flg.  6). 

Au  contraire,  lorsqu  ils  sont  jeu  nos,  ils  présenieut  iiu  prolongemeut  eu  forme 
de  cou  (fig.  5)  un  peu  strié,  ei  loriuiné  par  une  excavation  venlousiforme,  sem- 
blable à  (  t'Ile  indiquée  par  Siet-nslnip,  dans  les  jeunes  Sporocystes  de  la  C.  ar- 
mata.  Filijtpi  u  ;i  jamais  pu  obst'r\Lr  do  iimuvemenis  chez  ces  Sporocjsies,  mais 
riiispecliou  de  deux  de  ses  figures  ficproduiles  ici  lab.  V;  f.  5)  montre  une  modifi- 
cation <lc  foi  ine  due  évidemniom  a  la  contraciililé  des  tissus  de  ces  Sporocysios; 
en  effet,  l  iiii  a  le  proloii;^ement  t  on iraclé  et  raccourci ,  et  tout  le  corps  ramassé 
en  boule  ;  tandis  que  1  Muiie  est  dans  un  état  inverse  d'extension  ;  la  jirésenre, 
d'ailleurs,  d  uu  oi  gauu  de  suci  ion  suppose  nécessuii-emeut  une  cunlraclililé  dans 
le  tissu. 

Cette  espèce  a  été  découverte  par  Filippi  '  dans  les  glandes  génitales  des 
Paludina  vivipara  et  achalinoy  plus  fréquemment  dans  les  organes  mâles  dont  eDe 
envahit  quelquefois  presqoe  complètement  le  tissu. 

i,  sporocystes  de  la  C.  dtkmtka  (Diesing).  (Gercaria  II  de  B»r)  (Tab.    f.  7). 

Forme  ovoïde,  parois  minces  et  très-transparentes,  laissant  voir  avec  la  pins 
grande  facilité  les  Cen  lin  s  qu'ils  renferment  disposées  au  nombre  de  six  à 
huit  (l'une  manit're  Irès-réguiière. 

Ces  S|>orocystes  ont  éli'-  décrits  et  figurés  pour  la  première  fois  par  BaT  '  et 
n'ont  pas  été  observés  depuis,  îl  les  a  trouvés  dans  le  rein  de  la  Paludina 
vivipara. 

S.  Sporocyslea  de  la  Cere.  ArtfiifMa  (Dies.)  (Gaw.nideB0r.). 

Comme  les  précédents,  ces  Sporocystes  ne  nous  sont  connus  que  par  une  des- 

<  H<in.  p.  senir  i  nSaL  ftnft.  des  Tréontodes  <Méis.  de  Turin,  I.  XV.  siria  U)  p.  7,  pl.  I,  fig  .&.-«. 
■  IWt.  sur  kennt.  «te.  (Nov.  Acti  G.  L.  Net.  Cor.  L  XIII,) 
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cripiion  tres-imparfaite  qu'en  donne  Bœr,  qui  les  signale  comme  des  ucs 
alloncfôs.  parsemés  sous  forme  d'une  poussiôrc  jaune  sur  le  canal  intestinal 
du  Lymnœus  itagnalis ,  principalement  sur  son  trajet  dans  le  foie,  et  assez  for- 
tement fixés  les  uns  aux  autres.  Le  même  auteur  rapproche  des  précédents, 
d'autres  formes  de  Sporocystes  seaiblables,  mais  un  peu  plus  étroits  et  allongés. 

6.  Sporoc  de  la  C.  vetieubta  (DMnng)  (Cerearia  i  de  ltor.)« 

Sporocystes  allongés,  ayant  aitiron  0">",6fi;  contenant  de  trois  à  douxe  Cer- 
eairee,  et  ne  présentant  aucune  apparence  de  oontractiliié  ou  de  monvemenl». 

Ces  Sporocystes  ont  été  découverts  par  B:rr  (jui  cite  cette  espèce  comme  un 
exemple  remarquable  de  Texcessivo  multiplicité  de  ces  organismes  sur  les  mol- 
tnaques.  Baîr  les  a  trouvés  toujours  amoocelés  contre  les  parois  de  l'utérus  de 
la  Paluâina  mvipara,  formant  dans  ce  point  des  tas  énormes  équivalant  par- 
fob  au  quart  do  Tolume  total  du  mollusque,  et  qu'il  estimait  renfermer  environ 
20,000  Sporocystes. 

Dans  CCS  cas,  où  l'utérus  était  ainsi  obstrué  par  ces  organîsnies  étrangers  et 
parasites,  il  ne  renfermait  pas  de  jeunes  Paludines. 

Filippi  rapproche  des  Sporo<7Bles  préoMentSy  plutftt  d'après  quelques  analo^ 
gies  entre  les  Cercaîres  qu'ils  produisent,  qu'entre  les  Sporocystes  eux-mêmes, 
une  forme  de  Sporocystes  qu'il  a  rencontrés  rarement,  mais  toujours  entassés 
en  immenses  quantités  contre  les  parois  du  réservoir  d'eau  de  la  MuHtia  en»- 
partt-  Ces  Sporocystes,  de  forme  et  de  dimensions  Tsrialiles  (Tab.  V,  f.  8,  9),  gé- 
nératement  ovoïdes  •  ollireiit  d'une  manière  remarquable  le  phénomène  de  h 
multiplication  par  scission,  qu'on  observe  sodement  chei  les  jeunes,  avant  la 
formation  des  gemmes  de  Cercaires.  La  plupart  présentait  alors  un  étrangle» 
ment  qui  va  se  prononçant  de  plus  en  plus  (f.  8),  jusqu'à  séparation  complète 
des  deux  parties  ainsi  divisées  du  Sporocysle.  Nous  aurons  à  revenir  sur  cette 
reproduction  par  scission  qui  dédouble  successivement  dnqne  Sporocyste  en 
deux  autres,  et  rend  compte  du  nombre  excessif  de  ces  organismes  qui  peatent  se 
tramer  k  la  fdssur  un  même  mollusque,  en  parhuit  d'mie  antre  espèce  de  ^oro- 

11 
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cyste  qui  habite  les  limaces  (Voirja  2"^  partie  de  ce  travail),  el  sur  laquelle  nous 
av4Mis  observé  le  même  pbén(^ène. 

7.  Sporoc.  4e  la  Cere,  g^a  (Filîppi). 

Comme  les  précédents,  en  forme  de  sacs  allongBS,  membraneux  ovoïdes. 
Découverts  par  Filippi  dans  le  l^mnœus  per«g$r, 

8.  âporoc.  de  la  C.  macrocerca  (Filippi). 

Très^-allongés,  atteigaant  jusqu'à  1"<",5  de  longueur,  découverts  par  FHipj^  dans 
les  brandîtes  de  la  Cfoktt  ûomea. — Ces  Sporocjfstes  sont  nvec  eenx  du  Dist.  diip/t- 
eatum,  les  seuls  exemples  de  Sporocystes  en  forme  de  sacs  vivant  dans  les  Acépha- 
les, et  produisent  des  Cercaircs  asies  r^arquabks  par  la  forme  et  les  dimensions 
innsitées  de  leur  cpteae. 

9.  Sporoc.  de  la  Cerc.  oirjti/ii  (Filippi). 

Cclto  espèce  de  Sj)or(icyslo  vient  il'èlre  tout  récemment  décûuverle  pnr  Filippi' 
dan:»  la.  Paludina  impura,  et  lui  a  fourni  l'occasion  de  constater  d'nno  iDaiiiiTi-  po- 
sitive la  transformation  directe  d'animalcules  infusoriformes,  voisins  des  Opalines, 
en  Sporocysicjj.  Celle  observation  que  Filippi  ne  fait  (ju  imlinuer  sans  entrer  dans 
les  df'îlaîls.  aune  tri^s-grande  importance  en  ce  qu'elle  (li'inontrc;  que  les  Sporo- 
cystes (iruviennent,  de  même  que  les  Kédies,  d*embiyori>,  nluv  l  iformes.  l  omnie 
Steenstrup  l'avait  déjà  constaté  chez  les  Sporocystes  du  Disiomum  dtqAicatum .. 

10.  Spomc.  de  la  Cere,  sagittifera  (Sieb.)  (lab.  V,  f.  10.). 

Ces  Sporocystes  que  nous  ne  connaissons  qw  par  la  figure  qn'en  donne  Sîe-' 
boM  'i  et  que  noosrqprodolsons  ici  (Tab.  V,  f.  10),  sont  en  forme  de  sacs  minces, 
allongés,  cyKndriqnes,  bomogène^  et  ont  été  trouvés  sur  VHdix  pomatia. 

'  Lettre  à  H.  M.  Edwards.  Aai.  Se.  Kit.  4*  SMs,  t.  m,  p.  112. 
•  Ucbw  dia  Bnd-  nid  BlH«nrtnn«r  (18M). 


Digitized  by  Google 


8S 


11.  Sporot.  dti  Ja  Cerc.  limacis  (Tab.  V.  f.  11.  T.  VIII,  f.  12  et  T.  IX  f.  8,  9.) 

Longs  de  2""  environ;  ovoïdes;  une  de  leurs  exlrémilés,  prolongée  en  forme  de 
cou  strié  transvemlement  et  longitudinalcment  olTre  une  petite  excavation  peu 
profonde,  servant  probablement  de  ventouse.  Leur  parenchyme,  assez  épais,  est 
trè»-C0Dtractjle  quand  ils  sont  petits,  beaucoup  moins  lorsqu'ils  ont  atteint  leurs 
dimensions  ordinaires,  cependant  la  portion  striée  et  en  forme  de  cou,  conserve 
tonjoursBA  contraciilité. 

Les  Cercaires  de  cette  espèce  sont  renfermées  dans  un  boyau  cylindrique 
(Tab.  VIII,  fig.  13»  e,  et  IX  (Ig.  10),  homogène,  inerte  et  très-résistant,  qui  est 
tuiHuéme  compris  dans  le  Sporocystc.  Ce  boyau  sort  très-facilement  du  Sporo- 
cysfe»  lorsque  cclui>ci  est  comprimé;  et  il  arrive  souvent  de  rencontrer  sur  les 
limaces,  non  pas  des  Sporocystcs  entiers,  mais  scnicmcnt  leurs  boyaux  intériear« 
pleins  de  Cercaires.  (Il  se  pourrait  que  le  sac  que  Siebold  figure  comme  Sporocyste 
de  la  C.  sagilùfera,  dunt  nous  avons  parlé  ci^deasus  (10),  fût  dans  ce  cas,  c'est- 
à-dire  le  boyau  CercariCère  d'un  Sporocyste  et  point  un  Sporocyste  lui-même.) 

Dans  leur  jeune  âge»  ks  $poroc>  de  hi  C.  Umacw  se  mnlUi^îent  par  scission,  et 
forment  des  amas  considérables  dans  la  cavité  générale  du  corps  du  moUnsqne, 
prindpalement  autour  du  foie.  Quand  ils  ont  atteint  leur  maturité  t  ils  sortent 
en  traversant  la  peau  de  la  limace,  et  arrivent  &  sa  surikce  extérieure}  où  ib 
sont  entraînés  par  le  mucus  que  ces  mollusques  sécrètent  continudlement.  et  dé- 
posés avec  Ini  sur  les  corps  environnants. 

Rabitent  la  Umaae  ctnerea  ;  f  ai  rencontré  une  forme  très-voisine  de  la  précé- 
dente dans  l'irto»  rufut  (Voir  pour  pins  de  défaite  la  II*  partie  de  ce  Mémoire.). 

12.  Sporoc.  delaCerc.  JïWicttaqMTMS. 

Je  dérigne  sous  œ  nom,  pour  rnniformilé,  des  Sporocystes  observés  par  Dujar- 
din  '  sur  le  foie  d'un  Ettùx  aspena,  et  qu1l  décrit  comme  oblongs,  jaunâtres,  Ib- 
sifonnes  on  bifurqués,  et  contenant  de  10—12  petits  Distomes  trèfr^sontractiles. 

*  Ifist.  nal.  du  UalnAulMs,  f.  473. 
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Ce»  Sporocysies  sont  probablement  semblables  à  ceux  de  la  C.  Umaeis,  mais 
Taute  de  renseignemeots  suflisants,  oous  ne  pouvons  rien  préciser  à  cet  égard. 

13.  Sporoc.  de  la  C.  lymiun  auneuhris  (Ftlippi).  (Tab.  V  f.  12) 

Sacs  ovoïdes  simples,  babilant  le  Lt/mnœus  auricuktris,  indiqués  sans 
détails  par  Filij^i 

Gei  deux  dernières  espèces  de  Sporocjsies  priment  la  partkalarilé  de  donner 
naissance  &  des  Gercaires  nus  qaeaet  par  conséquent  plue  T«rïsines  de  la  f<wme 
adnlte  qu'elles  ne  le  sont  ordinairement»  et  auxquelles,  pour  cette  raison,  les  au- 
teurs ont  donné  le  nom  de  Distomes. 

14.  Sporoc.  de  Ja  C,  fwrcata,  Gercaria  VI  de  fiaer  (Tab.  V,  f.  13). 

Sporocyales  en  forme  de  tubes  cylindriques,  longs  de  4  à  8  millimètres,  lakjges  de 
0"",37;  griafttres,  demi-transparrals,  terminés  en  pointe  anlérieuremMii,  arromfis 
postérieoretnentî  et  contenant  un  grand  nombre  de  Gercaires  fortement  tassées. 

Ces  Sporocystes  présentent  fréquemment  (13  U)  des  poriu étranglées  irès- 
minces,  plus  ou  moins  allongées  [c')  et  reliant  entre  ellt»,  comme  un  pt  Jicule,  les 
différentes  portions  (c)  du  Sporocystc,  qui  riiiiienuenl  les  Cerraires.  Peut-être  faut- 
il  voir  dans  ces  Sporocystes  en  quelque  sorte  multipi»  un  pboaoïnene  de  repro- 
duction par  division  ? 

Les  Sporocystes  de  la  C.  furcaUi  offrent  des  mouvements  vermiformes  très-ap- 
pareots. 

Ib  ont  été  découverts  par  Ber  dans  le  foie,  le  rein  et  le  testicule  de  la  Paiudiiui 

*  • 

utuipunt» 

Le  même  auteur  a  s^nalé  deux  formes  voisines  paiement  tnbuKfomies,  mais 
plus  peiiies  et  suis  aj^arawe  de  moiililé.  et  produisant  de  même  que  la  précé- 
dente desCercaires  à  queue  biiîirquée;  l'une  dans  le  rein  et  lee  oi^janes  génitaux 
miles  de  la  Piihii.  vioipara  ;  Vautre  dans  le  Pbmorkis  «orneuf . 

*  lUn.  fttsr  tenir  «to.,  L.  C,  p.  S6. 
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AvaDtdepaaieràla  description  de  la  deuxième  forme  des  Sporocystes  propre- 
ment dils,  nous  devons  encore  indiquer  quelques  Spororystrs  simples  appartenant 
à  la  pranière  t  maia  sur  lesquels  nous  ne  possédons  pas  de  détails.  Ce  sont  les  : 

IS.  Sporoc.  de  la  Cere.  Cgda^  rmeote  ^di.)*  troorét  dans  le  foie  de 

la  OgetoM  rwieofa. 

t6.  Sponc.  de  la  C.  relb'iM»  MUcœ  (Sieb.)*  dans  rovaire  de  la  IWb'iMi 

BaUiea. 

17.  Sporoc.  de  la  C.  Pktnorbis  comei  (Henle)*  dans  l'ovaire  du  PUmarbis 

comeus. 

Bnfin»  deux  espèces  de  sporocystes  produisant  des  Gercaîres  saDsqiieiie«  dési- 
gnées à  tort  sous  le  nom  de  Distomes,  puisqu'ils  représentent  les  Cercairesdes  an» 
très  SporocysteSt  et  ne  sont  pas  plus  qu'eUes  des  êtres  complètement  dé?e1oppés. 

18.  Sporocystes  longs  de  l"^,  tulwleni«  sans  fie,  tro«iiésantiombrede35  par 
Bmr  dans  un  ineyiitf  Isettsfrw,  et  qnl  omtenaieiit  entre  tous  environ  200  pe> 
tils  Distomcs. 

19  Sporocystes  trouvés  par  Filippi  '  dans  la  Nassa  wtuk^Uû,  et  produisant  des 
Distomes  «rnndi,  assez  semblables  à  ceux  découverts  par  cet  obeervateor 
dans  le  LyaiiMMf  mtricttiaris  (Tab.  V,  flg.  12),  aussi  dans  des  Sporocystes. 

Nous  regrettons  d'autunl  plus  l'absence  de  détails  sur  les  Sporocystes  que  nous 
venons  d'indiquer  que  deux  d'entre  pux  (16  et  1 9)  ont  été  trouvés  sur  des  mollusques 
marins,  qui.  bien  plus  abondanls  cl  v;iriés  que  les  mollusques  terrestres  ou  flu- 
viatiles,  fourniront  probableinent  |ku-  i:i  suite  une  ample  moisson  défaits  sur  les 
phases  intermédiaires  du  développement  des  Distomides. 

*  llAlkr's  Archiv.  1837.  p.  388. 

*  MOlki^i  Afdilv.  in^  p.  BOT. 

*  UNIS  «  M.  H.  Bdmrdt.  Aao.  Se  NM.  4^  iMi^  T.  m,  p.  lis. 
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Sporocystes  en  forme  de  tubes  ramifiés.  (Tab.  V  ùts,  f.  6,  7.) 

.  Ce  type  n'a  toDgtemps  été  représenté  que  par  une  seule  forme  très-remarquable, 
découverte  parBaer  et  produisant  des  larves  décrites  par  lui  sous  le  nom  de  Bme- 

phatus  polymorj^m. 

Tout  récemment  M.  Lacase-Duthiers  vient  de  faire  connaître  une  seconde  espèce 
très-voisine  de  la  précédente,  quoique  habitant  des  Acéphales  marînSf  et  qu'il  a 
décrite  sous  le  nom  de  BueephaUu  Haimeam». 

Les  Sporocystes  de  ce  groupe  sont  toujours  en  forme  de  filaments  ramiii<k,  sou- 
vent irès-éiendus  et  compliqués,  enchevêtrés  dans  les  tissus  comme  les  racinea  d'un 
arbre  dans  la  terre.  Us  ne  sont  donc  pas  libres  comme  les  Sporocystes  do  premier 
groupe. 

20.  Sporoc.  du  Bueephalus  polymorphvs.  (Baer)  (Tab.  V  hi$t  f.  6). 

Tubes  minces,  filiformes,  renflés  de  distance  eu  disiance  en  nodosités  plus  ou 
moins  allongées  (c)f  dans  lesquelles  se  foi  nient  et  se  développent  des  Ccrcaircs  qui 
ont  reçu  ici  le  nom  particulier  de  Bucéphales.  C,es  filaments  sont  généralement 
d'autant  plus  ramifiés  qu'ils  sont  plus  âgés.  Bacr  en  a  observé  de  très-petils  et  sim- 
ples, transparents,  qui  lui  ont  paru  être  des  filaments  jeunes,  ne  renferment  pas 
encore  de  gemmes,  et  chez  lesquels  il  a  remarqué  des  mouvements  sensibles. 

Les  Sporocystes  du  Bucéphale  sont  tout-à-fait  spéciaux  aux  Anodontes  et  aux 
L'nios  (Anod.  anatina,  —  cellensis,  —  t'wio  piclorum)  et  y  prennent  quelquefois 
une  extension  extraordinaire  jusqu'à  envahir  presqu'entièrement  le  corps  de  ces 
mollusques.  Basr  estime  que,  dans  ce  cas,  le  nombre  do  Bucéphales  produits  dans 
les  filaments  doit  s'élever  à  près  d'un  demi-million . 

I.es  filaments  simples  (jeunes)  se  trouvent  surtout  dans  le  rein  et  le  manteau  des 
mollusques  attaqués;  à  mesure  qu'ils  se  développent,  ils  pénètrent  dans  le  iis.su 
du  foie  et  de  l'ovaire,  leurs  ramifications  s'cntrelaceutà  l'iufini  avec  les  éléments  de 
ces  tissus  et  forment  ainsi  un  tout  inextricable. 
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21 .  Sporoe.  dti  Bmephatta  Hameama  (Lacace-D.)  (Tab.  Y  6w,  f.  7). 

Sporocystes  en  forme  de  filanienis  tubuleus.  longs  de  plusieurs  cenliniètres, 
blancs  et  très-fragi les;  leurs  parois  sont  d'une  certaine  épaisseur,  parencbymatcuses, 
et  présentent  lies  niouvciiiLiU^  de  coiilraclion  verniiculaire  frès-cvidenîs.  De  dis- 
tance en  dislaftt  e,  on  trouve  dans  Je  petites  dilatations  de  res  tubes,  des  amas  de 
geiiimes  plus  ou  moins  développés.  Sur  différents  points  de  leur  longueur  on  voit 
pousser  do»  bourgeons  en  forme  de  cœcums  (fig.  7,  c')  qui  grandisseui  et  contien- 
nent des  genuues,  ou  seulement  une  substance  granuleuse  quand  iU  sont  Irès- 
pelils  ;  CCS  cœctmis  deviennent  ensuite  des  ramilicatious  du  Sporocyste,  en  tout 
semblables  à  celles  des  tubes  de  l'espèce  précédente. 

Celle  espèce  a  été  découverte  par  M.  Lacaze-Dulhiers aux  îles  Baléares,  à 
Mahon  et  à  Celle,  dans  des  mollusques  Acéphales  uurlm  {Ostrea  e<hilis  ;  —  €ar- 
dium  ruslirsirnj.  Klle  babile  surtout  leurs  ^dandes  génitales,  dont  elle  obstrue  le> 
conduits  au  point  d'empêcher  complètement  la  reproduction  chez  les  mollusques 
infestés. 

Sporocystes  en  forme  de  tube-,  simples  pt  réunis  entre  eux  à  leur  base. 
{Leucochhridium.  Garns.  lab.  V  bis,  ûg.  8.) 

22.  Nons  plaçons  ici  une  forme  trèsFMnguUère  et  encore  nnique,  décrite  par 
CaroB  *  «ans  le  nom  de  LevanMoridium  paradoaium,  et  qui*  malgré  ses  partieula» 
rilés  de  forme  et  de  structure,  a  eniièremont  la  sifailicaiion  des  Sporocystes» 
puisque  comme  «ox  «Ile  est  destinée  à  jffodnire  des  gemmes  qui  deviennait  ul- 
lAneurement  des  lartes  de  Dîstomes»  et  représentent  par  conséquent  le  même  état 
de  dévebppement  que  les  Gerçures  des  antres  Sporoejstes. 

Les  Sporocystes  dont  nous  nous  occupons  maintenant,  arrivés  à  maturité,  sont 
des  tubes  cylindriques  ayant  de  9  %  12  millimètres  de  long  sur  2*»  de  large  (fig. 

•  Ann.  des  Se.  Nal.  i«  série,  1. 1,  p.  294,  pl.  YI. 

*  Nof.  Ast  Aad. L. CHU. Gsr.  L XVII, I,p. »,pl.  7. 
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8,  A),  et  composés  de  deux  porûom  à  peu  près  d'égakB  loiigneon  ma»  de  lar- 
geurs très-différentes. 

L"iinc,  très-large,  cylindrique,  creuse  à  son  intérieur,  présenle  vers  son  exiré- 
mité  fermée  des  taches  brunes  disposées  en  séries  transversales  (c),  et  sur  sa 
longueur  un  assez  grand  nombre  de  bandes  vertes  également  transverses. 

L'autre  inoilic  du  Sporocystc  est  formée  par  un  tube  cylindrique  très-étroit, 
comme  na  pédicelle,  et  dont  la  cavité  est  oonUnue  avec  la  cavité  beaucoup  plus 
grande  de  la  partie  colorée  du  Sporocysie. 

Ce  pédicelle  est  flxé  par  sa  base  dans  une  touffe  d'autres  tubes  en  cœcums 
ramifiés  beaucoup  plus  petits  (ûg.  8,  ^  et  très-nombreux,  sur  un  de  ces  tubes 
mêmes,  dont  il  parait  n'être  qu'une  ramification  irès-développée,  et  avec  la 
cavité  duquel  la  sienne  est  en  continuité  directe  par  le  pédicelle.  Les  deux  espèces 
de  tubes  paraissent  être  de  même  nature,  et  Siebold  croit  que  ce  sont  les  petits 
tubes  qui  de^enn^t  plus  tard,  en  s'al]ong<?ant,  les  Sporocystes,  ce  qui  semble 
confirmé  par  leur  connexion  intime  et  le  fait  qu'il  y  a  toujours  parmi  les  brandies 
de  la  touffs  qndques-uns  des  tubes  qui  sont  plus  grands  que  les  antres  et  en 
quelque  sorte  intermédiaires  entre  les  petits  cœcums  et  les  Sporocystes  complets. 

Les  parois  de  la  partie  dilatée  des  Sporocystes  sont  formées  d*nn  épiderme 
extérieur,  homogène,  mince  et  transparent,  et  d'nne  couche  interne  fasdcnlée 
qui  se  continue  sans  interraption  dans  le  pédicelle  et  jusque  dans  les  petits  tubes 
qui  sont  à  sa  base.  La  face  interne  de  cette  couche  est  dans  la  partie  dilatée 
tapissée  de  granules  colorés  et  de  cellules  pigmentaires  à  la  réunion  desquels 
sont  dues  les  taches  et  les  bandelettes  brunes  ou  vertes  qui  donnent  i  ces  Spo- 
rocystes un  aspect  très-nngolier. 

Les  Sporocystes  développés,  très-contraciilcs,  se  meuvent  assez  vivement  dans 
l'iniérieur  des  mollusques  qu'ils  habitent,  et  peuvent  s'avancer  jusque  dans  leurs 
tentacules»  tout  en  restant  toujours  (ixés  par  l'exirémiié  de  leur  pédicelle  au  fais- 
COÊO  de  cœcums  qui  est  généralement  placé  sur  le  foie. 

Les  peiiis  tubes  sont  au  contraire  rigides  et  ne  présentent  jamab  de  mou- 
vements. 
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C'est  dans  ces  derniers  que  se  formeat  les  gemmes  «pii  gnmisient  et  deviennent 
des  larves  de  Disiome:  ceUes-d  ne  se  tronvent  jamais  dsns  les  petits  tubes  ni 
daDS  les  pédicelles,  mais  senleiiMiit  «hns  le.  porti<»  lai^  des  grands  Sporo- 
cfsles  mobiles,  ce  qid  est  toiil«à-fiiit  en  rapport  a^  oe  que  noas  avons  cons- 
taté dans  tous  les  Sporocystes.  quels  qu'ils  soient;  c'es^4-dire  que  toujours  Is 
développement  en  volume  des  Sporocystes  est  proporUonnél  à  o^ui  de  lenr 
contenu. 

Nous  retrouvons  dans  ce  Sporocyste  un  mode  de  multiplication  semblable  à 
celui  des  Sporocystes  des  liucéphalcs,  par  le  bourgeonnement  de  nouveaux 
cœcums  croissant  sur  les  précédents  comme  une  brandie  d'un  végétal  sur  le 
tronc,  ou  comme  un  polype  sur  un  polypier,  sans  que  ces  tubes  doivent  plus 
tard  se  séparer  de  leur  souche. 

Ce  fait  de  la  réonion  sur  un  point  commatt  de  tous  les  Sporoqrstes  de  tout 
âge  et  leur  lisatlon  constitue  une  dillérence  importante  entre  eux  et  omix  de  la 
première  forme,  qui  sont  toujours  libres  et  point  fixés. 

Une  autre  diflérence  à  signaler  consiste  dans  le  fait  de  la  nubilité  des  Spo- 
roc^tes  complets  du  Lenoocbloridiam,  et  de  llmmobilité  des  jeunes,  an  oon^ 
traire  de  ce  que  nous  avons  vu  jusqu'à  présent  dies  tous  les  autres  SporocysteSi 
dont  la  mobilité  et  la  contractilité  étaient  en  raison  inverse  du  développement 
de  leur  contenu. 

H  faut  encore  remarquer  qui  li  t  Cercaires  produites  dans  le  Leucochloridïum 
ne  sont  pas,  en  raison  de  particulanit's  d  organisation  dont  nous  parlerons  [  lus 
tard,  appelées  à  sortir  et  à  é!ro  oypnkéoe  de  leur  Sporocyste,  comme  cela  a  or- 
dinairement lieu,  mais  leur  transmigration  doit  fiyrp  toute  passive,  elle  rf-sultat 
du  irausport  du  Sporocyste  tout  entier  avec  son  contenu  Ce  fait  est  en  rapport 
avec  celui  delà  persistance  delà  vitalité  du  Leucochlundium,  vitalité  qui  aug- 
mente même  à  mesure  que  son  contenu  est  plus  développé  et  plus  mûr,  et  qui 
se  manifeste  par  des  iiu iu\< ments  brusques  et  rythmiques  du  tube  tout  entier, 
qu'on  a  pour  cette  raison  comparé  à  un  ver.  Pour  expliquer  ces  mouvements, 

qui  ne  peuvent  avoir  pour  but  d'arriver  au  dehors,  puisque,  iixés  par  une  de 

iS 
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leurs  extrémités,  les  tubes  du  Leucocbloridium  sont  d'ailleurs  trop  gros  et  trop 
mous  pour  pouvoir  perforer  la  poau  du  mollusque  dans  lu  cavité  duquel  ils  sont 
renfermés,  M.  deSiebold'  émel  1  hypothèse  qu'ils  ont  peut-être  pour  elleld  atti- 
rer sur  les  Succinés  habités  par  le  Leucochloridium,  l'attention  des  oiseaux  de  ma- 
rais qui  se  trouvent  dans  le  voisinage,  et  qui  se  nourrissent  de  ces  moUasques.  C'est 
en  eiïct  probablement  dans  l'intestin  des  oiseaux  de  ce  groupe  que  les  larves  ooih 
tenues  dans  le  Leucochloridium  peuvent  trouver  le  milieu  nécessaire  à  leur  trans- 
formation finale  en  Distomides  adultes. 

Le  teucocbloridiaro  n'a  encore  été  trouvé  qne  dam  un  seul  moHusque,  le 
Sueetnea  amfMbia»  La  loufle  de  petits  tabès  est  toiqoors  placée  et  fixée  aur  le 
Ibie;  les  grands  tubes,  beaucoup  plus  longs  et  moins  nombreux,  fixés  par  leur 
pédtcelle  dans  le  même  point,  se  meuvent  asses  activement  entre  les  vii^oères  du 
mollusque  et  s'avancent  jusque  dans  ses  tentacnles,  qu*ils  remplissent,  et  an 
travers  desqu^  on  aperçoit  trèfr4)ien  les  taches  et  les  bandes  oolorées  qui  trahis- 
sent la  présence  du  parasite. 

79. 

II*  flporocftlMi  pmmfuo  #nii  tubo  dlgMlUf  m  MtéMtM» 

l.  Rédie  de  la  Cerc  echinata.  (Tab.  V,  Fio.  15—17.) 

Longue  de  2  à  4  millimètres,  forme  allongée  cylindrique.  Extrémité  antérieure 
arrondie  terminée  par  un  orifice  cupuliforme  (lig.  16,  17,  a),  lin  arrière  de  celte 
partie  antérieure  arrondie,  on  remarque  un  bourrelet  circulaire  (h]  en  forme  de 
collerette,  suivi  d  un  élrangiement  a|irès  lequel  le  corps  se  prolonge  en  tube  cy- 
lindrique, terminé  postérieurement  par  une  sorte  de  (jueue  plus  mince  (c"),  à 
la  naissance  de  laquelle  on  remarque  deux  appendices  saillants,  conique^:,  placés 
obliquement  d'avant  en  arrière  c  ),  creux  à  leur  intérieur,  et  dont  les  cavités  sont 
continues  avec  la  cavité  du  corps  de  la  Hf'die. 

Dans  l'intérieur  de  celle-ci  Hotte  un  cwcura  assez  court  ne  dépassant  pas  la 

*  [Jaber  Lencoclilaridiiwi  inndowin.  (ftàtàt,  ftr  wiss.  Zooiofie  v.  Siebold  uad  iUiUlter.  1968.  IbdiI 
IV,  p.  495,  pl.  XVI.  B. 
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tnoiiié  de  la  longnevr  (g}^  qui  aboniît  par  «n  canal  plus  mince,  à  l'orifice  bnc- 
cal,  immédiatement  aprèa  lequel  Q  eftt  enlottré  d'nne  masse  musculaire. 

Cette  Rédie  est  snsoepiible  de  mouvements  de  rolaUon  sur  son  axe,  et  de  oon- 
tractions  vermiformes»  et  peut  de  plus  oontracier  fortement  son  exirémilé  anté- 
rieure, dont  l'aspect  se  modifie  «Ion  oonsidérablement. 

Cette  espèce  a  fourni  à  Steenstrup  le  premier  «temple  de  la  reproduction  de 
la  forme  nourrice  diei  les  Trémalodes.  Cette  reproduction  a  lieu  par  gemmation 
interne,  et  Steenstrup  note  expressément  qu'il  n'a  pu  l'observer  que  pendant 
les  mois  d'hiver.  A  oe  moment,  il  a  trouvé  une  aseet  grande  quantité  de  Rédies 
dans  la  partie  postérieure  desqudies  apparaissaient  des  germes  sphériques  très- 
semblables  à  oeui  dont  proviennent  ordinairement  les  Cercaîres,  mais  qui,  par 
leur  métamorphose  ultérieure,  devenaient  de  petites  Rédies  semblables  à  leur 
mire.  (Tab.  V,  Ag.  16).  Steenstrup  attribue  à  ces  Rédies-mères  un  sac  stomacal 
plus  allpngé  que  cdui  des  Rédies  ordinaires.  (Comparer  fig.  tB  g  k  Og.  17  g.) 

Steenstrup  désigna  ces  nourrices  de  nourrices  sous  le  nom  de  grandes  nour- 
neet  (grose'ammen),  réservant  le  nom  de  wurrieee  à  celles  qui  en  provenaient. 
M  auxquelles  il  attribuait  seules  la  génération  de  la  forme  larvaire  (Cercaîr^ 
fig.  17,  tandis  que  les  grandes  nourrices,  selon  lui.  devaient  provenir  directe- 
ment de  la  forme  embryonnaire. 

Le  développement  des  jeunes  Rédies  dans  les  grandes  dont  nous  reproduisons 
la  série  d'après  les  figures  de  Steenstrup  (Tab.  V,  fig.  15,  A-R),  oonnnence  par 
des  gemmes  sphériques  (A— B)  formées  par  l'aggrégation  de  petites  cellnles,  et 
non  enveloppées  d*une  monbrane.  Ces  gemmes  grandissent  ;  leur  périphérie  se 
durcit  et  leur  forme  une  enveloppe  (e)  î  ib  s'allongent  toujours  davantage,  et 
laissent  bientôt  aperoevdr  à  une  de  leurs  extrémités  un  petit  orifice  (u)  qui  de- 
viendra la  boucbe,  et  n  l'autre  un  prolongement  ph»  mince  (iT)  à  la  naisaanoe 
duquel  deux  petits  tubercules  («f)  indiquent  le  commencement  des  appendices 
latéraux  qui  caractérisent  la  Rédie  dont  noua  parlons. 

A  mesure  que  la  Rédie  grandit,  ces  différentes  indications  se  dessinent  de  plus 
en  plus  ;  la  cavité  intérienra  du  corps  s'augmente,  et  bientôt  le  pharynx  (h'),  dont 
on  voit  de  très-bonne  heure  des  traces,  «e  complétant  du  sac  stomacal  (g),  la 
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RMie  est  eiitièr«m«nl  tonoé^  et  ranfaruM  dan»  «a  partie  poalérieai^  der- 
rière le  fond  du  sac  stomacal,  desfiemnies  préis  i  se  développer. 

Les  Éiédirs  de  la  C.  echinata  ont  été  trouvées  dans  le  Lymoivus  ••luipnilis  cllh. 
Patudina  vivtpara.  M.  Dujardin  les  signale  aussi  dans  la  Paludtna  tmpura. 

La  découverte  de  la  Rédic  de  la  C.  eckitiata  est  due  à  BojaiMis,  qui  déconvrit, 
en  1818,  dans  la  substance  du  foie  du  Lymnœus  stagnalis,  des  organismes  irer- 
miforroes  et  mobiles,  contenant  dans  leur  intérieur  des  animalcules  qu'il  reconnut 
être  des  Ccrcaires,  et  pourvus  dans  leur  partie  postérieure  de  deux  appendices 
CD  forme  de  tubes  saillants  ou  de  pieds. 

D'après  la  description  très-précise  de  la  forme  extérieure  de  ces  oi||anîsmes 
que  Bojanns  nomma  ftn  fam»  (KônigB^lberwûnnw).  il  est  probable  que  ce  sont 
des  Ré^es  de  la  Cgre.  ecfttmia,  qui  oiErent  aussi  œ  caracière  d'avoir  imt  a^ 
peodioes  latéraux  postérieurs. 

L'observation  de  Bojanus  n'est  cependant  pas  la  première  qui  ah  été  ^esnr 
la  forme  nourrice  des  Trématodes,  et,  si  nous  remontons  jusqu'à  Swammerdam, 
nous  trouvons  la  preuTS  que  ces  organismest  si  fréqu«tls  dans  nos  mollusquM 
d'eau  douce,  n'ont  pas  échappé  è  cet  «^rvaieur  consrîencieux,  et  dont  les  ira^ 
vaux  anatomiqnes,  m  remarquables  pour  leur  époque,  seront  toiqours  des  mo- 
dèles de  patience  et  d'exactitude. 

En  effet,  nous  trouvons  dans  son  anatomie  de  la  Piànàma  mvipara,  une  des- 
cription *  de  petits  vers  vivant  en  quantité  dans  l'utérus  de  ce  moUasqne,  et  sur  la 

'  t  CoKteriet  tâti  «wamiNf  purtîethnm  oblongarum.  niMMrMMiMnMi,  «t  lnH^tudine  et  emiU 

lie  et  figura  nnnnihil  d\<!rrff,anl\nm,  rjHiu  eum  de  locit  $uis  dimorrrem,  omnes  rivere  ••'  f-f' 'rm  t  ît-*t  eue 
Vermieuh*  quoi  ejitmodt  jmrhnilarum  ibi  apparebant,  ctmperiebQm.  InUu  in  ku  Yermtcuia  obionga  et  tnttu- 
pëmu  umfMéM»  ifrte,  thuntgrim.  Quum  ven  Vermeubm  talem  iimean  meiptnm  Uni  •  fiwliief, 

i«W  («mt,  ci  iuini\iin'fttam  qualemi  prodibant  intus  ronclusi  Vermiculi  tadem  propi-inruiiim,  ac  Cyrinus 
/bHMrum  vel  Cneidut  marinut,  figta-a.  C^U  craiw,  etmdttque  tenui,  donati.  Frioret  quîdem  Vermiculi  far- 
AmemIs  miMl  flMwtmt;  sf  kat  ^iHiMtniJIa,  aqiuf  itnmm,  fimi  veleàmm  pnwfltaiml,  nm^iie  nmAito 
fortiler  ai!moi!iim  in  lïf.rus  ronlorijnrhntil  Fntror  hÛinec  »lton\him  me  rfrfii/isyf  ,  ijin'  minime  jiiaeriiifrmn, 
M  tifut  taata  mo  ta  AnimalaïUt  mraeula  mUù  eue  occurtura  ,  nuque  igaorantiœ  et  cxàbUit  mea,  qm- 
«f  cwtMt  honmee  anumm  Imtopen  eamieliMi  Iri.  Omna  M  YermimR  forSaihm  mmttvbant  màrvUudm 
per  mfdinm  iimrnm  i-urpus  trantpcrentem:  ad  emdam  ven  MniwIN  MmdêiU  i^Miilî,  mwUm  fSbt 
ûmiief...  »  (B»UA  ^ATU&B,  p.  173,  pl.- IX,  ùf.  1—8.) 
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nature  desquels,  les  détails  qu  il  donne  sur  leur  contenu  ne  nous  permelleni  pas 
de  douter  qu'il  ait  eu  devant  les  yeux  de  véritables  nuurrices,  et  probablement 
même  préci&éuieut  l'espèce  qui  nous  occupe,  à  en  juger  par  l'habitat  qu'il  lui 
assigne  et  par  les  traces  d'apperuli<  es  latéraux  qu'on  peut  apercevoir  sur  h 
ûgure  assez  grossièrement  exécutée  qui  accompagne  sa  descnpiiou. 

2.  Rédie  d»  li  C.  «ekmatmdei  (FiL)  (Tab.  Y  6w»  f.  1). 

Celte  RitHe»  découverte  par  Filippi  parait  extrêmement  voiaiiie  de  teprécié- 
dentet  dont  «lie  n'est  peut-être  qa*une  tariété. 

Gomme  la  R.  de  b  C.  edUnato*  oello-ci  présente  ce  caractère  si]^su1ier  d*avoir 
deux  appendices  latéraux  pwténenrs  (&),  entre  lesqnds  l'extrémité  du  corps  plus 
aoiineie  (c")  se  prolonge  comme  une  queue.  L'extrémité  antérieure  forme  une  es- 
pèce de  léle  coomctAe»  arrondie .  s^rée  du  reste  du  corps  par  un  bourrelet  (h) 
cirouIaire«  et  porte  un  orifice  buccal  terminal  (a)  suivi  d'un  pharynx  mnscnlenx  (h*) 
qui  se  continue  avec  un  long  sac  stomacal  fy)* 

Ces  Rédies  très-vivaces  dans  le  jeune  àge«  alon  qu'elles  ne  raifemient  pas  en- 
core de  traces  de  ^mes ,  deiviennent  tout-à-fmt  immobiles  comme  des  sacs 
inertes,  lorsqu'elles  sont  étendues  par  les  Gercaires  qui  se  prodmsent  dans  leur 
cavité  interne. 

Rlippi  a  oonstalé  que  ces  Rédies  qu'il  a  trouvées  dans  la  Ptduâina  vmiptarth 
babitent  le  fote  de  ce  mollusque  quand  dles  sont  jeunes»  tandis  que  les  grandes 
Rédies  inertes  ne  se  trouvent  que  dans  l'utérus  qu'^es  encombrent  quelqueCds 
complètement,  Ged  montre  que  ks  Rédies  changent  de  phce  dans  le  moflusque 
qn'dies  babitent»  probablement  pendant  qu'dles  sont  jeunes  et  encore  vivaoes, 
et  avant  que  le  développement  des  Gercaires  ait  paralysé  leur  oontractilité.  Une 
fois  dans  l'utérus  de  la  Paludine»  au  contraire,  toute  locomotion  leur  devient 
inutile,  puisqu'elles  se  trouvent  dans  une  cavité  en  communication  avec  l'exté- 
rieur ,  où  leurs  produits  expulsés  peuvent  aisément  arriver  an  dehors  par  les  oon> 
tractimis  mêmes  du  mollusque. 

La  dillérence  la  plus  importante,  a^aUe  par  FUipiû  entre  cette  Rédie  et  la 

'  Mm.  p.Mniririiiit.  lénil.  dMlWmalodM.  L.  C.  p.  14,  fLU,  e§,  19-SS. 
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précédente,  est  qu'elle  ne  lui  a  jamais  i)résenié  le  phénomène  de  reproduclion 
par  gemmation  interne,  de  formes  semblables  à  elle.  D  aulre  pari,  rcronnaissant 
que  le  nombre  excessif  dects  Uédies  sur  un  même  mollusque,  ne  [Rirnu  t  irué- 
res  de  rattacher  chacune  d'elles  à  un  embryon  priniilir,  et  doit  être  très-pro- 
bablement dû  à  une  reproduclion  sous  une  forme  ou  une  autre  des  Rédies.  Fi- 
lippi  «  nu  l  l'hypothrse  que  rcne  reproduction  est  peul-éire  dévolue  à  une  forme 
très-siu^uiière,  (pi'il  a  reiuoiilrée  quelquefois  dans  rintérieur  des  Rédies  parmi 
des  Cercairci»,  cl  qu'il  nomiiic  Tclracotyle  (lab.  Y  bis,  f.  1,  B,  /  et  T.  VII  f.  19). 

Nous  aurons  h  revenir  plus  loin  sur  celte  forme  efiectivement  très-remarquable, 
mais  qui  ne  joue  certainement  aucun  rôle  dans  la  reproduction  des  ftédies,  ei  pa- 
raît être  un  jeune  Trématode. 

Les  très>jcuncs  Rédies,  observées  par  Filippi,  sont  simplement  ovoïdes,  ei  dé- 
pourvues des  ^ttz  appendices  latéraux  qui  se  remarquent  chei  les  phis^^ées, 
et  ne  possèdent  encore  aucune  trace  du  sac  stomacal.  Peut-être,  dans  ce  cas» 
la  reproduction  des  Rédies  se  fait-elle  tout  simplement  par  division^  comme  dans 
les  Sporocystes,  à  une  époque  où  elles  sont  encore  petites  et  d*une  organîsaiion 
trè»«imple? 

3.  Rédie  de  la  C.  negUela  (Fil.)  (Tab.  V  bi$^  t.  2). 

Découverte  par  Filipin  dans  le  tissu  qni  entoure  l'Intestin  dn  lyNMWvt  pe- 

reger. 

Cette  Rédie  a  une  forme  allongée,  cylindrique,  une  ouverture  buccale,  antérieure 
infundibnliforme  (a),  suivie  d  un  pbaryux  musculcux  très-développé  (b'),  et  d'un 
sac  stomacal  assez  court  (g). 

Le  corps  cylindrique  de  la  Kédie  est  séparé  de  l'extrémité  antérieure  par  un 
élrani^enient,  et  parait,  d'après  la  figure,  bifide  À  son  extrémité  postérieure* 

4.  Kédie  de  la  C.  ephemera  (Tab.  V  bis,  fig.  3). 

Long.  4^  environ.  CSeUe  Rédie,  découverte  par  Siebold,  est  allongée ,  ovoïde, 
d'vn  jaune  orangé,  pourvue  d'un  orifice  buccal  (a)  h  I' -xu-émiié  antérieure  qui 
est  un  peu  amincie,  suivi  d'un  petit  pharynx  musculeux  {b'),  immédiatement  après 
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lequel  Tint^tin  se  dilate  en  un  long  uihe  in-égulièrenient  renflé  etsinueux  (jf^,  ei'qui 
atteint  presque  jusqu'à  i'extréuiilé  posléricure  de  la  Hédie. 

Ce  sac  intestinal  est  généralement  coloré  eu  brun  par  les  débris  du  lissu  du  foie 
qu'habite  la  Hedie,  et  dont  elle  se  nourrit. 

Celte  Kiklie  est  animée  de  mouvement»  péristalliqiies  assez  lents. 

Siebold  '  signale  dans  celte  espèce  une  reproduction  des  Hédies,  et  dit  en  avoir 
observé  dans  truelles,  parmi  desgennneB  de  Cercaires.  «e  trouvaieol  des  jeunes 
Uédies  eu  voie  de  développement. 

Comme  Siebold  dit  avoir  trouvé  celles-ci  parmi  des  gemmes  de  Cei  caire$i  et  non 
parmi  des  Cercmres  mêmes,  Steensirup  croit  qn"!!  a  pris  [lour  telles  des  gemmes  de 
Rcdies,  (pii  leur  ressemblent  beaucoup,  n'admettant  pas,  d'après  l'exemple  des 
Rédies  de  la  C.  rchïnala,  rjuc  ce  iju'il  ap[)ellc  grandes  nourrices  puissent  produire 
à  la  fois  des  iimiu  i  ii  i  m  et  des  C.ercaires. 

Les  lifdies  de  la  G.  ephemera  bal)iteni  le  foie  du  Vlnnorbts  corneus. 

h,  Rédiede  la  Cerr.  Diesingt)  {Dipknlîscns  Dtesingii  ¥\\.)  A'ahorànottmée 
Redia  gracilis  (Fil.)  (Tab.  V  bis,  f.  ô). 

Allongée,  eylindrîqiie»  extrémité  aotérieiire  tronquée  «t  pMant  un  larige  orifice 
twccal  iafaadjl>iiliforaie(«i),  suivi  d'un  pharynx  ti'ès4ntt8Coleax(6')>  ^  d'un  cesophage 
terminé  par  un  sac  stomacal  irès^oourtecsphérique.  C'est  par  erreur  que  Pilippi 
atait  d'abord  figuré  et  décrit  rintestin  comme  un  canal  flexuenx,  erreur  rquroduite 
ici  (tab.  V  At»,  5  g),  et  dne  à  l'inanflisance  des  moyens  d'observation»  car  cette  ap- 
pioence  d'intestin  âait  occasionnée  par  ta  dispoeition  linéaire  des  gemmes  de 
Cercaires,  comme  Filîppi  vient  de  le  reconnaître  et  de  le  rectifier  dans  son  damier 
Mémoire.  (Acad.  des  5c.  de  Turin,  série  If,  tome  XVl,  1855.) 

Celle  Rédie  a  été  trouvée  dans  les  Pkaurbi$  mtidusetvortex  par  Filippi,  qui  la  prit 
d'abord  pour  un  animal  particulier,  et  la  décrivit*  sous  le  nom  de  Redta  groeUU* 
Plus  tard  ayaut  constaté  que  cette  Bédie  produisait  dans  son  intérieur  des  êtres  cer- 
cariformes  qu'il  avait  anciennement  observés  et  nonunés  D^jdodiseu»  ùtesmgii',  il 

*  Bm^'a  Pbjsiolofia.  T.  Ifl  (tr.  Ar.). 

*  Bibl.  ilal.  87.  (1837.) 

*  D'a|H-ès  ào  réceoie$  otmnMiom  du  ni4me  anteurje  Diploib$em  Dun»^  «e  trouve  élu»  1»  larve  oa 
b  Gémira  de  VAmpU^  uAdaMam  dw  Betncieiis. 
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reconnut  sa  véritable  bigmlii  aiinn  r  Mimn»  noun  irr.  niais  conserva  le  DOiîî  de 
Rédie  ,  pour  distinguer  les  nourrices  construiles  sur  le  même  lype,  c'est-à-dire 
pourvuti:i  tl'uil  sac  iaieslinal,  d'un  pharynx  et  d'une  bouche,  des  Sporocysies  plus 
simplement  organisé<i,  distinction  que  nous  avons  a  l  ^  w    l  i  us  ce  travail. 

Il  ne  nous  resie  plus  pour  terminer  celle  cnumératioii  il  -  dillérentes  formes  de 
nourrices  actuellement  connues,  qu'à  nientionner  une  lii  riiière  espèce  de  Rédie» 
remarquable  en  ce  qu  elle  présente  une  pariiculariié,  <lonl  nous  avons  signalé  plu- 
sieurs exemples  tlans  les  Sporocystcs  proprement  dits,  celle  de  produire  des  Cer- 
caires  sans  queue.  C'est  la  : 

6.  Rédie  de  le  Ctrts  Paludûm  impura  (Dislmm  PM&m  wqnira)  (Fil.) 

(Tab.V6»,fig.4). 

Cette  Rédiei  décooTerte  par  Filippi  dans  la  Mudma  impura,  est  oToide,  aloi^ 
géet  amincie  à  wn  eztréttiilé  anlârieare>  qui  reMemble  auez  i  un  goulot  ée  bon- 
teille  (fig.  if  A):  tandis  que  le  reste  de  son  corps  est  très-dilalé  et  presqu'arrondi. 

L'extrémité  antérieure  porte  nn  orifice  buccal  (a)  et  un  pharynx  mnscnlaix  (b') 
fortement  renflé,  suiii  d'un  œsophage  mince,  qui  se  dilate  brusquement  en  un  large 
sac  stomacal  (g)  flottant  dans  la  partie  dilatée  du  corps.  Ces  Rédies  jeunes  sont  très» 
aOmgées  et  de  forme  cylindrique,  leur  sac  stomacal  est  court,  et  elles  sont  alors 
eKlrémement  vivaces.  Mus,  plus  tard,  comme  toqours,  le  dévdi^pement  des 
Cercaires,  dans  leur  intérieur,  leur  fait  perdre  graduellement  leur  contractilité, 
lenrs  mouvements  dimmuent  et  finissent  par  cesser  complètement. 

Cette  espèce  a  fourni  à  Fifippi  nn  exemple  de  reproduction  analogue  à  celui  des 
Rédies  de  la  C.  ecAmola,  c'estp-i-dire  par  formation  de  jeunes  Rédies  à  l'inté- 
rieur d'une  autre,  c'est  du  moins  probablement  la  ^iûcation  qu'il  faut  attribuer 
à  des  corps  oblongs,  transparents,  sans  ventouses,  pourvus  d*un  sac  intérieur 
peu  distinct,  qui,  dans  le  cas  indiqué,  occupaient  la  cavité  interne  de  la  Rédie- 
mère(r.  4,  B,/^). 

C'est  peut-être  à  cette  forme  qu'il  fout  rapporter  une  Rédie  indiquée  par  Baor 
dans  la  Pabtâ.  impura»  et  qu'il  décrit  comme  pourvue  d'une  bouche  cupulifomu^ 
conduisant  dans  un  sac  rond,  et  remplie  d'embryons  plus  ou  moins  avancés,  sans 
queue,  qui  se  développaient  en  vrais  Kstomca  longs  de        et  pouvant  suppor- 
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ter  assex  longtemps  le  Réjoor  dans  l'eau.  Ces  dilTérents  détails  correspondent 
eotièremeat  avec  ceux  indiqués  par  Filippi.  et  paraissent  bien  a'appllqaer  à  la 
même  espioe,  on  tout  av  moins  à  une  espèce  très-Toîstoe. 

Il  faut  encore  ajouter  &  cette  énumératîon  des  Sporocystes,  lefameux  organisme 
découTOrt  par  Siebold  dans  l'embryon  dn  HoiMMf.  mutabite  (PI.  V,  dg.  14)»  qui,  par 
la  nature  de  ses  rapports  avec  l'embryon  ^  44)  et  l'analogie  de  sa  forme  avec  celle 
des  nourrices  des  C.  eehmalat  êiànuatnies,  etc.,  parait  dev<Mr  être  rangé  dans  la  ca- 
t^iorie  des  RédJes,  m^s  sur  l'habitat  et  rorganisation  duquel  nous  n'avons  encore 
aucun  fensdgoeoient. 

90. 

En  résumé,  les  Sporocystes  sont  des  oi^anismes  vivants,  parasites,  d'une  orga- 
nisation très-simple,  provenant  directement  de  la  forme  embryonnaire  à  laquelle 
ils  succèdent  et  par  laquelle  ib  sont  transporté»  dans  le  milieu  favorable  à 
leur  développement  tthérieur.  Arrivés  dans  ce  milieu»  qui  paraît  être  jusqu'à  pré- 
sent les  cavités  internes  et  les  viscères  des  mollusques  en  général,  ils  s'y  dévelop- 
pent, se  multiplient  même  dans  oertams  cas,  et  génèrent  dans  leur  intérieur 
des  gemmes  plus  cm  moins  nombreux .  qui  croissent ,  se  dévdoppent  et  de- 
viennent de  noaveanx  êtres ,  entièrement  dissemblables  à  cdui  qui  les  a  fro- 
dutts,  H  voisins  de  la  forme  adulte  de  Fespèce.  Les  Sporocystes  trouvent  dans 
ce  fait  même  le  terme  de  tenr  existence  comme  organismes*  ei  deviennentt  ans- 
sitêt  lenr  contenu  expulsé,  de»  dépouilles  inertes  et  désormais  inutiles. 

Les  foriiiés  nouvelles  qui  oiu  pris  naissance  dans  les  Sporocystes,  sont  ap- 
pelées à  des  transformations  ultérieures  dont  le  résultat  est  le  retour  de  cha- 
cune d'elles  à  la  forme  déUuilive  de  l'espèce,  et  que  nous  allons  succ*essive- 
roent  passer  en  revue. 
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AéBlûùm  «ax  CSufllrM  dmodèoM  «t  IniUèan. 


LedniMtre  précédent  venait  d'être  imprimé,  lorsque  j'eus  oomuisMiioe  de  deu 
mémoires  réoenis  sur  les  animaux  qoi  font  le  siqel  de  ce  travail.  L'un,  de  M.  de  h 
Valletle  de  Sc-George';  l'autre  d'un  auteur  que  nous  avons  d^à  souvent  eu  occasion 
dedter,  M.  deFilippi*,  de  Turin. 

Ces  deux  travaux,  riches  en  faits  nouveaux  et  intéressants,  dont  plusieurs  relatifs 
à  des  formes  déjà  coimua,  soil  rectifiant  des  errenrs  antérieures,  soit  ajoutant  à 
leur  histoire  des  détails  échappes  jusqu'alors  aux  observateurs,  renferment  en  parti- 
cttfier  sur  les  premières  phases  du  dévdopp«nait  des  Distomides ,  que  nous  avims 
d^jà  traitées  dans  ce  qui  précède,  quelques  observations  nouvelles  que  nous  nous 
empressons  de  mettre  à  profit  dans  cet  appendice. 


•1. 

Additions  au  Ghap.  II.  —  Forme  JSmài^ffOMtmire» 


%  44.  {P.  45.) 

Embryon  du  Monostomtim  mutabile,  observé  par  M.  delà  Vallelte',  dans  des  œufs 
longs  de  0""°,  15  à  0"'"»,  18  ,  qui  conlienneiU  toujours  quelques  granulations,  restes 
du  viicHus,  circulant  dans  resp:;ce  vide  que  laisse  l'embryon  entre  lui  ol  la  paroi 
de  la  coque,  obéissant  k  l'impulsion  des  cils  vibraiils  toujours  en  mouvement  de  ce 

'  Syrobolae  atl  Trcmato<)!irn  i^'iihtttcrus  liis;r,n;i:n.  (nerlin,  IS'S.) 

*  Deiuiëme  mémoire  pour  servir  à  l'histoire  géflcUque  des  Trcmatode».  (Hémoires  de  l'Académie  de& 
<ci«KM  de  Tarin,  >4ris  II.  ZVI.) 

'  L  G.,  p.  10. 
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dernier.  (J'ai  constaté  le  môme  fait  dans  les  œufs  du  /)(,<>/.  nodulosum.)  î.es  œufs  sont 
munis  d'un  opercule  qui  se  soulève  pour  laisser  sortir  l'embryon,  dont  les  dimen- 
sions longitudinales  peuvent,  suivant  son  état  de  contraction  nu  d'c^lpn'^ion,  varier 
de  0""",  1 1  à  0™"",  24,  el  dont  l'organisation  est  (out-à-fail  contorme  a  la  description 
qu'en  avait  antérieurement  donnée  de  SiebolH.  Dans  !c  rnrps  interne  signalé  par  cet 
auteur  dans  l  embryon  eu  question  et  que  sa  forme  a  permis  de  regarder  comme  une 
nourrice  (Rédie),  M.  de  la  Vallette  a  cousuté,  avec  la  plus  grande  évidence,  le  pha- 
rynx si  caractéristique  des  Rédies,  fait  qui  lève  tous  ks  doutes,  si  toutefois  il  en  reste 
encore,  sur  sa  Téritable  nature. 

Vn  autre  auteur,  dont  le  travail  est  encore  malhcureniemeiit  inédit,  M.  le  doc- 
teur r.uido  AVagener.  signale  quelques  faits  importants  sur  l'organisation  de  l'em- 
bryon du  M.  muiabile,  que  nous  trouvons  indiqués  dans  une  lettre  adressée  à  M.  de 
Filîppi,  et  qneodtti-ci reproduit  dans  son  dernier  mémoire'.  D'après  M.  Wagener, 
l'embryon  en  question  serait poorvnd'nn  système  vasculairo,  d'un  corps lentiforme 
dans  chacune  de  ses  taches  antérieures  (Pl.  I  de  ce  mém.,  fig.  22,  A,  B,  iQet  la 
Rédie  enfermée  dans  son  intérieur,  laisserait  déjà  voir,  outre  le  pharynx,  qui* 
comme  nous  venons  de  le  rappeler»  a  aussi  été  aperçu  par  M.  de  la  VaUettet  un  in* 
testin  et  nn  système  vaaculaire. 

81. 

f  48.  (P.  48.) 

Dans  l'embryon  du  Dist.  cygnoidcs,  ainsi  que  dans  plusieurs  autres  qu'il  ne 
nomme  pas,  M.  Wagener  a  aussi  constaté  l'existence  d'nu  système  vascuiaire  à  cils 
vibratils. 

as. 

S  52.  (P.  51.) 

Embryon  de  la  C.  virgula.  (¥\l.)  M.  de  Filippi  donne  dans  son  dernier  mé- 
moire* quelques  détails  plus  circonstanciés  sur  la  iransformaliou  de  cet  embryon 

'  L  C,  p.  24  Appendice. 

•  t.  C.  p.  7.  fPl  l.  (ig.  8-10.) 
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infworârorme  en  sporocj^te.  Semblable  au  Buraaires  par  son  apparence  cxlé- 
rienre,  Filippi  l'a  va  sncoessiveinent  perdre  ses  db.  ses  léguaient»  s'épaisdr,  ses 
coniottrs  se  dessiner  d'une  aianière  plus  distincte,  et  des  vésicules»  qui  ne  sont  au- 
tres que  des  gemmes  deCercaires,  apparaître  dans  son  intérieur  ;  à  œ  point,  on  ne  le 
distingue  presque  plus  dessporocj^tes  avoisinantSj  la  métamorphose  est  complète. 
Ces  embryons  et  les  q^rocystes  qui  en  dérivent  ont  été  observés  dans  la  PaAidum 
impura  (Moncalier). 

CletteobBervaiion  trèfr-prédse,  et  qui  nous  fidt  dairement  «onnattre  l'origine  des 
^Kirocysles,  vient  tout^i-fait  à  l'appui  de  celle  de  Sieenstrup  dont  nous  avonsd^' 
parié  (S    ^  f^f'i)*  snr  Torigioe des  sporocystes  de  la  Cere .  duptieata. 

On  peut  en  dire  autant  de  l'obsovation  de  FiKppi  sur  Tembryon  cilié,  à  moitié  dé- 
composi':,  contenant  unejenne  Rédieqoe  cet  auteur  a  trouvé  dans  un  Lymncnap<t- 
btstrit,  parmi  une  foule  de  Rédies  de  la  C.  eorumofa,  et  qui,  rapprochée  de  celle  de 
Sidwld  sur  l'embryon  du  Af.  mutabih,  donne  un  grand  poids  à  l'opiniuii  qui  admet 
que  les  Rédies  sont  générées  dans  l'embryon»  et  n'en  proviennent  pas  par  métamor- 
phoses comme  les  sporocystes.  fait  qui,  comme  nous  l'avons  dit  70),  est  en  rap- 
port avec  le  degré  rdatif  d'organisation  de  ces  deux  catégories  de  nourrices. 

M. 

M.  de  la  Vallette  décrit  encore  dans  son  beaa  travail  des  csuls'  longs  de  0^,1, 
laiges  de  0<^,076,  contenant  un  embryon  *  développé,  recourbé,  couvert  de  dis 
dont  les  vibrations  imprimaient  aux  granules,  résidus  du  vitellus  non  employé 
pour  la  formation  de  l'embryon ,  des  mouvemenis  ondulenx  très-prononcés.  En 
comprimant  un  peu  ces  «suis,  l'embryon  devenait  plus  visible;  long  de  O»",  16,  en 
forme  de  massue ,  aon  extrémlié  antérieure ,  lai^  de  0*>*,03,  obtuse,  irrégulière, 
crénelée,  présentait  une  ouverture  arrondie  évidente*.  Peu  au-dessous  du  milieu  du 
corps,  tous  les  embryons  laissaient  voir  deux  lignes  circulaires^  très-semblables  è 
nne  ventouse  en  voie  de  dévdoppement,  au-dessous  de  laquelle  on  voyait  un  rudi- 
ment de  corpuscule  granuleux'.  En  outr^  peu  an-dessous  de  la  bouche,  l'auteur  a 
cru  voir  un  canal  vibratil  (vas  cUiar€). 

'  L.  C.  p.  y.  {TaL  l,  fiij.  AT,  /J      '  F*».  AT,  i.  -  '  fî^.  AV,  ^.  m.  —  '  Kj.  X\\  î,  «. 
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L'extrémité  posiérieare  de  I  embryon,  d'abord  renflée  en  mauae,  large  de  O'^OS, 
était  ensuite  un  peu  allcnuée.  La  surface  de  son  corps  était  couverte  des  cils  vibra<- 
lils,long9de  0^,iM,  au  moyen  deaquel»  il  pouvait  progrettser  irès-rapidemeni 
dansTetn. 

Les  œnft  de  oec  embryon  ont  été  trouvés  par  M.  de  la  Vallette  sur  la  tunique  mu- 
queuse intesiioale  du  5<snui'  eaatUaea  à  Helgoland. 

L'habitat  de  ces  œu6  dans  la  eavité  intesUnale,  où  ib  sont  naturellenient  dé- 
posés par  Tadulte.  l'organisation  des  embryons,  en  tons  points  semblable  à  celle  que 
nous  avons  jusqu'à  présent  reconnue  aux  embryons  des  Trématodes,  autorbent 
complètement  à  regarder  comme  appartenant  à  cette  catégorie  l'embryon  dont  nous 
venons  de  parier.  Un  seul  détail  exoeplionnd  de  son  or{^nisation  est  digne  d'atten- 
tion, c'est  oeUe  apparence  dé  veritouse  sur  laquelle  H.  de  la  Vallette  insiste,  et  qui 
le  porte  à  se  demander  si  tous  les  embryons  deBistomides  sont  néoeasairemeni  smi- 
mis  à  h  génération  alternante»  et  s'il  n'y  en  a  pas  qui  y  échappent  et  penvent  se 
transformer  directement  sans  intermédiaire. 

Jusqu'à  nontél  ordre,  cette  question  ne  peut  être  tranchée,  aucune  observation 
n'ayant  encore  été  faite  dans  ce  sens. 

Le  développement  simple  de  l'aspidogastcr  ne  peut  être  invoqué  ici  comme  un  fait 
à  l'appui,  car  nous  avons  vu  (§  4)  que  cet  animal  n'est  point  un  vrai  Distomide. 

Cet  embryon  nous  scmMerail  jilutol  appartenir  à  une  forme  de  Disloinides  autre 
que  celles  examinées  jusqu  ;»  préseiil,  et  probablement  au  gcure  Holostome,  le  seul 
dont  on  ne  {"unnaisse  pas  encore  les  embryons.  Nous  ne  donnons  ceci  que 
conune  une  hypothèse ,  sans  valeur  tant  qu'elle  n'aura  pas  reçu  la  sanction 
de  l'observation  positive,  mais  qui  n'est  cept  iidant  pas  dénuée  de  toute  vrat- 
seniWance .  si  on  se  rappelle  que  la  grande  majorité  des  espèces  du  genre 
Holostome  vii  dans  les  oiseaux  et  principalement  dans  les  écliassiers  et  les  palmipèdes. 
Nous  pouvons  lirer  encore  une  assez  forte  pi*ésomplion  en  faveur  de  cette  suppo- 
sition, des  dimensions  assignées  par  M.  de  la  Vallette  à  ses  œufs  qui  ont  0'""',1  de 
longueur  sur  0°"",076,  dimensions  inférieures  à  celles  qu  otlruni  Its  œufs  des  Ampbis- 

'  Genre  d'oUeaux  de  l'ordre  îles  PALMIPÈDES,  bunilio  des  LoxtiirtN.NF.s. 
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lomcs  et  Monostomes  des  oisennx.  ot  supérieures  à  celles  des  œufs  de  Distomes.  Il 
n'y  a  que  lesœufsdu  /h'</  hejiaJi''!iiH,  une  des  plus  grandes  Pspèces  du  genre,  qui  at- 
teignent ou  dépassent  un  peu  U™"",!  :  ceux  de  toutes  les  autres  espèces  qu'on  a  pu 
observerne  dépassent  pas  0"»"«,9.  Au  contraire,  les  dimensions  nioyennes  des  œufs 
des  Uolostomes  colncideot  entièreineat  avec  celles  indiquées  par  M.  de  la  Valiette. 

M. 

liO  résnhat  le  plus  important  des  observatioDS  nouvelles  que  nous  venons  de  rap- 
peler, est  la  ooiMiatation  cbez  plusieois  wbryone^de  qudques  détails  d'organÎMlion 
qnî,  Jusqu'à  présent,  ont  passé  inaperças»  mais  qui,  Il  esterai,  méritent  d'être  con- 
firmés par  de  nouvelles  recherches*  et  ne  doivent  être  encore  acceptés  que  sous  toute 
réserve,  fin  effet,  il  est  assez  étonnant  que  IL  de  la  Yalleite.  dont  les  observations 
sont  très-précises  et  exactes,  n'ait  vu  ni  le  corps  lenliforme  dans  les  taches  pigmen* 
tures  du  iVonosl.  nuUabih,  ni  le  système  vaseulaire,  signalés  par  Wagener. 


A.  bièCM  é^à  cniMB. 

A.  SPOROCTSTES. 
S  76.  (P.  77.) 

Sporocystes  de  la  C.  armala  (Sieb.)  ont  été  fréquenument  trouvés  dans  la  Paludtna 
impura  et  le  Lymmrus  stagnalù  (Berlin),  par  la  Vallelle  qui  leur  assigne  pour  di- 
mensions 0'""\15  à  l""™  de  long.  0""",5  à  0""",13  de  large. 

M.  de  Filippi'  a  rencontré  é},'alemenl  des  Sporocystes  de  celle  espèce,  longs  de 
S"",  d'une  couleur  d'un  blauc-jaunàtre,  dans  le  rein,  le  foie  et  antres  tissus  du 

'  L.  C.  p.  18. 

•  Second  niém.  L  C,  p.  I,  Tah.  I,  jig.  4. 
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Lifmnm»  palustris  (environs  de  Moncalier) ,  «nxijveb  ils  adhéraient  fortement , 
fixés  par  une  de  leurs  extrémités.  FiKppi  leur  a  re(»nnn  deux  enveloppes»  renfer- 
mant (ians  leur  intervalle  une  substance  granuleuse.  Celte  organisation,  semblable 
à  celle  que  j'ai  observée  dans  les  Sporocystes  de  la  Cerc.  limacis  (§  76,  n°  11), 
n'avaii  pas  encore  été  signalée  ches  ceux  de  la  Cere.  armaia  »  ni  d'aucune  antre 
espèce. 

87. 

Sporoc.  de  la  Cerc.  microcotyla  (Fil.)>  Cerc.  pugnax  (la  Vall.},  et  C.  dUbrofiea 

(Dies.)  Cere.  //(Baer). 

M.  delà  VaOette*  a  décrit  ions  te  nom  deCdv.  pirjmup  mie  espèce  de  Cercaire  et 
son  Sporocyste»  identique  à  respiceaniérienrement  publiée  par  de  Filippi  *  sons  le 
nom  de  C,  maroeptykif  que  nous  conservons  comme  ayant  la  priorité.  Cette  iden- 
Uté,  qui  ressort  surtout  de  la  comparaison  des  Gercaires,  a,  du  reste,  été  re- 
connue par  les  auteurs  eux-mêmes,  et  peut,  par  conaéqtient»  être  acceptée  sans 
diiBcnlté. 

Les  Sporocysies  de  celte  espèce,  observés  par  H.  de  la  VaHetle,  avaient  de  0^, 
lSèO>^,&2delong;  complètement  incolores  et  dénués  de  toute  or^gamsatiom,  leurs 
parois  n'étaient  formées  que  d'une  membrane  mince,  envdoppsnt,  au  nombre  de 
tO-40,  les  gemmes  de  Cercaires.  Trèa-nombreux,  ils  formaient,  par  leur  accumula- 
tion, une  masse  blanche  caaéeuse  dans  Tappareil  génital  de  la  Pahtdina  mripan. 
(Berlin.) 

$  76.  (P.  81.) 
Sporoc.  de  la  Cm,  vemcru/ofa  (Dies.)  Çsre.  /.  Baer. 

Cette  espèce,  qui  n'avait  pas  été  revue  depuis  Baer,  qui  n'en  a  donné  qu'une  des- 
cription et  des  figures  Irès-imparCaites,  vient  d'être  de  nouveau  observée  par  M.  de 

•  L.  C,  p.  19. 

'  Praiu.  luéin.  L.  C,  )>.  1. 
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la  Valletie',  qui  l'a  rencontrée  Uuitâ  le&orgaues  géniuiux  Jo  la  Paiudtna  vtviparu 
(Berlin).  Lf .  Sf  1  LYSlesontdeO™»,2àO'"»',4  de  long,  sur  û»"",2  à  0'»"',26  de  large, 
et  couUiiUiiiiUt  de  irois  à  six  Cercaires. 

88. 

S  76.  (P.  82.) 

Sporoc.  de  la  Care,  virguta.  (JPiL) 

Cette  espèce  e  été  réceoimeiit  le  sujet  de  recherdies  irès-suivies  de  la  part  de  M.  de 
Fîlîi^  '  et  lui  a  fourni  plusieurs  résultats  intéressants  dont  nous  parlerona  en  lisant 
l'bisloire  de  cette  Cercaire. 

A  part  quelques  détails  sur  la  provenance  par  métamorphose  d'un  embr)  ou  dtié, 
des  Sporocysies  de  cette  espèce»  et  dont  nous  avons  d^à  parlé  à  propos  de  ce  pre- 
mier (§  83],  M.  deFilippi  n'ajoute  rien  de  nouveau  sur  ces  derniers,  d*unestmclnre 
if  aillenrB  très-simple  et  très-iemUables  aux  Sporocystes  de  la  Csre.  miencotyla.  Ha- 
bite la  flufaidlma  impura  (Pavie.  Honcalier). 

$  76.  (P.  85.) 

Sporoc.  de  la  Cerc.  Buccini  (Nassa)  muiabilis,  ^Filippi.) 

Espèce  marine,  trouvée  par  FilippI'  dana  le  Atee.  nmîabiltt  (Golfe  de  Gènes). 
Sporocysics  pyriformes,  terminés  antérieurement  par  nne  petite  protubérance  ar- 
rondie (probablement  analogue  au  prolongement  contractile  antérieur  qn'on  re- 
marque diex  plusieurs  Sporocystea).  ^ 

'  L.  C,  \>.  lit,  20. 

'  iMconii  mém.  L.  C.  p.  5. 

•       id.        L.  C,  p.  1",  fl.  II,  f.  18, 
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ai. 

B.  RfiDIES. 

$  79.  (P.  90.) 

Rédie  de  la  Cerc.  echinaia.  (Sieb.) 

M.  de  la  Vallelte  signale  dans  cette  Rédieune  ouTertureS  située  au-dessous  de 
rélranglement  de  la  partie  antérieure,  légèrement  saillaiite»  et  par  laqadie  les  Cer- 
caire«  sorieat  quand  dles  ont  atteint  leur  maturité. 

Cette  ooTerture  paratt  déjà  avoir  été  entrevue  par  Steenstnip%  car  il  dit  que  les 
Cercairet  peuvent  sortir  de  leur  Rédie  par  deux  points  diGB6renls  ;  tanlAt  par  les 
cAtés  dn  corps,  au-dessous  de  l'^ranglement  qui  sépare  le  corps  du  cou  (portion  an- 
làieure  contractile),  et  cela  sans  le  secours  d'aucune  action  extérieure,  idleque  la 
compression;  tantôt  par  la  face  ventrale,  entre  les  deux  processus  latéraux,  mais 
dans  ce  cas  seulement  quand  les  Rédies  se  trouvaient  comprimées  par  une  lame  de 
verre.  Ceci  trouve  son  explication  toute  naturdle  dans  l'existence  de  cet  orifice  an- 
térieur, que  la  Vallette  signale  dans  cette  Rédîe  et  qu'il  a  également  retrouvé  dans 
quelques  antres  espèces.  Ajoutons  encore  que  Steenstmp  croit  avoir  vu  deui  onver^ 
tures  entourées  d'un  bourrdet  saillant  et  placées  au  niveau  de  fétranglement  De- 
puis Steenstmp  aucune  observation  nouvelle  n'avait  été  faite  sur  cet  ort)Sce  4éj«e- 
Uur  de  la  Rédie  de  la  C.  e^iftata;  M.  de  la  YaOette  est  donc  le  premier  qui  ait  po- 
sitivement constaté  son  existence. 

Habite  le  foie  du  Lymnœus  rte^nalû  (Beriin). 

92. 

S  79.  (P.  93.) 

Rédie  de  la  Cerc.  e^inatmies  (Fil.)  —  Cere,  eekimfen,  (La  Vall.) 
M.  de  la  Vallette'  décrit  dans  son  travail,  sous  le  nom  de  Cere*  tdmifera,  une 

'  L.  C,  p.  16,  tah.  I,  fig.  B  et  H  z. 

*  Generalionswechscl,  etc  p.  67. 

•  L.  C,  p.  U,  lab.  I,  fig.  A-B. 
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Cercaire  etsa  fiédie,  idenUqnes  à  l'espèce  précédemmeni  nooiinée  par  M.  de  fl- 
lîppi  Cere.  edunaUfideê, 
LesRédies  de  oette  espèce,  observéea  par  M.  de  la  TalletleS  ooi  de  0""«8  à 
de  toDgdeur  et  de  0^,07  à  0*',23  de  largeur  Yen  le  milieu  da  corps.  Forme 
«^lindrique,  extrémité  antérieure  ^kaîssîe,  la  postérieure  atténuée*  offrant  deux 
processus  latéraux  obliques,  courts  et  obtus.  Incolores,  presque  derai-transpa- 
roites.  Sac  stomacal  rempli  d'un  contenu  jaune.  Bouche*  laiige  de  0"™,01,  pha- 
rynx musculeux,  conduisant  immédiatem^  dans  un  sac  stomacal  cylindrique* 
s*étendantdans  toute  la  longueur  de  la  cavité  du  corps.  N.  de  la  Yalletle  indique,  sur 
la  figure  qu'il  donne  de  cette  Rédie,  un  orifice'  très-éridenli  «tué  derrière  la  partie 
oéphaliqne»  destiné  à  fadliter  h  sortie  des  Cercaires  «  et  semblable  h  celui  qu'il  a 
trouvé  cbes  la  Rédie  de  la  C.  ec/iinafa;  mais  il  n'en  parle  pas  dans  sa  dttcription. 

Habite  le  cœur  et  les  oi|;anes  génitaux  de  la  Patudina  vivipara.  (Berlin.) 

RwmTs  BT  Birrtencm.  —  La  Rédie  de  la  C.  eekinaUiides  est  très-vmsine  de  là 
C.  ecAmata,  cependant  elle  en  diCfere  par  quelques  points  de  alnicture,  principale» 
ment  :  1°  par  la  forme  cylindrique  et  la  longueur  de  son  sac  stomacal  ^  qui  est  au 
contraire  court  et  burslforme'  dans  la  seconde  ;  2^  par  la  brièveté  de  ses  processus 
latéraux  postérieurs',  qui.  vus  de  profil,  ne  font  qu'une  foible  saillie  et  sont  à  peine 
visibles  ches  les  jeunes  individus»  tandis  que  diez  la  R.  de  la  C.  «dUnafa^,  ils  sont 
fortement  proéminents;  enfin  3*  par  l'absence  totale  de  coloration  ^  tandis  quels 
Rédie  de  la  C.  eehmata  se  distiognepar  sa  couleur  d'un  jaoneorangé  *  très-^noncé* 

•S. 

S  79.  (P.  9S.) 

Rédie  de  la  Csrc.  Amj^sttmi  svAehmUi.  (Reéia  gnteilit,  Fil.)  —  O^lédie 
du  IUph^seuB  Diesingiif  Fil.) 

Cette  Rédie  fut  découverte  en  1837  par  M.  de  Filippi  et  décrite  par  lui  comme  un 
♦  L  C.  (Tok,  t.  B.  m J  -  »  (Tôt.  t.  I»,     -  *  (TA.  l  B,%.}-*  CM.  t.  B.)  -  •  (Ttk.  I.  H,) 
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animal  parasite  spmal  sous  le  nom  de  Rcdia  gracilis'.  Plus  lard,  il  reconnut  que 
c'était  la  nourrice  d'une  espère  de  Cercaire  qu'il  avait  rcueonlrée  libre  et  nommée 
Diphdiscus  /)teij»r/»r,  nom  auquel  Diesing  a  fort  iniililempnt  substitué  celui  de  i>i- 
plocottfle  mutatnle.  Dans  ces  dcroiers  tenq^s,  M.  de  l  ilippi  a  eu  occasion  de  mieux 
observer  et  de  suivre  le  développement  di^  ces  deux  fonues  transitoires,  et  vient  de 
faire  connaître  les  résultais  de  ses  recliercbes  (l;ir!s  son  dernier  travail*. 

La  Uédie  de  ceiti  (--ji,  i v  , -i  c\ lindriforine,  allongée,  terminée  postérieurement 
en  pointe.  Pharynx  développe  et  Irèâ-iuusculi  ux,  suivi  d'un  sac  stomacal  très-court 
et  presque  sphériqtie.  Le  reste  de  la  cavité  du  corps  de  la  Rédie  est  occupé  par 
les  gemmes  des  (lercaires. 

Cette  lledie  a  été  trouvée  par  Filippi,  lors  île  ses  premières  observations,  dans  le 
Pianorbis  nilidus  (Ticioi),  et  dernièrement  dans  le  Planorb.  vorlex  des  ruisseaux 
(Moncalicr). 

Dans  la  figure  qu'il  donna  de  la  Hedia  t^racilis,  en  1837,  la  seule  qn'on  ait  eu 
jusqu'à  ses  dernières  observations  sur  celle  forme  singulière,  M.  de  Fibppi  ligura 
le  sac  stomacal  comme  un  tube  flexueux  étendu  dans  tonte  îa  longueur  du  corps 
(Tab.  V  bis  de  ce  Mém.,  fig.  5  g).  Muni  de  meilleurs  msii  umc  iiis,  cet  auteur  a  re- 
connu que  ce  qu'il  avait  d'abord  pris  pour  l'intestin  n'était  qu'une  ap[)arence  pro- 
duite pai  l;i  disposition  des  gemmes  deCercaires,  et  nullement  le  sac  sio/nacal,  qui, 
comme  nous  venons  de  le  voir,  est  court  et  globuleux,  et  se  trouve  du  reste  déjà 
indiqué  dans  rancienne  figure  de  Fiiip[)i,  que  nous  avons  reproduite  ici*  {S  bis,  f.  5) 
par  une  masse  ovoide  ombrée  placée  un  peu  au-dessous  du  pbarynx. 

S  79.  (P.  97.) 
lUdie  coDteniie  dans  l'embryon  dn  Ifoiiof  (.  mubMU. 

Nous  avons  déjà  vu,  en  parlant  de  l'embryon  de  celte  espèce    Bl),  que  M.  de  la 

<  nu.  liai.  LmVIl,  330,  fig.  0-7. 
•  id.  im,  fig  1-5 

Second  Mém.  h.  C,     1  i,  oh.  Il,  f.  15. 
'  Les  pliiiicbes  de  ce  travail  ajanl  été  exécutées  loiiglemps  avant  la  publication  du  dernier  Mémoire  de 
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Vallette*  a  constaté  dan»  l'organisme  qu'il  renferme  un  pharynx  trèH-évident,  ci  que 
M.*Wagener*,  qui  a  anasi  vu  le  pharynx,  y  ajoute  un  sac  stomacal  et  an  système 
vaaculaire. 

Cet  organisme  vivant  inclus  dans  un  autre,  si  longtemps  problématique,  et^i  Jonc 
bien  et  incontestablement  par  sa  forme  et  son  organisation  une  véritable  Rédie,  ap- 
partenant à  la  série  du  développement  d'un  Moïkwtojie. 

B.  bfèm  mmlla. 

A.  SPOROCYSTES. 

Sporocystes  de  la  Cere,  ontato.  (La  Vall.) 

Obaenré»  par  M.  de  la  Vallette*.  qui  les  décrit  et  les  6giire  comme  des  corps  alkm- 
^k,  OToSdo-cjlindriqneB,  à  parois  anei  épaisses,  de  couleur  jaune*  contenant  beau- 
coup de  gemmes  de  Gercaires  ou  des  Cercaires  dévdop^ées*  et  babîtant  le  foie  du 
Plaàoriu  eomn»  (Berlin) . 

96. 

Sporoc.  de  la  Cars,  j^roctlif.  (La  Vall.) 

Dccrils  par  M.  de  La  Vallotlc',  consistant  en  loags  filaraeals  embrouillés  pénétrant 
(iaiis  la  substance  du  foie  du  mollusque  liabité- 

Longs  de  2-4  millimôtros,  largos  de  0'"™,  2.  Leur  extrémité  antérieure^ est  contrac- 
tile, el  peut  s  allon[,'er  el  se  raccourcir  ;  l'exlrémiié  postérietire  obtuse  et  remplie 
de  Cercaires  est  dépourvue  de  toute  conlraciilité  llssnni  loi  in('^  d'une  membrane 
externe,  très-ilélicate,  facile  à  distinguer  lorsqu'on  soumet  ces  organismes  à  l'action 
de  la  potasse  causliquej  qui  dissout  la  couche  sous-jacente,  contractile,  épaisse  et 

Filippi,  nous  avons  dû  reproduire  l.t  seule  figure  (|ui  eii&l&t  encore  de  la  Rédie  de  l'^MjilUif.  MicANWfMii» 
celle  que  cet  auteur  avait  publiée  en  lii37  et  qnH  a  f«|ifadDll«  phu  réoenneol  (1854)  douttoo  Pmmer 

Mémoîrf  pour  .im'tr,  etc.  (Pl.  1,  fig>  4.) 
'  L.  C,  p.  10. 

'  De  Filippi.  Deuxième  Méin.  pour  servir,  etc.  l.  C,  p.  i4. 
'  L.  C.  p.  18.  Tab.  1.  ig.  N. 

«  U  ValleMe.  L  C,  p.    (Tdb,  U  fa-  Xltt.  À.)  -  •  (XOt,  A,  9,f 
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musculaire  '.  Sur  cette  eoTeloppe  externe  on  remarque  un  réseau  de  très-petites 
c^lltites  *.  (Ces  petites  cellules  ne  sont  autres  que  des  granulations  foncées  qui  se  re- 
trouvent t!ans  un  grand  nombre  de  Trématodes  à  tous  les  états,  et  qui  se  disposent 

à  la  surface  du  corps,  dans  ou  immédiatement  au-dessous  de  l'épidertnc,  ordinaire- 
ment en  séries  linéaires,  fornieul  quelquefois  des  amas  dans  certains  points  etc.  ;  ces 
séries  linéaires  simples  ou  mulliples  s'enlrecroisenl  de  toutes  les  manières,  ei  dessi- 
nent les  ligures  les  plus  variées,  ordiiiairemecil  irrégulières,  quelquefois  cepf  nil;int 
assez  régulières  pour  prendre  un  aspect  réticulé,  comme  c'est  le  cas  pour  <  t  ti(» 
espèce  de  Sporocyste;  c'est  ce  réseau  que  M.  de  la  Vallette  prend  pour  des  c  il  ni.  s 
Juxtaposées,  quoique  la  figure  qu'il  en  donne  rende  parfaitement  la  disposifioi)  que 
nous  avons  observée  dans  maintes  circonstances,  et  qui,  nous  venons  de  le  dire,  était 
due  à  desgranulatiou^  lormanl  des  séries  linéaires  plus  ou  moins  entrecroisées.) 

M.  de  la  Vallelle  a  vu  sortir  les  Ccrcaircs  de  cette  espèce  près  de  l'extrémité  pro- 
tractile  au-dessous  de  laquelle  il  a  trouvé  une  protubérance  '  percc'e  d'une  ouver- 
ture par  laquelle  les  Cercaires  pouvaient  s'échapper,  et  analogue  à  celle  qu'il  a 
constatée  chez  plusieurs  espèces  de  R<''<lies.  [Cerc.  echuiata,  echxnifera  et  apimjera^) 
Ces  sporocysi  -,.  n  marquablcs  par  leurs  mouvements  vermiculaires  parfois  très- 
éoergiques,  babiieui  le  foie  du  Planorbis  comeus.  (Berlin.) 

87. 

Sporoc.  de  Va  Cerc.  fissicanda.  (LaVall.)  *. 

Allongés,  d'un  blanc  jaunâtre,  sans  traces  d  organisation,  doués  de  mouvements 
vermiculaires. 
Habitent  le  Li^miueus  slagnaiis.  (Berlin.) 

M. 

Sporoc.  do  la  Cerc.  oceliata.  (U  Vàll.) 
Filiformes,  très-alloogés,  pHseataniBiirleiirlongueiir  beavooQpd'ëtra^ 
larges  de  0^«039  ;  les  poinls  non  éUranglés  ont  <h",19  de  laqje.  Ces  Sporocjstes 

•  La  VHllelle  (XIII.  A.  ^4  -  *  (XUI.  A,  *.}  —  *  (JOtt.  A. 

'  L.  C,  p.  21. 

*  id.  22. 


Digitized  by  Google 


110  J.W.  MINIUmt.  UMOÊt  M  l'anTOIBS 

sont  colorés  en  jaune,  contiennent  un  grand  nombre  de  Cercaires,  et  ont  été  trou- 
vés dans  le  Lymnaus  stagmlis.  (Beriin.) 

M. 

Sporoc.  de  la  Cerc  cnslala.  (La  Vall.) 

Filîrormes  très-dlongés,  trouvés  dans  te  lesticule  et  le  foie  da  Ifnmaut  alag- 
nalii.  (BerlinO 

100. 

B.  BËDIBS. 

M.  de  la  Vallette*  décrit,  sans  lui  donner  de  nom,  une  forme  de  Cercaire  très- 
voisine  de  la  Cerc,  echinata,  mais  iloni  la  Uédio  (iilÏÏM-c  notahloraent  de  celle  de  cette 
dernière.  An  point  où  le>  aulros  f^tniics  |>i'ét>euleiil  ce  bourrciL'l  circulaire  qui  sépare 
l'extrémité  replialique  du  reste  du  corps,  on  voit  dans  telie-ci  trois  éminences '^i 
dont  aucune  n'est  perforée  pour  le  passage  des  Cercaires.  Les  deux  processus  laté- 
raux postérieurs  sont  très-développi-s  et  protractiles,  d'une  longueur  remarquable 
et  terminés  par  un  renflement  rhvi  les  jeunes  individus*.  L'intestin^  qui  s'étend 
dans  toute  b  longueur  du  corps,  est  rempli  d'un  contenu  jaunâtre. 

Celte  espèce  a  été  trouvée  dan«  le  bfmnœus  slagnalis.  (Berlin.) 

Bédie  de  la  Cere,  spimfvra,  (La  Vall.)  *. 

« 

Espèoe Toiritkede  laC.  eekitUfem  (La  V.  ),  mai» en  diffiSrani  par  sa  Rédie qui  est 
toujours  d*ane  couleur  oraogée.  pourvue  d'un  estomac  court,  burriforme'»  et 
d'un  OTÎÙce  antérieur  placé  sur  un  bourrelet  protracUle  '  par  lequel  les  Cercures 
peuvent  arriver  au  dehors. 

Trouvée  dans  le  Planorbis  corneus  (  fierliq.  ),  jamais  dans  la  Palud.  vivipara. 

*  La  Vallclle.  L.  C.  p.  -23. 

»  L.  C.  N.  IV,  p  n.  {Tab.        Xll.)  ~  '  (Hg.  XII,  k,  i ,  *".)  -  '  (Ftg.  Xli, ..)  -   (F%g.  XU,  y.) 

•  la  fdielto.  L  C,  p.  12.  (Tab.  /,  /.  XL)  -  '  (Ftg.  XI,  j.)  -  •  (Fig.  XI,  t,} 
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Rédie  ds  la  Cen.  eonmata,  (Fil.  )  *. 

Espèce  tr(>s-remari|uable,  découverte  par  M.  de  Pilippi,  et  décrite  dans  soo  der- 
nier Mémoire. 

SaRédie«  longue  de  2  roilL ,  est  construite  sur  le  type  de  celle  de  la  Cere.  eehi- 
«afa,  et  offre  comme  ceUe-d  im  étranglemeni  antérieur»  saturant  la  portion  cé- 

phalique  du  reste  du  corps,  et  deux  prolongements  latéraux  postérieurs  protractiles 
et  rétractiles.  Son  pharynx  volumineux  et  fortement  strié,  est  suivi  d'ua  œsophage 
mince  conduisant  dans  un  sac  stomacal  cylindrique ,  allongé  et  flexueux,  rem]^ 
d'un  contenu  jaunâtre.  Des  deux  côtés  de  l'intestin  on  remarque  un  vaisseau  loia^ 
gitudinal,  assez  large*,  fortpnv'nt  flexueux  et  trèsr-transparcnt,  dont  M.  de  Filippi 
n'a  pu  suivre  ni  l'origine  ni  la  terminaison.  En  outre,  de  chaque  côté  du  corps  de  la 
Rédie,  dont  l'enveloppe  est  assez  épaisse,  se  trouve  un  système  de  canaux  vibratils' 
présentant  des  ramiûcalions  nombreuses  et  Irès-fines,  et  qui  sont  peut-être  en  rap- 
port avec  les  canaux  plus  gros.  La  cavité  du  corps  de  la  Rédie  est  irr^lièrement 
traversée  par  des  brides  Gbreuses. 

Ces  Rédies  ont  été  trouvées  dans  les  Lt/nmoei  sta^nalis  et  paUutris  (Moncalier.) 

M.  de  Filipj^  a  eu  occasKMi  d'observer  sur  cette  eifièoe  la  repindodioii  des 
Rédies,  qui  lui  a  offert  des  particularités  asseï  remarquables  que  nous  devons 
indiquer.  La  Rédie  de  la  C.  eoromta  ne  renferme  jamais  plus  d'une  Gercaire 
développée*,  toutes  les  autres  sont  à  l'état  de  gemmes'. 

Il  en  est  de  même  pour  les  jeunes  Rédies  :  il  s'en  développe  une'  dans  la  Rédle- 
mèret  dont  le  reste  du  contenu  consiste  en  gemmes  non  développés,  parmi  lesquelsse 
trouve  la  Cercaire  milque'  dont  nous  venons  de  parler.  11  n'y  a  donc  pas  id  de  Ré- 
diesuniqnement  chargées  dereproduire  des  Rédies  [grande*  tiùwrrim  de  Steenst.). 
et  des  Rédies  diargées  dégénérer  des  Ceveaires»  ntmrrices  proprement  dites,  mais 

'  Flllp^  ;  d«a.  lUo.,  «le.  L.  G.,  p.  10.  (M.  /,  /l^.  XL) 

*  (ftl.  /,  XI,     —  *  (.T/,  O  —  *  (JW,     -  »  ça,  «.>  -  •  («|,  Jf/,  «.)  —  '  (Xi,  b.) 
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uneRédie  peulêlre  »  la  fois  l  une  et  rautre.  Coite  os[)èco  présente  donc,  <l'nne  ma- 
nière coaslanle  et  normale,  un  easijui  chez  les  \\.  ûehi  C  ecliinala  ne  se  rencontre 
qu'exceplionnellcmcnl',  cl  vieni  complèlcracnl  confiriner  ce  que  nous  avons  déjà 
dit  68)  au  sujet  de  la  distinction  qu'a  voulu  établir  Stcenstrup  entre  les  gran- 
des nourrices  et  les  nourrices. 

Les  Rédies-mères  de  la  C.  eoronata,  c'est-à-dire  celles  qui  sont  destinées  à  pro- 
duire une  jeune  Rédie  se  distinguent,  d'après  Filippi,  de  celles  qui  ne  prodoiseQl 
que  des  Ccrcaircs     par  un  bulbe  pharyngien  plus  grand. 

Mais  il  n'y  a  là  aucun  rapport  à  établir  entre  les  dîmensioi»  do  pharynx  et  Ift 
production  de  Cercaires,  puisque  les  Rédies  9  grand  pharynx  donnent  aussi  nals- 
fl«pce  à  des  Cercaires  ;  et  enc(»re«  pour  Aabltr  ce  rapport  entre  le  pharynx  et  la  r0- 
fnêuelion  desRédles,  faudrait-il  prouver  que  les  Rédies  de  la  seconde  gâiéralion 
ne  reprodmsait  jamais  d'autres  Rédîes.  D^wtleursi  la  comparaison  étant  finie  sur 
des  sujets  d'âges  très-dîOerentSy  11  est  possible  que  la  croissance  modî6e  le  bulbe 
pharyngien  des  jeunes  Rédtes  et  détruise  par  conséquent  la  différraoa  que  Filippi  a 
crp  devoir  établir  entre  ces  denx  formes. 

Les  jeunes  Rédies  sedéveloppent  de  gemmes  très-semblables  à  ceux  des  Cercaires, 
ce  n'est  que  lorsqu'elles  ont  attânt  à  peu  près  leurs  dimennons  normales^  qu'on 
peut  commencer  à  les  distinguer  k  leur  forme  alloagée»  à  leur  plus^nde  opacité» 
.et  à  leur  surface  tnbercnlée.  L'intestin  paraît  alors  sous  forme  d'un  tube  droit  dos 
aux  deux  bouts»  qui  manifeste  déjà,  avant  le  reste  du  corps,  des  mouTemails  ver- 
mîculaires  lents  mais  énergiques.  Il  continue  à  s'allonger,  devient  flexueux  sans 
pourtant  communiquer  encore  avec  le  pharynx  ;  la  forme  du  corps  se  dessine,  les 
appendices  latéraux  se  montreul»  et  la  jeune  Rédie  présente  akws  des  mouvements 
spontanés. 

Son  intestin  renferme  presque  toujours  &  ce  moment  un  cristal  odaédrique  i 
base  carrée,  qui  se  déplace  librement  sons  TînOuence  des  contractions  de  l'in- 
testin. ' 

*  njaiolafis  de  Buidach.  t.  m. 

*  raipii.  l.  C.  (m.  /,  fig,  XL) 
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Quant  à  Vorigine  des  Hédies  de  la  C.  coronata,  nous  la  connaissons  par  1  obser- 
vation de  M.  Filippi  sur  Kinfusoire  mort  trouvé  parmi  tl  aiitres  Rédies  de  la  même 
espèce,  dans  un  lymnœus  finhnirh,  et  contenant  dans  son  intérieur  un  corps 
oblong  à  conlours  disiinds,  ipie  tous  les  faits  de  même  nature  que  nous  connais- 
sons déjà  autorisent  complètemenl  à  regarder  comme  une  jeune  Rédie. 

Les  Keiiies  de  la  C.  coronata  présenieni  celte  partirutariié.  (pi'au  lieu  de  s'a- 
trophier par  la  suite  de  l'évolulion  de  leur  contenu,  elles  conservent  toujours  leur 
vitalité,  et  changent  de  place,  tendant  à  se  diriger  vers  la  surface  du  corps  du 
mollusque,  et  même  à  en  sortir,  car  Kiiippi  en  a  rencontré  entre  le  manteau  et  la 
coquille.  Il  constate  aussi  que  l'épaisseur  et  la  résistance  de  leurs  parois  les  rendent 
difficiles  à  déchirer  lorsqu'on  veut  faire  sortir  leur  contenu.  Cette  durée  de  la  vita- 
lité est  en  rapport  avec  le  fait  signalé  plus  haut  par  Filippi,  du  développement  d'une 
seule  Cercaire  à  la  fois  dans  chaque  Rédie;  celle-ci  n'est  donc  plus  dans  le  cas 
de  celles  dont  tout  le  contenu,  se  développant  en  môme  temps,  occupe  un  espace 
de  plus  en  plus  considérable,  cl  arrive  forcément  à  distendre  de  plus  eu  plus  les 
parois  de  la  Rédie,  jusqu'à  rupture  de  celle-ci.  Dans  la  R.  delà  C  curonala,  puis- 
qu'il n'y  a  jamais  qu'une  seule  Cercaire  développée,  i!  !  uut  qu  à  mesure  qu'il  y  eu 
a  une  de  mûre,  elle  soit  expulsée  pour  laisser  l  i  place  à  une  suivante.  De  cette 
manière,  le  volume  total  de  sou  contenu  ne  s  augmente  pas,  et  la  Rédie  ue  meurt 
pas. 

Reste  à  savoir  par  où  les  Cercaires  pourraient  sortir  de  leur  Rédie;  nous  croyons 
que  très -probablement  la  R.  de  laC.  corovata  possède  vers  sa  collerette  antérieure 
OD  orifice  qui  aura  échappé  à  M.  de  Filippi  comme  il  a  échappé  à  beaucoup 
d'autres,  l'atlention  des  observateurs  n'étant  pas  encore  dirigée  sur  ce  point  de 
rofganisatios  des  Rédies,  dont  on  doit  la  découverte  ou  tout  au  moins  la  démons- 
tratix»aniravail  récent  de  U.  de  la  Valleue,  qui  a  constaté  Texistenoe  d'nn  pareil 
orifice  «or  tontes  les  Rédies  à  procesn»  laléram  ^  qu'il  a  rencontrées* 

H  dmten  être  d'autant  ^tlus  probablement  de  même  pour  laR.  de  C*  coromkh. 
que  Filippi  note  plus  loin  que  ses  parois  épaisses  olfiwnt  une  très^ande  tenacité, 

'  U  Tvllell*.  L  C.  —  Cm.  ccMMMfat.  (Setim^,  U  V«U.}  lU.  t,  /.  B.  —  Cm.  edUiMte.  TU.  /, 
f,  a.     Cm.  Êfimfin.  <b  Vall.)  m.  /»  f.  XI. 
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et  résisteui  ioi  U  iât-nt  »ux  eflbrts  leatéi»  pour  les  déchirer  ;  il  laui  donc  bien  que  les 
Cercaires  trouvent  um:  autre  issue. 

Le  même  auteur  conclut  de  ce  qu'il  n'a  jamais  rencontré  dans  los  viscères  des 
mollusques  habités  par  la  Red.  dclaC.  coronala,  ni  Cercaires  libres,  nijounes  Ré- 
dies,  que  les  Rédiesqui  renferment  les  unes  et  les  autres  transportent  clles-aiéines 
leur  progéniture  dans  les  conditions  favorables  à  son  développement  ultérieur. 
Mais  une  Rédie  ne  peut  sortir  de  son  mollusque  sans  périr,  privée  qu'elle  est  de 
tous  moyens  de  locomotion  aquatique,  cl  d'ailleurs  incaji  ihlr  ^le  supporter  longtemps 
le  contact  de  l'eau.  Que  M.  de  Filippi  n'ait  pas  trouvé  *!;iiis  les  nioilubijucs  des  Cer- 
caires !il)res,  ce  n'est  pas  étonnant,  les  Cercaires  sorties  de  leur  sporocysie  se  hâ- 
tant de  se  rendre  dans  l'eau,  l'élément  qui  seul  convient  à  leur  organisation  toute 
aquatique  ;  d'ailleurs  sa  première  observation  de  la  maturation  d'une  seule  tieroaire 
à  la  fois  dans  une  Rédie,  suppose  aussi  l'expulsion  d'une  seule  Cercaire  à  la  fois, 
et  par  conséquent  les  Cercaires  d(!  cette  espèce  doivent  être  beaucoup  plus  ditHciles 
à  trouver  que  celles  d'autres  espèces  qui  sont  expulsées  par  myriades.  Quant 
aux  jeunes  Rédies  que  de  Pilippi  n'a  pas  trouvées  libres,  elles  doivent  moins  encore 
que  les  Cercaires,  une  fois  développées,  rester  dans  la  Rédie-mère,  où  elles  seraient 
complètement  inutiles  pour  la  multiplication  ;  de  plus,  si  on  peut  admetti  e  le  trans- 
port des  Cercaires  dans  un  milieu  nouveau  parla  Kédie-mëre  elle-même  (  ce  qui 
en  tous  cas  lu  p  iii  n  oir  lieu  que  d'une  manière  passive ,  par  suite  de  rintjestion 
du  mollusque  luiftitt  [  ar  unanmial  vertébré),  ce  transport  ne  peut  être  admis 
pour  les  jeunes  iiedies,  qui  naissent  déjà  dans  les  conditions  favorables  à  leur 
développement,  et  auxquelles  tout  cbaDgement  de  milieu  ne  pourrait  qu'être 
fatal. 

103. 

Rédie  de  Ui  C.  MioeereQ.  (Fil.) 
Espioe  oMrinedéoouverte  par  de  Filippi.  * 

Rédie  ww  ■lloD{{ée,  cytiodrironne,  ittéanéeen  pointe  h  «on  «ttrémiié  poBté- 
'  Dniiiimc  Héa.  L  G.,  p.  18,  loi.  ff,  f.  XX. 
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rieure,  et  tcrmini  c  par  nn  bourrelet  peu  distinct.  L'cxirénailé  aotérieure,  OU  COU, 
irès-contractile,  peut  se  retirer  dans  le  corps  de  la  Uédie';  mais  lorsqu'elle  fait 
saillie,  elle  se  présente  sous  la  iorme  d'un  cylindre  un  peu  plissé  ,  terminé  à  son 
extrémité  libre  par  un  rebord  saillant  épais,  qui  entoure  la  bouche,  et  peut  se  dila- 
ter ou  se  contracter,  et  s'appliquer  contre  un  corps  lisse  comme  une  ventouse. 
Au-dessous  de  la  bouche  on  remarque  un  bulbe  pbaryogieu,  musculeux,  ovoïde, 
suivi  d'un  œsophage  court,  terminé  par  un  sac  stomacal  de  peu  d  étendue  et 
ovoïde,  l.a  cavité  du  corps  est  remplie  de  gemmes  et  de  (lercaires  peu  développées, 
qui  [i  iraissent  devoir  quitter  de  bonne  heure  leur  sporocyste  pour  achever  leur 
croissance  dans  les  mcères  mêmes  du  mollusque. 

Cette  Kédie  a  été  trouvée  dans  le  Bticcinum  Linnaei.  *  Payr.  (Golfe  de  Géoes.) 

tôt» 

De  l'ensemble  des  observations  faites,  il  résulte  que  nous  connaissons  actuelle- 
ment vingt-sept  espèces  de  sporocyslcs  simples  (dont  cinq  nouvellement  décrites 
par  M.  la  Vallette),  et  onze  espèces  de  Rédies,  dont  quatre  nouvelles  (Filippi  et 
la  Vallette). 

Dans  les  spoivcystes  pro|ii«inent  dits,  éhMieaf  appartiennent  an  groopa  des 
ivoBOCims  sàcciroanis  (S  *  *  cdni  des  svmoc.  TONuroant  ;  les  cinq  der^ 
niées,  ayant  pour  type  le  sporoc.  de  la  C.  fureata,  méritent  de  former  nn  troi- 
sième groupe,  qu'on  peut  désigner  sous  le  nom  de  svoaocnns  cylindripormes  et 
qui  doit  être  placé  entre  les  deux  preniiert.  Insqu'anx  observations  de  M.  de  la 
Tallette»  nn  seul  de  ces  derniers  sporoc.  était  connu ,  c'est  celui  de  lu  C.  furcaia^ 
qui,  bien  qu'asses  allongé  et  cylindrique,  ne  paraissait  pas  différer  considérablement 
deoeHnins  autres  ^poroc.  sacciformes,  dont  plusieurs  affectent  quelquefois  une 
forme  c}  lindriqtte  assez  prononcée.  Mais  les  quatre  nouféUes  espèces  décrites  par 
II.  de  la  Vallelie  provenant  aussi  de  Sporocystes  toujours  formés  sur  le  même 
type*  et  devenant  par  leur  allongement  des  tubes  lout-à^t  filiformes,  il  est  évir 

•  fW.  //,  fig.  XX  a.) 

*  Rom  sous  lequel  P^i^raudeau  {Cai.  dn  ihU.  de  Corse) ,  p.  \M  (pl.  8,  fî^.  iO,  tt,  1S),a  décrit  le 
Aiicctn«m  eornieulatum  de  Lamarck,  nom  qui  doit  être  préféré  comiue  ajaol  la  priorité. 
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(leat  que  ces  Sporocystes  ne  sont  point  MmMabk»  &  ceux  des  premiera  groupes, 
ci  se  rapprochent  par  leur  forme,  aux  ramifications  près,  de  oeox  do  second.  Ils 
forroeni  donc  la  tnmsilion  entre  les  deux ,  fait  qui  Axe  la  place  que  nom  leur  avons 
atiribote. 

Ia  diatinelion  de  ce  groupe  de  Sporocystes  cylindrifomui  est  encore  justifiée 
par  la  forme  tome  spéciale  desCercaires  qu'ils  produisent,  lesquelles  ont  tontes,  sans 
exception,  l'extrémité  libre  de  la  queue  plus  on  moins  profondément  l^fnrquée  : 
drconslance  assea  remarquable  et  qui  parait  un  acheminement  vers  les  donUes 
queues  des  Cercaires  produites  dans  les  Sporoe.  lubuliformes  ramifiés,  de  sorte  que 
tant  les  Sporocystes  que  les  Cercaires  établissent  la  transition  entre  les  formes 
correspondantes  du  premier  et  du  troisième  groupe. 

On  peut  aussi  établir  deux  groupes  dans  le  type  plus  parfait  des  Hédies.  En  dfet  : 
1*  les  unes  ont  une  forme  extérieure  assez  remarquable ,  compliquée  d'appen* 
diœs  latéraux  postérieurs,  d'une  partie  antérieure  séparée  dn  reste  du  corps  par 
un  bourrdet  circulaire ,  au-dessous  duquél*  dans  la  plupart  des  eqiëoas  connues, 
se  troufo  un  orifice  spéâal  par  lequel  les  Cercaires  peuvent  arriver  au  ddiort  ; 
S*  les  autres  sont  simplement  des  corps  ovoïdes  cylindriques  plus  ou  moins  al- 
longés. Toutes  sont  pourvues  d'un  pharynx  tu  d'un  sac  stomacal. 

La  nature  des  produits  fournit  encore  id  des  faits  à  l'appui  de  cette  distinction  ; 
toutes  les  Rédies  de  b  première*  catégorie  produisent  des  Cercaires  dont  l'extré- 
mité antérieure»  entourée  d'une  couronne  d'épines  plus  ou  moins  nombreuses,  se 
défdoppe,  pendant  leur  période  d'enkysiement,  en  une  large  collerette,  entourée 
d'^nesy  identique  à  cdle  qui  caractérise  les  fofttNOSfoMcs.  Celles  provenant  de 
JKédiesde  la  seconde  catégorie  sont  toujours  inennes,  et  présentent  fréquemment 
des  taches  oculaires. 

Nous  établiasons  donc  comme  suit  les  diSërenis  diels  sons  lesqueb  les  Sporo- 
cystes actuellement  connus  peuvent  se  ranger, 

1.  Sporocyslcssaodformes.(C.  Aip/tcal(i,4inMlei,  efc.) 

2.  Sporocystes  cylïndriformeB(C./iane|ite,  grmUiifOeeUata.) 

3.  Sporocysteslubuliformes(C.  potymmrphat  exfoUttUtt  €te,) 

i.  Rédies  pi'ocessigèrcs.  (€.  cchntala,  icktnutoïdes,  etc.) 
5.  Rédies  «impies.  (C.  neglecta,  ephcmera,  echinocerca,  ele.) 


^  .  Sporocystes 
^  \  simples. 


S  f  Spnocjitespoar-f 
■MalMRédln.  I 
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L.T  Reproduction  des  Rédies  par  gemmation  interne  reçoit  une  nouvelle  conûr- 
uiaiiou  des  belles  observations  de  M.  Filippi  sur  la  Rédie  de  la  C.  coronata,  que  nous 
avons  faii  connaître  avec  assez  de  détails  (§102)  pour  a'avoir  pas  à  y  revenir 
ici.  11  eu  est  de  même  de  leur  origine. 

La  découverte  de  M.  de  la  Yalletie,  chez  les  Rédies  princîpiilefflent,  d'un  orifice 
sous-céphalique  spécialement  afTerté  à  l'expulsion  des  Cercaires  développées,  est 
importante  en  ce  qu'elle  rend  compte  de  la  vitalité  généralement  plus  prolongée 
de  CCS  Rédies,  qui  peuvent,  pendant  quelque  temps  du  moins,  se  débarrasser  au 
fur  et  à  mesure  du  trop  plein,  mais  qui  cependant  finissent  tôt  ou  tard  par 
s'atrophier  sous  l'influeiice  de  la  distension  opérée,  par  la  croissance  rapide  de 
leur  contenu,  sur  les  parois  de  leur  corps,  qui  s'amincissent,  perdent  leur 
contractilité,  et  peuvent  so  déchirer  alors  facilement  lorsqu'elles  sont  comprimées, 
comme  cela  doif  ni  arriver  souvent  pendaut  les  contraciioos  brusques  du  mol- 
lusque qu'elles  babiteut. 

loe. 

«  M.  de  Filippi  '  admet  que  très-probablement  chaque  espèce  de  Trcmatode 
>»  n'habite  à  l'état  de  larve,  qu'une  espèce  déterminée  de  mollusque,  ou  deux 
»  espèces  très-analogues.  »  Celle  assertion  mérite  d'élre  discutée,  car  les  faits  déjà 
nombreux  recueillis  sur  ce  sujet,  ne  nous  paraissent  pas  juslifier  cette  mauiere 
de  voir. 

En  dressant  un  tableau  des  mollusques  dans  lesquels  on  a  trouvé  des  Sporo- 
cysif  ^  <iu  des  Cercaires,  il  est  facile  de  se  convaincre  que  plusieurs  espèces  de 
mollusques  ont  fourni  aux  ob&ervaieurs ,  dans  diflërentes  localités,  un  assez  grand 
nombre  de  ces  parasites  d'espèces  dilTérenies.  Cela  est  surtout  vrai  pour  le  Lym- 
nœus  slagmlis  *,  qui  a  fourjii  jusqu'à  présent  huit  espèces  appartenant  à  plusieurs 


*  Deuxième  m^m. .  t'ic,  p.  22. 

*  C.  armiUa,  —  brunnea  {ùuê.) —  [wrcata;  -  fimcauda;  —  oceUala;  —criilata;  —  edanata;- 
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types  difiénmis.  La  Muiina  vivipara  *  en  a  fourni  sis*  —  La  F.  impura  \ 
quatre.  —  Le  Pianoté  eomeut  *,  boit. 

Nons  n'avons  rappdé  ici  que  les  nurilnsques  chex  lesquels  on  a  ranoootré  pins 
.  de  deux  espèces  de  Sporocystes,  et  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  remarquer  que  oesont 
prédsément  les  plus  n^nndus  dans  les  eaux  douces  derEnrope.  Ceci  semble  indiquer 
quelesSporocystes  ne  recherchent  nullement  certaines  espèces  plutôt  que  d'antres» 
mais  vivent  et  se  dévdoppcnt  dans  celles  que  leur  offrent  les  eaux  dans  lesqudlcs 
ils  arrivent  à  l'état  embryonnairei  pourvu  toutefois  qu'ils  y  trouvent  les  conditions 
nécessaires  àkur  croissanoe;  ce  qui  explique  pourquoi,  dans  une  localité,  telle 
espèce  se  trouve  dans  tel  mollusque*  tandis  qu'ailleurs  die  en  habile  toiqours  un 
antre»  et  cela  quelqoefds  dans  des  localités  peu  âo^piées. 

La  liste  que  nous  venons  de  donner  montre  encore  que  les  espèces  les  pins  dis- 
semblables et  appartenant  aux  divers  types  que  nous  avons  indiqués  105)  peu- 
vent vivre  dans  le  même  aûHeu,  puisque  nous  trouvons  que  dans  le  Xjfsm.  stagna- 
lis ,  par  exemple,  on  a  observé  tantôt  les  ^loroe.  luee^onues  des  Ciro.  arsute  et 
immiea»  tantét  les  Sporœ»  eylindrifanm  des  C^.  /kroate»  fktktmiih  oesHafs  et 
eriitalaj  tantôt  les  Hédiei  des  C.  eonmala  H  seAûwte, 

107. 

Si  on  dresse  le  tableau  inverse,  c'est-à-dire  des  espèces  de  Spororyste"^  m  regard 
des  mollusques  dans  lesquels  on  les  a  rencontrcps,  on  voit  que  la  (1.  artimta  n.  été 
trouvée  dans  les  iymnm  stagnalis  et  piunshis;  dans  la  Paludina  irnjHira  elle 
Planorbis  conifus  ;  —  l.i  Cerc.  furcata  dans  le  premier  et  les  deux  derniers  de  ces 
mollusques;  —  elki  C.  echinala  dans  les  Lymnœus  slagnalis;  —  Paludirug  vivi~ 
para  et  impura;  —  et  Planorbis  corneus. 

Nous  pouvons  faire  id  la  même  observation  que  tout  à  l'heure  noue  avons  faite 
à  propos  des  mollusques»  car  ces  trois  espèces  de  Cercaires  sont  de  toutes  les  plus 

*  C.  imerwg^;  —  MuteiifaM;  —  panda;  —  «dUiMte;  •'«eUnoMto;  — '  t/lumtnu 

'  C.  virgula  ;  —  miMls;  —  hlui.  vKfnrm;  -  ccUmIs;  —  d  «M  C*n.  à  quems  jlfrtii»  iadMeru- 

née.  (biier.) 

*  C.  armoia;  -  ornota;  -  furcala;  -  graeUii;  —  PUmorbit  cornei  ;  —eekuuU»;  —  $pinifera;  — 
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communes  ;  c'est  pour  celle  raison  qu'elles  sont  uunnues  depuis  longtemps,  ont  été 
les  premières  décrilea  et  observées,  et  depuis  revues  par  presque  tous  les  observa- 
leurs  subséquents ,  ninsi  que  leurs  Sporocystes.  Leur  grande  dissémioaiiuu  dans 
toutes  les  eaux  dinices  n  est  Jonc  possible  (ju  a  1 1  cuuilition  qu'elles  puissent  vi- 
vre  dans  les  inoliusques différents  les  plusrt'paridus  el  les  plus  abondants,  parce  que 
ce  sont  ceux  qu'elles  oni  le  plus  de  chance  de  rencontrer  sur  leur  chemin.  Il  n'est 
donc  pas  exact  de  dire,  d'une  manière  absolue,  que  chaque  forme  larvaire  spé- 
ciQque  doive  dtre  spéciale  à  une  espèce  ou  au  plus  deux  espèces  irès-voisines 
de  mollusques.  C'est  géuéralement  vrai  pour  une  même  localité;  mais  dans  des 
localitis  très-éloignées,  une  espèce  de  larve  peut  habiter  des  mollusques  irès- 
diiTérenis. 

108. 

Nous  twm  d^i  signalé  le  fait  que  les  Ac^theles  d'eau  douce  et  manu  hébergent 
seuk  le  type  tout  panicnfier  de»  Sporocystes  inlniUfoniies  ramifiés,  dont  les  Geri- 
ctires  (Bucé^ales)  sont  remarquables  par  le  votnme  et  la  dnpUcité  de  leur  appen- 
dice caudal.  On  a  rencontré,  en  entre»  dans  ces  mêmes  mollusques,  deux  formes  de 
Sporocystes  appartenant  au  premier  type  :  ce  sont  oeuz  des  Cure,  daptkaia  (Baer) 
et  «Mcroeerai  (Fil.)»  ions  denx  remarquables  en  ce  que  leurs  Cercaires  ont  des 
queues»  qui  tant  par  leurs  dimensions  que  par  leur  fonae*  ne  ressemblent  aucu- 
nement à  celles  des  antres  Cercaires.  Ainsi,  la  C.  duj^icala  a  une  queue  renflée  en 
massue  (Tab.  V  bis»  fig.  9»  A,  B,  G,  l),  presque  anni  volumineuse  que  le  corps 
de  U  larve,  et  celle  de  la  C.  maerocerea  (Tab*  VI»  fig.  1,  2,  f)  est  d'une  longueur 
démesurée»  et  présente  des  particularités  aases  nngulièfes  dans  sa  structure.  On 
peut  donc  dire  que  les  espèces  vivant  dans  les  Acéphales»  sont  remarquables  par  la 
structure  souvent  asses  compliquée  et  les  dimensions  de  leur  appendice  candal. 

109. 

Quant  à  ht  distribution  géographique  générale  des  Cercaires  et  de  leurs  Sporo- 
cystes» les  observations  n'ont  pas  encore  été  snflSsamment  dirigées  sur  ce  point»  et 
ne  se  sont  pas  géographiquement  asses  étendues  pour  qu'on  puisse  établir  quelque 
diose  de  positif  à  ce  sujet.  Jusqu'à  présent»  la  plupart  des  espèces  connues  ont  ét4 
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décrites  principalement  par  les  auteurs  allemands,  et  trouvées  par  eux  dans  des 
localités  très-éluignées  et  tris-différentes  les  unes  des  autres.  M-  Dujardin  en  si- 
gnale quelques-unes  dans  les  environs  de  Rennes.  M.  deFilippi,  le  seul  observatwr 
qui  se  soit  encore  occupé  de  ce  snjet  dans  le  midi  de  l'Europe,  nous  a  signalé  des 
formes  qui  paraissent,  jusqu'à  présent,  être  un  peu  différentes  de  cdiai  obserrées 
dans  le  Nord.  Cependant,  M.  Wagener  (à  Berlin),  dans  sa  lettre  à  M.  deFilippi', 
annonce  le»  avoir  presque  tontes  vues.  An  contraire,  M.  de  Filippi  (Turin)  n'a  pres- 
que pa»  rencontré  les  espaces  communes  dans  le  Noid  ;  il  en  cite  cependant  qud- 
qnes-nnes,  telles  queleDul.  dtipHeatum  qu'il  avo  dans  l'jiHodbiiila  cygnea^  la  €. 
furealaj  la  C.  ormrte ,  etc. 

Il  résulte  donc  de  tout  ceci  que  les  larves  de  Tréraatodes,  parasites  des  mollus- 
ques, paraissent  pîtilùt  avoir  une  circonscriplion  g»-of;rapliique  irî's-élendue ,  et 
comprenant  la  plus  prando  partie  de  l'Europe.  Eu  efl'et,  si  nous  nous  reportons  à 
la  distribution  géograplmpie  qu'ils  ont  à  l'état  adulte,  forme  sous  laquelle  ils  habi- 
tent les  mammifères,  classe  qui  compte  une  quantité  d'espèces  européennes,  les 
oiseaux,  qui  passent  d'un  pays  à  l'autre  et  sont  encore  plus  disséminési  que  les 
mammifères,  enliu  les  reptiles  et  les  poissons  d'eau  douce,  dont  la  plupart  ont 
aussi  une  distribution  européenne,  il  a'e*t  pas  étounaul  de  trouver  une  distribu- 
tion analogue  chez  les  larves  des  parasites  que  renferment,  dans  tous  les  pays,  les 
animaux  de  ces  différentes  classes,  et  dont,  par  conséquent,  ils  l'épandenl  Icswufs 
partout  où  ils  se  trouvent. 

'  Deuxième  mita.  L.  C,  p.  24. 
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CERCAIRES.  (Tab.  V  b»,  VI  r  VH.) 


Vibrio  (0.  F.  MûlI.).  —  Hislrionella  (Bory).  -  Malleolus  (Ehr).  —  BwcppAaA» 
(Baer).  — Disiomn.  —  Uetcroslomum  (Fil.).  —  iiiplocotyle ;  CAei7(M/o> 
mumj  Htmpalocerca  ipies).  —  Diplodiscus  (Fil.). 


110. 

Les  foriiMS  appartenant  à  la  iroirièflia  pbaae  de  la  lérie  dn  dévdoppement 
des  Distomides,  au  contraire  de  oellea  que  nous  avons  suocessîvement  passées 
eu  revue,  présentent  de  grands  rapports  de  forme  et  d'organisation  avec  les 
formes  adultes. 

Les  Cercaires  sont  en  «Ski  de  jeunes  Tréoiatodes,  et  ne  diflèrent  de  l'état  adulte 
que  par  une  taille  moindre*  f  alwenoe  d'organes  générateurs»  H  quciqucrois  par 
l'inistence  d'organes  transitoires  en  rapport  avec  le  milieu  spécial  dans  lequel 
elles  sont  appelées  à  vivre,  milieu  toujours  très-différent  de  celui  de  l'adulte.  Elles 
sont  donc,  comme  nous  l'avons  d^jà  dît,  de  vraies  larves  dans  toute  l'étendue  du 
terme;  car  cbacune  d'elles,  après  une  série  de  métamorphoses  qui  lui  Haroni  such 
œsslveraent  et  graduellement  acquérir  de  plus  en  plus  les  caractères  de  l'adulte, 
transportée  enfin  dans  le  milieu  convenable,  atteindra  cet  état,  et  deviendra  un 
Dbtomide  complet. 
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L«s  Cerestras  sont»  de  tontes  les  formes  da  dâveloppemenl  des  Ti^matodes,  la 
{dus  aiuâMkDeineiit  connue.  Pliietentts  d'entre  dies,  virant  déjà  libres  dans  les 
ennx  donces,  se  rmoontrèreiit  sur  le  diamp  du  nucroecope  des  premiets  obser^ 
vaiemns  parmi  une  foule  d'antres  animaux.  Les  instrumenis  Irès-împarfails  alors 
en  usage  ne  permettant  pas  de  const^r  les  particularités  de  leur  oiiganisation, 
leur  forme  extérieure  les  fit  rapprocher  de  certains  organismes  microscopiques 
ayant  comme  dies  un  corps  raccourci  et  une  quene,  soit  la  forme  d'un  têtard. 

Le  genre  Cermria  établi  sur  ce  caractère  (cercos,  queue),  se  trouvait  donc  d'a- 
bord renfermer  des  êtres  très-dissemblables  par  leurs  dimensions  et  leur  organi- 
sation, el  subit  par  b  suite  une  quantité  de  remanieinenls  et  de  démembrements, 
dans  le  détail  dti  juels  il  est  inutile  d'entrer  ici.  Nitsch,  qui,  le  |u'euiier,  (il  de 
ce  geore  une  étude  très-soignée,  en  élimina  tous  les  vrais  iulusoires  et  u  y 
laissa  que  ces  formes  plus  grandes  el  mieux  organisées  que  nous  savons 
maintenant  être  des  larves  de  bisiomides,  mais  qui  pour  lui  étaient  encore  des 
êtres  distincts,  des  Infusoires.  Après  les  travaux  subséquents  de  Bojanus,  qui 
découvrirent  l'origine  des  Cercaires  et  leurs  relations  singulières  avec  des  orga- 
nismes vermiformes  vivants;  après  ceux  de  Ba^r,  qui  vinrent  confirmer  les  dé- 
couvertes de  Bojanus,  tout  en  les  étendant  considérablement  ;  enfin,  après  des 
rerhcrches  faites  avec  soin  par  Wagner  sur  quelques  espèces  de  Cercaires  aqua- 
tiquo,  l'organisation  de  celles-ci  conmit  iii  a  à  Atre  bien  connue,  et  l'atienlion  des 
observateurs  à  être  attirée  vers  l'analogie  très-grande  (]ui  existait  entre  les  corps 
des  Cercaires  et  celui  des  Distomides  adultes.  Ce  ne  fut  cependant  que  beaucoup 
plus  tard,  en  18-12,  que  Sleenstrup  ayant  pu  suivre  tout  le  développement  de 
quelques  es[)è(  es  de  Cercaires  et  une  partie  de  leurs  niélaaiorpbûses  aussi  loin 
qu'elles  peuvoiii  aller  tant  qu'elles  demeurent  dans  les  mollusques,  observa, 
non  pas  leur  transformation  complète,  mais  au  moins  un  acheminement  incon- 
testable vers  les  formes  des  Distomides,  en  ce  que,  dès  les  premiers  pas  de  la 
métamorphose,  la  Cercaire  était  déjà  transformée  en  un  jeune  Distome  asesnel 
et  très-petit,  mais  parfaitonent  coninné.  Difr4on,  la  signlfieaiKNi  des  Cercaires 
Gonune  formes  iranaitolres  fut  définitivement  et  inoontestablement  constatée. 
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111. 

Les  Gercaire*  éfmt  des  formes  lamîres»  étals  tmi«iioires  d«  développement 
d'autres  ammauxi  k  terme  génériqoe  Carearia,  sons  lequel  elles  avaient  primiti- 
vement occupé  une  place  dans  Tordre  des  faifusoires»  perd  tonte  signification  loo- 
logique,  puisque  les  êtres  qn'il  sert  à  déttgner,  étant  des  formes  transitoires,  ne 
peuvent  rentrer  dans  aucune  division  du  règne  animal. 

Nous  le  conserverons  cependant,  ainsi  qne  presque  tons  les  auteurs  modernes 
l'ont  fait,  pour  désigner  d'une  manière  à  la  fois  commode  et  abrégée  les  larves  des 
Dtslomides,  comme  nous  avons  désigné  leurs  nourrices  sons  le  nom  de  Sporoqw- 
tesi  etc. 

Le  terme  Cercaire  est  donc  actueUement  l'expression  d'une  phase  particulière 
dn  développement,  et  doit  demeurer  Indépendant  des  variations  qne  les  diflSSrents 
organismes  qui  s'y  rapportent  peuvent  affecter  suivant  les  espèces;  ce  n'est 
pmni  un  genre  établi  sur  certains  caractères  d'organisation  dont  les  variations 
dmventèire  distinguées  par  des  noms  nouveaux»  c'est  un  état  transitoire  caracté> 
risé  par  certains  rapports  spédaux  avec  Télat  qui  le  précède  et  celui  qui  le  suit* 
rap[iorts  qui,  seuls»  déterminent  sa  vraie  siguificatioo.  Toute  forme»  quelle  qu'die 
soit,  produite  dans  un  Sporocyste»  sera  toujours  une  larve  de  Trémaiode,  que  nous 
appellerons  toiqours  une  Gercaira  (tout  comme  toute  forme  qui  sort  de  l'œuf  d'un 
Lépidoptère  s'appeUeinvariablement  une  chenille),  quelles  qne  soient  les  varia- 
tions de  forme,  déstructure  ou  d'organisation  qu'elle  peut  présenter. 

Dans  un  ouvrage  puUié  tout  récemment,  en  1850  (à  une  époque  où  la  plu- 
part des  fWts  résumm  dans  ce  travail  étaient  déjà  connus),  le  Systêma  Atf- 
nmtthum  de  Diesing,  l'anieur»  reculant  d'un  siècle  et  méconnaisBant  toutes  les 
observations  antérieures,  persiste  k  regarder  les  Cercaires  comme  des  êtres  par^ 
bits»  et  y  Introduit  divisions  sur  dirisions,  se  basant  sur  les  caractères  les  plus  fu- 
gitib  eties  plus  imponibles.  C'est  pour  tes  beaoins  de  cette  conception  qu'à  la  place 
du  nom  unique  deCercaria,  appelé,  moyennant  une  l^ère  modification  dans  sa 
terminaison»  aux  plus  bautcs  fonctions  de  nom  de  fiimille  ou  de  tribu»  ont 
apparu  les  noms  de  CftetAMlowu»/ — ^^ptdoetrea      Diptocolyte  ;  —  Jfoffe^ 
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tus;  —  HistrioneHa  :  cm  deux  derniers  plus  anrif  ns:  le  premier  d'Ehrenberp,  le 
second  deBorj  ,  ipii  avait  adopté  ce  nom  d'Hislriotiellu  pour  désigner  les  Cercaircs 
de  Nilsch,  c'est-à-dire  préciséuieni  les  larves  de  Distomides,  sont  inaiaiciius  par 
Diesiii^,  ainsi  que  le  genre  Uucephalus  de  Baer.  Il  est  inutile  d'insister  davantage 
sur  ce  sujet  ;  il  est  évident  qu'un  travail  fait  avec  une  telle  légèreté  et  telle- 
ment au  mépris  des  découvertes  et  des  recherches  persévérantes  d*aiileurs  anté- 
rieurs, ne  peut  être  d'aucune  milité,  puisque  les  descriptions  mènes  des  espèces 
ne  sont  que  des  diagnoses  iocouiplcies,  et  au  moyen  desqndles  3  est  impossible 
de  distinguer  une  espèce  d'une  antre.  Qwint  à  cette  nomenchture,  mms  la  lanse- 
rons  où  elle  est,  et  noua  continuerons  à  désigner  sous  le  nom  trèiF«mple  de  Cer- 
caire  tout  produit  d*un  Sporocyste  on  d'une  Rédie,  quels  que  sokmt  les  cafao- 
ihm  particaKers  qu'il  puisse  présenter  dans  son  organisation*  car  c'est  sa  i«é- 
sence  dans  nu  Sporocyste  qui  détermine  seule  sa  rignification  larvaire  d'une 
manière  incontestable,  et  nullement  tel  on  tel  déutt  de  stmctnre. 

lit. 

Ou  peut  reconnaître  dans  toute  Cercaire,  un  corps  qni  est  une  ébauche  de  la 
forme  adulte  de  l'espèce,  et  présente  déjà,  plus  ou  moins  développés,  la  plupart  des 
organes  qui  s'observent  chez  les  adultes,  ei  quelques  appareils  spéciaux  en  rap- 
port am-  les  conditions  particulières  de  milieu,  dans  lesquelles  les  Cercaires  sont 
appelées  à  vivre  passagèrement,  et  <iui  sont  par  conséquent  transitoires* 

La  plupart  des  espèces  de  Cercaires  qui  sont  destinées  à  vivre  temporaïremmt 
dans  l'eau  t  eoal  pourvues  d'un  appendice  en  forme  de  queue,  implanté  à  la 
partie  postérieure  de  leur  corps,  et  qui  est  leur  principal  moyen  de  locomotion 
pendant  leur  vie  larvaire  proprement  dite.  Cette  queue,  qui  manque  le  plus  sou- 
vent on  n'est  que  rodimentaire  dans  les  espèces  qui  habitent  des  mollusques  ter- 
restres, et  qui,  pour  cette  raison,  ressemblent  toujours  plus  que  feu  antres  à  la 
forme  adulte,  est  caduque,  et  sa  chute  est*  comme  noos  lo  verrons,  le  premier 
stage  de  la  métamorphose  de  hi  larve. 

Corps  d'une  forme  allongée,  ordinairement  ovoïde»  trè»-varial»le  par  «aile  de 
ses  contractions;  toujours  très-petit»  formé  d'un  tissu  presque  homogène,  quelqne- 
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iok  gnnuleiix  ;  d'aatm  fols  fnniinanll  oonsitioé  par  des  celliilee  oucléM  (e^tuia 
hfstogèna.  Fil.)  ;  jaunàlre,  quelquerois  parsemé  de  taches  colorée*,  dues  à  la  pré- 
sence d'ofiganes  internes»  divers  suivant  les  espèces. 

D'nne  nature  très-délicnlc,  la  moindre  aliération  dans  leur  milieu  tue  ks  Cer- 
caires  ;  leur  corps  se  distend,  perd  tous  ses  caractères  extérieurs,  et  se  décom- 
pose promptemeDl. 

113. 

Appareils  de  ta  vie  is  Aslsfrân. 

On  peut  en  dislingner  deux  catégories  :  les  nos  sont  spéciaux  aax  Cercaires  et 
en  rapport  avec  le  milieu  tout  pardculier  qu'elles  babltenli  par  conséquent,  leur 
durée,  subordonnée  à  celle  de  Tétai  larvaire,  est  temporaire:  les  autres  appar- 
tiennent aussi  i  l'adulto,  et  sont  généralement  d'autant  moins  développés  que  les 
Cereaires  sont  plus  éloignées  du  moment  de  la  métamorphose,  souvent  tout- 
à-faic  rudiroentaires  pendant  la  vie  larvidre  proprement  dite. 

Appareib  des  ssns.  Le  sent  dû  tact  paraît  très-développé  chez  les  Cercaires  ^ 
mais,  pas  plus  que  dans  les  Trématodes  adultes,  il  n'est  localisé  dans  des  organes 
spécianx.  Tout  leur  tissu  est  également  contractile  et  sensible. 

Dans  quelques  espèces  aquatiques,  on  a  constaté  des  amas  de  pigment  coloré 
qu*on  a  généralement  regardé  comme  des  jeux.  Nous  avons  d^  fait  observer 
que  des  amas  de  pigment  ne  suffisent  pdut  à  eux  seuls  pour  oonstituer  des 
yeux,  et  peuvent  tout  au  plus  être  envisagés  comme  des  rudiments  d'organes  vi- 
suels, qui,  à  ce  qu'il  parait,  sont  bien  développés  dans  d*auires  espèces.  H.  Fi> 
lîppi  '  vient  de  constater  que  c'est  le  cas  pour  les  Cercaires  de  l'impAtstoma  tub- 
daeatmn.  Cette  espèce  présente  en  ^et  deux  ladMs  noires  antérirares,  dans 
lesquelles  H.  Filippi  a  trouvé  une  lentille  conique  enfouie  dans  une  couche  pig- 
mentaîre.  Ce  sont  donc  bien  de  véritables  yeux,  dont  le  développement  est  tout- 
l'fait  en  rapport  avec  Toi^iiisation  très-parfaite  de  cette  Cercaire  et  avec  son 
genre  de  vie  aquatique  el  libre. 

'  Lattre  i  H.  Bdmnb.  L.  C,  p.  <18,  «I  deniiéme  Mém.  pour  aervir,  de,  p.  U. 
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CflB  oigann  Tisuebsont  trtnaitoiras;  ils  se  détruMot  et  disparaissent^  lorsque  la 
larve  s'est  nétaDiorphosée  en  Ampbistooie. 

114. 

Beaucoup  de  Cei«airesflont  pourvues  d'un  organe  parlicvlier  »u  moyea  duquel 
elles  peuvent  se  frayer  un  chemin  dans  les  tisBW  organisés,  et  chercher  souvent» 
à  de  grandes  profondeurs,  un  endroit  favoraUe  à  leur  méiamorphose.  Cet  appareil 
perforant  con<iis(e  en  un  spicule  de  nature  cornée,  très-dur,  très-poiatn 
à  son  extrémité  libre,  et  généralement  situé  derrière  l'orifice  buccal  dans  l'épais- 
seur même  de  la  ventouse  antérieure.  Ce  spicule  pent«  quand  la  Cercaire  veut  s'en 
servir,  faire  saillie  en  avant  de  l'extrémité  du  corps  et,  sous  Tinfluence  des 
effiDrts  de  l'animal,  pénétrer  dans  des  tissus  même  très-résistants,  en  y  pratiquant 
mie  ouverture  danslaqudle  la  Cercaire  finit  par  s'engager  elleHnéne  tout  entière. 

Celle  migraiion  des  Gmaires  dans  les  tissus  est  de  «Nute  durée,  et  cesse  aussi* 
lAt  qu'elles  ont  trouvé  un  endroit  convenable  pour  leur  enkystenieni,  comme  nous 
le  verrons  plus  tard.  Alors  leur  spicule.  devenu  Inutile,  tombe  pendant  cette  opé- 
ration; on  ne  trouve  en  eSet  despicule  chez  aucun  Distomide  adulte. 

Jusqu'à  présent»  toutes  les  Cercatres  cbea  lesquelles  ou  a  constaté  l'eiisleiioe 
d'un  spicule,  proviennent  de  Sporocystes  ùmpl». 

On  rencontre  chea  quelques  Cercaires  un  autre  appareil  corné  affectant  unedisp- 
position  fort  diflerente»  oeDe  d'une  couronne  de  petites  épines  dbposées  régnfi^ 
renient  autour  de  la  ventouse  buccale.  Il  est  à  remarquer  que  les  espèces  qui 
possèdent  celte  couronne  d'épines,  se  métamorphosent  en  jeunes  INstomes  armés 
d'une  double  couronne  de  piquants  placés  autour  d'une  «tpansion  en  colleretie 
de  l'extrémité  antérieure  do  corps,  et  qui,  pour  celle  raison,  font  probablement 
partie  du  sous^genreEchinostome  caractérisé,  comme  nous  l'avons  vu  (%  6),  par 
une  aernUaUe  disposition  de  piquants.  Ces  Cercaires,  ainsi  armées  d'une  cou- 
ronne d'épines,  .ne  la  perdmi  point  pendant  leur  enbystement  :  on  n'a  pas  en- 
core pu  déterminer  quelles  sont  les  retalions  qui  peuvent  exister  entre  les  petites 
épines  entourant  la  voilouse  de  la  Cercaire,  et  celles  pins  grasses  qui  bordent 
la  eolleretie  du  jeune  Echinostome. 
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lis. 

Dam  quelques  espèce» .  on  obaave  on  appareil  glandulaire  asiea  vemarquaUe 
dont  les  usages  sont  encore  pea  connus,  mms  qui  parait  plutôt  se  rattadier  à 
rexislence  du  spicule  perforant  qu'à  tout  autre  appareil  eiiMant,  et  que,  pour 
cette  raison»  nous  meniionnons  ici.  Cet  appareil  nfhndulaire»  qa'on  a  com- 
paré à  un  appardl  salivaire,  consiste  en  deux  ou  phiaeurs  corps  ^bulenx» 
situés  autour  de  la  tentouae  médiane,  oà  ils  forment  des  amas  très-appareuls» 
et  envoient  diacun  un  petit  canal  qui  va  s'ouvrir  dans  la  ventouse  buccale 
dans  le  voisioage  du  spicule  (Tab.  V  bit,  flg.  11»  15,  f»  p,  c,  et  Tab.  VI,  flg.  2, 
/,  f',  c).  Cet  apparril  étant  souvent  entièrement  développé,  ainsi  que  le  spicule, 
cbes  des  Cercaires  qui  ne  présenlent  encore  aucune  trace  d'appareil  digestif,  tout 
porte  à  croire  qu'il  doit  être  regardé  comme  une  dépendance  de  l'appareil  per- 
forant plutôt  (]ue  do  rint(%tin,  d'autant  plus  que  celui-ci  ne  joue  qu'un  faible 
réie  cbes  les  f  ei  cnires,  qui,  dans  aucun  cas,  ne  possèdent  d'appareil  mastica- 
teur, le  seul  qui  pût  justifier  un  appareil  de  œ  genre.  De  plus,  l'existence  de  cet, 
appareil  glandulaire,  regardé  comme  un  appareil  salivaire,  n'a  pas  jusqu'à 
présent  été  démontrée  chez  les  adultes.  On  trouve  encore,  dans  quelques  es<- 
pèces,  un  oi^ane  composé  de  deux  tubes  fermés,  très-oooris,  placés  des  deux 
oôlésdc  l'orifice  buccsl,  et  qui  paraissent  plus  en  rapport  que  les  précédents  avec 
l'appareil  digestif,  car  on  les  rencontre  chez  des  Cercaires  inermes,  et  dans  les 
formes  adultes  qui  en  proviennent,  où  ils  sont  même  plus  développés  que  dans  la 
birve.  Leur  usage  est  inconnu. 

lit. 

Appareils  locomoteurs.  —  On  peut  reconnaître  chez  les  Cercaires  deux  apparais 
locomoteurs  ;  l'un  transitoire  (queue),  approprié  au  milieu  spécial  aquatique  dans 
lequel  beaucoup  d'entre  elles  vivent;  l'autre  défmitif  (ventouses),  qui  se  continue 
dans  la  forme  adulte  et  se  présente  avec  les  mêmes  dispositions  et  la  même  organisa- 
tiOD. 

Ces  deux  appareils  sont  développés  en  raison  inverse  l'un  de  l'antre.  Les 
Cercaires  aquatiques  qui  ont,  pour  celte  raison,  un  appareil  locomoteur  nata- 
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loire  en  forme  do  queue,  Irès-developpé  ,  ont  géncralcmenl  des  ventouses  ru- 
dinientaires  ou  dont  le  développement  est  [Aw^  tardif;  tandis  que  celles  qui  ne 
sont  pas  destinées  à  vivre  clans  un  milieu  liquiJe  ,  et  chez  lesquelles  l'appa- 
reil natatoire  est  nul  ou  seulement  rndiinentaire,  les  ventouses  se  développent 
de  bonne  heure  et  préscnlcnl  une  structure  aussi  parfaite  que  cliez  l'adulte. 
L'ordre  d'apparilion  de  ees  deux  genres  d'a[)pareils  est  dans  chacun  des  deux 
groupes  de  Cercaires,  to«t-à-fait  en  rapport  avec  leur  degn»  d'ulihté ,  c'fô»t-à- 
dire  que  dans  les  (Cercaires  aquatiques ,  la  queue  ap[»arait  la  première  et 
constitue  la  première  modilicaliou  appréciable  dans  la  lurme  du  gemme  pri- 
mitif; tandis  que  les  vtiiiijuscs  n'apparaissent  que  beaucoup  plus  lard,  étalons 
qtic  la  Cercaire  a  déjà  sa  forme.  Au  eonlraire.  dans  les  autres  Cerc  aires  ,  on 
aperçoit  déjà  dans  le  i^cii  ine  sphérique  piiimiif.  les  rudiments  de  la  ventouse 
médiane,  qui  e>i  loujours,  (piand  elle  existe,  la  plus  développée^  et  un  peu  plus 
tard,  ceux  de  la  ventouse  antérieure. 

Les  venlouses  se  préseiileni  ,  quant  à  leur  disposition,  leur  nombre  et  leur 
siruciure,  dans  la  Cercaire,  i Auriemeui  comme  dans  l'adulte  (§  6).  Les  Cer- 
caires qui,  par  leur  niélamorpliose,  ileviendront  dis  I^i^i  ines,  sont  pourvues  de 
deux  ventouses,  l'une  bnr<  ah-  antérieure,  l'autre  vcmraie  médiane;  dans  les  <  i  r 
caires  de  Monostomes,  la  vensouse  venirale  manque  ;  dans  celles  d'Amphistomes, 
l'est  la  buccalii  (jui  manque,  mais  on  trouve  déjà  Lieu  accusée  la  ventouse 
terminale  postérieure  qui  caractérise  les  Amphinlotues  adultes. 


Appareil  locomoteur  fnnmtoire.  —  Gel  appareil,  qui  n'ezhta  bien  iivt^opfé  qae 
ehea  les  Cercaires  appelées  à  vivre  dans  un  milieu  liquidei  oonsisteen  un  appendice 
de  longueur  variable  suivant  les  espèces,  ei  que  sa  position  et  sa  fomie  ont  lait 
désigner  sous  le  nom  de  queue.  Celte  queue  a  la  forme  d'une  bandelette  étroite, 
un  peu  apbiie.  plus  large  vers  son  insertion,  de  là  s'amindssant  graduellenient 
et  terminée  en  pointe.  Elie  présente  ordinairement  dans  sa  partie  centrale  un  axe 
strié  longitudinalemeut  et  d'apprenœ  musculaire.  Cet  axe  est  entouré  d'une 
coucbe  plus  épaisse»  également  musculaire  et  tr&s-oontracUle«  qui  produit  les  con^ 
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fraclions  tnmsveiMS.  Enfin,  celle  oouche  est  recoaTertA  d^une  antre  couche  épi- 
dermique  extérieure,  transperente»  quelquefois  plus  ou  moins  élargie  et  fof^ 
mant  des  expanalons  memiNraiieuscs,  dépourvue      toute  contracUUlé,  et  le 

plissant  sous  l'influence  des  contrariions  des  couches  soos-jaoentes.  La  queue 
est  implantée  à  l'extrémité  postérieure  dans  uuc  échancrure  du  corps  de  la 
Cercaire,  et  parait  ordinairement  insérée  dans  l'orifice  même  de  la  cavité  excré- 
toire, de  façon  à  b  fermer  complètement,  et  à  empêcher  l'^ection  de  ses 
produits. 

Ce  fait,  asse*  remarquable  d'aiHeurs,  s'explique»  puisque  les  Cercaires  ayant 
le  tube  digestif  encore  rudimentaire,  et  même  quand  il  est  formé,  nullement  ap- 
pelé à  fonctionner  pendant  lenr  vie  larvaire,  il  est  daîr  que  leur  appareil  excr^ 
toire,  comme  contre-partie  de  Tappareil  digestif,  n'a  pas  non  plus  à  f<Hic(ionner 
d'une  manière  active. 

La  conformation  ordinaire  de  la  queue  des  Cercaires,  Idle  que  nous  Pavons 
indiquée,  est  du  reste  sujette,  suivanl  les  espèces,  à  des  variations  considérables 
qu'on  ne  peut  indiquer  d'une  manière  générale,  et  qui  seront  précisées  dans  la 
description  particulière  de  diacune  d'dles.  Dans  quelques  Cercaires  habitant 
des  mollusques  terrestres  (Limaces),  nous  aurons  à  signaler  une  queue  très-pe> 
tite,  que  ses  dimensions  et  sa  structure  rudimentaires  rendent  lout-i-'fait  inutile 
comme  organe  locomoteur.  D'autres  (Rueépbales)  possédait  un  appemfice  pos- 
térieur beaucoup  plus  compliqué  et  sur  lequel  s'insèrent  deux  longues  queues 
filiformes;  d'autres  ont  une  queue  bifnrquée  à  son  extrémité  libre,  on  renflée 
en  massue,  etc. 

L'appendice  caudal  des  Cercaires  est  toujours  transitoire,  et  tombe  lorsque  ces 
animaux  sont  arrivés  au  terme  de  leur  vie  larvaire  et  commencent  leur  mé- 
tamorphose. 

La  chute  de  la  queue  peut  cependant,  pour  eertaîues  espèces,  précéder  ce  mo- 
ment, et  parait  avoir  lieu  d'une  manière  fortuite,  sans  éise  accompagnée  d'au- 
cnne  modification  correspondante  dans  la  larve  elle-Riéme.  Cest  le  cas  pour  oer- 
tdnes  larves,  d'aillenrs  très-singulières,  habilaut  les  Acéphales  (Bucéphalest  DùL 
dt^Ueatum),  qui,  au  bout  de  quelque  temps,  perdent  leur  queue  et  continuent  à 
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vivre  comme  précédemment  dans  le  mollusque,  sans  subir  aucune  autre  traos- 

fonnalion. 

lia. 

Sous  le  point  deTuede  la  locomotion,  nous  devons  distinguer  deux  cal^ories 
de  Gercaîres.  Les  unesi  aquatiques,  ont  nne  locomotion  trèsréienduo  et  très- 
active,  {«ourvues  qu'elles  sont  d'une  longue  queue  très-contractile,  et  par  l'agitation 
do  laquelle  elles  professent  très-rapidement  dans  l'eau.  Les  flexions  brus- 
gués  et  alternatives  d'un  côté  et  de  l'autre  de  leur  queue,  qui  prend  dans  cette 
position  la  forme  d'une  S,  se  succèdent  avec  une  telle  rapidité,  que  l'œil  ne  peut 
les  suivre  et  isoler  deux  battements  consécutifs,  de  sorte  que  la  Cercaire  parait 
traîner  à  sa  suite  une  S  permanente.  Ce  mode  de  locomotion  n'exclut  point  cbes 
les  Cercaires  aquatiques  la  reptation  au  moyen  des  ventouses,  quand  elles  se  trou- 
vent turun  plan  solide.  Les  Cercaires  dépourvues  de  queue,  et  qui  sont  par  oon» 
séquent  incapables  de  progresser  dans  un  milieu  liquide,  ne  peuvent,  au  con- 
traire, se  mouvoir  qu'au  moyen  de  leurs  ven(oii<;cs  :  leur  locomotilité  est  du  reste 
trës-boméc  par  la  nature  môme  du  milieu  qu'elles  habitent,  et  qu'elles  ne  sont 
il  aucune  période  de  leur  vie  larrairoj  en  état  de  quitter  par  dles-mémes. 

119. 

Conformé  identiquement  comme  dans  les  Dislomides  adultes»  c'esl^-dire  con- 
sistant en  une  bouche  placée  au  fond  de  la  Tentoûse  antérieure,  suivie  d'un  pharynx 
ou  renflement  musculenx,  souvent  très-devcloppé,  traversé  par  un  oesophage  plus 
ou  moins  long,  suivant  les  espèces,  qui  se  bifurque  en  deux  branches  btéralca 
descendantes,  et  se  terminant  en  cœcums  plus  ou  moins  près  de  l'extrémité 
postérieure  du  corpe.  Le  point  de  bifurcaticm  varie  de  position  suivant  les  es- 
pbces  :  tantôt  D  est  immédiatement  après  le  pharynx»  .tant6t  plus  âo^pié,  il  se 
trouve  placé  an  devant  de  la  ventouse  ventrale. 

Comme  dans  les  adultes,  l'intestin  parait  creusé  dans  l'épaisseur  du  paren- 
chyme, et  peut  disparaître  complètenient  sous  Tinfluence  des  oonlractions  de 
ce  dernier. 
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L'appareil  digeslif  ne  se  développe  qu'assez  lard  chez  les  Cercaires,  qui  très- 
fréquemment  à  l'époque  où  on  les  observe  n'en  présentent  presque  pas  de  traces, 
si  ce  n'est  quelquefois  le  pharynx,  qui  s'aper(,oil  de  bonne  heure;  généralement, 
c'est  pendant  la  période  d'enkystcmenl  que  le  canal  inteslinal  se  développe,  ainsi 
que  la  plupart  des  autres  organes  définilifs,  et  atteint  toute  sa  perfection.  Ce 
n'est  en  etïel  que  lorsque  les  Cercaires  sont  arrivées  dans  le  milieu  favorable  à 
leur  transformation  complète,  qui  est  celui  dans  lequel  elles  vivront  désormais 
comme  adultes,  que  leur  appareil  digestif  peut  leur  être  nécessaire  ;  à  l'état  libre 
on  enfermées  dam  les  Sporocystes,  ses  foncUons  sont  presque  nulles. 

Appomi  txofétsut. 

Comme  le  précédent,  cet  appareil  présente  les  mêmes  dispositioiis  cbai  les 
^  Cercaires  que  chez  les  Trématodes  adultes,  et  consiste  en  une  ca^é  plos  on 
moins  vaste»  tantôt  simple»  tantôt  bifarqaée  en  deux  branches  qui  remontent 
jusque  dans  la  partie  antérieure  dn  corps ,  et  s'ouvrant  à  l'eitréniilé  postérienre 
de  celui-ci  par  un  orifice  qui,  comme  nous  l'avons  vu,  est  constamment 
bouché  par  la  naissance  de  la  queue.  L'appareil  excréteur  ne  peut  donc,  chez 
les  Cercaires  munies  d'une  qnen«»  entrer  en  fonction  qu'après  que  la  chute  de 
celle-ci  «  dégageant  l'ouTerture  excrétoire,  permette  la  sortie  de  son  conienn, 
qui  consiste,  comme  dans  les  adultes,  tantôt  en  corpuscules  calcaires  réfringents 
à  couches  concentriques  (Tab.  VII,  fig.  10),  tantôt  eo  granulations  foncées. 

Au  contraire  de  rappareil  digestif*  dont  Papparition  est  tardive,  la  cavité  excré- 
toire se  forme  toujours  de  trèe>bonne  heure  ches  les  Cercaires,  et  firappe  Tceil 
comme  une  grande  tache  transparente  dans  la  partie  postérieure  du  corps.  Tvès^ 
contractile,  ses  parois  peuvent  se  rapprocher  complètement,  au  point  de  la  fiiire 
disparaître,  comme  rinlesUn,  lorsque  son  contenu  n'indique  pas  son  trajet. 

Dans  quelques  Cercaires,  on  remarque  quelquefois  déjà  des  canaux  vibratils 
qui  s'étendent  jusque  dans  rextrémité  antérieure  du  .corps,  et  qui  sont  par  leur 
autre  extrémiié  en  rapport  avec  te  cavité  excrétoire,  eonme  noua  l'avons  d^à 
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dit  en  parlant  des  Trématodes  adultes  (§  H).  Ces  canaux  sont  surtout  très-vi- 
sibles dans  les  Cercaires  à  oouroones  d'épines,  pendant  qu'elles  sont  encore 
dans  leur  kjste. 

Ml. 

Quant  aux  appareils  giMi (Ta leurs,  les  ('ercaitos  eti  sont  totalement  dépourvues, 
n'étant  que  des  états  larvaires;  ou  en  trouve  tout  au  plus  quclipies  traces  dans 
les  espèces  qui,  comme  les  larves  du  Leucoc  hloridiuin,  atteignent  un  degré  de 
déTeloppemeat  relativeoient  assez  avance  dans  leur  Sporocyste. 

lia. 

Les  Cercaires  naissent»  comme  notis  l'avons  vu  en  parlant  des  Sporocystes,  de 
gemmes  plus  on  moins  arrondis  qui  se  forment  dans  l'intérieur  de  ces  derniers 
lorsqa'ila  ont  atteint  leur  développement  normal.  Le  contenu,  d'abord  liquide  et 
granuleux  des  Sporocystes,  se  condense  en  une  masse  unique  qui  se  se{:(mente 
en  un  certain  nombre  de  fragmenls  dlslincls«  de  forme  sphénipie  ou  ovoïde,  et  de 
structure  cellulaire. 

Ces  gemmes  sont  dans  l'origine  dépourvus  de  toute  enveloppe,  mais  peu  à  peu 
leur  périphérie  se  condense,  et  bientôt  l'apparition  d'an  trait  fin  mais  net,  qui 
circonscrit  la  masse  entièroj  indique  la  formation  d'one  membrane  qui  devient 
de  plus  en  plus  manifeste. 

Les  gemmes,  ainsi  consiiinés,  s'allongent  gradnelleromt,  et  on  distingue  bien- 
tôt, à  une  de  leurs  extrémités ,  un  petit  mamelon  qui ,  se  prolongeant  tou- 
jours davantage,  devient  un  appendice,  d'abord  en  cootinnité  de  tissu  avec 
le  reste  du  gemme,  s'en  distingue  plus  tard  par  un  trait  transversal,  et  devient 
finalemMit  Pappendioe  caudal  particulier  aux  Cercaires  aquatiques. 

Pendant  ce  temps,  le  reste  du  gemme  a  continué  à  s'éloigner  de  sa  forme  ibé- 
rique première,  en  s'approebant  de  plus  en  plus  de  b  forme  ovoido-cylindri» 
que  qui  caractérise  les  Cerodresi;  son  enveloppe  extérieure,  qui  devra  former 
la  peau  de  la  Cercaire,  est  devenue  plus  nette,  le  tissu  de  son  coq»  plus  bo- 
mogëne,  et  renferme  d^à  des  traces  de  ^usieurs  organes,  teb  que  le  sptcule, 
l'organe  gbmdulaire  qui  parait  lui  être  annexé  (quand  il  existe),  et  dont  les  «a» 
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iiaux  df'frrents  se  formeronl  plus  lard;  la  venlouse  ventrale,  puis  ia  buccale  avec 
le  pharynx,  l'appareil  excréteur  el  i'appareil  digestif.  Ainsi  ébaucliéc,  laCercaire 
commence  à  manifester  des  mouvements  de  contraction  de  son  corps  et  de  sa  queue, 
qui  deviennent  toujours  plus  apparents  et  plus  viFs,  à  mesure  qu'elle  s'approche 
du  terme  de  son  développement  complet.  Lorsque  (  elui-(  i  est  atteint,  les  Cercaires 
s'agitent  avec  vivacité  dans  la  cavité  du  Spororyste,  où  elles  se  trouvent  en- 
tassées et  coiii[M mil  ^  les  unes  contre  le^  autres.  Bientôt  les  parois  du  Sporo- 
cyste,  fort  animcies  par  ce  fait  et  devcnue^s  très-fragiles,  iinissenl  par  se  déchi- 
rer, soit  par  suite  des  efforts  répétés  des  C.en:aires  qui  y  sont  euferuiées,  soit 
par  tout  autre  cause,  et  les  (lercnirp'^  pu  sortent,  arrivent  au  dehors  en  suivant  les 
ouvertures  naturelles  des  niollnsque*,  et  se  répandent  par  myriades  dans  l'eau, 
formant  autour  de  ceux-ci,  qu  elles  viennent  de  quitter,  un  nuage  blanchâtre 
très-apparent.  Lue  lois  libres,  les  Cercaires  aquatKjues  se  mettent  à  nager  au 
moyen  de  leur  loDgue  queue,  qu'elles  agitent  avec  une  rapidité  extrême,  et  ne 
tardent  pas  à  se  disperser  et  à  peupler  les  pièces  d'eau  stagnante  qu  habitent  les 
mollusques  les  plus  ordinairenieni  infestés  de  ces  parasites.  C'est  pour  cette  raison 
que  les  Cercaires  ont  pu  être  remarquées  par  les  premiers  observateurs  au  micros- 
cope, qui  les  rencontraient  sur  le  champ  de  leur  instrument  paroii  la  foule 
des  autres  animalcules  qui  pullulent  dans  \es  eaux  tranquilles. 

C'est  principalement  dans  ïe&  mois  chauds  de  l'été  ^Juillet  et  Août)  que  les  es- 
saims de  Cercaires  sortent  et  se  répandent  dans  les  eaux,  où  elles  ne  paraissent 
pas  subir  de  niodiûcalions  dans  leur  taille,  ut  dans  leur  organisation. 

La  durée  de  leur  période  de  liberté  est  d'ailleurs  assez  courte  ,  car 
presque  aussitôt  les  Cercaires  sorties  de  leurs  S[)orocysios,  elles  cherchent  des 
conditions  favorables  à  leur  métamorphose,  c'est-à-dire  un  milieu  dans  lequel 
elles  puissent  s'enkyster,  et  attendre  dans  cet  état  le  moment  où,  d'une  manière 
quelcouque,  elles  se  trouveront  transportées  dans  l'intestin  d'un  .«luinal  vertébré, 
seul  milieu  où  leur  transformation  puisse  s'achever  coinplèlement.  Quelques  unes, 
au  sorlir  de  leur  nourrice,  restent  dans  le  voisinage  du  lUoUusque  dans  lequel  elles 
sont  nées,  tantôt  nageant  dans  l'eau  ambiante ,  tantôt  rampant  au  moyeit  de 
leurs  ventouses  sur  la  surface  extérieure  du  mollusque,  dans  lequel  elles  finissent 
par  pénétrer,  après  avoir  perforé  sa  peau  au  moyen  des  armes  dont  elles  sont 
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poîirvues.  Dans  le  rours  dr  celle  opération,  [m  rulnni  U  s  efforts  violents  que  font 
les  rprrriires  pour  s'introduire  de  force  dans  la  peau,  leur  queue,  devenue 
iautiie,  puisqu'elles  (luillent,  pour  n'y  plus  revenir,  le  milieu  liquide  dans  lequel 
elles  ont  passnj^èremcnl  vécu,  lonibe,  et  le  corps  seul  de  la  Cercaire  pénètre 
dans  l'intérieur  des  tissus  du  nu»llusque.  Arrivé  là,  ou  le  voit  se  contracter  en 
boide  et  sécréter  irniiiédialemeut  autour  de  lui  une  abondante  mucosilé  :  pen- 
dant ce  temps,  le  (orps  globuleux  de  la  Cercaire  se  met  à  tourner  sur  lui-même 
en  tous  sens,  de  manière  à  se  façonner  à  l'intérieur  de  la  mucosité  une  ca- 
vité parlailemeul  sphérique,  dans  l.iquclle  il  demeure  ensuite  iniuiobtle,  el  au- 
tour de  laquelle  la  mncositt';  se  coagulaiii,  iujii  par  former  une  enveloppe  ou 
coque  souvent  très-résistante  et  formée  de  couches  concentriques. 

Les  espèces  qui  sont  armées  d'un  hpicule,  le  perdeul  pendant  la  formation 
de  leur  kyste,  dans  les  parois  duquel  il  reste  pris,  el  où  on  le  retrouve  encore 
quelquefois  très-longtemps  après. 

D'autres  espèces  vont  chercber  plus  loin  un  milieu  pour  s'enkyster,  recher- 
chant dans  ce  but  principalement  leH  larves  d'insectes  aquatiques  si  abondantes 
dans  les  eaux  douces,  dan  slesqaelles  elles  s'introduisent  par  un  mécanisme  sem- 
blable à  celui  que  nous  Venons  de  décrire.  Les  Cercaires  rampent  à  la  surface 
de  la  larve,  el  paraissent  tàter  avec  leur  exirémité  antérieure  les  anneaux  ton- 
jours  assez  durs  de  ces  animaux,  jusqu'à  ce  qu'elles  arrivent  à  la  jointure  de 
deux  anneaux  oouaécuiifs,  qui,  comme  on  le  saitt  est  d'un  tissa  toiqour»  plus 
mou  et  moins  réusiant  que  celui  des  anneaui  ;  la  Cercaire  se  met  alors  à  l'œn- 
vre,  et  par  des  cbocs  répétés  de  sa  partie  antérieure  armée  du  spicule,  eilo  finit 
par  pratiquer  une  petite  ouverture,  dans  taipielle  elle  engage  d'abord  son  estré> 
mité  antérieure,  puis  sncceasiveroent  son  corps  tout  entier.  Aussitôt  que  te  corps 
de  la  Cercaire  a  franchi  la  passe,  les  lèvres  de  la  blessure,  qui  étaient  main- 
tenues  écartées  par  la  présence  d'un  corps  plus  lai^e*  se  reTerment  derrière  lni« 
et  la  queue  de  la  Cercaire  se  trouve  prise  à  sa  base,  an  moment  oà  elle  com- 
mençait à  s'engager  dans  l'ouverture  ;  la  Cercaire  oontinnanl  à  s'avancer  et  à  se 
frayor  nn  chemin  dans  les  Iksus  de  la  larve,  se  sépare  de  sa  queue  qui»  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  est  d'ailleurs  très-faiUemeni  implanlée  dans  l'orifice  de  la 
cavité  excrétoire,  et  reste  ainsi  retenue  dans  la  blessure  et  flottant  librement 


Digitized  by  Google 


DC  DÉVELOPPEMENT  DES  TRÉMiTODES  ENDO-PARA.BITES.  135 

dans  l'eau  par  son  extrémité  postérieure.  Le  corps  de  la  Cercaire,  arrivé  dans 
l'intérieur  de  la  larve,  se  contracte  en  boule  et  se  sécrète  une  coque,  comme 
nous  l'avons  vu  d-deaaiis,  dans  les  parois  de  lamelle  reste  pris  le  spicule  de- 
venu inutile. 

L'enkyRtement  des  Cercaires  dans  les  larves  d'insectes  aquatiques,  a  été  observé  et 
décrit,  pour  la  première  Tois,  par  ^ebold'  sur  des  Cerc.  armala  doot  il  a  suivi  la 
p^^nétratioii  dans  les  larves  des  Ephemera  nemoura  et  perla.  Steenstrup  *  a  observé 
I  eakyslement  de  la  m^mf  espèce  et  celui  de  la  C.  ecAinafa  dans  le  oorps  des  mol- 
lusques dans  lesquels  elles  avaieni  pris  naissance. 

123. 

L'enkystenir nr  ^Ir^  <  im  <  m  es  aijuuiiqucs  ne  paraît  pas  rire  le  résultat  nécessaire 
de  leur  arrivée  dans  le  milieu  qui  leur  oflVe  le  plus  de  (  hruKes  favorables  pour 
leur  développement  ultérieur,  mois  le  résultat  d'un  l>esoin  de  leur  organisation 
qui  les  pousse  à  s'enkyster  à  «n  muaient  donné  dans  quelque  po.-iuun  qu'elles  se 
trouvent.  Ainsi,  les  Cercaires  qui,  pour  une  raison  quelconque,  n'ont  pas  pu 
sortir  des  cavité's  internes  du  mollusque  dans  lesquelles  se  trouvent  les  Sporo- 
cystes  dont  elles  proviennent,  s'cnkyslenl  en  ce  lieu;  d'autres,  dans  leur  em- 
pressement ,  profitent  du  moindre  appui  pour  construire  et  fixer  leur  kyste, 
comme  un  brin  d  herbe,  un  corps  flottant,  etc.  On  en  a  même  vu  s  enkyster  sur 
le  porle-dbjet  du  microscope. 

D'après  Carus  '  et  Siebold,  il  peut  même  arriver  que  des  Cercaires  perdent 
leur  queue  et  s'enkystent  pendant  qu'elles  sont  encore  dans  leur  Sporocyste.  Il 
résulte  de  cela  que,  le  plus  souvent,  les  Cercaires  se  fourvoient  complètement  et 
s'enkystent  dans  des  lieux  qui  ne  leur  otfrent  aucune  issue,  et  qui  sout  tout-à-fait 
en  dehors  de  la  roule  qui  peut  les  conduire  dans  le  milieu  nécessaire  à  leur  trans- 
formation définiiive,  ce  qui,  joint  aux  autres  chances  de  destruction,  auxquelles 

'  Wii  nci  s  HandwArterbuch  d.  PhjsioL,  t.  li,  art.  Pannttn,  p.  669. 
'  ijciK^rutioiuwectuel,  etc. 
*  L.  C,  p.  li. 
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sont  même  exposée  les  kystes  bien  placés  [wur  aboutir^  contre-balance  suffisam- 
ment leur  excessive  imilliplifiîé. 

Ce  besoin  impérieux  do  s'enkyster  en  vertu  duquel  les  Cercaires  profilent 
de  tout  ce  qui  se  trouve  à  leur  portée,  notamment  la  plupart  des  animaux  aqua- 
tiques f^xplique  pourquoi  on  rencontre  tant  de  kystes  dans  les  Ouslacés , 
les  Balrai  il  ns  et  les  Poissons,  kystes  qni,  suivant  les  espèces  auxquelles  ils  ap> 
partiennent,  se  trouvent  dans  le  cas  de  ceux  que  nous  venons  d'indiquer,  et  n  ont 
aucune  chance  d'aboutir ,  car  il  est  évident  que  le  plus  souvent  ceux  qui , 
dans  un  mollusque  ou  une  larve  d'insecte,  seraient  placés  pour  arriver  dans  l'in- 
testin d'un  oiseau  insectivore,  leur  vraie  destination  par  exemple,  n'y  arriveront 
jaataiSj  s'ils  se  sont  fourvoyés  dans  une  écrevisse.  une  greniiuiiU- ou  un  poisson. 
Il  faut  donc,  dans  l'oLtservalion  de  ces  faits,  qui  se  préseiilenl  irès-lréqueiiiiiii  ut,  ne 
pas  jK  rdre  de  vue  les  considérations  que  nous  venons  d'indiquer,  et  sans  la  ton- 
naissance  desquelles  ou  peut  être  Conduit,  d'après  leur  situation  présente,  aux 
conclusions  les  plus  fausses  sur  la  deslinaiinn  [>(issii)|e  de  kystes  qui,  par  leur 
abondance  même»  paraissent  être  dans  des  conditions  parfaitement  normales. 

124. 

L«  durée  de  la  période  d'enk3r8teraent.  cur  laquelle  nous  ne  poesédons  que  peu  de 
remeifiiements,  et  qui,  d'après  quelques  obwmlkKW.  peat^re  mei  longue,  ne 
doit  do  reste,  par  la  nature  même  et  le  but  du  phénoro^e,  nullemeni  être  constante. 
En  effet,  pendant  que  la  Gwcaire  est  dans  son  kyste,  sans  augmenter  beaucoup  de 
volume,  son  organisation  «e  perfectionne ,  ses  divers  «ganes,  dont  queiques-ints 
n'étaient  enoore  que  rndimentaires»  se  complètent,  et  elle  se  rapproche  toiyours 
plus  de  sa  forme  adulte  définitive  sans  cependant  Talteindre,  tant  qu'elle  ne 
sera  pas  arrivée  dans  le  milieu  qu'elle  doit  habiter  êiom  câie  forme,  et  qui  seul  peut 
lui  fournir  les  matériaux  alimentaires  et  les  conditions  nécessaires  à  son  accrois^ 
sèment  complet  et  an  développement  de  ses  appareils  générateurs.  La  période  d'en* 
kystement  est  une  période  d'attente,  et  sa  durée  est  donc  entièrement  subordonnée 
aux  circonstances  extérieures  qui  déterminent  lediangement  denuliett  imfispen- 
sable  à  la  métamorphose  finale  de  la  Gercaire. 
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Or,  ces  circonstances  étant  tnui-à-fail  indépcudanies,  soit  du  kyste,  soit  de  ra- 
nimai qu'il  contient,  et  pouvant  déterminer  ce  changemeiu  dc  nitliou  d'un  mo- 
ment à  l'autre  (tout  comme  il  se  peut  que  ce  changement  de  milieu  ne  se  fasse 
jamais),  la  durée  dc  l'enkystemeni  ne  peut  en  aucune  manière  être  précisée. 
Reste  le  cas  où  le  changement  de  milieu  ne  se  fait  pas,  ce  qui  doit  fréquemment 
arriver,  car  tout  mollusque  on  larve  d'insecte  conlenaDt  de»  kjMes  de  Cercaires 
ne  devient  pas  nécessairement  la  proie  d'nn  autre  animal. 

Dans  ce  cas.  la  durée  des  kystes  sera-t-cllc  indéfinie?  Evidemment  non;  la 
Ceroaire  ren formée  dans  un  kyste  subii-n  le  sort  de  tout  corps  organisé,  et,  au 
bout  d'un  temps  plus  ou  moins  long,  les  conditions  nécessaires  à  son  dévelop- 
pement ne  se  réalisant  pas ,  elle  cessera  de  vivre.  C'est  ce  que  démontre  l'obser- 
vation des  kystes  dont  nous  avons  parlé',  et  qni  se  trouvent  fourvoyés  dans  un 
animal  par  l'intermédiaire  duquel  ils  ne  pourront  jamaiii  arrivera  leur  destina- 
tion ;  parmi  un  petit  nombre  de  kystes  contenant  encore  un  jeune  Distomide 
vivant,  la  plupart  ne  renferment  qu'un  amas  informe,  résultat  de  la  mort  et  de 
la  désorganisation  de  l'animal  qui  les  avait  construits,  et  qui  finit  par  être  résorbé 
ainsi  que  son  kyste.  (Ceci  s'observe  très-babiluellement  chez  les  poissons  et  les 
batraciens.) 

Dams  certains  cas,  il  peut  arriver  que  la  Cercaire,  comme  laaee  de  sa  longue 
captivité  dans  son  étroite  prison,  réussisse  par  ses  mouvemenls  k  rompre  son 
kyste,  en  sorte,  et  se  mette  à  errer  dans  les  tbsus  ambiants,  comme  on  l'observe 
principilement  pour  les  Cercaires  enkystées  dans  les  mollusques,  chez  lesquels 
on  rencontre  parfois,  dans  le  foie  ou  aiUeurSydesjeuncs  Distomides  libres,  sortis 
récemment  de  leurs  kystes,  mais  ne  présentant  pas  le  moindre  progrès  dans  leur 
organisationf  et  au  même  point  que  ceux  qu'on  peut  faire  artificiellemenl  sortir  des 
kystes  encore  intacts  dans  le  voisinage.  Mais  les  tissus  des  mollusques  ne  réalisant 
nullement  les  conditions  nécessaires  an  développement  complet  des  Distoroides» 
conditions  que  les  animaux  vertébrés  peuvent  seids  leur  olb  ii ,  puisque  ce  n'est  que 
chez  ces  derniers  qu'on  les  rencontreâ  Tétat  adulte,  il  en  résulte  que  ces  jeu  nés  Dis- 
lomides,  dont  le  développement  est  arrêté  ou  tout  au  mcha  ne  peut  se  poursuivre, 
v^{ètent  quelque  tonps,  meurent  et  disparaissent. 
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Sieeiistrup  attribue  aux  kystes  de  la  C.  echinala  une  durée  d'environ  neuf  à 
dix  mois.  Au  bout  de  ce  temps,  il  a  trouvé  les  jeunes  Distoraes  sortis  et  libres 
dans  les  tissus  voisins,  et  les  a  pris  pour  le  terme  défîuitif  des  transformations  de 
cette  Cercaire ,  conclusion  évidemment  erronée,  puisque  ces  jeunes  Distomes, 
loio  d'éire  adultes,  ne  peuvent  même  jamais  le  deveur  dans  les  mollusques  où 
ils  ont  été  observés. 

12S. 

Nous  avons  vu  que*  par  la  natofe  du  nûfieu  habité  par  les  Cercaires  aquatiques, 
od]e$-d  se  trouvaient  nainrdlement  appelées  à  s'enkysier  dans  les  animaux  aqua- 
tiques, priddpalement  dans  les  mollusques  et  les  larves  d'insedes.  Ces  deux  ca- 
té^rles  d'animaux  sont  la  proie  d'une  foule  de  vertébrés  de  touU»  le»  classes, 
principalement  des  Oiseaux  et  des  Poissons,  qui  se  trouvent  par  ce  fait  plus  ex- 
posés que  les  antres  k  ingérer  indirectement  des  kystes  de  Gercaire»«  et  qui  par 
cette  raison,  surtout  tes  demie»,  renferment  une  proportion  de  Dtston^des  plus 
forte.  En  effet,  transportés  dans  rinlestin  d'un  vertâ>ré,  les  kystes  des  Cercaires 
ou  se  dissolvent  sons  l'action  des  sttcs  intestinaux,  on,  ramollis  par  ce  fait,  se 
décrirait  et  laissent  sortir  leur  oontenu  qui,  se  trouvant  alors  dans  des  conditions 
d'aUmentation  convenables,  prend  un  rapide  accroinement,  acquiert  des  organes 
génitaux  et  tons  les  caractères  de  son  espèce. 

L'arrivée  d'un  jeune  Disiomide  à  l'état  adulte  suppose  nécessiireaient  son 
tran^rt  dans  f  intestin  de  l'uûmal  vertébré  auqud  son  espèce  est  propro,  ou  tout 
ao  moins  d'une  forme  voisine  ;  rexpérienoe  montre  en  eflel  que  des  jeunes  larves 
dont  la  destination  probable  est  un  animal  à  sang  diaud,  demeurent  sutionnaires, 
si  elles  ne  périssent  pas,  lorsqu'on  les  introduit  dans  l'intestin  d'un  vertébré  à 
sang  frmd.  Du  reste,  pour  ces  animaux  comme  pour  les  autres,  les  modill- 
cations  du  milieu  et  les  variations  qui  peuvent  en  résulter  pour  les  formes  qui  * 
y  sont  soumises,  sont  encore  peu  ou  point  étudiées,  et  fourniront  sans  aucun 
doute  des  faite  curieux  (si  V<m  en  juge  d'après  la  disproporUon  immense  qui 
existe  entre  le  nombre  de  formes  de  Cercaires  actuellement  connues  et  celui 
de*  IKsiomides),  analogues  à  ceux  que  des  travaux  récents  ont  fait  connaître  cbea 
lesCestodes. 
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1S8. 

Dans  tout  ce  qui  précède,  nous  n'avons  parlé  que  des  Cercaires  aquatiques  pro- 
[irenicni  diles,  c'est-à-dire  de  celles  qui,  au  sortir  de  leurs  Sporocysles,  vivent  pas- 
sagèrement dans  l'eau,  et  soni,  pour  cette  raison,  pourvues  d'un  myane  natatoire 
particulier.  Ce  n'est,  en  effet,  que  chez  cellas-là  que  ks  divers  phtiiouh  lu  »  de  l'en- 
kystemenf,  etc.,  oni  été  observés.  Celles doni  il  nous  reste  à  parler,  beaucoup  moins 
bien  connues,  ne  paraissent  cependant  pas  ollrir  un  mode  de  transformation  aussi 
complexe.  En  eflcl,  les  larves  produites  dans  les  tubes  ramifiés  qui  liabiieni  les  Acé- 
phales, et  qui  ont  reçu  le  nom  particulier  de  Bucéphales,  sortent  de  leur  Sporo- 
cysie,  «rrent  dans  les  tissus,  après  avoir  perdu  leur  queue,  sans  suhir  aucune  mo- 
dification nouvelle;  il  «n  est  de  même  du  Dist.  duplicatum. 

Quant  aux  Cercaires  habitant  les  mollusques  terrestres,  elles  ne  sauraient  en 
sortir  sans  périr  ;  il  en  est  de  même  de  celles  qui  nai>sent  diins  les  mollusques 
aquatiques  et  qui,  comme  les  prcrcklentes,  n'ont  pas  d'organe  natatoire,  elles  ne 
peuvent  que  rester  dans  les  ti>>,u.^  <iu  mollusque,  ou  tout  au  plus  rampera  sa  sur- 
face, manquant  de  tout  moyen  de  prof;ression  dans  un  nn'lieu  liquide.  Aussi 
les  trouve-t-on  toujours  dans  les  tissus  où  elles  sont  nées,  ou  encore  dans 
leurs  Sporocystes.  Leur  organisation,  pénéralemenl  plus  parfaite  que  celle  des 
Cercaires  aquatiques,  est  ordinairement  analogue  à  celle  de  ces  dernières  sor- 
tant de  leurs  kystes,  de  sorte  que  ce  que  nous  avons  dit  de  celles-ci  peut 
s'appliquer  eMiènemenl  avx  premières.  Il  faut  remarquer  que  oetle  divonstanoe 
d'être  pitts  avanoées  que  les  Cercum  aquatiques,  ce  qui  éfiia  aux  CSarcatres  non 
aquatiques  an  stage  par  lequel  les  autres  passent  avant  d'être  à  leurniveau,  est  en 
même  temps,  au  point  de  vue  de  la  tfilTiisîon  de  l'espèce,  une  condition  défavora- 
ble. En  effet,  les  Cercaires  non  aquatiques  demeorant  forcément  dans  leur  mol- 
lusque ,  y  attendent  d'une  manière  passive  leur  transport  dans  la  milieu  favorable 
à  leur  transformation,  milieu  qui ,  pour  elles  comme  pour  les  autres»  ne  peut 
être  que  l'intestin  d'un  animal  vertébré  ;  il  en  résulte  que  le  sort  de  la  couvée  toute 
entière  dépend  du  fait  que  le  mollusque  qui  la  renferme  sera  ou  non  la  proie  d'un 
animal  vertébré,  puisque  les  jeunes  larves  ne  prennent  aucune  part  active  k  ce 
transpoTL  Les  Cercaires  aquatiques*  au  contraire,  qui  se  répandent  par  myriades 
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dans  les  ean,  ynmt  peupler  de  k»n  kyste»  une  quaotité  de  mollusqtteB  e(  de  larves, 
et  ftogmentent  sînsi  les  cbsDoes  de  difl)uîo&  de  l'espioe  en  maltipUant  le  nombte 
des  6tres  par  l'intennédiaire  desquels  elles  pourront  arriver  à  leur  destination.  On 
voit  donc  par  là  que  les  espèces  aquatiques  doivent  être  plus-  abondantes  et  pins 
répandues  que  les  autres,  ee  que  l'observatioa  oonllnne  complètenient,  car  elle 
constate  que  les  espèces  de  Cercaires  terrestres  ou  généralement  non  aquatiques 
n'ont  été  encore  observées  que  frisHrareinent  »  bien  qu'dles  soient  en  quan- 
tités Immenses  k  la  fois  sur  un  mollusque  infesté»  tandls^que  la  plupart  des  es> 
pèoes  aquatiques  sont  extrêmement  répandues  et  se  trouvent  presque  partout.  11 
résulte  encore  de  cette  disposition  un  fait  inverse  relativement  à  la  fréquence  des 
individus  è  l'état  adulu^  c'est  que  ranimai  vertébré  qui  avale  un  mollusque  infesté 
de  Cercaires  non  aquatiques,  se  trouvera  posséder  la  couvée  entière  déjeunes 
larves,  et,  par  conséqumt,  contiendra  un  nombre  immense  de  INstomides;  oe  qui 
arrivera  moins  dans  le  cas  de  Cercaires  aquatiques,  qui  ne  restent  pas  concentrées 
sur  un  seul  point,  musaussitAtarrivéesà  maturité,  quittent  leurs  b^tes  et  se  disper^ 
sent  dans  toutes  les  directions. 

117. 

On  connaît  actneOemenl  «iviron  une  quarantaine  d'espèces  de  Cercaires.  Sur 
ce  nombre  déjè  considérable,  quatre  seulement  sont  terrestres,  tontes  les  autres  ont 
été  trouvées  avec  leurs  Sporocysies  dans  des  mollusques  aquatiques,  ou  libres  dans 
les  eaux  :  sept  seulement  sont  marines,  mais  il  est  présumable  que  ce  daîAe  ne 
tardera  pas  à  s'élever  considérablement  dès  que  les  observateurs  tourneront  leurs 
rei^erdies  de  oe  côté.  C'est  à  cette  fbne  fwoporlion  de  formes  larvaires  aquatiques 
qu'il  faut  rattacber  la  prépondérance  marquée  des  Dislomides  adultes  dans  les  ver- 
tébrés aquatiques,  et  qui  s'étend  même  à  ceux  qui,  tout  en  appartenant  k  des 
groupes  entièrement  terrestres,  ont  un  genre  de  vie  plus  aquatique  que  leurs  con- 
génères i%  7). 

lia. 

Les  formes  asses  diversiâées  qu'on  remarque  cbes  les  Cercaires  peuvent  se 
grouper  autour  d'un  petit  nombre  de  types  qui  paraissent,  quoique  pas  d'une 
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manière  absolue,  on  rapporl  avec  les  ditrëi-eules  formes  de  Sporocystes  que  nous 
avoQs  indiquées  (§  104). 

Le  premier  type,  le  plus  riche  en  esp^ces,  esi  celui  des  Cer  ir .  v  qu'on  peut  ap- 
peler slylifères,  c'esi-à-dire  armées  d'un  stylet  placé  à  rextrcmiié  antérieure  de 
leur  corps,  et  qu'ollos  perdent  pen<laiit  leur  métamorphose.  Toutes  les  Cercaires 
appartenant  à  uv.  lypo  provieimcnt  des  Sporocysi^  sacciformes;  tonles  ma  deux 
ventouses  bien  ajtparenti.'s  el  se  Iransfoi ment,  p:ir  conséquent,  ea  Distouies. 

Toutes  les  formes  terrestres  connues  (une  seule  exceptée)  appartiennent  parlOttte 
leur  organisation  à  ce  premier  type,  bien  que  toutes  n'aient  pas  de  stylet. 

Dn  second  type  plus  tranché  encore  qne  le  précédent,  et  qoi  oorrespoDd  entière- 
ment ao  second  groupe  des  Sporocystes  que  nous  désignons  sous  le  nom  de  eyKn- 
driformes,  est  celui  des  Cercairu  fourchues,  caractérisées  par  la  bifurcation  trè»- 
apparente  de  l'extrémité  de  leur  queue.  Toutes  sont  aquatiques  ;  une  seule  espèce* 
nouvellement  déirite  par  M.  delà  Vaiiette(C.  eritUOa),  est  dépourvue  d'une  fen- 
touse  abdominale,  ks  autres,  au  contraire,  ont  comme  les  précédentes  deux  ven- 
touses distinctes. 

Au  type  des  Sporocystes  tubultformes  ramifiés,  se  rattachent  deax  formes  de 
Cercaires  très-romarquaUes  par  la  complication  de  leur  appendice  caudal,  com- 
posé d'une  base  lamellaire  ûxée  au  corps  de  la  dercaire,  et  portant  deux  longs  fila- 
ments contractiles.  Les  Cercaires  appartenant  à  ce  type  sont  aquatiques  par  leur 
habitat,  mais  nullement  par  leur  oi^anisation,  car  leur  queue  n*est  aucunement 
propre  èlalooomotion  .iqti.itique:  aussi,  de  même  que  les  Cercaires  terrestres,  ne 
quittent-elles  pas  les  mollusques  qu'elles  habitent.  Jusqu'à  présent  cette  forme  pa- 
rait spéciale  aux  Acéphales  lamellibranches  d'eau  douce  et  marins. 

Le  quatrième  type  est  celui  des  Cercaires  ^ptÊieuses ,  qui  toutes  prennent  nais- 
sance dans  les  Rédies  que  nous  avons  appelées  processigères ,  et  sont  remarquables 
par  l'organisation  de  leur  extrémité  antérieure  épnouie  en  collerette  bordée  d'épi- 
nes, semblable  à  celle  qui  caractérise  les  espèces  adultes  du  sous-genreEchinostome. 
Quelques  observations  récentes  ont  démontré  que  cette  ressemblance  n'est  point 
illusoire,  et  qu'eiTectivement  ces  Cercaires  se  transforment  en  Ëcbinoslomes. 
Toutes  sont  aquatiques. 
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Le  cinquième  et  dernier  groupe ,  beaucoup  plus  liélérogène  que  les  précédcnls, 
comprend  quelques  formes  produites  dans  les  Rcdies  simples ,  et  d'une  oi^anisation 
assez  diversinéti  pour  qu'on  ne  puisse  saisir  entre  elles  de  caractère  commun  déno- 
tant un  type  spécial.  Toutes  sont  dépourvues  de  stylet  ou  de  piquants ,  plusienn 
d'entre  elles  présentent  des  taches  oœllaires,  qui,  dans  deux  espèces  dn  moins» 
sont  de  véritaUec  organes  de  vîtion.  Tontes  sont  aquatiques  :  imed'dks  manque 
de  ventouse  médiane,  et  se  transforme  en  Monosiome;  une  seconde»  remarquable 
par  son  orgaiûsatloo  et  la  poaîlion  de  sa  ventouse  abdominale,  qui  esl  tom-à- 
fait  postérieure,  devient  un  Amplustome  ;  toutes  les  autres  sont  des  larves  ^de 
Distomes. 

Sans  qu'on  puisse  précisément  établir  parmi  lés  Cercaires  deux  grandes  divi- 
sions oorrespondanies  à  celles  que  dans  les  Sporocysles  nous  avons  distinguées 
sousies  nomsdeSporocjstesetRédîes,  on  peut  cependant  reconnaître  quelques 
différences  assea  ooustaotes  entre  les  Cercaires  provenant  de  l'une  ou  de  l'autre  de 
ces  deux  catégories  de  nourrices,  qu'il  est  important  de  s^naler  :  Les  Cercaires 
provenant  de  Rédies  sont  toujours  très-complètement  et  pramptement  dévdo(^»ées, 
d^à  avant  leur  expulsion  de  la  nourrice.  Les  appareils  digestif  et  excréteur  sont 
toujours  visibleSi  ce  qui  n'a  pas  ordinairement  lieu  pour  les  Cercaires  provenant 
de  Sporocystes,  cbez  lesquelles  l'intestin  parait  n'atlsindre  son  déveloi^ment 
complet  que  pendant  la  métamorphose ,  et  manque  le  plus  souvent  dans  les  Cer- 
caires libres).  Dans  les  Cercaires  de  Hédies,  l'intestin  est  presque  toujours  bifur- 
qué immédiatement  nu  devant  de  la  ventouse  moyenne  quand  elle  existe ,  et  par 
conséquent  précédé  d'un  asnphngc  nssr*z  long,  tandis  que  celui  des  Cercaires  de 
Sporocystes  simples  est  ordinairement  très-court  ou  nul.  KnGn,  daiu  oeux-d,  la 
cavité  excrétoire  (qui  précède  la  formation  du  tube  digestif,  et  est  toujours  visible 
dans  les  Cercaires  libres,  est  en  général  simple,  ou  légèremrat  bifurquée,  mab 
peu  étendue;  dans  les  Cercaires  de  Rédies,  l'ile  est  loujours  OU  très-vaste,  ou 
bifurquée  en  deux  larges  branches  latérales  qui  remontent  jusque  dans  la  partie, 
antérieure  du  corps.  Ajoutons  que  ce  n'est  encore  que  cbei  «s  dernières  qu'on 
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rencontre,  parmi  les  produits  de  l'appareil  excréleuri  le  carbonate  de  chaux  sous 
la  forme  concréiionnaire. 

Quant  à  leur  distribution  géographique,  elle  dépend  de  celle  de  leun  Sporoc]^ 
les  que  non»  avons  déjà  indiquée  (S  106— lOfi). 

ÇjMcalriiftOT—Mit  dsaâjjiwcyfe*  ême^jmrmt»* 

A.  CERCAIAKS  POURVUES  D'UNE  QUEUE. 

I.  Cenaria  dupUeata,  {Dut.  duplieahm\  B»r.)  Tab.  V  bis.  f.  9. 

Celle  forme  asees  singiilière,  longne  d'ennron  2^,  est  constituée  de  deux  par- 
ties à  pen  près  égales»  le  corps  et  la  qi^ne. 

Ciorps  aplati ,  ovoide  allongé»  un  pen  élargi  dans  sa  partie  postérienre.  Deux 
▼entouaes  distinctes»  l'une  antérieure  ou  buccale  (a),  placée  sur  la  faoe  ventrale 
«n  peu  en  arrière  de  l'extrémiié  antérieure  ;  l'autre  ventrale  (jf).  un  peu  plus 
grande  que  la  première»  ^située  à  peu  près  au  milieu  du  corps.  La  bouche» 
placée  au  fond  de  la  ventouse  ventrale»  paraît  suivie  d'un  cesopbage  très-court  »  et 
se  bifurquant  presque  immédiatement  en  deux  tubes  qui  descendent  des  deux  cftiés 
du  corps  jusque  près  de  son  extrémité  postérieure,  oà  se  trouve  un  orifice  très- 
évident  queBter  a  pris  pour  un  anus»  et  qui  n'est  antre  que  l'ouverture  de  la  cavité 
excrétoire  que  Bmr  ne  parait  pas  avoir  vue. 

Dans  la  partie  postérieure  du  corps»  en  arrière  de  la  ventouse  ventrale ,  BasT 
«gnale  deux  pCMUts  transparents  qu'il  regarde  comme  des  .imas  d'ovules  »  mais  qui 
sont  probablement  les  rudiments  des  appareils  générateurs  qui  se  développeront 
plus  tard  dans  l'adulte. 

La  queue  de  b  C.  «ft^ftoila»  dont  la  longueur  égale  celle  du  corps»  a  une  forme 
ifèsoparticulière.  Ifinoe  à  son  insertion  »  elle  s'élargit  gradudiemeat  vers  son 
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extrémité  libre,  qui  est  arrondie,  de  manière  à  ressembler  à  une  massiio.  Elle  est 
formée  de  deux  couches -.l'une  exiûrieuie,  trausparenifi  et  assez  épaisse,  qui  se 
plisse  par  les  conuacliouâ  de  la  couche  interne;  celle-ci  occupe  la  partie  centrale 
de  la  queue  sous  forme  d'un  axe  plus  fuucc,  ulTranl  iien  stries  lou^iiudiuales 
plus  ou  moins  ondulcuses  suivant  l'état  de  contraction. 

La  C.  duplicata  prend  naissance  au  nombre  de  six  à  huit  in  livi  lus  dans  UD 
Sporocystc  (§  76,  l)et  se  développe  île  getnmcs  sphériques  transparents,  chei 
lesquels  on  voit  apparaître  un  petit  ap|)eritlieeqnt  s*allori;.'e  graduellement,  et  Coit 
par  se  distinguer  du  (  orps  avee  lequel  il  était,  durant  les  premières  phases,  en 
continuité  de  tissu.  Pendaui  ce  temps,  le  reste  du  gemme  se  développe  de  son 
côté,  et  prend  tous  les  caraclères  d'un  jeun  Mwtome,  qui  se  meut  dans  son 
hporocysle  en  rampant,  et  entraînant  après  Im  a  lourde  (jueue.  doni  1- s  idu- 
tractions,  très-lenies  cl  iuleraiiilcntes,  ne  paraisseut  pas  être  d'une  grande  uliliié  à 
la  larve  au  point  de  vue  de  la  locomotion. 

Après  un  certain  temps,  le^  C.  duplicata  sortent  de  leurs  Sporoeystes,  et 
continuent  à  se  mouvoir  lenlemeiil,  parles  conlraclioiis  de  leur  corps,  dans  les 
tissus  du  mollusque  qu'ellits  liabilent.  puis  leur  queue  tombe  d"clle-m'''nie  snns  que 
la  larve  paraisse  en  être  modiliée,  si  ce  n  esl  que  débarrassée  de  son  lourd  lardeau, 
elle  se  meut  avec  plus  de  vivacité.  Enfin,  après  un  temps  plus  ou  moins  long,  elle 
périt.  Baîr  a  remarqué  qtie  le  contact  de  l'eau,  loin  d'être  nuisible  à  t  etie  Cercaire, 
paraît  activer  ses  uiouvements  et  hâte  sa  sorlie  d«u  Sporocyslos ,  ainsi  que  la 
chute  de  sa  queue. 

Elle  ne  paraît  pas  devoir  s'enkyster,  mais  TÎt  libre  dans  les  tissus  des  mollus- 
ques, sans  présenter  aucun  progrès  dans  son  développement,  et  attendant  d'être 
transférée  dans  un  milieu  nouveau,  présentant  les  conditions  favorables  qu'elle 
trouve  probablement  dans  l'intestin  de  certains  oiseaux  aquatiques  qui  se  nour- 
rissent d'.Snodontes,  etc.,  ou  peut-être  dans  les  poissons,  dans  lesquels  elles  peu- 
vent bien  arriver,  puisque  le  coulacl  de  l'eau  ne  leur  est  point  nuisible. 

Steensimp  émet,  wvt  les  tranaformations  nlràneures  de  la  C  dupUeata,  lliy* 
pothèse  aiMZ  sînguliiFe  qne  celte  forme  serait  la  larve  de  VAspidogostar  eot»* 
dùcola.  Cette  suppMUion«  oonire  laqudle  Sieenstrup  lui-même  élève  une  olyeco 
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tion  tirée  delà  disproportion  immense  de  ces  deux  formes,  qui  habitent  toutes  deux 
les  Aoodontes,  etc.,  et  dont  l'une,  Y Aspidogasler ,  est  très-rare  et  ne  se  trouve 
qu  en  irè:3-petii  nombre  à  la  fois,  tandis  qu'on  compte  le»  C  duplicata  par  milliers 
dans  un  seul  mollusque  ;  il  en  résulte  que  si  ceHes-ci  devaient  poursuivre  leur  déve- 
loppement dans  les  Anodonles,  ei  se  irtunTonner  en  Aspidogasler  s,  ces  derniers  se- 
raient infiniment  plus  nombreux»  el  on  trooverait  des  formes  iniermédiaires  entre 
les  deux }  c'est  ce  qin  n*n  jnnais  écA  <Aeervé.  Ajoutons  encore  qu'on  ne  rencontre 
point  toujours  ces  deux  formes  ensemble  sur  le  même  mollusque.  Du  reste,  Forga- 
msstK»  de  Y  Aspidogasler  »  très-différente  de  celle  des  autres  Disiomides  (§  4), 
pemMCmii  à  peine  d'admettre  une  telle  assimilation*  quand  même  l'observaiion 
n'aurait  pas  constaté  que  VAspidogoMter  a  un  développement  normal  qui  se  fait 
entièrement  dans  les  Anodonles,  où  il  se  reproduit  par  oeufii ,  dont  les  embryons 
nmssent,  croissent,  se  métamorphosent  et  arrivent  à  la  forme  adnlte,  sans  dian^er 
de  milieu,  et  sans  présrater  à  aucune  période  de  leur  croissance  la  moindre  ana- 
logie avec  aucune  antre  forme. 

M.  Van  Beneden  a,  à  ce  (ju'il  paraît,  dauë  le  travail  encore  inédit  que  nous  avons 
déjà  plusieurs  fois  cité ,  ralla«  lié  l'un  à  l'autre,  à  titre  de  Seul»  x  ei  de  l'rogiotiis  . 
t"esl-à-dii  e  (k  nourrice  et  de.  larve,  la  C.  duplicata  et  le  liucephalus  polymorphus. 
Ce  rapprociierneiit  fsi  t'iH  ure  [)lus  inadmissible  que  le  précédent,  car,  dans  l'hypo- 
thèse de  Sleensinip,  l'une  (les  deux  formes  est  adulte,  c'est  l  Aspirlo^'asier  ;  l'autre, 
ne  l'étant  pas,  pouvait  logiquement,  sauf  preuve  du  contraire,  en  être  la  larve.  Mais 
M.  Van  Bencdcn  établit  une  relation  de  parenté  entre  deux  formes,  toutes  deux 
transitoires,  et  ayant  toutes  deux  la  inèuic  sigiiilaauon.  car  ces  deux  formes  sont 
les  termes  correspondants  de  deux  séries  distinctes  de  développement.  I.a  (  ..  dupli- 
cata, doul  nous  LOimaibhoiJS  les  Sporotysles,  n'est  donc  pas  elli>-mëme  une  nour- 
rice, c'est  une  larve  ou  Cercaire,  qui  devient  ultérieurement  un  jeune  Distome  en- 
core asexuel,  mais  qui  ne  peut  évidemment  se  métamorphoser  en  autre  clioso  qu'un 
Distome.  Le  Bucephalus  polymorphusse  développe  aussi  de  son  côté  dans  un  Spo- 
rocyste  tubuleux,  et  y  nail,  croit  et  se  développe  exactement  comme  la  C.  duplicata 
naît,  croit  et  se  développe  dans  son  Sporocyste  sacciformc. 

Le  Buceph.  polymorphus  est  donc  le  produit  d  un  Sporocyste  particulier,  connue 
a 
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la  C.  duplicalu  l  est  du  sien  ;  ce;»  deux  formes  sonl  donc  bien  les  termes  com  sjtoi}- 
dants  de  deux  séries  de  développement,  dont  tous  les  termes  sonl  parallèles,  mais 
difîérents,  cl  qui  ont  tliacunc  leur  phase  embryonnaire,  leur  phase  nourrice,  leur 
phase  larvaire,  spéciGquoment  distinctts.  Touios  deux  sont  des  larves  de  Disiomidcs, 
soit  des  Cercaires,  ei  ne  peuvent  pas  plus  provenir  l  uue  de  l'autre  que  le  têtard  d'une 
grenouille  ne  peut  provenir  de  celui  d'un  triton,  par  exemple'. 

Ce  que  nous  savons  maintenant  de  1  histoire  des  Disionndes  montre  que  ce  n'est 
pas  chez  les  mollusques  qu'il  faut  chercher  la  lin  de  leur  développement,  mais  dans 
les  vertébrés,  qui  se  nourrissent  de  mollusques  ou  d'autres  animaux  inférieurs,  ei  par 
rintennediaire  desquels  lês  formes  larvaires  OU  non  adultes  des  Dislomides se  trou- 
vent irauÀporlées  dans  leur  intérieur. 

La  C.  duplicata  a  été  découverte  par  Baer  et  habite  les  molhisquef;  lamellibran- 
ches d'eau  douce,  tels  que  les  Anodontes  {Anod.  ventricosa,  anatina,  Baer  ;  Anod. 
cygnea,  Filippi),  et  se  trouve  dans  !c  rein,  le  foie,  le  pied,  les  branchies  et  la  peau, 
presque  toujours  en  j;ratides  quantités.  Baer  a  observé  environ  5000  Spororysles 
de  celle  espèce  dans  une  Anod.  anaiina,  dont  <  !ninin  rontenait  en  moins  deux  Cer- 
caires, ce  qui  porte  le  nombre  de  celles-ci  «  au  uiinimuro,  à  10,000  environ. 

2.  C«rc.  armala  (Sieb.)'.  (Tab.  V  ln$,  f.  10.) 

Longueur  totale  0»,46  à  0"",93  (la  Vall.  )  *  ;  corps  long  de  0<»,26  à  0»<*,&2, 
large  de  àO^'^lS  (la  Vall.}*  tantôt  elliptique,  tantôt  cylindrique,  suivant 
l'état  de  contraction,  atténué  en  avant.  Incolore,  presque  demi-transparent. 

A  l'extrémité  antérieure  tlu  eorps(lig.  10.  B.  a),  derrière  la  ventouse  buccale,  est 
placé  un  stylet  (c)  aigu,  très-dur,  long  de  0'"",028,  large  de  0'""',007,  ordinairement 
caché  dans  le  tissu  du  corps,  mais  protractile. 

Ce  stylet  (r) est  allongé,  obtus  postérieurement,  et  antéricur^ement  découpe  en  trois 
parties,  dont  la  médiane,  plus  longue  el  plus  effilée  que  les  deux  autres,  forme  la 

'  D'ailleurs,  pour  pouvoir  retlarher  d'une  manière  pt^ilite  une  Cercaire  à  sa  mmrrice.  Il  flnl 
l'avoir  trouvée  dnns  celle-ci.  Ur,  il  est  peut  probaUe  que  H.  Tin  Baoedan  ait  ««  dM  Bnc^plnlcfl  cmimi» 

diiiis  ilos  C.  JiijiHeala,  et  s'v  développant  Dornialeflieiit- 

'  l'bysiologie  de  Durdach,  t.  llf. 

*  Sjiub.  ad.  Tremal.  evol.  bist.  L.  C,  p.  la,  Tab.  /,  f.  P.  Q. 


Digitized  by  Google 


pointe  du  spicule.  Sleenstrup  signale  dans  cette  espèce  deux  tubes  latéraux  simples, 
paraissant  aboutir  dans  le  voisinage  du  stylet.  Ces  tubes  ont  été  constatés  aussi  par 
Dujardin,  qui  indique,  comme  éuinten  rapport  avec  eux>  deux  corps  globuleux, 
probabtement^MidiibiraB,  lituÀi  plus  «n  arrière.  QniH  quH  en  «oit,  ces  divers  or- 
ganes ne  aoni  pis  indiqnéB  dans  la  figure  que  %lwld  donne  de  celle  espèce  et  qne 
nous  reproduisons  m  (f.  En  revaudra,  le  tube  digesfif  (d»  «V  ^  l'eppereil  ex- 
créteur (h),  qui  l'un  et  l'autre  sont  absents  snr  les  figures  données  par  Sleenstrup* 
sonttrès-nelteaent  figurés  par  Siebold. 

M.  de  Filipi>!  '  n  rencontré,  dans  les  environs  de  MoiK  uIier,  nnp  Cerraîre  très- 
semblable  a  la  (>€!''-.  annata,  sur  laquelle  il  figure  égaleiij' ni  kh  ippareil glandulaire, 
et  deux  canaux  Uexueux  qui  le  mettent  eu  rapport  avec  le  stylet. 

Queue,  longue  de  V^,20k  0'""^,94,  large  de  0^,05  à  son  insertkui  ;  cyfindriqoe» 
atténuée  à  son  extrémité. 

Ventouse  buccale  (a)*  large  de  (f.M,  placée  à  l'extrémteé  antérieure  sur  la  face 
ventrale.  Ventouse  abdominale  (g),  lai^e  de  0^>07,  située  un  peu  au-delà  du 
milieu  du  corps.  Toutes  deux  sont  bien  développées  et  nettement  striées. 

Bouclie  placée  au  fond  de  la  venlouse  antpricure,  large  de  0™"',01  ;  suivie  û  uii 
oesophage  très-court,  se  bifurquaiu  proiiipteineut  en  deux  tubes  latéraux  descen- 
dants (  e'  ) ,  et  terminés  eu  cœcuuis. 

Cavité  excrétoire  (h),  placée  dans  la  partie  postérieure  du  corps ,  formée  d'un 
tube  simple  qui  aboutît  à  l'exirémiié  de  l'orifice  excréteur*  eL  qui  se  bifbrqne  en 
deux  branches  courtes,  terminées  en  coecums»  qui  montent  en  divergeant,  et 
donnent  à  tout  l'appareil  l'apparence  d'un  Y. 

La  C.  armala  a  été  trouvée  dans  le  Ignmtn»  HagmaHê  (Sieenst. — La  Vall.); 
le  Pttmorbn  eonuiis  ^teeust.)  ;  Lgmn.  ptUmfrii  (Fil.)  ;  —  Fabtd  impnra  (  La 
VaU.). 

La  C.  ai  rmia  prend  tiaissancc  dans  les  Sporocysles  (§76, 2, et  §86)  en  nombre  gé- 
néralement assez  coiuiidérable  ;  son  développement,  résultat  de  1  accroissement  et 

•  Ikaup.  mim,  pour nnir  i  llinl.  g<irfl.  dct  Ti^mitodct.  L.  C.»  p.  %  W».  I,  Bg.  I,  U.  (iffiS.) 
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des  métamorphoses  d'un  gemme  d'abord  sphériqne»  ne  présente  rira  de  parlicn- 
iier.  l/nraque  le  développement  des  Gercaires  est  coroplef  »  éUes  sortent  des  Spo- 
Tocystes,  et  se  répandent  dans  Tean,  formant  autour  des  mollnniucs  dont  elks 
viennent  de  sortir  un  nuage»  tant  dles  sont  nombrenses.  Steenstnip,  qui  a  poussé 
très-loin  ses  observations  sur  ces  larves,  en  a  remarqué  qni,  an  bout  de  peu  do 
temps,  rampaient  à  la  surface  extérieure  des  Lgnmœus  stagnaHs,  et  Planorkù 
mmeus,  perdaient  leur  qnene  en  la  projetant  au  loin  par  la  vivacité  de  lenrs  con- 
traetions,  et  paraissaient  cbercber  à  pénétrer  dans  la  peau  des  mollosques  sur  les- 
quels elles  se  trouvaient,  pour  ensuite  s'y  construire  une  coqne,  ou  un  kyste,  aux 
dépens  d'une  abondante  couche  de  mucosité  qo'dks  sécrétaient  par  toute  leur 
surface.  Pendant  ce  temps,  le  corps  contracté  en  boule  de  la  Gercaire,  par  un  mou- 
vement continuel  de  rotation  sur  lui-même,  se  façonnait  une  cavité  sphérique  dans 
l'intérieur  de  celte  mucosité,  qui  en  se  durcissant  devenait  une  coque,  dans  les 
parois  de  laquelle  le  stylet  de  laCmaire,  devenu  inutile,  restait  engagé  (Tab.  VII, 
f.  1,  e).  Steenstrnp  à  observé  que  cet  enkystement  des  C  oriNAAi  se  fait  très-rapî* 
dément,  et  que  peu  d'heures  après  que  les  Cercaires  ont  quitté  leurs  Sporocystes 
pour  se  répandre  dans  l'eau,  on  trouve  déjà  la  peau  des  mollusques  toute  parse- 
mée par  places,  de  ces  kystes,  qui,  très-rapprochés  les  uns  des  antres,  simulent  un 
pavé  en  miniature. 

Siebold*  a  observé  l'enkyslement  de  la  C.  amutla  dans  d'autres' conditions 
non  moins  remarquables,  sur  les  larves  aquatiques  de  certains  Névroptèrea,  dans 
lesqndles  la  Cercaire  s'introduit  en  perforant  la  peau  de  ces  larves  dans  les  points 
où  sa  consistance  plus  molle  hii  permet  d'y  pratiquer  une  ouverture,  c'est-à-dire 
dans  l'intervalle  des  anneaux,  et  par  un  mécanisme  que  nous  avons  d^à  décrit  dans 
le  commencement  de  ce  diapitre.  Les  kystes  sont  do  reste  identiques  à  ceux  qu'on 
trouve  dans  les  mollnsques.  Siebold  a  ausa  rencontré  des  kystes  de  cette  espèce 
dans  des  crustacés  et  quelques  autres  animaux  aquatiques. 

La  C.  unNAta  observée  par  Filippi  '  parait  avoir  les  mêmes  habitudes  que  celle 
observée  par  Siebold.  Elle  s'enkyste  dans  les  larves  d'msecies,  et  même  dans  d'mi- 

*  Wagner's  HanduérlM'boch  dar  Plijaiolo^.  Art.  Pwwha 
'  Deuiién«  néoi..  de.  L.  C,  p.  4. 
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très  animaux  aquatiques,  les  preinierî»  vernis,  mnuuc  pressée  par  un  besoin  im- 
périeux ,  et  sans  les  (hoisir  toujours  avec  iliscerneuietii.  Ainsi  Filippi  en  a  vu 
s'enkysler  sous  In  peau  d'uu  jeune  Triton  pvnrtafus.  Il  a  trouvé  «paiement  dans 
l'œsophage  des  I. y  innées,  des  kysies  qu  il  regarde  comme  provenant  de  Cercai- 
rcs  avalées  par  le  mollusque. 

Quant  à  l'imporiaure  que  eet  auteur  attache  comme  caractère  de  distinction 
spécifique,  au  fait  que  les  Cercairc;;  s'i  nkystenl  ou  ne  s'enkystent  pas  dans  les 
mollusques  duui  elles  proviennent,  elle  nous  parait  nulle  ;  ear  si  Steenstrup  a  ob- 
servé l'enkyslemeui  de  la  C.  m  nmtaôam  les  Lj  m  nées  ou  les  Planorbes  dont  elle 
venait  de  sortir,  Siebold  l'a  observé  dans  d'autres  animaux  .  principalement  les 
larves  aqualitjues  de  certains  insectes,  qui  paraisseul  èire  le  véritable  canal 
par  lequel  les  kystes  arrivent  dans  le  milieu  nécessaire  à  leur  évolution  défi- 
nitive. Les  kysif  s  des  mollusques  sont  alors  probablement  des  kystes  perdus  . 
fourvoyés,  eomme  ceux  que  la  C.  arma  ?a  construit  dans  la  plupart  des  animaux 
autres  que  des  larves  d'Insectes  ,  chez  lesquels  ou  en  trouve.  Les  Cercaires  qui 
sont  pr(  SS('es  de  s'enkyster,  choisissent  les  mollusques  dont  elles  viennent  de  sortir 
comme  étant  les  plus  à  leur  portée;  <  cla  n'exclut  point  la  possibilité  de  l'eukys- 
tement  d'autres  individus  de  la  même  couvée  dans  d'autres  animaux;  seulement 
Sleeuslrui».  ijui  observait  les  Cercaires  dans  leurs  mollusques,  sans  perdre  de  vue 
ceux-ci,  n  a  pas  suivi  les  Certaires  libres,  et  a  conclu  de  ce  qu'il  voyait,  que  la 
C.  armata  s'enkystait  normalement  dans  les  mollusques,  ce  qui  l'a  ensuite  con- 
duit à  rechercher  à  tort,  dans  ces  derniers,  le  terme  final  de  son  évolution.  Pour 
d'tatres  espèces,  comme  nous  le  verrons,  ou  peut-être  pour  la  même  espèce  dans 
des  localités  dilTérenles,  par  consétpicnt  dans  des  conditions  dissemblables,  il  peut 
n'en  éli«  pas  de  même,  parce  que  les  Cercaires  moins  pressées  de  »*enkystcr  ont  le 
temps  de  se  disséminer,  et  de  s'éloigner  da  voisinage  de  leurs  mollusques,  dans 
lesquels,  par  conséquent,  elles  ne  s'enkysteront  «ju  accidentellementou  pasdniOQl. 

Slecnstrnji  a  figuré  quelques  cas  d'enkysiemcnt  de  la  C.  armata  dans  ses 
propres  Spor(H  \sies,  ri  |i.u  nii  d  anii  es  (lercaires  plus  ou  moins  avancées  dans 
leur  développement.  Carus  siiinale  uu  cas  analogue. 

Filippi  ,  .à  la  suite  d  uue  observation  faite  par  lui  sur  les  Rédies  de  la  C. 
echimlùides,  dans  lesquelles  il  a  trouvé  un  oi^anisme  très-bizarre,  semblable 
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à  un  Dbtome.  et  qu'il  nomme  Tetracotyle,  paraît  croire  «t  avec  nifoMi»  que  oei 

soi-disant  C.  armata  enkystées  dans  le  Sporocyste,  figurées  par  Steenstrup,  pour- 
raient bien  être  quelque  duo»  d'anakigw»à  ion  Tétracolyle  ;  nom  revendrons  du 
reste  sur  ce  sujet  avec  détails  en  parlant  de  ce  dernier. 

La  transparence  des  kystes  de  C.  armata  pcrmel  de  voir  disiim  rciiiutii  l'orga- 
QÎsalion  de  leur  contenu ,  que  Sieenslnip'  a  parfaileniunL  liyuree  mais  faus- 
sement i riterprétée ,  car  il  a  roiourné  l'animal  et  renversé  la  signification 
des  organes,  prcnaul  l'oriUce  de  lu  ventouse  buccale  pour  celui  delà  cavité  excré- 
toire, le  pharynx  pour  un  pore  en  relation  avec  un  organe  flcxucux  qui  n'est  autre 
que  les  branches  du  tube  digestif.  Enfin  la  cavité  excrétoire ,  très-nettement  bifar- 
quée  dans  cette  espèce,  et  son  orifice,  sont  pour  lui  fappareil  Afesllf  <tt  la  Iwadie. 
U  faut  donc  retourner  ses  figures,  d'ailleurs  très>exacics,  pour  avoir  une  idée  vraie 
de  l'animal. 

l  es  kystes  de  la  C.  armata  sont  ovoïdes,  et  ont  environ  O""",?  de  long  sur  O"",! 
de  large.  Filippi  a  trouvé  dans  les  kystes  de  la  C.  armata  qu'il  a  observés,  la  cavité 
excrétoire  très-dilatée,  et  renfermant  des  globules  graisseux  mêlés  à  d'autres  plus 

opaques. 

Steenslrup  constate  qu'après  un  séjour  assez  long,  mais  indéterminé  ,  dans  leur 
kyste  ,  les  jeunes  Distomes  en  sortent,  et  restent  dans  les  tissus  avoisinants  sans 
présenter  aucun  progrès  dans  leur  organisation. 

Ce  sont  ces  jeunes  Distomes  ascxnels  qu'il  a  nommés  Di$t.  tarda,  et  qu'il  r^rde 
I  à  lort  comme  le  terme  du  développement  de  la  C.  armata ,  terme  qui,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  ne  doit  être  cherché  que  dans  des  animaux  vertébrés.  Le  ti.  tarda 
de  Steenstrup%  tel  qu'il  le  figure  nu  sortir  de  sonityste  (Stecnst.  Generationswecb- 
sd,  etc.  T.  IIJ,  f.  5  a-d),  est  renversé  comme  sesC.  armala  enkystées,  et  de  plus 
imparraitement  exécuté  ;  en  le  reproduisant  ici  (Tab.  Mi,  f.  16)  nous  l'avons 
retourné,  en  complétant  par  un  trait  pointé  les  fi  a gmenls  d'organes  indiqués  dans 
la  figure  de  Steènstrup.  Quant  aux  figures  &  e-y  de  Steenstmp*  représentant  ce 

'  General  ionswecl)sei  etc.  L.  C.,  p.  t3.  (Tab.  III,  f.  i,  c»f.) 
*  L.  C,  T«b.  m,  fl(.  Sa. 
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qu'il  prend  pour  des  Disl.  tarda  complètement  formés ,  tels  qu'il  les  a  ren- 
contrés quelquefois  dans  le  foie  et  dans  tes  organes  génitaux  du  Lymn.  stagnalis  et 
du  Planorbis  corneus  au  nombre  de  1 0-50 ,  et  qui  paraissent  entourés  d'une  couche 
épaisse  semblable  à  de  l'albumine  coagulée,  il  s'agit  évidemment  dps  mêmes  orga- 
nismes qu'il  a  trouvés  quelquefois  dans  les  Sporocystes  de  la  C.  armata.  qu'il  a 
pris  pour  des  (k-rcaires  prccnccment  enkystées,  et  sur  lesquels  nous  aurons  à 
revenir  en  parlant  du  Telracol^U  de  Filippi. 

Jusqu'à  présent  aneane  obserraiîon  n'a  èié  faite  sur  les  iransformalions  ulté- 
rieures de  la  C.  anmita,  et  ni  sa  forme  adulte  ni  ranimai  qn'dle  habile  à  cet  état» 
ne  sont  encore  déterminés  directement.  Cependant,  avant  de  quitter  ce  sujet,  U 
ne  sera  pas  inntilede  si^aler  qodques  faits  propres  à  édairer  la  solution  de  la 
qneslJwi»  et  i  guider  les  observations  en  déterminant  approximativement  le 
champ  des  recherches  à  faire  pour  y  arriver. 

Kous  savons,  d'après  les  belles  observations  de  Siebold,  que  la  C.  wnaUt  redier- 
cbe  volontiers,  pour  s'enkyster,  les  larves  aquatiques  de  certains  insectes,  prind> 
paiement  des  Nevroptères.  Ces  birves  peuvent  donc  d^à  être  la  proie  des  Poissons 
ou  des  Batraciens;  mais,  par  le  fait  de  renkystement  dans  des  larves  d'insectes, 
le  champ  des  migrations  possibles  des  Cercaires  enkystées  se  trouve  considérable' 
ment  étendu,  en  raison  de  la  circonstance  que  ces  larves  se  métamorphosent,  et 
deviennent  des  insectes  aériens,  qui  continuent  à  renfermer  sous  celte  nouvelle 
forme,  les  fcj^tes  antérieurement  introduits  dans  leurs  larves.  On  rencontre  en  effet 
trës-Iréqoemment  dans  les  insectes  parfaits  des  genres  Agrion,  Iiéel/ulB, 
Ephemtrtt,  Phryganm,  «kt.%  de  semblables  kystes  renfermant  lonjours  un  jeune 
Dbiomide  non  adulte.  Ainsi  introduits  dans  des  Insectes  parfaits  qui,  pour  la 
plupart,  restent  h  la  surikce  même,  on  dans  le  voisinage  des  eaux  d'où  ils  sont 
sortis ,  ils  ne  doivent  pas  tarder  k  être  transportés  dans  llnlestiu  des  oiseaux 
insectivores,  particulièrement  des  Ifirondelles,  qui  consomment  journellement  une 
quantité  énorme  d'insectes,  et  comme  on  le  sait,  vont  surtout  cherdier  à  la  surface 
des  eaux,  qu'elles  elDeurenldeleur  vol  rapide  et  continu ,  une  nourrituro  plus 
abondante  qu'ailleurs,  et  entièrement  composée  de  œs-  insectes  &  larves  aqua- 
tiques, dans  lesquels  les  kystes  de  la  C.  anna<a  peuvent  se  trouver  renfermés. 
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Ces  consif^pralmns,  qui  paraissent  déîiigner  les  Hirondelles  comme  le  milieu 
probable  dans  lequel  les  C.  armata  peuvent  achever  leur  mc^tamorphose,  sont 
appuyées  par  le  fail  d  observation,  que  plusieurs  espèces  de  ee  genre  sont  habi- 
tées par  une  petite  espèce  de  Dis f orne ,  \e  D.  lixtculosum,  (pji  se  rencontre  presque 
toujiMii  N  rn  u'rand  nombre  dans  le  rectum  de  ces  oiseaux,  surtout  dans  les  Hiron- 
delles de  elieiiiHK'c  et  de  (cnHre\  Hirundo  mslira  cl  urbica],  et  qu'on  a  observé 
également  dans  plusieurs  autres  oiseaux  inseï  tivores,  ou  tout  au  moins  de 
formes  très-voisines.  Or,  ce  Distome  présente  les  deux  caractères  essentiels  qu'on 
remarque  déjà  sur  la  C.  annata,  portant  sur  des  organes  délinitifs,  et  dont  par 
conséquent  les  rapports  ne  doivent  pas  être  modifiés  dans  l'adulte.  Ces  deux 
caractères  :  sont  la  brièveté  de  l'œsophage,  qui  se  bifurque  presque  ijuuiédiateinent 
pour  former  les  deux  branches  de  l'intestin  :  enfin  la  forme  très-partieulicre  de 
l'appareil  excréteur ,  qui  est  bifurqué  en  deux  branches  courtes  donnant  à  l'en- 
semble la  formed'un  Y.  (lab.  V  bis,  ûg.  10,  A,  h-,  —  ei  ïai).  VII,  fig.  1,  h.) 

Ces  nK'uies  caractères  se  retrouvent  dans  quelques  autres  Distomes  qui  habi- 
tent également  l'intestin  d'autres  oiseaux  insectivores ,  et  qui  sont  assez  voisins 
du  Disf .  maculofum,  pour  que  les  zoologistes  hésitent  à  les  regarder  comme  des 
espèces  bien  distinctes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  ressemblance  très-grande  qui  existe  entre  les  appareils 
digestif  et  excréteur  de  la  C.  armata  et  ceux  du  Dist.  maculostm  et  espèces 
vottines,  mérite  d'être  fris»  en  considération  par  les  observateurs. 

3.  Cercomata'  (la  Yall.)- 

Longueur  totale  0"",  43  à  1"".  1. 

Corps  long  de  O""*",  23  à  0""",  5  suivant  l'état  de  contraction  i  elliptique,  très-con- 
tractile, incolore,  demi-traosparent. 

L'extrémité  antérieare  est  armée  d'un  stylet  semblable  k  oelni  de  l'espèce  pré- 
cédente. 

*  U  Vdleil».  9yi&b.«d  VreiMl.  wolnt.  h'nt.  L.  G.,  f,  18.  (TA.  /»  fy,  04 
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Queue,  longue  de  0""",  2  à  0"  ™,  6,  très-contractile,  cylindrique,  amincie  à  son 
extrémité  libre,  présentant  un  bord  meiubraneux  très-apparent,  incolore  comme  le 
reste  du  corps. 

Ventouse  buccale  large  <h-  i  03,  placée  un  peu  avant  l'extrémité  antérieure, 
sur  la  face  ventrale. —  Ventouse  abdominale,  large  de  O*"",  07,  un  peu  au-delà  du 
milieu  de  la  longueur  du  corps. 

H.  de  la  Vallette  a  reconnu  distinctemenl  Tapparetl  digestif,  et,  en  outre,  deux 
Stries  blanchâtres  '  s'éteodant  depuis  la  ventouse  jusque  près  de  la  bouche,  et  qu'il 
regarde  comme  appartenant  probablement  à  l'appareil  excrétoire.  (Ces  deux  canaux 
pourraient  être  aussi  en  rapport  avec  le  stylet  dont  ces  Cercaircs  sont  ponrvues,  et 
appartenir  à  ce  système  de  tubes  dits  salivoins  qu'on  retrouve  dan»  la  plupart  des 
Cercaires  armées  d'un  stylet  antérieur.) 

Celte  espèce  est  produite  par  des  Sporocyiiett  (|  95)  baintant  le  foie  du  Pimwriis 
eomaa  (Berlin). 

RArroan  st  Mvrtencia.  Lft  C.  omaAi  «et  très-voirine  de  ht  C.  tirmoUh  dont  elle 
ne  difEfcre  que  per  le  limbe  membraneux  qui  borde  sa  queue»  et  (d'après  H  Yallette) 
par  l'état  de  développenieat  de  son  appareil  digestif,  leqnd  est  très^apparent,  ce 
qui  n'est  pas  le  cas  pour  la  Csre.  ormate.  H.  de  la  Vallelle  figure  anssi  dan»  la 
C.  onrala  un  long  CBSOpbage,  se  biJorquant  au-devant  de  la  venlonse  ventrale»  mais 
•I  n'en  parle  pas  dans  le  texte. 

4.  Cerc.  microcolyla*  (Fil.);  C.  pugnax^  (La  Vall.)  (Tab.  Y  bis,  fig.  11.) 

Longueur  environ  0""»4  (Fil.)  ;  —  (de  0^»345  à  0»*,aS2,  d'après  1a  Vall.). 

Corps  long  de(r-,a6  ii  0>",14,  large  de  0«",0B2  à  0^,099.  ovoïde»  amind 
antàneurementt  Incolore»  très-transparent,;  armé  à  son  extrémité  antérieure  d'un 
fort  stjlet»  ayant,  d'après  M.  de  la  Vallette,  0»o»08S  de  long,  et  s'atiénuant  su- 
bitement, à  0»»026  de  son  extrémité  postérieure,  en  une  pointe  effilée,  longue 

'  L.  G.  Tab.  L  0.  g. 

*  PniHer  ném.  pour  aarfir,  ete.  L.  (L,  p.  7.  lU.  /,  fg*  f.  9,  d.(l>B4.) 
"  La  Valkita.  S;inbol.  id  tnmaL^  ils.,  p.  19.  TA.  h  A. 
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de  <P»>007  ei  large  de  (r*,002.  Ce  itylet,  dn  reale  eemblâUe  à  ooln  de  Je 
Cere.  annote,  est  en  rapport  avec  on  appareil  glandulaire  trèe-remarqoaliie 
fliioé  des  deux  oôiés  de  la  vetHome  abdominale»  où  il  forme  deux  tachée  blanches 
k  la  luimère  directe»  jaunâtres  ou  verdâtres  à  la  lumière  transmise,  qni  se  déta- 
chent nettement  dn  reste  du  oorpa,  et  donnent  à  la  Cercaire  un  aspect  asses  par- 
ttadier.  Chacune  de  ces  taebes  ou  masses  glandulaires  est  composée  de  deux 
corps  placés  l'un  derrière  l'autre.  L'antérieur  est  formé  d'une  masse  granuleuse 
jaunâtre»  et  contenant  un  noyau  plus  transparent.  Le  postérieur  est»  au  contraire 
du  précédent,  d'un  tissu  très-iransparent»  pourvu  dans  son  intérieur  d'un  noyau 
opaque.  L'irrégularité  des  contours  eL  la  Tariabilité  de  la  forme  de  ce  corpuscule 
postérieur»  font  croire  àFilippi  que  sea  parois  sont  contractiles.  Chacun  de  ces 
corpuscules  étant  en  rapport  avec  un  canal  spécial,  il  se  trouve  ainri  de  chaque 
c6té  du  corps  deux  conduits  qni  rononient  en  serpentant  {/^)»  et  vont  s'aboucher 
vers  l'extrémité  antérieure  dans  le  voisinage  duspicnle.  Filippi  dit  avoir  vu  à  la  par- 
tie antérieure  du  corps  où  se  trouve  le  stylet»  une  vernie  qui  occupe  la  place  du  bulbe 
ceeopbagien.  Mais,  d'après  la  figure  grossie  qu1l  en  donne»  il  est  probable  que 
ce  soit  là  la  ventouse  antérieure  qni»  avant  d'être  formée,  ressemble  k  une 
surface  sphérique  transparente  et  homogène»  dans  laquelle  le  spicule  est  tou- 
jours logé  dans  une  gaine  étroite  «t  de  même  forme  que  lui,  que  Filippi  a  très^ 
bien  figurée.  C'est  dans  cette  gatne  qu'il  a  vu  s'aboucher  les  canaux  (f')  provenant 
de  l'appareil  glandulaire.  Dans  le  même  pdnt»  aboutit  de  chaque  côté  Textrémité 
d'un  troisième  tube  (/*")»  terminé  «i  arri^»  après  un  très-court  trajtt»  en  oœcum 
un  peu  ékrgi.  Cet  organe»  qui .  pas  plus  que  lo  précédent»  n'a  d'usage  encore 
connu,  parait  être  analogue  è  odui  figuré  par  Steenslrup  «hins  ses  Csrc.  ar- 

SMlU. 

Queue,  longue  de  0-",165  à  0— ,lBt»  largedeO^»01fi(La  Tatl.),  cylindrique, 
amincie  à  son  extrémité  fibre. 

Ventouses  trè»<io^es;  la  buccale  (a)»  hrge  de  0^,049,  placée  un  peu 
en  arrière  de  l'extrémité  antérieure,  sur  la  face  ventrale;  l'abdominale  (g) 
irès^petite ,  large  de  0»,(Kî ,  un  peu  en  arri^  dn  milien  de  la  longueur  du 
corps. 

Appareil  digestif  non  encore  apparent. 
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Caviié  excrétoire  {h)  arrondie,  bilgbée,  très-contractile,  sitoéeà  i  exirénuté  pos- 
térieure du  corfM. 

Habite  les  organes  génitaux  des  Palud^  vivipara  et  aekatiw  (Lac  de  Vurèse. 
Fil.  —  Berlin.  La  Vall.)  dam  des  Sporocjsles  (S  7C|  S,  et  $  87). 

La  C.  mieroeoiifht  «e  forme,  comme  les  précédentes,  par  la  métamorpliose  de 
gemmes  sphériques,  d'une  strnclure  d'abprd  cellulaire^  slrnctare  qui  «fisparatt  eii> 
suite;  le  gemme  devient  alors  une  vésicule  Iransparenle  dont  la  forme  se  desaîne 
de  plus  en  plus  en  prenant  les  caractères  des  Cercaires.  En  premier  lieu  apparais- 
sent les  organes  glanduleux,  puis  le  stjrlet,  en&n  les  canaux  excréteurs  de  l'appa^ 
reil  glandulaire.  Filippif  qui  a  suivi  cette  espèce  jusqu'à  l'époque  de  sa  mise  en 
liberté,  ne  paraît  pas  même  alors  avoir  vu  d'intestin,  car  il  n'en  parle  pas. 

Une  fois  en  fiberté,  cette  Gercaire  na^  avec  rapidité  dans  Tean  an  moyen  des 
flexions  brusques  et  aliemailves  de  sa  queue.  Filipi»  n'a  pas  observé  l'enkyste- 
ment  de  cette  espèce,  il  constate  seulemenl  que  les  Paludines  ne  renfermant  jamais 
de  kystes,  il  est  probable  que  comme  la  C.  wnuUa  observée  par  Sielïold.  la  C  m»- 
croe9tyta  recberdbe  surtout  les  jeunes  larves  aquatiques,  dans  lesquelles  elle  peut 
s'introduire  au  moyen  du  fort  stylet  dont  elle  est  armée.  M.  de  Fifippi  croit  pou» 
vdr  rattacber  à  oetie  espèce  des  kystes  tranqierails  qu'il  a  rencontrés  fi'éqnem- 
ment  sous  les  muscles  de  l'appareil  hyoïdien  des  grenouilles,  et  contenant  nn  dis* 
tome  que  ses  p<^tcs  ventouses  et  la  {nésence  de  quatre  corps  glandulaires  médians, 
rendent  assez  semblable  à  la  C.  mierocohita.  Après  avoir  essayé  inutilement  quel- 
ques tMitatives  d'inoculation  directe,  M.  de  FIBppl  s'est  arrêté  à  l'idée  que  ces 
kystes  étaient  arrivés  là  par  l'intermédiaire  de  larves  d'insectes,  dans  lesqudies 
les  Gercaires  se  seraient  enkystées  préalablement,  U  qui  auraient  ensuite  été 
avalées  par  les  grenouilles;  hypothèse  tout  simplement  impossible,  car,  dans 
ces  conditions ,  les  kystes  contenus  dans  les  larves  d'insecics  arriveraient  dans 
llniestin,  M,  par  conséquent,  ne  pourraient  se  retrouver  à  l'état  de  kystes 
dans  les  muscles  hyoïdiens  de  la  grenouille.  En  elTei,  un  kyste  n'est  pas  par  sa  nature 
nn  corps  qui  puisse  se  mouvoir  par  lui-même  ;  en  outre,  quand  le  Distomequ'îl  reo- 
fermeen  sort  sous  l'influence  des  Gqoides  intestinaux  (comme  oda  arrive  en  pareil 
cas),  il  reste  dans  l'inlestfai  s'il  est  dans  le  milieu  qui  hii  convient,  ou  descend  sans  se 
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développer»  en  suivant  le  sort  des  matières  contenues  dans  l'inteslin  pour  être  rejeté 
avec  dles,  s'il  ne  rencontre  pas  les  condîtions  nécessaires  à  son  évolution  finale. 
En  tous  cas,  en  admettant  que  ce  jeune  Distome  remonte  jusqu'à  l'origine  du 
tubè  digestif  de  la  grenouille,  comment  pourrait-il,  privé  qu'il  est  du  stylet  qu'il 
possédait  comdic  Cercaire,  mais  qu'il  perd  pendant  l'opération  de  l'enkyslemeot» 
pénétrer  dans  des  tissus  aussi  résistants  que  ceux  <jtt'il  aurait  à  traverser  pour  ar- 
river jusqu'au  point  où  Filippi  signale  ses  kystes?  encore  ceci  admis,  faudratt-il  qu'il 
se  réenkystc  de  nouveau»  fait  qui  n'a  jamais  été  observé.  Donc,  ce  n'est  ni  à  l'état 
de  kyste,  ni  déjeune  Distome  sorti  du  kyste,  que  ceux  dont  il  est  question  ont  pu 
arriver  dans  les  muscles  hyoïdiens  de  la  grenouille,  maïs  c'est  à  l'état  de  Cercaire 
directement,  et  toujours  en  vertu  de  cette  tendance  des  Cercaires  à  s'enkyster 
au  hasard  dans  le  premier  animal  venu,  comme  Filippi  l'a  constaté  récemment 
encore  sur  des  C.  armala  qu'il  a  vues  s'enkyster  dans  la  peau  d'un  Triton  puncta- 
lus.  Ces  kysics  des  grenouilles  sont  des  kystes  fourvoyés,  détournés  d«  Ifiir  desti- 
nation et  perdus  pour  la  reproditction  de  l'espèce,  comme  la  plupart  de  ceux  qu'on 
trouve  (laus  les  poissons  et  une  foule  d'animaux  aquatiques  ;  sans  compter  ceux 
que  les  Cercaires  trop  pressées  80  construisent  en  les  fixant  à  un  corps  flottant  ou 
un  hrin  d  lierbc,  etc. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  ces  kystes  fourvoyés  sont  beaucoup  plus  nom- 
breux que  ceux  qui  réussissent,  et  que,  par  conséquent,  on  est  exposé  à  rencon- 
trer beaucoup  plus  souvent  des  premiers  que  des  derniers,  ce  qui  doit  rendre  les 
observateurs  très-prudents  dans  leurs  suppositions  sur  la  destination  probable  des 
kystes  qu'ils  peuvent  trouver.  (,et(e  (ii^-posuion  qu  ont  les  Cercaires  à  s'eukysier 
au  hasard  arrête  la  trop  grande  niuliiplicaiion  des  individus  adultes,  qui  arriveraient 
bier.iùi  à  pulluler  d'une  manière  extraordinaire,  si  les  myriades  de  Cercaires  qui 
sortent  des  mollusques,  dan-,  i  's  moh  chauds  de  l'été,  devaient  toutes  OU  la  plu- 
part atteindre  le  terme  délînuil  1  leur  (leveloppcment. 

liiiM'onTs  KT  DlrFÉnE^CES.  La  C.  imcrocolyla  ressemble  Ll;iiii-oup  à  la  arinata, 
mais  elle  en  ilillère  surtout  par  la  petitesse  de  sa  ventouse  abdouiiuale,  et  par  1  exis- 
tence tle  l  appareil  glandulaire  qui  l'avoisine. 

M-  de  la  V  alletle  n'ayant  pas  eu  connaissance  du  premier  mémoire  de  M.  de  Fi- 
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lippî,  à  l'époque  où  il  fai<;ait  se>>  obi>crvalioDS,  a  décrit  la  C.  microcotyla  sous  k 
nom  de  C  pugnax:  mais,  (l.ius  un  appendice  placé  à  la  fin  ik  ^on  mémoire,  il  re- 
connaît l'identité  de  la  C.  pugnax  avec  celle  tlt  crite  par  tle  Fiîippi,  et  à  laquelle  nous 
avonà  conservé,  par  droit  de  priorité,  le  nom  de  mivrocoiyla  donné  par  ce 
dernier. 

5.  C.  «Moroltea  (Dka.);  Cmt.  //.  (Ba«r)*.  (Tab.  V      F.  12.) 

Celte  espèce,  obsorvée  [)our  la  première  fois  par  Baer,  qui  ni'  nous  eu  a  laissé 
qu'une  description  ei  une  (i^ure  fort  imparfaites,  est  remarquable  par  la  présence 
de  deux  taches  vertes  (fig.  12,  A,  /")  très- apparent situées  de  part  et  d'autre  de  la 
ventouse  médiane,  et  qui  se  détachent  fortement  sur  le  corps  très-transparent  de 
la  larve,  ("est  à  cette  apparence  qu'est  dû  le  nom  de  chlorotica,  que  Uiesing'  a  ap- 
pliqué à  cette  espèce.  Uacr  n'a  rencontré  celle  espèce  que  rarement  et  en  petit 
nombre  dans  le  rein  de  la  Paludma  mvipara,  et  enfermée  dans  des  Sporocystes  sac- 
ciformes  (§  76,  4). 

M.  de  Filippi  fait  remarquer  avec  raison,  que  les  taches  vertes  qui  caractérisent 
cette  espèce,  sont  probablement  dties,  comme  chc/.  la  C.  micracohjla,  à  un  organe 
glandulaire  placé  des  ileux  tûtes  de  lu  veiUou&e  abdominale,  car  dans  celte  dernière, 
vue  à  UQ  faible  grossissement,  le  même  organe  prend  l'apparence  d'une  tache 
jaunâtre  toute  semblable  à  celle  signalée  par  liaer,  et  dans  la  même  position. 

KAfponTs  ET  oiFFÉRExcEs.  Trop  peu  counue  pour  quc  uous  puissions  Hen  affirmer 
de  préci?  sur  la  valeur  spécifique  de  la  C.  chlorotica.  le  peu  que  non*;  en  con- 
naissons permet  de  la  rnpproclier,  sinon  Je  l'ideuiiûer,  comme  le  fait  M.  de  ia  Val» 
leite»  à  la  €•  microcoiyla  (Fil.);  {^l^ugnax.  La  ValL). 

6.  Care,  bnmnea  (Dies.)  ;  Cerc.  ///  (Bner)'. 
Corps  ovoïde,  rétréci  eu  avant,  brunâtre. 

'  Bellrâge  zui  KeiiiUiitsâ  etc.  L.  C.  (18'26.) 
»  Sj»l.  lleloiintliuui,  T.  I,  p.  2%.  (1800.) 
*  Bdi.  PU  Kerot.  etc.  L.  G.,  fi.  mi,  3  i. 


Digitized  by  Google 


Qoeoe  lisw*  presque  ^le  en  longueur  m  oor|w. 
Ventouse  antérieure  ovoMe. 

Celle  espèce,  que  nous  ne  coniinissons  que  par  une  description  Irès-insuffi- 
sanlc  de  B:ilt,  a  «'(t-  irouvëe  par  cet  auteur  dans  des  Sporocysies  76,  à)  dans  le 
Lymnaus  stagnalis. 

7.  Cerc.  vesiculosa^  (Dics.);  Cerc.  l.  (Bacr);  C.  vestculosa?  (Fil.). 
(Tab.  V  bis.  Fig.  13  ei  14.) 

Longueur  (olale  de  0^'"%33  (Baer);  —  de  0""°,-lo  à  0"'">,48  (La  Vall.). 

Corps,  loni.'  de  0""",09  à  0™"',22  ;  large  de  0""",t3;  elliptique,  un  peu  apiati  ;  in- 
colore, demi-iransparenl,  parsemé  de  globules  réfractant  foriement  la  lumière, 
qni  lui  ont  valu  le  nom  spécifique  de  vesîrulosa  donné  par  l)iesitig.  M.  de  la  Val- 
leut!,  après  avoir  étudié  avec  attention  ces  globules,  constate  (]u'ils  sont  d  tine  na- 
ture toute  différente  des  corpuscules  réfringents  qu'on  remarque  dans  la  cavité 
excrétoire  de  plusieurs  Cercaires  ;  en  effet,  les  acideb,  qui  dissolvent  ces  derniers, 
sont  sans  action  sur  les  premiers,  qui  paraissent  plutôt  être  constitués  par  une  sub- 
stance gra.s-se,  car  ils  se  dissolvent  complùiemeui  dans  l'éiher. 

Extrémité anlérieure du corpsarmée d'un  fort  spicule.  lon^  de  O'""'.0isur  0"'"',009 
de  large.  Ce  stylet  a  été  bien  vu  parRaer,qui  l'a  pris  pour  la  bouche  (Tig.  1  i,  A,  a), 
h  laquelle  il  attribue,  par  conséquent^  une  pc^Uon  longitudinale,  ce  qui  n'existe 
chez  aui  une  espèce  de  Cercaire. 

M.  de  la  Vatlette  signale,  comme  étant  en  rapport  avec  le  spicule,  deux  tubes 
courts,  s'aboucbaot  près  du  stylet,  et  semblables  à  ceux  décrits  dans  l'espèce  pré- 
cédeote. 

Queue,  longue  de  0"»,26  sur  €*",04  de  large»  trèfr<»nlraclile  etsedenlelani  sur 
les  bords  lors  de  ses  oontraclions. 

'  Dicmig,  &SA.  fMiuiiitbiini.  T.  I,  p.  «6.  (1850.) 

Filippi.  Premier  mém.  pour  lanir,  etc.,  p.  12.  Tsb.  I,  Hg.  i4.  (Î9&1.) 
La  Vall«Ue.  Symb.  ad  Trenat.,  aie.  L.  C,  p.  19,  fa6.  /,  S.  {i9S6.) 
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VentoDW buccale,  large  de  O^^.oes,  non  terminale.—- V«ataine  ventrale*,  longue 
de  0'"",OôO,  ovoïde,  sonvanli  moitié  reconverle  par  nne  partie  de  ia  tunique  mua- 
culeuse  propre  Ae  la  ventome. 

Appareil  (li|^pstif  peu  npparcnt  ou  uul  (La  Vall.). 

M.  de  la  Vallclte  si};nale  des  deux  côtr^s  du  corps  deux  vaisseaux  latéraux  doscpn- 
dant  depuis  la  partie  antérieure,  et  disparaissant  au-delà  de  la  ventouse 
-ventrale.  Ces  vaisseaux  qui,  vus  à  la  lumière  directe,  ont  l'apparence  de  deux 
stries*  blanchàlres  ondulées,  sont  peul-éire  en  rapport  avec  la  cavité  excré- 
toire \ 

La  C.  vesiculosa  a  été  observée  par  Bnrr  et  La  Vallette,  dans  la  Paludina  vivi- 
para,  dans  des  Sporocystes  (§  76,  6,  et  §  88)  en  quanlîtÀ  telles  qu'ils  encombraient 
complètement  l'ntéms  du  mollusque  ;  Baer  estime  leur  lUHnbre  à  20«000. 

M.  de  Filippi*  rapporte,  quoique  avec  doute»  à  la  C.  vesvudoM  (Diee.)t  une  Gef 
c^re  (Fig.  13)  qu'il  a  rencontrée  rarement,  mais  tonjotm  en  fnind  nombre 
à  la  fms»  dans  des  Sporocystes  entassés  sur  les  panns  de  l'ntéms  de  bi  Patud, 
mmpara.  Cette  Cercaire\  encore  très-peu  avancée  dans  son  développement,  était 
cependant  déjà  pourvue  d'un  stylet  buccal  (Fig.  13,  c),  et  présentait  un  grand 
nombre  de  f^obnles  graisseux  parsemés  dans  son  corps.  Les  autres  organes  étaient 
mioore  complètement  inviaiUea. 

8.  Ccre.  ffibba   (FU.).  CTab.  V  Ms,  fig. 

Longueur  0""",35.  —  Corps  ovoïde,  allongé,  armé  antérieurement  d'un  fort  sty- 
Jei  {c)  implanté  dans  la  partie  dorsale  de  la  ventouse  anléripore,  et  on  r;ipport 
avec  un  appared  jjlandulaii  o  lorsuant  de  chaque  côté  de  la  ventouse  abdominale 
un  amas  (f)  composé  de  la  réunion  de  six  ou  huit  corpuscules,  analogues  à  ceux 

'  U  Vallette.  L.  C.  Tab.  /,  S,  ».  -  '  (5.  g.)  -  *  (S,  f.) 
'  Premier  raém.,  etc.  L.  C,  p.  M.  Tab.  I,  fiy.  14. 

''  Dans  top  ilernier  mémoire  (p.  SU,  note  I),  Philippi  croit  que  sa  Cerc.  v<$iculota  n'éiait  peut-être 
qu'un  ëtot  trriàrt  i»  divetoppuneot    b  Cm.  mienwiikli. 

*  iVannir  min.  poar  tarnr,  «le,  p.  tS.  1U.  /,  f.  19. 
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que  nom  avons  toi  dans  la  C.  »aero0Ofyb.  Chacune  de  oee  nuuMS  g^ndalaires 
enToie  deux  canaux  flexuenx,  trèe^dilatés  {f'),  qui  vont  aboutir  an  pohttoà  ae trouve 
le  Ètfkt  buccal. 

Queue  (/)  plus  courte  que  le  coq»»  insérée  un  peu  en  avant  de  l'extrémité  posté- 
rieure, sur  la  face  ventrale,  contractile. 

Ventouses  grandes,  bien  développées  cl  égales  (a  oig)» 

Appareil  ciigosiif  non  encore  formé. 

Appareil  excréteur  en  forme  de  cavité  simple/ arrondie  et  très-contractile  (h). 

Habite  le  lyimtsms  pereger,  dans  des  Sporocystes  ($  79,  7).  Cette  espèce  nage 
peu.  et  se  sert  surtout  de  ses  ventouses,  au  moyen  desquelles  elle  progresse  sur  la 
peau  des  mollusques  comme  une  sangsue.  Filippi  constate  qu'elle  ne  s'enkyste  pas 
dans  les  mollusques. 

9.  Cere,  ntaeroeerea*.  (Fil.)  (Tab.  VI,  6g.  l«  2.) 

Corps  ovoïde,  un  peu  élargi  postérieurement,  traversé  entre  les  deux  ventouses 
par  un  sillon  ondulé;  armé  antérieurement,  comme  toutes  les  espèces  précédentes, 
d'un  stylet  placé  dans  la  partie  dorsale  de  la  ventouse  buccale,  et  dss  deux  côtés 
duquel  aboutit  un  cand  sinueux  (/^)«  provenant  d'un  apparal  {|^andufaiîre(/)«  formé 
de  deux  petits  groiip<>s  placés  au-devant  de  la  ventouse  abdominale  {g). 

Queue  dix  ou  J<  ij/  fois  plus  longue  que  le  corps,  auquel  elle  est  fixée  par  un 
mince  pédicelle,  iniuieJiaicment  après  lequel  elle  présente  un  énorme  renflement 
cylindrique  (fi^'.  1\  /'),  comuic  une  poche  dans  laquelle  le  corps  peut  se  relirer  tout  ^ 
culier  par  relrouiisenx'nt,  de  manière  à  yéire  complètement  enfermé.  Celle  dilala- 
lion,  qui  a  à  peu  près  lu  lonjjueur  du  corps,  csl  suivie  d  une  longue  ]»arlie,  beaucoup 
plus  étroite  (/").  très-transparenle,  prési  nlanl,  de  distance  en  distance,  des  dilata- 
tions allongées,  ovoules  (dans  lesquelles  de  Filippi  ligure  des  granules  dont  il  ne 
parle  pas  dans  le  texte)  et  se  teriuinant  juu  une  pointe  très-effilée.  t^iieUe  queue, 
remarquable  autant  par  sa  biructure  que  par  ses  dimensions,  est  au  plus  haut  degré 

'  Premier  méiu.  pour  servir,  etc.,  p.  13.  foi^.  /,  fig.  iS-tl. 
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oonlraetile»  et  se  tord  oa  s'enronle  en  tons  sens,  même  après  avoir  été  «Miacliée  de 
rsnimal. 

Ventouses  bien  développées,  la  boccale  un  peu  plus  petite  que  la  ventrale,  qui  est 
elle-même  placée  un  peu  au-delà  da  milieu  du  corps. 

Pas  d'appareil  digestil  visible. 

Cavité  excrétoire  étroite,  en  forme  de  tube  sinueux,  placé  à  l'extrémité  posté- 
rieure sur  la  ligne  médiane,  et  entouré  d'un  amai»  de  cellules. 

La  C*  nuKTOcerca  est  une  de  ces  rares  espèces  de  Cercaires,  produites  dans  les 
Sporocysies  saccifomes»  qui  habitent  des  mollusques  accphalr?  :  r'(  m  sur  les  bran- 
chies de  la  Cychs  romea  qne  Filippi  l'a  trouvée,  près  de  Tarin,  dans  de  longs 
Sporoc3rstes(^7e»â). 

Le  d^doppement  nltérienr  et  définitif  de  la  C.  maeroesn»  paraît  avoir  été  suivi 
complètement  par  U.  Wagener,  qui,  dans  sa  lettre  À  M.  de  FUîppi*.  Tannuiee 
comme  étant  la  larve  du  Di^.  ej/gm^dett  espèce  dont  nous  connaissons  d^à  la 
forme  embryonnaire  (|S4S  et  M). 

10.  Cêre,  vir^la*.  (Dies.  Fil.)  (fiùtama*  virguia.  Fil.) 

Corps  allongé,  élai^i  dans  sa  partie  antérienre,  plos  étroit  postérieurement  par- 
semé d'épines  disposées  en  rangées  transversales.  L'extrémité  antérieure  porte  un 
stylet  aigu  auquel  ^«ment  aboutir  deux  sortes  de  canaux,  tont-4-ftit  comme  nous 
l'avons  déjà  vu  dans  la  C.  Mteroeoljpla?  1*  an-devant  de  la  ventouse  médiane  se 
trouve  un  organe  glandulaire,  formé  d'un  grand  nombre  de  ceiides  granuleuses, 
contenant  un  noyau  plus  clair,  et  duquel  partent,  de  chaque  o6té  du  corps,  deux 
canaux  fleixueax  ascendants,  qui  se  temnnent  en  s'uninossant  mt  les  côtés  du 
stylet  ;  2*  sur  la  ligne  médiane,  derrière  le  stylet,  se  trouvent  deux  tubes  simpks» 
irès-conrts,  dont  les  extrémités  postérieures,  fortement  dilatées^  se  terminent  en 
cmeums,  et  sont  sondées  l'nne  A  l'antre.  Ces  drax  tubes,  qui  paraissent  s'aboucber, 

*  0»  filippi.  Dm.  méffl.,  rte.  L.  C.,  p.  H. 

*  U.  M.  l.C-,9.^.M.I,fy.6,e, 

*  M.      BiU.  In).  LmVIL  sas,  Og.  1&.  (1937.) 
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ainsi  que  les  préoédenis»  p«r  leur  exlrémité  mtérieure  amincie,  dans  le  Toisinage  dn 
stylet,  sont  remplis  d'tto  liquide  transparent.  jannAtre. 

Queue  pins  courte  que  le  corps,  contractile. 

Ventouses  peu  dévdoppées,  surtout  la  buccale  :  la  médiane  est  petite. 

Pas  d'appareil  digestif  visible. 

Appareil  excréteur  foriiiô  d'une  cavité  postérieure  bifurquée  en  forme  de  Y,  à 
branches  courtes,  irc!>-t;oiitraclile. 

Ilabi(e  en  quantités  rnnside^rablps  les  viscère^^  de  la  Palud.  impura  (Fîl.i  MoDca- 
tier),  dans  des  Sporocystes  (§  76,  9,  et  §  88). 

Les  Cerc,  vir^uia  se  développent  de  gemmes  d'abord  formés  par  Tagrégaiion  de 
cellules  à  noyaui  tria-transparents,  qui  se  muliiplieiu  à  mesure  que  le  gemme 
croit,  et  finissent  par  se  fondre  m  une  niasse  homogène  iransparenie  qui  devient, 
par  métamorphose»  une  Cercaîre. 

Cette  espèce  s'enkyste  comme  la  C.  annote  dans  les  larves  d'Insectes,  à  l'inténeur 
desquelles  on  rencontre  fréquemment,  dans  les  lieux  habités  par  ces  Cercaires,  des 
kystes  qui  y  sont  depuis  plus  ou  moin»  longtemps.  Au  travers  de  ces  kystes  longs 
de  0^>11,  ovoïdes,  on  aperçoit  très-distinctement  les  épines  qui  recouvrent  le 
corps  du  jeune  Distome  qu'ils  renferimmt,  et  sa  cavité  excrétoire  en  forme  de  Y. 
Filippi  a  constaté  que  les  Distomes,  quoique  enfermés  dans  leurs  kystes,  prennent 
un  certain  accroissement,  car  ceux  qu'il  a  rencontrés  dans  des  larves  de  Perlides 
avaient  C^i^JQ  de  diamètre.  Il  croit  aussi  que  les  Cercaires  ne  peuvent  pénétrer 
dans  les  larves  d'insectes  que  lorsque  celles<i  sont  jeunes,  leurs  anneaux  devenant 
plus  tard  trop  durs  pour  pouvoir  permettre  Tintroduction  des  Cercaires,  ce  qui  le 
conduit  à  admettre  que  les  kystes  peuvent  demenm  au  moins  trois  ans  à  l'état 
où  il  les  a  trouvés.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  kystes  contenus  dans  les  larves  d'in- 
sectes r««ieni  dans  celles-ci  après  leur  niéiamorphose,  et  sont  ainsi  transportés 
dans  l'intestin  de  certains  animaux  insectivores,  où  leur  contenu  peut,  s'il  ren* 
contre  des  conditions  favorables,  se  développer  et  atteindre  la  forme  adulte. 

La  comparaison  de  la  C.  virgtda  avec  quelques  Distomee  adultes  connus,  a  con- 
■  Fili|iiti.L.C.P/././^.  Vit. 
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duit  M.  de  Filippi  à  regarder  coi  ni(  1<  t<  t  nie  adulte  de  la  première,  le  D.  maculo- 
sum  des  Uiroadelles,  ou  quelque  espèce  vuisine. 

On  a  vu  que  la  dîsausion  de  cette  qoestion  h  propos  de  la  C.  armata  m'a  conduit 
à  la  même  conclusion,  e't^t-à-dire  que  la  €.  armata  deTient  probablement  le 
D.  maculosum  des  Hirondelles,  me  basant  précisément  sur  la  forme  de  l'appareil 
digestif,  et  surtout  de  l'appareil  excréteur  en  Y.  La  C.  virgule  a  de  plus  que  la 
C.  armata  en  sa  faveur  le  fait  qu'elle  est  épineuse,  comme  le  Dist.  maculosum,  de 
sorte  qu'en  ce  qui  concerne  celui-ci,  la  conclusion  de  M.  de  Filippi  est  la  plus 
probable.  Cependant,  tout  en  reconnaissant  à  ce  dernier  la  priorité  à  laquelle 
l'antériorité  de  sa  publication  sur  la  mienne  lui  donne  droit,  je  crois  que  ces  con- 
clusions n'ùtent  rien  à  la  valeur  de  celles  que  j'ai  procédenimenl  développées  à 
propos  de  la  C.  armala.  car  les  deux  <>rcaires  sont  assez  voistnen  ponr  qu'on 
puisse  Ipur  supposer  des  termes  adultes  trèe  *;pnib!ables  (et  on  en  (  onnait  beau- 
coup t  un  mode  de  mifîration  identique  ;  à  v!  :ii  l  i  p,  cette  dernière  a iialoj;ie  n'est 
point  une  hypoih«''sê,  puisque  Siebold  a  constaté  aussi  l'enkyslemeni  de  la  ar- 
ma?«dnnftles  larves  de  .Xevroplèi'es,  qui  en  tous  pays  deviennent  en  grand  nom- 
bre, une  Tois  transformées  en  insectes  parfaits,  la  proie  des  Hirondelles  qni.  pour 
leur  faire  la  chasse,  effleurent  sans  relâche  la  surface  des  eaux.  Donc,  pour  les  deux 
espèces,  le  mode  de  transport  est  le  même,  et  elles  sont  trop  peu  différentes  l'une 
delautre  pourne  pas  pouvoir  se  développer  complètement  dans  les  mêmes  animaux 
vertébrés,  chez  lesquels  elles  eocisliluenl  probablement  cfs  i  -,ji.  r.^  :issez  voisines 
pour  que  les  zoologistes  soient  tentés  de  les  regarder  comme  des  variétés. 

11.  Cerc,  iogitlifera 

Espèce  signalée  sans  description  par  de  Siebold*,  et  tronvée  dans  des  SporocjS' 


les  (  S  7«»  10  )  habiiant  YHeUx  pomaiia. 

12.  C.  limacù  (Nob.).  Tab.  Vlll,  lig.  19,  20.  — IX,  fig.  11,  12. 

Longueur  variant  de  àOB<*,28,  eiÙTant  l'état  de  contraction. 

Corps  long  de  O""»,!!  k  0>»,25,  large  de  0*^,08,  allongé.  Contracté,  il  e»t 
en  forme  de  massue,  atténué  antérieurement,  puis  renflé  dans  sa  portion  oomprise 

■  UeliirBMMi>an4BlHHi«aranreie.  L  C,  p.  17,  eg.3.  (1854.) 
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entra  ks  vemonsefi,  pour  s'attéauer  de  nouveau  postérieiireiiieiit  ;  dans  ]'éiat 
d'extension  eomplëtet  fl  devient  cylfailvcMmIdeL  11  est  fonnéd*oniîasQattez  bo- 
inogène,  peu  granuleux,  trèsH3ontnetile>  jeunâtre  et  anex  trinspatent. 

A  l'extrémité  antérieure»  dan«  le  tissu  de  la  ventouse  buccale»  est  logé  un  Uykn 
«sBffitfort,  long  de  0°"°, 02,  BemUable  à  ceux  que  doux  avmiff  àgaaàm  dana  ha 
Cercaires  précédentes. 

Cette  es(K  i  C.  quoique  toute  terrestre»  possède  un  petit  appendice  triangulaire» 
]<»igdeO'"°',03,  ûxé  à  l'extrémité  postérieure  du  corps,  qui  repr^ente  exad^ 
tentent  h  queue  des  Cercaires  aquatiques,  mus  qui,  inutile  comme  organe  de  loco- 
motion» parait  n'avoir  id  d'antre  usage  que  cdul  de  boucberTorifioe  de  la  cavité 
contractile. 

Ventouse  buccale  imparfaitement  développée  et  encore  sous  forme  d'une  aire 
transparente.  Ventouse  ventrale,  placée  un  peu  en  avant  du  milieu  de  la  longueur 
du  corps,  très-développée,  plus  large  que  longue,  c'est4-^ire  transversale»  ayant 
0^»0S7  de  long  sur  0^,045  de  large»  une  excavation  centrale  (/)  large  de 
0<^»015.  profonde  de  0"*",03S,  dont  la  boe  interne  est  renforcée  par  une  ooucbe 
superfidèlle  d'une  substance  plus  denso,  comme  cornée,  qui  limite  par  un  double 
contour  trèsp^bncé  les  bords  sinueux  de  l'exoivation.  Le  disque  mnsculeux  qui 
entoure  celle-ci  est  très-nettement  strié. 

Le  tout  Tappareil  digestif,  la  boucbe  seul^  formant  sur  l'espace  dair  de  la  ven- 
touse un  trait  transversal»  large  de  0^»Q2»  étmi  -risiUe. 

Cavité  excrétoire»  située  dans  la  partie  postérieure,  de  forme  conique,  irès^ 
contractile»  entourée  d'un  amas  granuleux  plus  foncé  et  plus  iauneqne  le  reste  du 
tissu. 

Habile  la  cavité  du  corps  de  la  Lbnex  dnena  (Genève),  dans  des  Sporocjsies 
décrits  $76, 11. 

Une  forme  très^voisine  de  la  précédenie  (Tab.  iX.  11,  12)  babîte  l'intérieur 
de  l'irion  m/iis»  et  n'en  est  peut-être  qu'une  variété.  (Voir,  pour  les  détails,  la 
U*  partie  de  ce  Mémoire.  ) 

13.  Cere.  rmah  [Dist,  rmale  Fil.  ) '. 
Individus  de  grande  taille,  atteignant  jusqu'à  2"«  de  longueur. 
*  Dauiièim  «<m.  L  C,  p.  f9.  M.  Il,  fy.  21. 
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Corps  allongé,  régulièrement  ovoïde,  un  peu  attc^niié  postérieurement,  déprimé* 
lrèB-«raosparent«  à  tégument  lisse.  —  Pas  de  stylet  buccal. 

Qoeae  nulle  chez  les  grands  îndividusî  chez  les  plus  jetiMS»  on  remarque  nn 
petit  appendice  '  placé  à  l'extrémité  posiérieare,  tri^s-court  et  inerte,  qui  repré- 
sente, comme  dans  l'espioe  précédente,  nno  yen  table  queue  rudimentaire. 

Ventouses  grandes  et  égales;  la  médiane  située  un  peu  en  avant  du  milieu 
du  corps. 

'  Appardl  digestif  bien  développé;  le  pharynx  placé  au-dessous  de  la  ventouse 
hucf»le>  irës>musculeux,  est  îmmédiatenwit  en  contact  avec  la  bifurcation  de 
l'intestin,  dont  les  branches  s'écarteni  presque  à  angle  droit,  pour  ensuite 
descendre  des  deux  côtés  dn  corps.  Le  tube  digestif  est  généralement  rempli  de 
tabules  provenant  dn  lissn  de  la  glande  du  mollusque,  dans  hu|udle  cette 
espèce  se  trouve. 

Canté  excrétoire  très-petîte,  placée  tout-Miii  à  rextrtoiiié  dn  corps. 

Rlippi  figure  nn  système  de  canaux  coiuistant  en  deux  troncs  longitudinaux 
sinueux,  placés  des  deux  côtés  des  branches  latérales  de  l'inleetin,  et  se  réunis- 
sant vers  l'extrémité  postérieure,  formant  tàatà  une  anse  qui  entowe  le  bout 
fermé  de  chaque  branche  de  l'intestin. 

Habite  la  glande  de  la  mucosité  de  i'Helix  aspersa.  { Turin.) 

Cette  espèce  s  c^t  présentée  à  M.  de  Filippi  à  plusieurs  états  de  développement. 
Les  plus  jeunes  étaient  munies  de  leur  petite  queue  rudimentaire  semblable  à  cellf 
que  nous  avons  observée  dans  la  C.  limacis,  tandis  que  les  plus  grands  individus 
en  étaient  dépourvus,  et  présentaient  déjà  dans  la  partie  postérieure  de  leur  corps 
des  traces  de  l'appareil  générateur.  Il  est  assez  probable,  comme  le  croit  M.  de 
Filippi,  que  celte  espèce,  duiit  il  n'a  pas  pu  trouver  les  Sporocystt»,  ne  s'enkyste 
pas  comme  les  Cercatres  à  queue,  mais  attend  sons  sa  forme  larvaire  assez 
avancée,  le  rhangement  de  milieu  qui  lui  permettra  d  uiieindre  le  terme  de  son 
déveiopf>eu)eat. 

'  Ueusièote  mém.  L.  C.,  p.  19.  Tab.  Il,  fig.  îi,  a. 
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14.  C.  Ilflids  Aspersœ  (Duj.)'. 

Long.  deO*'".3n  t"".3,  à  t<'f,'utneiUs  linemeiUslriésen  trav^ri.  Ventouses  grandes, 
^alcs  el  saillantes.  Uulbe  o^^ophayicn  trî^s-f^ros.  intestin  iiurnedialemetit  bifurqué. 

Tell*^  est  la  description  quv  donne  linjaidiu  de  «jt-s.  iormes  qu'il  a  trouvées 
dans  des  Sporof  ystes  {§  76,  12)  habitant  le  foie  de  Vlicti  r  ospersa  (Hennés), 
et  qui,  à  l'existence  d  une  queue  près ,  paraissent  bien  semblables  à  l'espèce 
précédente. 

II  faut  encore  probablement  rapprocher  des  trois  formes  précédentes,  habi- 
tant les  r.  isk'ropodi's  i  rrestres.  quelqu©*  autres  yeuMi^s  Distomes  trouvés  libres 
dans  !  ^  mm  ères  de  i  » iiu>llus(pies,  et  qui  proviennent  prolKiblernent  de  Sporo- 
cystes  comme  les  précédents,  mais  qui,  ne  pouvant  par  eux-mèuies  sortir  du 
milieu  dans  lequel  ils  sont  nés,  et  prendre,  à  leur  iraunuiigration ,  une  pnrt 
active,  comme  le  font  les  Tercaires  aquatiques,  sont  condamnés  à  aitcmire,  .sans 
se  dévelopiter,  que  cette  transmigration  se  fasse  par  l'ingestion  de  leur  hôte  par 

un  anitiiai  verlébré. 

Dans  ce  nombre  se  trouvent  : 

A.  Un  Dislome  indéterminé,  long  de  3""",  trouvé  par  Meckel*  dans  le  rein 
de  Vllchx  pomalia,  et  dans  lequel  il  a  constaté  un  système  de  vais.seaux  ra- 
niiliéâ,  à  cils  vibratils,  parcourant  tout  le  parenchyme  du  corps,  et  i»  abouchant 
directement  dans  la  cavité  excrétoire. 

B.  Distomes*  longs  do  G""", 5  à  (J""",f),  larges  de  0'"'»,2  à  0""".28,  ovales, 
à  ventouses  globuleuses  saillantes,  larges  de  0""°,12  à  0"'°,4.  Pharynx  large 
de  0""",9  à  0"'"',10,  intestin  immédiatement  divisé  en  arrière  de  lui;  cavité 
«xcréloire  postérieure,  en  rapport  avec  un  système  de  canaux  vibratils  qui 
s'mivreiit  «firectaneot  dans  sod  intérieur. 

Habiteal  le  foie  et  llniesiia  des  lÀmtu:  agnstii  et  Arim  rufui  (Rennes). 
Diqardïii  croit  que  ces  jeimee  DisL  doivent  acquérir  leur  dévcloppcmeni 
ttiiérieur  soit  dans  les  petits  tDammilèreB  (rats,  lérois,  mnsaiwgnes,  etc.}  qui 

'  Uist.  nat.  des  Helm.,  p.  Ali.  (iH45.) 

*  MUIer**  An^iv,  f  8i6,  Pl.  I,  Ag.  8. 

«  DqaniiD.  Hirt.  mt.  dei  fliin^  p.  411  (18».) 
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mani^ent  dés  limaoes,  soit  dans  les  granon^.  En  elTet,  dans  ces  divers  ani- 
tamut,  le  mtoie  autevir  «  renconlré  le  DiiL  migraiis  (Duj.)  ou  des  variétés 
trèsF-voiaiiies .  dont  VotijaiiisatkHi  rappelle  entièrement  odie  des  larves  doot 
nOQS  venons  de  parler. 

C.  Diiionies  longs  de  0'>"",38  à  0»*,44.  à  Yentonse*  très-larges,  et  se  re- 
courbant fortement  pour  ramener  en  dessous  Torifice  de  la  ventouse  anté- 
rieure. Pharynx  précédé  et  suivi  d'un  cesophage  mioce,  qui  se  di^Hse  «isnite 
en  deux  branches  courtes  et  épaisses.  Extrémité  postérieure  amincie,  conte- 
nant une  cavité  excrétoire  contractile,  s'ouvrent  au  dehors  par  l'oriGce  caudal. 
M.  Diqardin  a  rencontré  ces  Dtstomes  dans  lintestio  de  la  Umax  àmrm. 
(Rennes.) 

On  trouve  aussi,  dans  quelques  gastéropodes  aquatiques,  des  Cercaires  se 
dévdoppant  normatement  dans  leurs  Sporocystes,  sans  queue,  comme  les 
précédentes,  H  qui  étant,  par  conséquent  impropres  à  la  vie  aquatique,  res- 
tent toi^ours  dans  les  viscères  de  leurs  hôtes,  sans  se  dévetopper,  et  sans  ja- 
mais y  arriver  &  Téiat  adulte.  Ces  espèces^là  ne  devant  pas  quitter  le  vâ- 
lieu  dans  lequel  dks  sont  nées,  il  est  évident  que  leur  terme  adulte  diiit  se 
trouver  particulièrement  dans  les  animaux  qui  font  leur  proie  des  mollusques 
aquatiques,  fait  qui  leur  assigne,  à  l'état  adulte,  une  distribution  asses  diié- 
reote  de  celle  des  Distomides  dont  les  Cercaires  sont  pourvues  d'une  queue. 

15.  Cere.  Lxfmttœi  auricularis.'  (Fil.)  lab.  V,  fig.  12. 

Ovoïdes,  allongées,  à  ventouses  bien  développées,  t^ments  épineux.  Pas 
traces  de  queue.  Trouvées  par  M.  de  Filippi,  enfermées  en  asses  ^and  nom- 
bre dans  des  SponM^stes  (|  7C|  13),  dans  le  lyam.  mÊrieularis. 

Kons  devons  indiquer  encore  deox  formes  dépourvues  de  queue,  désignées 
pour  cette  raison  sous  le  nom  de  INfloewi  et  trouvées  par  Baer';  l'une: 

A.  Dans  VAneyhtt  towifr»,  contenue,  au  nomlire  de  huitmiviron,  dans  des 
Sporoqrst«s  s>os  vie  ($  79,  18)  ;  l'autre  : 

B.  Dans  la  f  Ayss  fonltRafo,  également  dans  des  Sporocystes. 

*  PnmMT  nim.  p.  lerv.,  etc.,  p.  25.  Pt.  tU  f- 
'  Boit,  nr  Knml.  m.  L.  C. 
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16.  Cere.  Éueem  (Nmsii).  Mulahilii^  (Fil.)* 
Corps  ovoide,  très-allongé,  un  pea  «tléDué  «  sta  deux  extrémilés,  doot  la 
pogténeiH*  est  garnie  d'un  graod  nmnlire  de  soies  raides  et  înundHba.  A 
l'estrémilé  antérieure  se  trouve  un  «tylet  buccal  très-apparent. 

Qneue  auBe.  Ventonaw  tiiMi  distinctes,  ta  ventrale  vn  peu  plus  grande  que 
la  buccale. 
Appareil  digestif  non  dévdoppé. 

Cavité  excrétoire  arrondie.  Filippi  figure  deux  vaisseaux  bléranx  flexueux. 
mais  il  ne  les  décrit  pas. 

Cette  eqkèee  est  marine,  et  a  été  trouvée  par  H.  de  Filippi  dans  des  Spo- 
rocjates  (S  7%  19,  et  §  90)  habitant  le  BiÊecimm  ntulaHle.  (Golfe  de  Gènes.) 

M.  de  Sidiold  a  signalé,  sans  donner  aucun  détail ,  deux  formes  de  Cer- 
caires  trouvées  dans  leurs  Sporocystes  et  que  nous  indiquons  ici.  €e  sont  les  : 

17.  Cere.  cycladis  rivicolœ  (Sieb.)*,  habitant  le  foie  de  la  Cyclas  rivicola.  —  Et  : 

18.  Cere.  Tellinœ  balticœ  (Sieb.)*  marine;  dans  l ovaire  de  la  lelhm  balltca. 

131. 

H»  Cercakea  proveoaat  dea  âdieirjgytCT  effUjuMfmvmet, 

19.  Cen.  fureaî^.  (Nilzch.)—  Ftino  maikmi^.  (Miili.)  —  ZirlsdtlMi^.  (EicUm.) 
—  Cereairia  Fl*.  (Bsr.)  — ifa//lro/af  fwtahtt*,  (Ehfenb.)^  IhUeohu 

funatia*.  (IKea.)  —  Non  HïsIriimUla  fma*.  (Boiy.) 
Tab.  VI,  fig.  8. 

Longueur  S"».  Corps  allongé,  cylindrique.  Qu^oe  plus  longue  queleco^»» 
formée  d'une  portion  simple,  6xée  à  la  partie  postérieure  du  corps  de  la 

'  De  Filippi.  Denrièm  mém.  p.  lerv.,  elc,  p.  17,  pi.  //,  17, 

-  Muller  s  Anhiv,  1837,  p.  388. 

'  n<Ml.  ziir  infiisnripnkutide,  p.  10,  Tr.b.  ÎI,  12-18. 

'  Zool.  ban.  Prod.  tAbl.  —  Verra,  terr.  Iluv.  :  1,  1,  il.  -  Animale,  infus.,  58,  Tab.  Vlll,  "8. 

*  Bdt.  m  NalMif.  U.  Wtn.,  16,  TA.  VII.  U.  X.  Y.  - 

*  Beil.  z.  Kpnnt  etc  (Nov.  An.,  etc.»  I.  XIU,  p.  H,  £81,  mi,  6  *). 
'  Die  Infusionslhiere  etc.,  4^5. 

*  SpL  Hdm.,  I,  p.  SM. 

*  On  nppttrt»  finhjasniiwat  i  la  ^nonymie  de  «11»  ccpks,  l'JïtiIrrMMflit      de  8017  S^-Vincnii  (Dkt. 
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Cercaire  par  une  de  ses  exirémilés,  et  tcTininoc  par  deux  appendices  diver- 
gents articules  sur  elle,  et  distincts  de  sa  substance.  €es  appendices,  assez 
allougés,  se  terminent  en  pointe,  et  sont  susceptibles  de  se  rapprocher  ou  de 
s'écarter  l'un  de  l'autre,  ensemble  ou  séparément,  comme  les  pointes  d'un 
compas:  d'où  le  nom  de  ZirkeUhier  que  Eicbborn  a  donné  à  cette  espèce. 

Cette  bifurcation  de  la  queue  est  un  fait  comman  à  toutes  les  Cercaires  ac- 
toellement  connues,  habitant  des  Sporocystes  en  forme  de  cylindres  aUongiés» 
et  leur  donne  un  aspect  tràsHÛngulier. 

Venlowe  buccale,  ronde;  Tabdoniinale  (0  sailbnie. 

Appareil  digestif,  incomplètement  observé  par  Bœr,  qui  n'a  pas  pii  dislin- 
gner  la  portion  simple  de  l'iniestin,  ou  l'œsophage,  mak  qui  a  bien  vu  ses 
deux  branches  latérales  descendant  jusque  près  de  l'extrénûté  postérieure  do 
corpe.  M.  de  la  Valiez'  n'indique  pas  d'intestin  sur  la  figure  qu'il  donne  de 
cette  espèce. 

CMte  espèce  a  été  trouvée  par  Nilach  à  l'état  libre  dans  l'o^dncte  du  Lymii. 
ifagnwtlM,  et  par  Bwr  dans  des  Spwocystes  (|  79^  14)  qu'il  a  le  premier  fait 
connaître»  dans  le  foie,  le  rein  et  le  tesUcnle  de  la  Pahtâina  «ie^para. 

Son  développement  est  le  même  que  odui  des  autres  Cercaires,  et  com- 
menoe  par  un  gemme  ovoïde  (3,  Â),  qui  s'allonge,  en  poussant  un  petit  pro> 
longenMmt  (B)  à  une  de  ses  extrémités  ;  ce  prolongement  présoite  bientôt  des 
traces  d'une  échancrure  (C),  dont  diacun  des  lobes  s'allonge  toujours  plua 
•ans  cesser  d'abord  d'être  en  continuité  de  tissu  avec  le  reste  de  la  queue; 
plus  tard*  ils  s'en  distinguent  par  une  espèce  d'articulation  (D,  E),  lorsque  la 
Cercaire  est  formée. 

Bœr  signale,  sans  les  décrire,  plusieurs  formes  semblables  à  la  C.  fwr- 
cala,  et  qu'il  a  rencontrées  dans  d'autres  mollusques  ;  l'une  dans  l'oviducte 
du  Lyma.  stagnalù;  uue  autre  ayant  deux  petits  points  foncés  placés  en  ar- 

class.,  t.  VTII,  p.  253),  mais  il  saflil  de  regarder  les  figures  qu'il  en  iatm,  pOMT  se  convaincre  qu'il  n'y  i 
pu  le  moindre  rapport  entre  l'H.  fissa  et  h  C.  furcati.  L'IIist.  fUta  n  ane  queue  simple,  séliibrme,  ei 
rvlrimilé  «nlérieure  fort  élargie  de  son  corps  qui  est  écbancrée  et  lui  a  valu  le  nom  de  fltm. 
'L.C,  ra».il,/. 
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rière' (probablcmcni  Vocellala  de  M.  de  la  Vallette),  dans  la  Patud.  impura; 
enÛQ  une  troisième  coateuue  dao^  des  Sporocystes,  dans  le  Planorbis  corneus. 

20.  Cere.  graeUù,  (La  Vall.'.) 

Corps  allongé,  un  peu  atténué  antérieurenoeni ,  bord  posieiicur  tronqué  et 
échancrédans  le  milieu,  des  deux  cùlés  du  pédicelle  par  lequel  la  queue  tient  au 
corps.  Queue  longue,  formée  d'une  tige  simple  en  cuiumuité  directe  de  ti^su 
avpe  le  corps,  dans  l'échancrure  postérieure  duquel  elle  est  fixée,  et  se  bifurquant 
à  sou  extrémité  libre  en  deux  branches  divi,r^ciites,  un  pt  u  plus  courtes  (Qu  i  lle,  et 
non  articulées»  mais  également  eu  continuité  directe  de  tissu  avec  l;i  tige. 

Ventouse'  antérieure  terminal/,  .i1lo;t!:,'ée,  ovoide,  peu  développée;  l'abdoniH- 
ludeS  ronde,  placée  au-delà  du  milieu  du  corps. 

.Appareil  digestif  formé  d'une  bouche  terminale,  d'un  œsophage  simple,  offrant 
un  faible  renflement  pharyngien  *$  et  immédiatement  bifurqué  en  deux  branches 

latérales  assez  longues  ^. 

Cavité  excrétoire*  poslérienn  tranavenale»  de  ta<iiieUe  part  on  canal  qui  monte 
de  chaque  o6|édo  corps,  forme  au-deuous  et  an-deanis  de  la  ventouse  un  petit 
peloton  et  oomlinue  i  monter  jusque  vers  le  pharynx,  où  il  se  perd.  Ce  canal  laîaae 
apercevov  un  moufement  vibraiil. 

Cette  espèce  a  été  observée  par  M.  de  la  VUlette  dans  des  Sporocystes  ($  M) 
habitant  le  foie  du  flsnordis  eomnis.  (Berlin.) 

Elle  se  développe  de  gemmes  formés  d'un  amas  de  odlnles  contenant  des  noyaux, 
et  entourés  d'une  membrane.  Ces  gemmes  se  métamorphosent  ensuite  en  Cercai- 
res',  comme  nous  l'avons  vu  pour  k  C.  furcata. 

L'ordre  d'appaï  uiun  des  organes  est  le  suivant  :  d  abord  la  queue  sur  le  gemme  ' 
encore  ON  oïde  ;  quand  la  distinction  entre  le  corps  et  la  queue  est  définie,  on  voit 
paraître  suceessivenicÉii  la  bouche  et  sa  ventouse,  le  pharynx,  l'oesophage  et  l'in- 
testin, enfin  l'appareil  excréteur. 

•  SïBb.  «a  IVMnt.,  «te.  L.C.,  p.  20,  Tab.  l,  fig.  Xttt.  —  »  (Xlll,  «.  m).  -»(6,i).  -*  (6,  pf. 
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Rapp.  «1 4^.  —  L«  C.  yrmUû  «M  trèt-Mmblable  &  h  C  fimaUit  dont  die  m 
dùtiogue  principalement  par  les  bifarcatioas  de  se  qnene,  qui  sont  en  continnité 
divecie  liasn  evec  leur  tige,  an  lien  d'èire  comme  dans  la  C  furaUa  articnléee 
sur  die. 


Corps  long  de  0»",  1 3  à  0'"°',23,  large  de  0""»,03  à  0""",06,  de  forme  cylindrique. 

un  peu  atténué  aux  deux  exiréinités. 

Queue  aussi  longue  que  le  corps,  large  à  son  insertion  de  0"'°',023,  se  bifurquant 
au  milieu  de  sa  longueur  en  deux  branrhes  divergentes,  larges  de  O^^jOlS, 

Ventouse'  buccale.  large  de  0™"', 042,  placée  à  l  extrcmité  aalérieure du  corpe. 

Ventouse  '  abdominale,  large  de  0°"°,03,  située  un  peu  au-dessous  du  miliea. 

Pas  d'appareil  digestif  visible.  Ouverture  buccale,  large  de  0'""\009. 

Appareil  excréteur,  au  contraire,  irës-évident,  formé  d'une  cavité  postérieure*, 
envoyant  de  rhnqiîe  cAié  du  corps,  un  vaisseau  latéral'  flexueux,  qui  remonte 
jusque  vers  la  vcnhuiM  l>iRcale,  où  il  se  replie,  "et  redescend  en  dehors  de  la 
branche  montanti  ,  jus(ju  à  l'exlréniité  postérieure,  en  distribuant  sur  son  trajet 
beaucoup  de  rarnitications.  M.  de  la  Vallette  a  vu  dans  cette  espèce  plusieurs  fois  la 
cavité  excrétoire  envoyer  deux  ramifications*  dans  la  queue  même. 

Trouvée  par  M.  de  la  Vallette  dans  des  Sporocystes  97  )  habitant  le  Lymntetu 
ttagmh's.  (Berlin.) 

Happ.  et  diff.  La  C.  fissicauda&e  distingue  de  la  C.  furcalapzr  les  prop  ons 
relatives  du  corps  et  de  h  queue,  égales  dans  la  première,  inégales  dans  la  secujiJc  ; 
en  eflet,  la  C.  fissicauda  a  udc  queue  égale  en  longueur  au  corps,  et  dont  les 
biturcalions  sont  égales  à  la  moitié  de  la  loiigueur  totale  de  la  queue,  tandis  que 
dans  la  C.  furcala,  la  queue  est  beaucoup  plus  longue  que  le  corps,  et  ses  bifur- 
cations égalent  presque  les  trois  quarts  de  sa  longueur. 

Elle  diffère  de  la  (].  gracilis,  par  sa  forme  et  ses  proportions,  par  sou  organisa- 
lion  interne,  et  par  l'absence  des  glouiérules  que  forment  sur  leur  trajet  les  canaux 
vasculaires  de  la  C.  gracilis. 


'  La  Vtllclle.  L.  C,  p. M,  TA, tt^  fg.  W,  tt  B.^' (Vl^  m).  —  '  (Vit  ^1*  -  *  fW,  0.  -  '  (Yh  0.  - 


21.  Cerc.  fissicauda*.  (La  Vall.) 
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32.  Cerc.  Oce^/ata'.  (La  Vall.) 
LoDcneanottlft,  0*^,99  à  1>»>,23. 

Corps  long  de  0«»»2  à  0«>,44  ;  large  de  0«*«05  à  0»,1  ;  cylindrique,  alténoé 
en  aTiat,  iiicol<»!e.  {Hwaqne  transparent. 

Cette  espèce  cet  poorvae  sur  sa  face  dorsale,  à  environ  O'"'",^  de  l'extrémité 
antérieure»  de  deux  oodies*,  ayant  deO^^.Ol  à  0">",066  de  diamètre,  placés  <;uf 
une  même  ligne  transversale»  à  O^^^^OIS  l'un  de  l'autre*  et  d'une  couleur  brun- 
ronge&tre. 

Queue  très-longue,  large  de  0""",03S,  cylindrique,  transparente  et  trèsp-oontrac- 
tile,  divisée  à  0'"'",08  de  son  insertion,  en  deux  bifurcations  longues  de  0^,8» 
larg^  de  0™,0t6,  bordées  d'un  étroit  limbe  membraneux,'  et  terminées  par  une 
pointe  onguiculée*. 

Veatonseantériettre\  hr^c  de  0°"",l3iemiinale;  l'abdominale**  la^deOB^iO^SS, 

placée  un  peu  en  arrière  du  milieu. 
Appareil  digestif  douteux. 

Appareil  excréteur  formé  d'une  cavité'  postérieure,  petite,  probablement  en 

rapport  avec  les  deux  canaux  latéraux  figurés  par  La  Vallette,  qui  correspon- 
dent toul^->fait  à  ceux  décrits  dans  l'espèce  précédente,  mais  dont  dans  celle-ci 
il  n'a  pas  pu  observer  les  terminaisons,  l'interne  '  étant  le  vaisseau  ascendant* 
l'externe*,  plus  fin,  le  vaisseau  descendant,  muni  de  cils  vibratils. 

Les  téguments  de  cette  espèce  sont  composés  de  deux  couches-,  l'une  ex- 
terne, transparente;  l'autre  interne,  paraissant  striée  transversalement  dans  le 
corps,  obliquement  dans  la  queue. 

La  C.  oceUata  a  été  découverte  par  M.  de  la  Vallette  dans  des  Sporocystes 
(§  98)  habitant  le  Lymuœus  slagnalis.  —  C'est  probablement  l'espèce  entrevue 
par  Basr,  qui  la  caractérise  par  les  deux  petits  points  foncés  situés  en  arrière 
de  l'extrémité  antérieure. 

D'après  M.  de  la  Vallette,  celte  Cercaire  est  d'une  vivacité  remarquable,  et 
sa  queue  tombe  après  un  certain  temps.  Ce  fait*  qui  n'a  lieu  spontanément 

'  U  VsiMis.  L.C,  p.a.--7W.  fp,  A.  V.  -  •  (Uk.  Il,  fg,  Vf^f.-*  (Y»  «A  ~*(Y,tf, (V,m). 
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que  âam  les  Gercaires  à  qneoe  radimentaire;  dans  ^ékjnes  espioeB  non  ai^ 
niées  d'un  spicnle,  haUlant  les  moUiJsqaeB  acéphales  (C*  dui^tealat  mo- 
cneata):  et  dans  les  Cereaires  à  queuA  double,  oonstilnerait,  s'il  était  général 
^  totties  les  Gercaires  à  qœne  fourchue,  encore  un  rapport  de  plus  ratre 
elles  et  ces  dernières  formes*  vers  lesquelles,  comme  nons  l'avons  m,  elles 
paraissent  Êûre  la  transition  des  Gercaires  ordinaires. 

23.  Gère,  crûlote'.  (La  Vali.) 
Longueur  totale,  O^-'.Sl  k  0->,57.  . 

Corps  long  de  0^,13  à  0"',19,  large  de  0^,033;  cylindrique,  atténué  en 
avant  ;  Iransparent  ;  portant  sur  la  ligne  médiane,  dans  toute  la  longaenr  de 
la  face  dorsale,  une  lamelle*  on  crâte  membraneuse  Terticale.  Cette  crête  va 
s'élevant  graduellement  depuis  les  deux  extrémités  jusqu'au  milieu  du  corps, 
où  se  trouve  son  maximum,  0"*,03  de  hauteur.  Elle  est  plissés  et  comme 
dentelée  dans  sa  longueur,  de  sorte  que  vue  en  dessus,  on  l'aperçoit  comme 
une  ligne  ondulée  sur  le  dos  de  la  Cercaire. 

Queue'  qrlindrique,  longue  de  0^,39;  épaisse  de  0^,018;  bifurquée  à 
0^,323  de  son  insertion  en  deux  branches*  divergentes,  longues  de  (r"«06{i 
sur  0",006  de  lai^,  bordées  d'un  étroit  limbe  membraneux'  ajant  0^,002 
de  large,  et  terminées  par  une  pointe  onguiculée. 

Ventouse  antérieure'  aubterrabiale,  placée  un  peu  sur  la  fMe  venlrale,  por^ 
tant  la  bouche. 

Ventouse  ventrale  nulle. 

('eue  espèce  a  été  trouvée  par  M.  de  la  ValIcCle  dans  des  Sporocysles 
(§  89)  habitant  le  foie  et  te  testicule  du  Lymnœus  stagnalis. 

Rapp.  et  Diff".  —  La  C.  crùtoto  ne  peut  se  confondre  avec  aucune  des  cm 
pèces  précédentes,  la  présence  d'une  crête  dorsale  et  l'absence  de  la  ventouse 
abdominale:  ce  qui  pourrait  la  faire  regarder  comme  la  larve  d'un  Moimtome, 
la  distinguent  suffisamment. 

*  U  TaMatIt.  L  G.,  p.  9S.  lU.  //,  jfg,  E.  ^*(f.  JT,  ^.  -  >ff,  9.  ^  «ff,  A^.  -  '  flT-  ^  *>- 
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A.  RAMIFIÉS. 

24.  Cffe.  jMrf5rM0i^pAa.  (JtocqnAoAi*  |»o^fMOf7)ibif Bnr.) 

Tab.  VI,  ûg.  11. 
Longueur  totale,  5"""  environ. 

Corps  long  de  l'^"  à  2^;  ovale  allongé,  lancéolé,  trèsFKXHitraciQe,  un  peu 
aplati,  transparent.  Les  parois  en  sont  formées  par  une  couche  compacte,  snr 
la  face  interne  de  laqndle  se  montrent  des  figures,  résultant  d'une  stmctnre 
oeUnlaire.  On  remarque  oonstamment  dans  la  partie  antérieure  du  oorpe,  un 
corpuscule  rond  et  dur,  se  brisant  en  éclats  par  la  compressioUi  et  qû  pa- 
rait de  natutf!  cnlrnire  Ce  corpuscule  est  quelquefois  remplacé  par  un  amas 
de  petits  granules  foncés.  (Vogt.) 

Ouene  ou  plulAt  appendice  caudal,  long  de  S*"  on  plus,  formé  dedeuxpar> 
ties  distinctes;  l'une  qui  est  fixée  k  la  partie  poetérieore  du  corps,  insérée  un 
peu  en  arrière  sur  la  face  Tentrale,  et  a  la  Xorme  d'une  masse  trè»>volufflineuse, 

composée  de  deux  lobes  en  fornie  de  pallettes  courbées.,  plus  ou  moins  nettement  di- 
visés (Gg.  11  l')f  mais  toujours  contigus  et  sondés  par  leur  bord  interne.  Cette 
masse  bilobée  est  d'autant  plus  volumineuse  et  opaque,  que  les  individus  sont 
plus  Agés;  dans  les  jeunes  elle  est  plus  transparente,  et  paraît  avoir  une 
structure  cellulaire.  Chacun  des  lobes  de  cet  appendice  postérieur  porte  un 
long  Glament  atteignant  quelquefois  cinq  fois  la  longueur  du  corps,  de  forme 
cylindrique,  un  peu  renflé  à  son  insertion,  se  terminant  graduellement  en 
pointe  mousse,  et  dont  la  oontractilité.  très-grande  fait  varier  considérable- 
ment la  longueur.  Généralement  plus  transparents  que  le  reste  de  l'appen- 
dice, ces  filaments  présentent,  d'après  Bsr,  des  xariations  de  structure  que 
cet  auteur  décrit  et  figure  avec  détails,  et  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer 

'  Beil.  zur  Kennl,  etc.  L.  C,  p.  570.  pl.  XXX,  fig.  It— 21. 
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ici.  Il  suffit  de  dire  que  ces  filaments  sont  constamment  animés  de  mOttve> 
ment»  vermirormes  très^prononeéRt  m  ooBinctant,  «'allongeant  et  se  tordant 
en  tous  sens,  entraînant  avec  anx  fe  oi»|w  de  h  Cereuve.  QuelquefoiSt  à  b 
«aite  de  eei  tiniHementa,  ka  fllanieiilB  ae  détadient  de  la  larve,  sans  que  oeite 
fl^ntioB  airéle  teon  moarenienis,  que  Binr  a  tu  persirter  anr  des  ffla- 
ineitia  îaoléa,  plos  d*iuie  demi-heare  après  leur  chute. 

A  rextrémhé  amérieuie  on  remarque  une  ouverlnre  découpée  en  quatre  ou 
cinq  lobes,  sur  leaqnda  se  trouvent  quelquefois  des  séries  de  petites  granula» 
tiona  faisant  saiUie  comme  des  flnes  deolélurea,  sur  le  bord  externe  dea  lobes 
qui  paraimeot  constituer  une  espèce  de  Yentouse.  (Vogt.) 

An  tien  poatéfienr  du  corpa,  on  remarque  une  wnlouae  arrondie,  ou  ovoïde 
transversalémentj  cupnlifonne,  un  peu  saillante,  et  dont  le  bord  externe  eat 
amnenx*  comme  lobé. 

L'ai^kareil  digestif  invisible,  à  l'exceptiou  peniF^ire  du  pharynx  '  ovdde  et 
musculaire,  placé  à  l'extrémité  antérieure  et  qui  se  oonrinne  avec  l'orifice 
lobé  placé  en  ce  point,  et  dont  nous  venons  de  pader.  (Vogt.) 

Apparril  excréteur  formé  par  une  grande  cavité,  que  Bsr  avait  prise  pour 
une  cavité  stomacale,  occupant  looie  la  moitié  postérieure  du  corps,  contrac^ 
tile,  et  tapissée  à  aa  face  inlerae  de  grannlea  à  contoura  foncés  et  réfringents. 
(Vogt.) 

M.  Vogt  a  pn  observer  dans  un  individu  de  cette  espèce  dont  la  queue 
était  déjà  tombée,  deux  petites  portions  de  canaux  placées  de  chaque  côté 
du  pharynx,  dans  répaiaaeur  du  paremdiyme,  et  présentant  un  mouvement 
vibralil  Irèa-appardit,  déterminant  un  courant  d'avant  en  arrière;  une  troi^ 
aième  plaoe  vibrante  ae  trouvait  placée  transversalement  derrière  le  pharjmX' 

La  C,  pnij/moq^  habite  dans  aes  Sponx^tea  ^  77,  20)  le  rein,  le  foie, 
l'ovaire  et  mène  le  manteau  de  divers  aoéphaka  d^eau  douce  (ÂMioiUœ  mo- 
Hma  et  ctUsnm,  et  (Mo  fi^enm),  oA  die  a  été  découverte  par  Bar. 

'  D'après  (le  Siebold,  l'ouverture  buccale  se  trouverait  au  milieu  de  la  fate  ventrale,  comme  dans  le 
fanr»  GoiUnttomum  des  poissoiu}  ce  serait  alors  la  ventoiue  ventrale  qui  deviendrait  la  ventouse  buccale, 
oiaii  oetlB  bibUim  devoir  son  psnUtaws  dttteils  à  eomilicr  ««ee  r«ii«siics  du  fhrsat  à  tHUiaSÊi 
■DlértMn^  u  plies  «nUsaiis. 
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La  C.  |w^fMM7>fta  n'aoquîerl»  dans  ae»  S|»orocystea>  qu'an  degré  de  déra- 
loppamant  asses  peu  avancé,  de  sorte  «jne  8oa  organisation  définitive  est  en- 
core à  oonnaltre.  ainsi  que  ses  méiamorphoses.  Gomme  toutes  les  Gercairea 
qne  nous  avons  vues  jusqu'à  présent,  die  naît  de  gemmes  ovoïdes,  contenns 
dans  les  renflements  des  Sporocysiea. 

D'après  les  observations  de  M.  Vogt,  ces  dwnien  sont  d'autant  plus  firacés 
et  tapissés  à  Tintérieur  de  granulations  noires,  qu'ils  contieinenl  des  gem- 
mes plos  jeunes.  Les  gemmes  sont  formés  par  la  réunion  de  oellnles  &  con- 
tours très-disUncts»  pourvues  d'un  noyau*  el  dans  l'intérieur  desquelles  on  re- 
marque un  espace  dair,  sphérique,  comprenant  le  noyau»  et  placé  eioentri- 
quement-  à  la  odlule*  Lorsque  ces  cellules  se  sont  réunies  pour  former  le 
gemme,  elles  s'envdoppent  d'une  membrane  commune,  et  finissent  par  se  fon> 
dre  en  une  masse  unique  dans  laquelle  on  distingue  encore  ks  noyaux  et  les 
granulations  des  cellules  primitives.  Une  fins  constitués»  les  gemmes  s'accrois- 
sent en  passant  par  diverses  formes,  analogues  à  celleB  qne  nous  avons  vues 
dans  les  Corcaires  à  queue  bifurquée. 

Ha  commencent  par  s'allonger,  poussent  à  une  de  leurs  eztrémilés  un  petit  pro- 
longement, premier  indice  de  la  queue,  au  bout  duqud  on  voit  bienidt  pa- 
raître deux  petits  tubercules  qin  s'allongeni  toujours  plus,  et  d'abord  en  con- 
tinuité de  tissu  avec  le  corpe,  finissent  par  s'en  distinguer  comme  par  une 
articulation.  Quand  le  corps  a  atldnt  sa  forme  et  sea  dimensions,  tdlea  qu'il 
les  conserve  dans  le  Sporocyste,  entre  les  prolongements  encore  épais  A  courts 
qui  formeront  les  deux  filaments  caudaux  de  Fanimal»  et  le  corps,  on  voit  pa- 
raître la  partie  basilaire  aplatie  et  bilobée  dont  noua  avons  parié,  et  c'est  alors 
que  la  Go^re  commence  à  manifester  dea  mouvemenla.  C'est  à  ce  moment 
qne  Bœr  a  tu  le  contenu  de^;  niamenis  se  cmidenser  qudquefoia  mi  pelhea 
masses  sphériqnes  libres,  qui  s'échappent  et  tombent  an  dehors,  lors^e,  par 
une  cause  quelconque,  le  filament  qui  les  contient  vient  à  être  rompu.  La 
signification  de  ce  fait  ett  encore  inconnue,  mais  il  est  peu  probable  qu  il  ait  celle 
que  lui  a  attribué  Ba^r,  qui  r^rde  les  filamwts  caudaux  des  Cercaires 
comme  devenant  les  jeunes  Sporocystes,  se  basant  snr  le  fait  que  ceux-ci, 
comme  les  filaments  caudaux»  sont  mobiles,  Ges  rapprochements,  basés  sur  des 
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analogies  d'apparence  dues  â  l'insufOsance  des  moyen!?  d'observation,  noiam- 
ment  eux  faibles  grossissemaits  dont  se  servaient  1^  obsenraièufs»  et  qui  ne 
leur  permettaient  de  juger  que  d'après  la  forme  les  corps  qu'ils  examinaient, 
ne  peuvent  être  actuellement  admis  que  lorsqu'ils  auront  reçu  la  sanction  de 
nouvelles  observations,  faites  dans  de  meilleures  conditions  et  avec  de  meil- 
leurs instruments,  qui,  s'adr*  ssaru  à  la  structure  et  à  la  composition  élémen- 
taire des  tissus,  signalent  des  différences  considérables  entre  des  corps  qui, 
vus  à  l'œil  nu  ou  avec  de  faiUes  moyens  de  grosossement,  paraissent  semblables 
on  identiques. 

transformations  ultérieures  de  la  poU/mar]^  ne  sont  pas  connues, 
on  sait  seulement  qu'an  bout  d'un  certain  temps»  Tanimal  se  sépare  de  son 
appendice  caudal  en  entier,  et  qu'on  le  rencontre  errant  librement  dans  les 
tissus  des  mollusques  qu'il  habite.  U.  de  Siebold*  regarde  la  C.  pol^morpka 
comme  la  larve  d'un  Gasierûslomimt  genre  de  Dîsiomide  habitant  les  poissons, 
et  canuAérisé  par  la  situation  de  fouverture  buccale  qui  se  trouve  au  milieu 
de  la  face  veotrole  du  corps,  diqiosition  que  cet  auteur  croit  avoir  reconnue 
aussi  diez  la  Cnrcaire  dont  nous  parlons. 

Nous  avons  déjà  signalé  (p.  H5)  l'hypolhise  de  M.  TanBeneden,  qui  regarde  la 
C.  jioiymorpha  comme  la  nourrice  du  Di$i,  êupUeatum,  hypothèse  peu  admis- 
»ble,  car  il  réiulle  assea  évidonroent  de  tout  ce  qui  précède  que  la  C.  poly- 
morpha  «t  «a.  Un»  points  comparable  à  toutes  les  autres  Cercaires  et  ne 
peut  avoir  d'antre  slgnlQcaiion  qu'elles;  aussi,  jusqu'à  preuve  du  contraire, 
nous  continuerons  à  regarder  la  C.  polymorpka  comme  une  Gercaîre,  <dans  le 
sene  que  nous  attribuons  à  ce  terme  (correspondant  k  celui  de  Progtoltis  de 
M.  VanBeneden),  c'esi^^-dire  la  forme  larvaire  d'un  IKstomide,  forme' produite 
par  une  nourrice  et  se  développant  dans  son  intérieur.  La  C.  pohjmorpka  n'est 
donc  pas  une  nourrice,  mais  une  larve,  partant,  nnllemeot  propre  à  produire  des 
larves  comme  la  C.  éupUeaiOf  qui  appartient  à  la  série  du  dévdoppement  d'une 
toute  autre  espèce. 

'  Ami.  comparé»  (Irad.  fr.),  1. 1,  p.  190.  Noie  fi  (1849). 
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25.  Gère.  Hameana*.  {Bwxpkahu  Uameatm.  Lac.»Datb.) 
Tab.  VI,  flg.  12. 

Corp»  tong  de  1**,  conique^  aplati,  atténiié  eo  avant  ;  téguments  formés 
de  deux  coocbe»,  l'exlenie  Ksse,  l'inlerne  moBcnlense,  coatraciile«  et  déter- 
minant par  ses  oontraeiiooK  des  anneliires  à  la  snrrace  du  oorps  de  ranimai. 
Le  reste  du  parenchyme  est  granuleux,  parsemé  de  noyaux  et  de  véucnles 
indéterminées. 

Queue  Imigue  de  S**"*,  et  comme  dans  l'espèce  précédente,  composée  d'une  portion 
basîlaire  portant  deux  fllaments  très-allongés.  La  partie  basîlaire  oonnste  en  une 
lame  épaisse  à  bords  arrondis,  et  présentant  trois  lobes,  deux  latéraux  externes, 
et  un  médian  (Ag.  12,  /')  qui  est  replié  sur  lui-même  sur  la  face  ventrale,  de  façon 
à  tourner  sa  oonvexilé  du  cAlé  du  corps  de  Tanimal. 

Le  tissu  de  cet  organe,  plus  dense,  plus  foncé,  et  moins  contractile  que  celui  du 
corps,  parait  avoir  une  structure  cellulaire.  Il  est  fortement  rétréci  à  l'endroit  de 
son  insertion  sur  le  bord  postérieur  du  corps  de  la  Cercaire. 

les  filaments  caudaux  {t")  naiss^t  de  la  partie  dorsale  des  lobes  de  l'appen» 
dice  basilaire,  et  près  de  la  ligne  médiane.  Contractés,  ils  ont  à  peu  près  la  longueur 
du  corps,  mais  ils  peuvent  s'allonsBr  énormément  jusqu'à  atteindre  quatre  &  cinq 
fois  leur  longueur  première,  et  sont  remarquables  par  la  vivacité  aveclaqudie  ils 
s'agitent  et  se  tordent  en  tous  sens. 

Ventouse  antérieure  (a)  terminale,  copnliforme,  portant  bboucbe,  d'aprèsLacaw 
Duihiers. 

Au  milieu  du  corps  se  trouve  une  éminence  saillante,  transversale,  et  portant 
un  orifice  en  forme  de  boutonnière  (  ji  ].  Si  les  Cercaires  hve^^Miies  ont  bien, 
comme  le  dit  Siebold,  l'orifice  buccal  au  milieu  de  la  face  ventrale,  ce  qui  les  ratia- 
çberaàt  aux  formes  adultes  du  genre  Gosterosloimim,  ce  serait  là  la  vraie  ventouse 
buccale,  sur  laqudie  l'auteur  ne  porte  du  reste  aucun  jugjsmeni  définitif. 

L'appareR  digestif  serait,  d'après  Lacaie,  composé  d'un  conduit  rétréci  Cceso- 
phage }.  mettant  en  communication  la  bondie  terminale  avec  la  grande  cavité 

'  Lacazc-Dulhicrs.  —  Sur  le  Bttcépkolt'Umm.  Ann.  de  Se.  nal.  4*  série,  I.  I.  p.  2*J4.  —  Tah.  ii. 


Digrtized  by  Google 


un   DÉVt:;i.Ûl'{'£ML>î  uns  IttÉHATOUKii  &.\D(l-PAnA8ITES.  170 

centrale,  laquelle  sérail  terminée  en  cul-de-sac  du  côté  postérieur,  et  formerait 
par  conséquent  une  cavité  digestive  simple.  Cette  interprétation  nous  paraît  fan* 
tÎTe*  car  l'auteur  ne  parle  pas  de  la  cavité  excrétoire,  qui  est  un  des  wp- 
nes  le»  plus  constants  dans  les  Trématodes,  tant  larvaires  qu'adultes»  et  qui, 
comme  nous  l'avons  vu  dans  le  C.  polymorpka,  existe,  et  même  avec  un  déve- 
loppement très^rand,  dans  les  Gercaires  à  double  queue.  U  est  donc  très-probaUe 
que  M.  Lacaze-Duthiers  a  pris  la  cavité  excrétoire  en  voie  de  formation,  pour 
une  cavité  générale  ou  digcstive,  car  les  individus  qu'il  a  examinés,  encore  dans 
leur  Sporocysic,  sont  loin  d'avoir  atteint  leur  développement  larvaire  complet, 
comme  on  le  reconnaît  à  l'inspection  de  ses  figures.  La  cavité  encore  faiblement 
indiquée,  que  l'auieur  prend  pour  le  tube  digestif,  est  d'autant  moins  suscep- 
tible de  celte  détermination,  que  dans  ces  Cercaires,  comme  dans  presqtif  tontes 
les  autres,  la  cavifc  excrétoire  précède  de  beaucoup  la  formation  de  l'appareil 
digestif.  On  reiKoiiiir  eu  effet  de<?  C.  polijmorpha  déjà  très-avancées  dans  leur  dé- 
veloppement, dont  ia  vaste  cavité  oxrrétoiro  très  apparente,  occupe  plus  de  la 
moitié  dn  corps,  sans  qu'il  y  ait  encore  ancune  trace  d'intestin.  Ces  deux  es[>èces 
sont  assez  voisines  par  tonte  leur  ori.;anis;ition,  pour  qu'on  puisse,  sans  trop  d'in- 
vraisemblance, conclure  de  l'une  à  l'autre,  en  attendant  des  observations  plus 
précises. 

Espèce  marine.  Habite  dans  ses  Sporocystes  (S  77, les  organes  génitaux 
des  Huîtres  {Ostrea  «iu/û)  et  des  Bncardes  (Cartfiiim  rwHeim),  (Mabon.  Cette» 
Etang  de  Thau),  où  elle  a  été  découverte  par  M.  Lacaie-Duthiers. 

Rapp.  et  Dif.  La  C.  Hameana  ne  peut  guère  être  distinguée  de  la  C.  polymor- 
pka que  par  son  habitat  dans  des  mollusques  marins. 

La  dillcrence  do  forme  de  l'appendice  basilaire  caudal  des  deux  espèces,  qui 
est  très-tranchée  si  on  prend  pour  terme  de  comparaison  la  figure  très-grossicro 
donnée  par  Bnpr  (et  que,  faute  d'une  meilleure,  nous  avons  reproduite  ici,  fig.  11). 
s'efface  par  la  connaissance  plus  exacte  de  la  C.  polymorpka,  chez  laquelle  M.  Vogt, 
dont  nous  avons  cité  les  observations  sur  celte  singulière  espèce,  a  reconnu  un 
appendice  basilaire  lout-à-fail  analogue  à  celui  que  M.  Lacaze  décrit  dans  la 
C.  Ilaimeana. 
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B.  SPOROCYSTES  RÉUNIS  ENTRE  EUX  A  LEUR  BASE. 

26.  Cere,  exfoHiUa\  (Dist.  du  Leveo^hriHiim panétxum.)  Tab.  VI,  flg.  19, 14 
(  d'aprts  d«s  desnns  inédits  de  M.  le  prof.  Vogt.  ) 

Corps*,  long  de  0-»,500à  0»"»583  ;  large  de  0m*.350  à  {V^^^.SSâ,  ovoide  allongé  : 
placé,  qaand  ranimai  est  bien  développé,  an  centre  d'nn  sac  ou  kjste  ofolde  (  m  ). 
dos  de  toutes  parts,  à  parois  très-minces  et  parfaitement  transparentes.  Cette  en- 
veloppe, de  grandeur  très-Tariable  suivant  les  indiTldns,  et  d'autant  plus  petite  que 
la  Cercaire  est  plus  jenne,  se  dilate  toujours  plus  sons  rinfluenoe  du  liquide  inoo* 
lore  qui  la  remplit  et  qui  augmente  avec  la  croissance  de  la  Cercaire.  Ses  dimen- 
sions moyennes  sont  de  1"''>.22  de  Umg  sur  0^,75  de  large.  Nous  aunms  à 
revenir  sur  l'or^ne  en  la  nature  de  ce  kjsie,  dans  lequel  la  Cercaire  est  suspen- 
due par  deux  iMi>loogements  Infundibuliformes  partant  de  sa  paroi  intome,  ei 
filés  au  centre  des  deux  ventouses  de  la  Cercaire. 

Ventouses  très-déveioppées.  L'antérieure  (a)  ayant  0^,166  dediamtoe,  de 
forme  obloogue,  très-dilatable,  et  placée  sur  la  face  ventrale  en  arrière  de  Tex- 
trémîté  antérieure. 

Ventouse  médiane  {^),  large  de  ^'"'.IS;^,  ronde,  netteraent  slriée  et  irès- 
dil  iiablf  rommc  la  première,  placée  un  peu  au-delà  du  milieu. 

Du  tond  de  l'excavation  de  toutes  les  deux,  paît  un  tube  épidermique  qui 
rattache      corps  de  l'animal  au  kyste  duui  il  est  enveloppé. 

Appareil  digestif  bien  développé:  bouche  placée  au  fond  de  la  ventouse  an- 
térieure ;  pharynx  (rf)  globuleux,  Irès-musculeux,  placé  immédiatement  entre 
le  bord  inférieur  de  la  ventouse  buccale  et  la  bifurcation  de  l'intestin,  dont 
les  branches,  très-dilatées,  vont  se  terminer  près  de  l'extrémité  postérieure. 

■  i\oiu  donnons  ce  nom,  qui  rappelle  une  particularité  reaun|uable  de  son  organisation,  à  la  Ceroiirc 
pniiBile  par  le  Lmecdilanêim  parwInniM,  IbniM  dont  ovdb  ifous  <laUi  Is  siinilicatiiMi  «onuae 
«pororjste. 

'  Ti>iil<":  lo<;  (timen«ion$  relatives  à  celle  c«p^cc  ont  iMé  prises  lurdai  îiidiviéuc  caBacrvéa  dans  l'alcool, 

recueillis  à  Génère  par  M.  VogI  sur  un  Svccinea  amphtbia. 
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Cftvîlé  escréloira  (A)  petite»  transvenale  et  bîfnrqQée  ea  deox  brandiei  divers 
geMt  Unéralement,  qoi  vont  «e  réirécimiit  gradiMUement  pour  ce  coiHiiimr 
chactine  directemeat  avec  nn  canal  fin  et  flesnenx  (ft),  ponrvn  de  db  vibvttîls. 
«s  qni  refflOBte  sur  le  o6té  dn  oorfie,  jnsqn'an  niveau  de  la  ventoue  aiiiérieiu<et 
OÙ  il  forme  une  anse  en  se  r^iaot  sur  Ini-néne,  et  redescend  parallèleflient 
à  sa  première  direction  jusque  vers  b  bifurcation  de  l'intestin. 

Ce  canal  vibratîl  envde  à  peu  de  dislance  de  son  origine  un  rameau  in- 
terne dir^  sur  la  ventouse  médiane,  vh  on  cesse  de  le  voir. 

Siebold*  a  cimstaié  en  outre  la  présence  de  canaux  iris-petita  et  ramifiés 
dans  le  parenchyme  du  corps*  mais  sans  pouvdr  déterminer  leurs  rapports 
avec  les  canaux  vibralils. 

On  remarque  encore  chez  les  individus  avancés  dans  leur  développement, 
dans  leur  partie  postérieure,  trois  corps  arrondis,  plus  transparents  que  le  reste 
du  parenchyme;  l'un,  placé  près  de  la  ventouse  médiane,  sphérique;  les  deux 
antres,  situés  plus  en  arrière,  un  peu  plus  gros  que  le  précédent,  et  réunis 
entre  eux  par  un  canal.  Ce  sont  les  rudiments  de  l'appareil  générateur. 

La  C.  exfoliata  csi  [nuihiite  dutis  des  Sporocystes  connus  sous  le  nom  de 
Leucochloridium  paradoxum  ((.arus)  (;§  78,  2?)  découverts  pat-  Ahreas*.  bien 
étudiés  pour  la  première  fois  par  Carus'  et  plus  récemment  [lar  de  Siebold 
auquel  nous  avons  emprunté  la  plupart  des  faits  que  nous  rappelons  dans 
celte  description. 

C'est  dans  la  partie  dilatée  des  tubes  sporocystiques,  qui  sont  parasites  de  la 
cavité  interne  du  Succmea  ampkibuit  que  se  trouvent  les  Cercaires  les  plus 
développées. 

C'est  au  contraire  dans  les  tul)es  plus  petit<;  et  encore  inertes,  que  nous 
avons  >i-us  (§  78)  réunis  en  une  touiTe  sur  le  foie  du  mollusque,  qu'il  faut 
chercher  les  premiers  degrés  de  l'évolution  de  la  C.  exfitliata,  évolution  qni> 

*  Ueber  Leucoch.  paradoxum.  Siebold's  und  Kûlliker's  ZeiUchrift.  B.  IV,  p.  4t5,  pl.  XVI,  D  (1S58). 
'  Xag.  der  GcselUch.  nalurf.  Frcunde.  -  T.  IX,  p.  293.  fig.  iQ  (1810). 
'  Ko*.  Ad.  Lm|>.  g.  L.  Kil.  Cur.,  t.  XYU.  pars  1.  p.  85,  pU  4  (183J). 
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quoique  ti*ès-semblabie  à  celle  des  autres  espèces  que  nous  avons  ▼nés  pfé- 

céJemnienJ,  présente  quelques  particularités  intéressaiiles  à  noter. 

Leur  prcinièro  forme  est  celle  de  fjeirunes  S|)Ii('Tiques  {Kcimkarper .  Sieb.), 
toujours  libres  dans  la  cavité  du  tube  qui  les  coiitienl.  Ces  corps  genninatifs. 
quoique  Irès-nelteinent  circonscrits,  sont  dépourvus  de  toute  membrane  en- 
veloppante. cT  oom[iosés  (1  une  ajjrégalion  de  fjianulr"  homogènes  cl  trans- 
parents. Peu  a  peu  ces  {gemmes  s'ailongent,  devieuiieut  ovoïdes,  et  on  voit 
paraîLce  à  une  de  leurs  extrémités  (l'antérieurei,  ainsi  que  dans  leur  milieu, 
des  contours  arrondis  qui  ne  tardent  pas  à  prendre  la  forme  el  la  structure 
de  ventouses.  Plus  tard,  apparaissent  le  pharynx,  derrière  !a  ventouse  anté- 
rieure, et  les  deux  brandies  de  l'intestin.  Lorsque  la  larve  est  arrivée  dans 
la  portion  dilatée  de  son  Sporncyste.  soit  qu'elle  s'y  ironvc  trau^[n>rtée  par 
le  fait  de  l  i  rruissauce  du  petit  tube  dans  lequel  elle  a  parcouru  les  pre- 
mières (ili  )  .  s  de  son  développement,  soit  qu'elle  s'y  transporte  elle-même, 
en  passant  des  petits  tubes  dans  les  pédicellcs  étroits  des  Sporocystes  <  om- 
plets.  el  de  là  daus  leur  partie  colorée  el  élargie,  elle  ne  tarde  pas  à  s  cn- 
tiujier  de  cette  enveloppe  transparente  et  très-exionsible  doui  nous  avoa.s  parlé 
plus  haut,  et  qui  ne  manque  clie/.  aucun  des  individus  qu'on  rencontre  dans 
la  portion  dilatée  du  Leucochloridium.  Celte  coque,  que  Siebold  compare  à 
celle  que  se  construisent  ])ar  s(''créiiou  de  viscosité,  la  plupart  des  Cercaires 
aquatiques,  a.  die/,  l  esjièce  qui  nous  occupe,  une  origine  toute  diirérenle. 
Elle  se  forme  autour  du  corps  de  la  Cercaire  par  une  véritable  exfoliation' 
de  son  épiderme,  qui  se  soulève  et  s'écarte  toujours  plus  de  la  périphérie  de 
son  corps,  par  l'interposition  d'un  liquide  dont  se  renq)lit  par  endosmose,  l'en- 
veloppe ainsi  détachée  de  l'animal.  Le  kyste,  ainsi  formé,  et  saccroissani 
tottjoars,  reste  en  connexion  avec  le  corps  de  la  larve  par  deux  points  sur 
lesquels  Tépiderme  ne  s'exfolie  pas,  et  qui  sont  les  excavations  centrales  des 
deux  vouonses,  anlérieDra  (a*)  et  abdominale  {g'),  au  moyen  de  deux  prolon- 
gemente  on  tobes  qui  s'aAongeot  à  mesare  que  la  paroi  dn  kyste  s'éloigne. 

'  Cesl  celle  ditOMltnce  M»<ancléri((iqu«  qui  nous  a  déterminé  à  appliquer  à  celte  ei|iéce  lu  uuid  de 
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Ces  tubes  ont  une  forme  d'entonnoir  due  à  ce  que  l'épiderme  de  l'ennean 
muscolem  de  chaque  ventouse  se  détachant  comme  le  reste,  laisse  sur  le 
kjste  nne  empreinte  de  même  grandeur  que  lui,  tandis  que  te  point  d'insertion  sur 
le  corps  de  la  larre  est  beaucoup  plus  étroit.  Ces  kystes,  d'abord  minces 
el  trèsF-lraiisparenls,  s'épaississent  plus  tard,  prennmt  alors  une  coloration 
jaunâtre,  çt  paraissent  formés  de  couches  concentriques.  (Siebold.) 

La  formation  de  ces  coques  caractérise  l'état  le  plus  avancé  avquel  les  Cer- 
caires  paissent  parvenir  dans  le  milieu  oA  elles  sont  nées,  car  dès  ce  moment 
elles  ne  présentent  pas  la  moindre  trace  d'un  développement  progressif. 

Ainsi  suspendues  dans  un  milieu  liquide,  et  entourées  d'une  grande  enveloppe, 
les  jeunes  larves  sont  incapabtes  d'aucun  mouvement,  et  attendent  dans  cet 
état  que  le  moment  de  leur  transnUgration,  passive  comme  die  l'est  pour  les  au- 
tres Cercaires  terrestres,  soit  arrivé.  La  formation  toute  spéciale  de  la  coque 
de  la  Cere,  txf^ata  peut  donc  bien,  comme  Ta  fiât  Siebold,  être  comparée 
i  l'enkysieroent  des  autres  Cercaires*  avec  cette  diflërence  que  odlea^t  en  gé- 
néral cherdient  pour  cet  objet  un  autre  milieu,  tandis,  que  la  C.  txfoUata 
reste  dans  son  Sporocjste  sans  pouvoir  en  sortir. 

Le  terme  adulte  des  transformations  de  la  C.  exfoliala  n'a  pas  encore  été 
déterminé.  Quelques  essais  faits  par  M.  de  Sidbold,  qui  a  fait  avaler  à  des 
grenouilles  des  kystes  de  cette  esiièce,  ainn  que  des  nourrices,  n'ont  donné 
aucun  résultat,  et  cet  auteur  croit  qu'on  doit  regarder  comme  la  forme 
adulte  probable  de  la  C.  ^foUuUa,  le  i)is<.  AoiSmromiflii  des  Rallîdes*,  qui  lui 
renemUe  beaucoup  par  sa  forme  et  sou  organisation.  Les  analogies  des  deux 
formes  ont  dans  ce  cas  d'autant  i^us  de  valeur,  que  la  Gercaîre  arrive,  comme 
nous  l'avons  vu,  à  un  haut  degré  de  développement,  et  aussi  près  de  l'état 
adulte  que  oda  est  possible,  à  la  taille  et  aux  oignes  génitaux  près.  L'ha** 
Utat  de  la  Cwcaire  fournit  encore  un  fait  à  l'appui  de  ce  rapprochement, 
car  les  Suceinés  habitent  tes  lieux  humides,  les  bords  des  rivières,  lieux  spé- 
cialement fréquentés  par  les  Rallides,  qui  se  nourrissent  précisément  de  mol- 
lusquest  vers,  insectes,  etc. 

'  Riâlus  aqualicut.  -  -  Gallmtda:  ponana  cl  eklorupui. 
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IV.  Carodra  prommuit  éw  MÊédKe»  jMveCMNIipènM. 

27.  Cere.  ««Ainafo'.  (Sieb.)  —  Cere.  VIP.  (B»r.)  —  Orc.  /a/faa;^  (Dies.) 
—  C«rfi.  ecAtMofa/*  (SieenstO  Tab.  VI.  fig,  7. 

Corps  allonf^f",  rylindriquo.  ("rhiniTé  postérieurement  à  l'inscriion  de  l;i 
queue.  KxlréMiile  antérieure  élargie,  distincte  du  ro'sfe  du  corps,  t'chnnrrée 
sur  le  coté  ventral  dans  sa  partie  niéJiaue,  et  garnie  sur  son  pourlour  d'iine 
grande  quantité  d'opines  placées  alternativement  plus  près  et  pitts  loin  du 
bord  (\fi me,  et  formant  ainsi  deux  couronnes,  dont  une  [)lus  extérieure  que 
l'autre.  Ces  épines,  dc  forme  triangulaire,  sont  tournées  la  (K)inte  en  dehors. 

Qaeue  (/)  de  la  longueur  du  corps,  assez  large,  terminée  en  pointe  effilée, 
très-contractile,  et  à  bords  dentelés  par  l'elTet  dc  ses  contractions.  On  y  dis- 
lingue deux  parties.  Une  couche  externe  épidermique,  très-transparente, 
inerte,  et  se  plissant  sous  l'influence  des  contractions  de  la  couche  sous-ja- 
cente.  Celle-ci,  très-musculaire  cl  qui  forme  ta  plus  grande  masse  de  la  queue, 
est  composée,  de  dehors  e-n  dedans,  d  une  couclie  striée  ti ansversalemi'nt,  et 
d'une  portion  centrale  (ylindrique,  striée  longiluditialement,  au  milieu  de  la- 
quelle on  remar(|ue  un  tube  mioce,  terniioé  en  pointe  effilée  vers  l'extrémilé 
de  la  queue.  (Sieenstrup.) 

Ventouse  buccale  (a)  située  an  centre  de  la  collerette,  lont-à'fait  à  l'extré- 
mité aaiérieure  du  corps» 

VentOQ»  ventrale  {g),  grande,  nettement  «triée,  eîtuée  un  peu  au-delà  do 
milien  du  corps,  i  excavation  souvent  de  forme  triangulaire. 

A|^rei]  digestif  formé  d'une  boudie  (a),  placée  au  centre  de  la  ventouse  an- 
térieure, suivie  d'un  pharynx  (b)  peu  mnsculenx  se  continuant  avec  un  long  oeao- 

'  Siebold.  Physiologie  de  Burdacli,  l.  Ili  (Ir.  franc.)  <1838). 

»  Ba-r.  L.  C.,'p.  020,  pl.  XXXI,  7,  6  (1826). 
'  S)skma  Hclininllium.  L.  C.  (1850). 
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ph^e  (el.  qui  bifurque^  immédiatement  au-devant  de  la  ventouse  abdomîna1e« 
en  deux  branches  {e')  qui  contournent  celle-ci  et  se  terminent  en  cœcums 
près  de  l'extrémité  postérieure.  Ces  deux  branches  du  canal  digestif  ont  ét^ 
probablement  en  raison  de  l'apparence  vésiculiforme  de  leur  contenu,  prises 
par  Steenslrup  pour  des  orçanps  hépatiques  formés  de  vésicules,  qui  lui  mas* 
qoaieot  la  continuation  de  l'intestin,  dont  il  n'a  pu  voie  que  l  a^opbage. 

Appareil  excréteur  placé  comme  toujours  à  l'cxirémiié  pustt  rieure  du  corps, 
oonsiatant  en  une  cavité  contractile  (A)  ayant  de  0""",05  à  0"",33.  de  laquelle 
partent  deux  branches  qoi  montent  latéralement,  passent  de  chaque  côté  de 
la  ventouse  et  s'avancent  jusqu'au  bord  de  la  collerette*  et  dan»  ksquellea  se 
trouvent  des  globules  réfringents.  Ces  deux  branches  se  continuent  avec  un 
canal  plus  fin,  qui  se  replie  en  anse  de  chaque  côté  du  pharynx  et  redescend 
en  émettant  des  ramifications.  Ce  canal  présente  un  mouvement  vibratil,  déjà 
très-apparent  dans  les  Gercaires  avancéeSi  mais  encore  pins  visible  quand  elles 
sont  enkystées. 

Celle  disposition  des  différentes  parties  de  l'appareil  excréteur,  particulièrement 
évidente  dans  les  jeunes  Distomes  extraits  des  kystes  de  cette  espèce,  a  échappé  en 
partie  à  Steenstrup.  Dans  sa  figure  de  la  C.  eekmala  (reproduite  ici  tab.  VI,  fig.  7), 
il  n'a  rqjkrésmté  que  la  partie  supérieure  des  deux  branches  de  la  cavité  excré- 
toire (4),  fadleoMnt  reconnaissahles  k  leur  contenu  sous  forme  de  concrétions 
calcaires  très-réfringentes,  et  leur  continuation  avec  le  commencement  dn  canal 
vibraUl  (  k)  qui  se  rqilie  bientôt  sur  lui-même  pour  redescendre  le  long  des  côtés 
du  corps,  comme  fa  fort  bien  vu  M.  de  la  Vallette  '. 

La  C.  eckinata  a  été  trouvée  soit  dans  ses  Rédies  dans  les  viscères  des  lyam*  »ta- 
gmlist  PUmorbis  cornetu  ^Steenst.)*  PtUud,  vivipara  (B»r),  soit  libre  dans  Teau, 
m^^eant  autour  de  ces  mollusques,  et  fourmillant  au  point  de  former  des  nuages 
blanchâtres  très-viublea  ;  fréquemment  Steenslrup  les  a  vues  rampant  au  moyen 
de  leurs  ventouses  sur  la  peau  même  des  mollosques.  C'est  dans  les  mois  chauds 
de  l'été  qu'on  rencontre  la  C.  edûnafaVhn  dans  l'eau. 

*  L.  C.,  p.  16. 
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Olte  cs|i('re  prend  naissanre  en  nombre  variable  dans  les  Kédies  déconvertes 
par  llojnnu';  r\  d»^rriles  par  lui  sons  le  riii  ii  de  Vers  jaunes  (§  79|  1 ,  p.  92  el  §  91). 

Son  dp\<  In[ijternenl  eoninience,  cninnie  rehii  de  (onles  les  espèces  que  nous  avons 
vues  jusqu'à  i,  par  des  genune?^  sphériqnes  qui  se  inélainorphosenl  el  preuDenl 
finalement  1m  forme  de  Cercaire»  ;  pendant  le  cours  de  celle  evoinlion  apparaissent 
succeâÀtvenieiit  les  veniuuses,  l'appareil  digestif,  l'appareil  excréteur,  enûn  la  col- 
lerette et  sa  bordure  d  t  (liiKs. 

C'est  aux  |)crsévéranlcs  et  iaborienses  reclit^rches  de  SteenstTiip  que  nous  devoDS 
la  connaissaïuv  des  [liiénouièni'î:  euriouv  dont  la  CefC.  echinata  devient  le  siège, 
après  sa  sortie  des  Sporueysles  et  sou  arrivée  dans  l'eau  ;  analogues  à  ceux  que 
ce  savant  observateur  avait  également  coiistalcs  dans  la  C.  armata,  comme  nous 
lavons  vu  en  [larlanl  de  celle  espèce  {§  130,  2,  p.  149). 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  Sieenstrup  avait  observé  sur  les  mollusques  en- 
tourés d'un  essaim  prodigieux  de  Ccrcaires  nageant  dans  l'eau  ambiante,  quelques- 
UDS  de  ces  petits  auiuiaux  rampant  sur  la  surface  de  leur  corps.  En  suivant  ceux- 
ci,  on  les  voit  bientôt  faire  de  violenis  elforis  pour  pénétrer  dans  la  peau  du  mollus- 
que, dans  laquelle,  au  bottt  de  peu  de  temps,  ils  flnisscnt  par  s'enfoncer  et  dispa- 
raître. Pendaot  les  contractions  énergiques  auxquelles  ils  se  livrent  pour  se  frayer 
un  i^Miiiiti  au  travers  de  la  peau,  leur  queue  se  détache  et  est  projetée  au  loin, 
et  le  oarps  de  la  Cercaire  pénètre  seul  dans  le  (issu,  après  s'être  ainsi  débar- 
rassé de  son  organe  locomoteur  aquatique.  Une  fois  enterrée  dans  le  tissu  qui  lui 
convient,  la  Cercaire  sécrète  par  toute  sa  surface  une  abondante  mucosité,  elle  se 
contracte  en  boule  et  se  livre  I  on  monvenient  de  rotation  sur  elle-même,  qui  a  pour 
effet  de  creuser  une  cavité  sphérique  dans  la  masse  visqueuse  dont  elle  s'est 
«itourée,  laquelle  s'épainit  toujours  plus,  se  ooi^le  et  6nit  {Mr  tanner  autour  de 
ranimai  une  coque  transparente»  ébistiqueet  trèa-résîatante,  vraie  chrysalide  dans 
laquelle  la  Cercaire^  tout  en  subissant  dans  son  organisation  quelques  perfec- 
tionnements qui  la  rapprochai  un  peu  plus  de  l'état  parfait,  attend  la  réalisatïott 
des  eonditions  favorables  à  son  dévéloppement  ultérieur. 

Ces  coques  ou  kystes  se  trouvent  en  asseï  grand  nombre,  d*après  Steenstrop, 
dans  la  peau  des  moUnsques.  Toutes  les  Cercaires  qui  pour  une  rauon  on  une 
antre  n'ont  pas  pu  arriver  au  deliors  dans  le  milieu  ambiant,  mais  sont  restées 
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captives  dans  les  cavilés  naturelles  des  mollusques,  s'enkystent  de  la  même 
manière  sur  les  parois  do  celles-ci,  particulièrement  sur  l'oreillelte  dn  cœur,  où  on 
trouve  fréquemment  leurs  kystes  tetassés  au  point  qu'il  est  dilficile  de  compren- 
dre comment  le  jeu  de  cet  organe  n'^t  pas  géné  ou  même  supprimé  par  un  pareil 
amas  de  corps  étrangers. 

Sieeastrup  a  même  vu  de  ces  €.  edtkuUa  poussées  par  nu  besoin  irrésistible  de 
s'eniiyster,  sécrétor  leur  Tîsoosilé  M  se  conslraire  leur  ooqne  sous  le  microscope,  sur 
la  plaque  de  verre  sur  laquelle  il  les  observait. 

Laduréederenkfsiement  delà  C.  eeAwafa peut, si  les dreoastâMes  qui  doi- 
vent déiemiiner  son  développemenl  déânitif,  c'estp-ànlire  le  passage  dans  l'inleslin 
d'un  Terlébré,  ne  se  présentent  pas,  se  prolonger  considéraUemenl,  mais  pas 
indéfinimeni.  Steenstrup  a  vu  les  jeunes  Uistonitt  enkystés  dès  l'été  précédent, 
sortir  de  leurs  kystes  dans  le  mois  de  janvier,  c'csi-à-dire  environ  mois  après 
leur  enkysteroent,  et  les  a  pris  pour  le  terme  final  du  développement  de  la  C.  eelU- 
ttata*  sous  le  nom  de  Dût.  pacifca.  Cette  interprétation  est  tottt-à-fail  inexacte, 
oir  les  jeunes  IKstomes  qu'on  peut  faire  sortir  de  leur  kyste  par  compresrion,  ou 
qui  finissent  par  en  sortir  d'eux-mêmes  si  leur  captivité  se  prolonge,  ne  sont  encore 
que  le  corps  de  la  Cercaire,  trèfr-peu  modifié,  et  très- loin  de  l'état  d'adulte.  En 
effet,  tant  que  l'animal  est  enkysté,  il  ne  se  développe  pas»  son  organisation  reste  la 
même,  sa  taille  seule  augmente  on  peu,  et  les  organes  qui  cbex  la  larve  pouvaient 
être  encore  rudimentaires,  s'achèvent  (intestin,  etc.),  mais  jamais  il  n'arrive  è 
l'état  adulte,  caractérisé  par  le  développement  des  organes  génitaux.  Le  Dût, 
paafiea  de  Steenstrup,  soit  le  ocmtenu  des  kystes  formés  par  la  G.  eeftttiato,  n'est 
point  encore  un  vrai  Distome,  c'est  un  Dûtome  oieseml  arrêté  dans  son  dévdop- 
pement,  mais  qui  continue  à  vivre  dans  le  milieu  où  il  est  né,  où  il  a  pu  vivre  et 
se  développer  comme  Cercaire,  et  qui  par  conséquent  ne  lui  est  pas  mortel,  mais 
ne  lui  fournit  pas  les  matériaux  nécessaires  pour  aller  plus  knn  et  arriver  a 
>  l'état  adulte.  On  ne  connaît  en  effet  jusqu'à  présent  aucun  Distomide  adulte  dies  les 
invertébrés.  Ces  jeunwOistomes,  sortis  de  leur  kpi»t  meurent  au  bout  de  peu  de 
temps,  car  vivant  dans  un  milim  qui  sans  les  tuer  ne  leur  oflire  pasies  conditions 
nécessaires  à  four  développemail  complet,  ils  n'avancent  pas  en  organisation, 
restent  stationnaires,  et  ne  peuvent  que  dépérir. 
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Ceci  explique  les  modiflcationB  que  Steenstrap  a  obsenrées  ei  sqjnalées  dans  ses 
Distomes  sortis  de  leurs  kjsles»  et  qui  l'ont  conduit  à  regarder  comme  le  dernier 
terme  du  dévdoppement  de  la  C.  ecAmato,  un  Dûtome  altéré  ei  en  voie  de  désor^ 
ganisaiion.  Eu  effet,  dans  les  mois  d'hiver,  il  rencontra  dans  les  tissas  (surtout 
soin  la  peau)  des  mollusques  (L  $tagntUi$^  etc.)  de  petits  Bktomes  libres  tons  sem- 
blables à  ceux  qui  se  trouvaient  encore  dans  leurs  kystes,  et  qu'il  en  fiûsait  sortir 
artificiellement  par  la  compression,  c'est-à-dire  caractérisés  par  leur  extrémité 
antérieure  garnie  d'une  collerette  bordée  d'épines  et  édiancrée  sur  la  face  ven- 
trale (Tab.  VII,  fig.  17],  et  dont  les  contractions  énergiques  témoignaient  de  la 
vitalité.  Parmi  ces  Distomes  libresi  qudque^uns  avalent  en  tout  on  partie  perdu 
leurs  spicules,  leur  collerette  était  rapetimée,  leur  ventouse  ventrale  avait  perdu 
sa  forme  en  cupule,  et  paraissait  en  voie  d'atropbie.  L'intestin  était  itrèS'dilaté. 

Plus  lard,  dans  le  courant  de  l'étc,  Sleonstrup  trouva  des  Distomes  déjà  très- 
modifiés  dans  le  foie  du  L  s^f/'/H/j^fv,  jusque  dans  le  dernier  lour  de  spire  de  la 
coquille,  qui  se  dislinguaieiu  des  piéci-derus  surtout  par  leiir  imniobililé  «n  l'homo 
généité  de  leur  parenriiyiiu',  dans  lequel  ou  ne  pouvuil  plus  (iisiinguer  les  stries 
musculaires  innir^itudiiiales  el  transversales,  trt'S-évidentcs  dans  ceux  qu'il  avait 
trouvés  au  priniumps  sous  la  peau  des  mollusques.  Les  ventouses  s'étaient  consi- 
dérablement réiluites.  Ceci  montre  qut»  riiez  les  Distome»  sortis  de  leurs  kystes 
depuis  un  certain  temps  (hiver),  ce  qu'on  pt-ul  inférer  de  leur  situation  très-éloignée 
du  poiui  d'où  ils  étaient  partis,  puisque  Sleenstrup  les  a  trouvés  dans  les  portions 
du  foie  o(  cupani  les  derniers  tours  de  spire  de  la  coquille,  il  y  a  eu  non-seulement 
arrêt  de  développement,  mais  même  développement  rétrograde. 

En  ellét,  d'après  cet  autMr^  le  premier  pas  vers  l'état  adulte,  c'est-à-dire  une 
forme  plus  parfaite,  serait  caractérisé  par  l'atrophie  de  la  collerette  et  la  chute 

de  sa  bordure  épineuse,  c'est-à-dire  la  disparition  des  organes  qui  viennent  à 
peine  d'être  formés  et  qui,  pendant  l'enkysiement,  achèvent  seulement  leur  déve- 
loppement. C'est  d'autant  moins  vraisemblable  qu'il  existe  un  groupe  de  Distomes 
(Ecfainosiomcs)  adultes,  aussi  caractérisés  par  une  collerette  épineuse  semblable, 
groupe  dans  lequel  des  recherches  récentes  ont  trouvé  précisément  la  forme  adulte 
de  la  r.  eckinata.  La  chute  des  épines  ne  peut  donc  être  le  résultat  d'nn  dé- 
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Teloppement  proiiM-essit.  L  iniinobUité,  la  disparition  dû  la  structure  du  corps,  l'a-, 
trophie  des  m  [il  >u^es.  eofm  la  diUiiaiioii  inaccoutumée  de  l'intestin,  sont  autant 
de  faiib  qui  indiqueiil  une  dé^fradalion  de  l'organisation,  une  destruction  lente  et  en 
quelque  &orle  par  uu  état  maladif  occasionné  par  la  natnre  du  miliçu,  insuffisant 
mais  non  mortel,  dans  lequel  le  jeune  Distome  est  placé. 

L'éclosion  des  kystes  dans  les  mollusques  où  ils  ont  été  formés,  n'est  donc  pat 
UD  fait  normal  et  surtout  ne  doit  pas  être  r^rdée  comme  le  dernier  terme  du  dé- 
veloppement de  la  C.  echtnala,  mais  elle  est  la  conséquence  inévitable  d'une  durée 
trop  prolongée  de  l'état  d'enkystement.  En  effet,  le  corps  de  la  Ccrcaire,  comme 
nous  l'avons  dit,  prend  lonjonrsun  accroissement  notable  dans  le  kyste,  preuTe 
qu'il  peut  lui  arriver  par  endosmose  des  matériaux  du  dehors  puisée  dans  lesUssus  , 
ambiants.  Cet  accroissement  entraîne  la  distension  du  kyste,  partant  l'amincisse- 
ment et  l'aflaiblissement  de  ses  parois,  d'où  sa  facile  rupture,  lorsqu'au  bout  de 
quelque  temps  de  captivité,  le  jeune  Distome,  par  ses  contractions  répétées  et  tou- 
jours plus  énergiqneSi  semble  chercher  à  se  dégager  de  son  étroite  prison.  Le  kyste 
déchiré,  le  Distome  se  trouve  libre  dans  les  tissus  du  mollusque,  probabletnent  tout 
aussi  apte  à  devenir  adulte,  si  à  ce  moment  il  était  transporté  dans  le  milieu  con- 
venable, que  ceux  qui  sont  encore  dans  leurs  kystes;  mais  qui,  si  ce  chanjjemcnt 
n'a  pas  lien*  ne  peut  que  v^ter  quelque  temps  pour  périr  comme  nous  venons  de 
le  voir. 

Les  Distomes  altéré»  et  en  voie  de  décomposition  que  Sleenstrnp  «  pris  pour 
le  tenue  adulte  de  k  C.  ecAtnola  «t  quMI  a  nommés  Dist,  padfica»  ont  été  ref^r^ 
dés  par  SIdbotd  comme  n'apj^ienanl  pas  à  la  série  de  développement  de  la  C.  eehi- 
nota,  et  comme  devant  être  difEérents  des  D.  ptmfiea  récemment  sortis  du  kyste. 
D'après  ce  qui  préoMe,  on  voit  que  ce  sont  iHen  des  D.  pacifica,  mais  des  Dis- 
tomes  détournés  de  leur  vraie  destination,  fourvoyés,  et  qui,  sous  ce  point  de  vue, 
ne  font  elbctiveroent  pas  partie  de  la  véritable  série  de  développaient  de  la 
C.  eckimtat  et  surtout  n'en  sont  pas  la  forme  adulte. 

Cellfr«i  a  été  déterminée  dans  ces  derniers  temps  par  II.  Van  BenedenS  qui  a 

*  QiMtrefoiet.  ltip|N»t,  «le.,  p.  S5. 
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pu  suivre  le  dévolopperaeni  de  la  C.  echinala  eukystée,  et  l'a  vue  devenir  le  Dist. 
mtiiiare  des  ois€aiix  de  marais,  forme  appartenant  an  sons-genre  Echinostoroe. 
caraclérisé  par  sa  collerette  échancrée  et  sa  couronne  d'épines. 

Plus  récemment,  M.  de  la  Yalleiiu'  a  annoncé  comme  forme  adulte  de  la 
C-  ecMnata,  le  Dist.  echtnalum  des  canards.  Ce  désaccord  entre  ces  deux  auteurs 
n'est  peut-être  qu'apparent,  parce  que  la  plupart  des  espèces  d'echinostomes  sont 
encore  mal  détt^rminées,  et  que  probablement  plnsienn  d'entre  elles  ne  sont  qnedes 
variétés  locales  d'une  môme  espèce. 

Il  est  encore  possible  que  Terreur  de  détermination  parle  sur  la  Gercaire  plntAi 
que  sur  Tadulte,  car  celle  observée  et  suivie  par  Van  Beneden  provient  de  la  Palitd. 
winjMtra  qui,  jusqu'à  présent»  n'a  présenté  ans  observateurs  que  la  C.  eekxiuUmdêg 
(PiL),  et  presque  jamaw  la  C.  tekùuUtt.  H  est  d'autant  plus  probable  que  Vau  Bene- 
den a  observé  la  C.  eehinaUÂdes  (qui  à  l'époque  de  son  travail  n'avait  pas  encore  été 
décrite),  que  dans  la  description  très-oourte  que  donne  de  sa  Rédie  M.  de  Quatre- 
i^es.  nous  trouvons  son  appareil  digestif  qualifié  de  terme  qui  s'applique 
mieux  à  l'inlestin  de  la  Rédie  de  ta  C.  eekinaUHdêi  qu'à  œlni  de  la  Rédie  de  la 
C.  edùnata,  où  il  affecte  plutôt  la  forme  d'un  $ae  Ces  deux  formes  larvaires  étant 
distinctes  quoique  très-voisines»  il  n'y  aurait  alors  rien  d'étonnant  à  ce  que  leurs 
formes  adultes  fussent  différentes;  l'ime,  C  etAhMtoûk»  devenant  le  D.  militan; 
Tautre,  la    etàinata*  le  D.  eekinatum» 

U.  de  la  Valtette'  signale  deux  Cercaires  trèfr-voisines  de  la  editmite.  mais 
qui  sont  trop  peu  caractérisées  pour  en  Hre  distinguées  d'une  manière  certune. 
L'une  (N*  lit),  habitant  le  Lgmnœtu  f  te^no/û,  ne  dillère  de  la  C.  eekinata  que  par 
l'absence  constante  du  tobe  digestif  qui,  dans  l'ecAmafa,  est  toujours  très-apparent. 
L'autre  (N*  IV),  trouvée  dans  le  même  mollusque,  a  le  bord  externe  de  sa  ventouse 
médiane  dentelé,  mais  se  dbtingne  surtout  par  la  forme  de  sa  Rédie  {{ 100).  assex 
différente  de  celle  de  la  C.  ecAutafa. 

*  Sfnboln  td  Tremt,  etc..  p.  3S. 
»  L.  C,  f,  17. 
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28.  Cere.  ««Atnalndes  *  (Fil.).  »  Ore.  eekinifêra*  (U  Vallette). 

Tab.  VI.  flg.  6. 

Longnenr  loule,  0^>07  à 

Corps  long  de  0""»,19  à0«*«.58.  large  de  0'""'.05  à  0-»,26,  un  peu  aplati,  laolAl 
elliptique,  lanldt  cylindrique,  demi-transparent,  élargi  antérieurement  en  une  col- 
lerette distincte  du  reste  du  corps,  échancrée  du  côté  ventral,  et  garnie  à  sa  péri- 
phérie d'une  coaroDoe  d'épines  longues  de  0""",003  à  0^,013.  Sur  le  côté  ventral 
de  la  collerette,  des  denx  o6té8  de  réctuncnne,  ae  trouvent  deux  iuaeeMix  d'é- 
pines plus  grandes,  ayant  O'"'",016  de  Umgimir.  La  sabsianoe  du  corps  est  formée 
de  cellules  eontmant  des  noyaux. 

Queue  longue  de  0""',520,  large  de  0""",065,  cylindrique,  aiienuee  a  son 
extrémité,  munie  de  deux  bords  mcmbraueux,  transparents;  trcs-con  tract  lie. 

Ventouse  buccale,  presque  lerruinale,  placée  au  centre  de  la  collerette,  large 
de  0'"»,026  à  0""»,033.  —  Ventouse  abdominale,  large  de  0"»,059,  triangulaire, 
striée. 

Appareil  digestif  bien  distinct,  bouche  placée  an  fond  de  la  ventouse  buocale  • 
suivie  d'un  pharynx  nettement  strié,  se  continuant  avec  un  long  oesophage  qui. 
comme  dans  la  C.  eckinata,  se  bifurque  immédialemeni,  an-dessus  de  la  ven- 
touse médiane,  en  deux,  branches  terminées  en  cœcunis«  près  de  l'extrémité 
postérieure. 

Apparâl  excréteur  (comme  dans  lu  C  ecAuiate)»  consistant  en  une  cavité  pos- 
térieure contractile,  se  bifurquant  en  deux  tubes  contraetib  qui  r^Ontent  sur 
les  o6lés  du  corps  jusqu'au-dessus  de  la  ventouse,  oà  ils  se  continuent  chacun  avec 
un  canal  vibratil  qui.  sur  les  côtés  do  pharynx,  forme  une  anse  et  redescend.  Les 
deux  branches  larges  de  la  cavité  excrétoire,  renferment  ordinairement  dans  leur 
partie  supérieure  (au-des5>us  de  la  ventouse  médiane),  des  concrétions  calcaires 
réfringentes,  qui  seules  indiquent  le  trajet  du  canal  qui  les  contient,  et  dont  l'état 
de  contraction  habituel  lait  disparaître  le^  parois. 

*  Fiiippi.  Premier  méra.,  etc.,  p.  14,  Tab.  Il,  fig.  21—24. 

*  U  TalMte.  L.  C.  p.  14.  Toi.  I,  (ig.  C-F, 
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Cette  contpaetii»  des  brandM»  delà  cavité  eicr^re,  qui  pantt  constanledans  h 
libre,  cesse  dès  que  l'animel  est  enkysté  et  du»  l'état  de  repos:  eiles  sont 
alon  laidement  filaiées  et  Irèd-visibles.  C'est  pour  cette  raison  que  dans  les  Ger* 
caîres,  Filippi  et  La  Yallelte  n'ont  pa  saisir  les  rapports  des  denx  brandies  latérales 
avec  la  cavité  excrétoire  même,  et  n*ont  Tun  et  l'antre  figuré  que  leur  partie 
supérieure,  où  les  concrétions  calcaires  paraissent  se  rassemUer. 

Quoique  la  C.  echinifera  de  M.  de  la  Vallette  paraisse  être  idenliquo  à  la  C.  eebi- 
nalotdes  de  M.  de  Filippi,  il  est  une  divergence  entre  les  descriptions  faites  par  ces 
deux  auteurs  de  la  partie  antérieure  du  corps  de  leurs  Gerçai res  respectives,  et  que 
nous  devons  signaler. 

D'après  M.  de  Filippi,  les  Cercaires  développées  n'ont  pas  de  coUmtte 
neose,  mais  des.  épines  radimentùres  autour  de  .la  ventouse  buccale,  la  colleretie 
et  ses  épines  ne  se  développant  que  plus  tard,  et  avec  une  extrême  npôîté,  dans 
les  kystes.  D'après  les  descriptions  et  les  figures  de  M.  de  la  Vallette,  la  collerette 
ainsi  que  ses  épines  sont  déjà  formées  dans  la  Cercaire  libre,  qwnque  beaucoup 
moins  développées  que  dans  les  individus  enkystés,  on  ces  organes  prennent 
promptement  un  très^^and  accroisseoient. 

U.  de  Filippi  a  cgalenmt  constaté  la  structure  cellolaire du  corps  de  la  C  echi^ 
naUXdes,  à  la  surface  duquel  on  aperçoit  des  oelluleB  qu'il  nomme  ffystogènes, 
admettant  qu'elles  ont  pour  usage  de  sécréter  la  viscosité  dont  la  Cercaire  fitit 
son  kyste. 

La  C.  echimtdides  a  été  trouvée  à  diflërenis  états,  ilans  sa  Uédie  (  §  79,  2.  ci 
§  93)  habitant  lu  l'alud.  i^iviparci,  par  M.  Filippi,  qui  la  lit  le  preniior  M  iiuaitie. 
M.  delà  Vallette  décrivit  de  son  côte  uue Cercaire  nouvelle  qti  1  ii'  luina  t..  eclunt- 
fera,  et  que  plus  tard,  lorsqu'il  eût  eu  connaissance  du  travail  do  M.  de  Filippi, 
il  recoiimii  vut'  identique  à  la  C.  echinaidides  de  cet  auteur.  C'est  pourquoi 
nous  les  avons  réunies  ici. 

Ibi|9p.  et  Diffi  La  C.  «cAmafoldè*,  très-vonine  de  la  G.  «cftianfa,  avec  laquelle  dk» 
a  peut-être  été  quelquefois  confondue,  en  diffère  prindpalement  par  les  denx 
faisceaux  de  grandes  épines  placés  sur  les  côtés  de  l'écbancrure  ventrale  de  sa 
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ooUeratle»  et  par  le  limbe  nieadiraiieiix  qui  borde  sa  queue,  qoi  nmiquent  chei  la 
C.  cdUfMte*  «oAn  par  le  nombre  dea  épinea  qni  entonmit  aa  ooDereue,  qui  «rt, 
d'aprèa  La  Vailelle,  de  40  on  plna  pour  Vedumfau,  et  de  36  poor  YedtùuUa. 

Bidt^tenmt.  La  C.  MAûiaMf^fM  arrÎTée  au-ddiors  après  aa  sortie  de  sa  Kédie, 
s'enkjste  trèe-promplemenij  et  on  irouve  en  grand  nombre  les  kystes  de  cette 
esfàce  sur  les  parois  de  l'otérus  ainsi  que  sur  rorallette  du  cœur  dea  Palodines* 
comme  Sieenstmp  l'a  observé  aussi  pour  la  C.  ecAtmla. 

Gea  kjstest  signalés  aussi  par  La  Valletce  sur  les  Palndînes,  peuvent  rester 
très-Iongierope  sans  modification.  Dans  les  localités  babitëes  par  des  Pabidincs 
infesléesi  il  est  rare  d'en  trouver  qui  ne  renfermait  pas  un  amas  plus  ou  moins 
volumineux  de  ces  kystes  sur  Tordllette  ;  c'est  ce  que  Filippi  a  constaté  le  premier, 
et  ce  que  j*ai  pu  vérifier  sur  uo  certain  nomibre  de  ces  moHusques  provenant  du 
lac  Varèie^  et  envoyées  par  11.  de  Filippi  à  M.  Togt,  qoi  a  Irien  touIu  les  mettre 
i  ma  disposition. 

JTysto.  (Tab.  VD,  ûg.  5.  6.)  Diamètre  variant  entre  0»,16  et  0^,28,  en 
moyenne  0™,19&;  lout-Miit  sphériques,  iransparents,  jaun&tres  à  la  lunuère 
directe,  très-résistanis,  de  consistance  cartilagineuse,  plus  pesants  queTeau. 

On  y  dislingue  deux  ciivelo|ipes-  La  première,  la  plus  extérieure,  très-mince 
et  délicate,  visible  au  microscope  comme  un  trait  très-Gn  (m),  se  déchire  très»faci- 
lonent  lorsqu'on  comprime  le  kyste.  La  seconde  enveloppe  (m'),  renfermée  dana  la 
précédente,  et  dont  le  diamètre  est  un  peu  plus  petit  de  0»<",01  eninron  que  celoi  du 
kyste  entier,  est  formée  d'une  membrane  ayant  en'riron  0^,010  à  0'^,015  d'é- 
paisseur, très^4ransparente,  jaunâtre,  réfractant  fortement  la  lumi^  très-dense, 
et  élastique.  Son  élasticîté  est  telle,  quil  faut  une  très^brte  compression  poor  en 
détemûner  la  rupture,  le  kyste  s'aplatit  et  se  distend  considérablement  avant  de  se 
dédiirer,  et  reprend  sa  fùeme  spbérique  première  (flg.  6)  aussitôt  qu'on  cesse  la 
oompression.  La  substance  de  cette  coque  présente  dea  stries  très-fines  drculairea, 
qui  lui  donnent  un  aspect  fibrcnde.  L*acide  acétique  ne  l'attaque  que  très  à  la  lon- 
gue ;  sous  son  influence  die  finit  par  se  gonfler  et  se  ramollir,  mais  sans  se  dissoudre. 

L'action  de  l'acide  se  fait  cependant  immédiatement  sentir  sur  l'animal  oontenn 
dans  le  kyste,  car  on  voit  les  corpuscules  calcaires  de  son  appareil  excréteur  se  dis-* 
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Mndre  et  mb  é|iiiie«  ae  gonfler  «t  se  ramollir,  oe  qni  prouve  que  l'acide  traverse  par 
etuloeiiKMe  la  membrane  da  kyste.  La  potasse  caasiii|ae  attaque  celle-ci  plus 
prompiement  qoe  l'acide  acétique,  mais  pas  immédiatement.  £Ue  pénètre  épde- 
ment  par  endosmose  an  travers  des  parois  du  kyste. 

La  putréraction  n'a  aucune  action  sur  l'enveloppe  dee  kystes  ;  placés  dans  l'eau, 
oeiu>ci  résistent  indéfiniment,  et  peuvent  conserver  vivants  pendant  mie qniniaiiie 
de  jours  les  Distomes  qu'ils  contiennent.  Ceux-ci  sont  contraitôs  on  une  maaie 
ovoïde  dle-méme  repliée  en  deux.  Leur  extrémité  antérieure  est  faciieuient  recon- 
naissable  à  la  double  couronne  d'épines  (c)  entourant  la  collerette,  et  surtout  aux 
deux  faisceaux  latéraux  formés  chacun  de  quatre  fortes  épines  (c'),  placés  des  d^ix 
côtés  (le  l'échancrure  ventrale  de  la  collerette,  que  nous  avons  déjà  reconnus  cher 
l;i  Cercaire.  On  aperçoit  quelquefois  au  centre  de  la  rollerette,  la  veiilousc  buccale, 
un  peu  au-dessous  le  pharynx  (d)  Cl  le  comnieueeineni  (le  l'œsophage.  A  peu  près 
au  point  où  le  corps  C!St  replié  sur  lui-nif'nic  on  aper(;oil  par  transparence,  dans  la 
profondeur  des  tissus,  la  ventouse  ventrale  (g),  très-distinctement  striée  et  forte- 
ment concave.  Toute  la  partie  postérieure  du  corps  du  Drstomc,  placée  au-des- 
sous de  l'antérieure  par  suite  de  la  position  de  l'uniinal  dans  son  kyste,  se  distin- 
gue par  transparence  dans  la  profondeur  des  tissus;  pour  la  voir  distinctement,  il 
suffit  de  faire  tourner  le  kyste  sur  lui-uiëine  jusqu'à  ce  qu'elle  se  trouve  au-dessus 
de  la  partie  antérieure.  On  voit  alors  la  cavité  i)  »-!  i  ieure  (/i)  et  ses  deux  branches 
(A')  latérales,  largement  dilatées  et  remontant  de  part  et  d'autre  de  la  ventouse  mé- 
diane, au-dessus  de  laquelle  leur  calibre  diminue,  et  on  cesse  de  1^  voir  au  point 
de  Ucxion  du  corps.  Les  corpuscule»  réfringents  {h")  qui  sont  contenus  dans  cette 
partie  de  l'appareil  excréteur  sont  très-visibles,  et  se  meuvent  librement  dans  leurs 
tubes  buus  1  iiiiluence  des  contractions  du  tissu  ambiant. 

Sur  les  c(Jtc's  des  deux  branches  de  c<^t  appareil  on  aperçoit  par  moments  des 
portions  peu  étendues  de  canaux  vibraiils  (/c),  dans  lesquelles  le  mouveokeut  des 
cils  est  très-évident. 

Du  reste,  pour  bien  examiner  l'organisation  des  jeunes  Dislomes.  dont  on  ne 
peut  se  faire  qu'une  idée  très-imparfaite  au  travers  des  parois  de  leur  kyste,  il 
faut  les  en  faire  sortir  par  la  compression.  Il  est  vrai  que  la  ténacité  des  kystes  est 
telle  qu'on  obtient  difficilement  par  ce  procédé  des  individus  en  bon  état,  car  le  plus 
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Murent  le  kyste  résistant  longtemps  avant  de  se  déchirer,  et  s'étendant  sous  le  com- 
presseur, le  Distome  inclus  se  trouve  alors  écrasé,  et  sort  en  plusieurs  fragments 
plus  on  moios  altérés.  Cependant,  sur  la  quantité,  on  rencontre  quelquefois  des 
kystes  moins  résistants,  desquels  on  peut  faire  sortir,  par  une  compression  brusque 
et  aussitôt  interrompue,  des  Distomes  presque  intacts,  d'après  lesquels  on  peut  aisé- 
ment se  rendre  compte  des  changements  survenus  pendant  l'enkyslAIIMillit  comme 
le  montre  celui  que  nous  avons  figuré  Tab.  VU,  ûg.  7. 

CeDlsUMne*  long  de  0^,65  à  0^,70,  de  forme  à  peu  près  cylÎDdriqoe»  prénnte 
Mlérieurement  uo  éUn^gmerooit  eo  forme  de  collerecie,  ayant  0^,185  de  dia- 
mètre :  plus  étroit  dans  sa  partie  postérieure,  où  il  n'a  que  0^,06  de  large*  —  La 
ooUereite  antérieure  dâiorde  le  corps  de  tous  côtési  surtout  du  côté  ventral,  dans 
la  ligne  médiane  duquel  dite  présente  une  forte  échancrure,  au-dessus  de  laquelle 
se  tnmve  b  ventouse  boocate.  La  périphérie  de  la  coUerette  est  armée  d'une  douUe 
couronne  d'épines  («),  l'une  pins  extérieure,  dont  les  pointes  débordent  la  collerette, 
l'antre  plus  intérieure,  alternant  avec  la  première.  Ces  épines  ont  de  0^,013  à 
CF^fOi  5  de  long  (Gg.  9),  et  sont  en  forme  de  coin, 

Cbaenn  des  deux  lobes  de  la  collerette  qui  bordent  son  échancrure  médiane, 
porte  un  faisceau  de  quatre  grandes  épines  juxtaponées,  dont  les  pointes  sont  tour' 
nées  en  bas  et  un  peu  en  dedans  vers  la  ligne  médiane.  Ces  épines  (6g.  8)  ont 
O^t^O  de  long  sur  0^,008  de  large  i  leur  base,  «t  la  même  forme  que  les  précé- 
dentes. Les  unes  et  les  autres  sont  formées  d'une  suostanoe  coméot  jannfttre*  à  con- 
tours trës-nels  et  foncés,  très-réfringente,  qui  se  gonfle  et  se  ramollit  dans  l'acide 
acédqne  et  la  potasse  caustique,  sans  .s'y  dissoudre. 

Toute  la  partie  antérieure  du  corps,  comprise  entre  la  colleretie  et  le  centre  de  la 
ventouse  médiane,  est  couverle  de  Irès-pcli les  épines  en  forme  de  lamelles  aiguës. 

Ventouse  buccale  placée  au  centre  de  la  coUerette,  et  large  de  0™',0&. 

Ventouse  ventrale,  grande,  large  de  O^tllS,  plaoée  un  peu  en  arrière  du  milieu 
du  corps,  ronde,  son  excavation  triangulaire.  Toutes  deux  sont  nettement  striées. 

L'appareil  digestif,  à  rcxeepiion  du  pharynx  {d)  et  du  commencement  de  l'oeso- 
phage, n'est  jamais  visible  dans  les  jeunes  Distomes  ainsi  artificiellement  expulsés 
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dp  leur  kyste,  car  la  compression,  ainsi  que  tout  contact  extérionr,  détermine 
à  l'instant  la  cootrarlion  complète  de  toutes  les  cavités  du  corps  de  l'animal,  et 
rinlestin  n'ayant  pas,  comme  la  cavité  excrétoire,  un  contenu  solide  qui  paisse 
indiquer  son  trajet,  devient  tout-à-fail  invisible.  Il  existe  cependaiU,  puisqu'il  est 
déjà  développé  dans  la  On  aire;  Filippi  l'a  tl  ailleurs  parfaitement  constaté  dans 
des  Distotnes  de  cette  espèce,  sortis  naliurellemeot  de  leurs  kystes  dans  l'intestin 
des  grenouilles. 

Il  en  serait  de  la  cavité  excrétoire  et  de  ses  ramifications  comme  de  l'intestin,  si  la 
présence  îles  nombreux  corpuscules  calcaires  qui  s  y  irouvent  ne  continuaient 
à  martjiK  1  init  la  cavité  que  ses  deux  branches,  si  évidentes  par  elles-mêmes  dans 
les  Distoines  encore  dans  leurs  kystes,  mais  qui,  sans  celle  cirwuslance,  dispa- 
raîtraient oomplèiemeni.  C'est  donc  par  les  corpuscules  réfringents  {h")  qu'on 
peut  constater  la  situation  de  l'appareil  excréteur,  composé  d'une  cavité  post^ 
rieure  (A")  coinnmniquant  à  l'extérieur  par  un  canal  plus  étroit,  et  se  bifurquant 
supérieurement  eu  deux  rameaux,  qui  reuioaieai  latéralement,  mais  disparaissent 
au  niveau  do  la  ventouse  médiane.  Nous  avons  vu  que  dans  les  Cercaires  ces  deux 
rameaux  se  prolongent  davantage,  et  que  les  corpuscules  réfringents  qu'ils  ren- 
ferment paraissent  occuper  surtout  leur  portion  supérieure  au-dessus  de  la  vcn- 
toute  médiane  :  c'est  pourquoi  dans  les  Cercaires  on  ne  voit  bien  que  la  partie 
fliipërienre  de  l'appareil  excréteur,  tandis  que  dans  les  Distomes  qui  en  dériveat 
c'est  la  partie  inférieure  qui  devient  h  pins  appamiA. 

Les  corpuscules  calcaires  réaiûs  en  assez  grande  quantité  dans  les  ^ffmnles 
parties  de  l'appareil  excrétenr  ont  de  0'<"°^006  à  0^,Otl  de  diamètre.  Leur  forme 
primitive  est  toiqours  spliérique  ;  quelquefois  deux  on  trois  de  ces  corpuscules  se 
sondant  ensemble,  produisent  des  larmes  modifiées  qni  sont  le  pins  sonvent  celle 
d*nn  biscnit  ^ar  soudure  de  deux)  ou  d'un  ornur  (par  trois),  mais  dans  loqu^ks 
on  reconnaît  toujours  les  âémenls  qni  les  composent*  Ces  corpuscules  sont  formés 
d'un  noyau  central,  entouré  de  coudies  concentriques  dîstïncles  limitées  par  des 
traits  très-nets,  an  nomlm  de  dens  à  quatre,  suivant  la  grosseur  des  corpus- 
cules ;  quelques-uns  offrent  deux  ou  trais  noyaux  œntraux,  ce  qui  modifie  lenrs 
dimensions  et  leur  forme»  perce  que  leur  cnnssaoce  se  luit  du  centre  à  la  péri- 
phérie» par  apposition  des  nouvelles  couches  anionr  de  chaque  noyau  individnd» 
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lesquelles  te  rencontrent,  sê  sondent  et  fiMinent  nu  tout  mUpB,  mais  dans  le- 
quel on  reconnaît  toujours  plusieurs  noyaux.  On  eu  renooittre  «pietqoefiHS  qui 
sont  tout-à-fait  homogènes,  sans  apparence  de  stries  concenttiqnes  ;  ceux-là  ne 
nnfiMnneiit  jamais  de  noyau  central. 

Ces  oorfmscnles  sont  jaunâtres»  'à  contours  très-fonoés  et  réfractent  fortement  la 
lumiko. 

La  composition  chimique  de  ces  corpuscules  est  d^à  déterminée  par  leur  forme» 
qui  est  celle  qu'aflbcte  fréquemment  le  carbonate  de  diaux'  dans  les  êtres  orga- 
nisés. Ils  sont  d  ailleurs  soluUes  avec  efferresoence  dans  l'acide  acétique»  qui 
dissout  la  partie  cakaire  et  laisse  nne  trame  organique  (\p  mc^me  forme  et  de 
même  structure  que  le  corpuscule  entier»  et  qui  ne  disparait  qu'au  bout  d'un  cer- 
tain temps. 

Outre  les  corpuscules  tels  que  nous  venons  de  les  décrire,  on  trouve  dans  l'ap- 
pareil excréteur  des  granulations  foncées,  toujours  de  petites  dimensions*  et  qui 
paraùsent  former  les  noyaux  autour  desquels  se  déposent  ensuite  les  couches  suc- 
cessives de  substance  calcaire  qui  constituent  les  grands  corpuscules. 

Des  conrrthlons  toutes  semblables  se  retrouvent  dans  la  cavité  excrétoire  de 
quelques  Distootes  adultes*. 

'  Hobin  el  Verdeil.  Chimie  analomique,  t  II,  elmp.  XV,  \>.  lîf),  etc.  Cu  bonale  de  chaux.  (Paris,  1853.) 

'  Il  est  curieux  de  remarquer  que  le  carbonate  de  chaux  affecte  surtout  la  forme  de  concréiioas  i  couches 
eomentriqoes,  dans  les  produits  ilMttnis  4  tUn  élimiiitt  de»  corps  nrcnb.  Dans  hs  verfébris,  e'asi  sonruat 
dans  les  urines  qu'il  se  dépose  sous  la  forme  de  sphères  simples  ou  dîvcrsémenl  associées,  homogènes  ou 
fimnées  de  coucbet  ceneenlriques  (Robin  et  Verdeil  :  L.  C,  pi.  lU,  T.  2. — XIII,  t.  3. — XV,  t,  4)»  tandis  qne 
pariovi  lilifliin  dans  féconomie  on  te  trouve  sot»  des  fimnee  tontes  diOêreoles.  D  punit  «a  lira  de  ntaie 
chez  quelques  animaux  inférieurs,  en  particulier  les  vers  intestinaux.  Les  concfétions  qû  loemslent  la 
peau  des  Cestodes  en  géoiral,  sont,  à  quelques  détails  de  forme  et  de  dimensions  pris,  wriablessnirant  les 
espèce,  en  tout  semblables  i  celles  que  nous  venons  de  décrire.  Aussi  quelques  auteurs  les  regardent-ils 
ooounedespfoduii'i  mcrt^ioiresqui  se  déposent  dans  la  peau,  laquelle  scrnitainn  chaire  d'emmagasiner  cce 
produits  devenus  inulilés,  l'auto  d'un  .ippareil  climinaleur  spécial  pour  les  rcji'ler.  Quelle  que  soil  la  significa- 
tion de  cette  incrustation  de  la  peau  des  Ceslodes^  que  ce  soit  un  acte  d  éiimination,  ou  un  rudiment  très-im- 
pnrhit  de  si|ndetle,  destiné  i  donner  une  certeine  coosirtaMO  au  {Mrandijme  très-mon  dont  ils  sont  fomfe, 
il  n'en  («st  pns  moins  inlirei^ant  de  ronslater  que  la  même  substance  affecte  des  formes  presqu'iden- 
tiques  dans  des  milieux  fort  différents.  Dans  les  Trématodes  nous  reirouvoQs  encore  des  formes  analt^oes, 
anais  pvnnnrt  Mdsmnco  bîsa  nstUment  dana  les  |irsduils  de  l'apimii]  fliniBBleor,  eeaune  eeilea  qui  as 
déposent  dans  les  urines  des  vertébrés. 

On  ne  peut  cepmdant  pas  établir  de  rapport  entre  la  forme  conrrétionnaire  du  carbonate  de  chaux  et 
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Quand  les  Distomes  ne  sont  pas  écrasés  et  lues  par  la  compression  à  laquelle 
il  faut  soumellrc  leur  kyste  pour  détermiaer  sa  rupture,  on  aperçoit  très-dislinc- 
lenieni,  de  eliaque  roté  du  corps  (Tab.  VII,  f.  7.  k),  un  eanal  vibralil  flexueitx 
partant  de  la  cavité  excrétoire  et  retnonlant  latéralement  en  dehors  des  ramifi- 
cations de  cette  caTÏté  jusqu'au  niveau  4e  la  Tentouse  médiane,  où  il  disparaît- 

Nous  avons  va  que  dans  les  Cercaires,  chaque  branche  de  la  cavité  excré- 
toire se  continue  avec  un  semblable  canal  vibratil  qui  s'infléchit  au  niveaa  do 
pbaryax  (Tab.  VI,  T.  6.  k),  forow  nne  ame  et  redescend  aussitôt.  Il  est  pro- 
bable que  cette  branche  descendante  se  rejoint  soit  directement,  soit  par  des 
anastomoses,  avec  relie  que  nous  venons  de  décrire,  très-visible  dans  les  Cercaires 
enkystées,  mais  qui,  comme  toute  la  portion  inférieure  de  l'appareil  excréteur, 
ne  l'est  pas  dans  les  Cercaires  libres.  En  réunissant  ainsi  les  données  four- 
nies par  ces  deux  états,  on  peut  se  flgurer  entièrement  la  disposition  de  tout 
le  système  Tasculaire  dépendant  de  l'appareil  excréteur,  et  comprendre  la  possi- 
bilité d'une  circulation  de  liquides  déterminée  par  la  présence  des  cils  ou  fouets  vi- 
bratils  qui  garnissent  en  tout  ou  partie  l'intérieur  des  vaisseaux.  On  peut  conclure 
avec  d'autant  plus  de  certitude  de  l'organisation  de  la  Cerciire  à  telle  du  Disinme 
qui  en  dérive,  que  dans  ces  derniers,  on  distinuue  quelquefois,  pendant  qu'ils  sont 
dans  leur  kyste,  près  de  leur  extrémité  antérieure,  l'anse  vibraiile  toujours  appa- 
rente dans  les  Cercaires. 

On  remarque  encore,  dans  les  Distomes  sortis  des  kystes  de  la  C.  eehinaUudet, 
trois  corps  transparents  situés  dans  la  moitié  postérieure  du  corps.  Ton  plus  petit 
(Tab.  VU,  f.  7.  y)»  sphcrique,  large  de  0""",038,  placé  derrière  la  ventouse  médiane 
et  isolé  des  deux  autres  (x)  qui  sont  ovoïdes,  longs  de  0""",055  à  0"'",060,  et  placés 
l'un  derrière  l'autre,  dans  l'angle  de  la  bifurcation  des  deux  brandies  de  la  cavité 
excrétoire.  Ces  corps  sont  les  rudiments  des  organes  génitaux. 

n  résulte  de  ce  qui  précède  qoe  pendant  l'enkystement»  le  Distome  a  subi  qoel- 

l'^timinalion,  car  on  h  fptrom'p  rfnns  des  conditions  toutes  difforr'ntrs,  rolamincnt  dans  Ifs  viiîs'icnux  «rlé- 
hels  de  l'Arion,  dont  la  couleur  blanche  très- prononcée,  qui  permet  de  suivre  ti  ès-loin  leurs  ramifications 
mt  l«  saMHra  ds  l'h^jacttoo,  «t  4m  ft  m  Mptt  «niftinM  de  cnwrMoat  cideairu.  Une  couche  de  con- 
crctions  <;eniblnhlc5;  tnpi<^f:c  par  places  le  conduit  séminif^ri^  dt)  même  m^^lusqiie,  MOI  Ibroie  de  ^aquei 
isolées,  assez  écartées  et  disposées  suivaal  une  ligne  d'un  côté  du  conduit. 
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quM  raodificatioDS  qui  le  ra|iprochent  de  l'état  adulie,  oonuslant  tortoat  daitt 

1°  l'accroissement,  peut-âtre  même,  d'après  Filippi,  la  formation  de  I»  ooUeretteet 
de  sa  bordnro  d'ë|ttDe6,  et  sa  snbstitDtioD  à  la  couronne  d'épines  simples  qui  entoure 
bi  ventouse  buccale  dans  la  Cercaire  ;  2*  la  fonnaUon  des  lameUes  aûgnis  qui 
recouvrent  ta  surface  de  la  moitié  antérieure  de  son  corps;  3*  ces  modifications 
dans  l'oi^anisalion  sont  accompagnées  d'un  notable  accroissement  dans  les  dimen- 
sions, puisque  le  corps  de  la  Cercairet  qni  aen  niojeimeÛi™"«3&»  devient  im  Distome 
long  de  Q^",^  k  Q>»,70. 

On  voit  par  là  qn6  oe  dernier,  empcÎMHUié  dans  un  kfBt»  n'ayant  que  0^,  19  de 
diamètre,  doit  se  tronver  dans  van  état  de  contraction  considérable,  et  eieroer  «ne 
prsssion  assea  forte  contre  les  parais  dn  kjste;  aussi,  dès  qne  odui-ci  est  rompu, 
le  Distome  replié,  s'étale,  se  dilate»  et  sort  avec  les  dimensions  que  nous  venons 
d'indiquer. 

M.  de  FSlippi  a  easajé  de  déterminer  expérimentalement  la  fiorme  adulte  de  la 
C.  ccAtnaloSdlEt.  A  cet  eflbt,  il  a  nourri  de  jeunes  canards  avec  des  Paludines  pendant 
quelques  jours»  et  &it  ensuite  un  examen  minntienx  de  leur  canal  digestif,  mais 
sans  y  trouver  trace  de  Dislones. 

Il  essaya  ensuite  de  faire  avaler  des  kystes  de  la  même  espèce  à  des  grenouilles, 
et  constata  leur  éclosion  au  bout  de  vingt-quatre  heures  dans  l'iniesiin  de  cet  ani- 
mal. Trois  jours  après,  les  jeunes  Distomes,  parfaitement  vivants,  élaieni  arrivés 
dans  le  rectum,  mais  sans  que  leur  organisation  eût  fait  de  progrès,  et  semblables  à 
ceux  que  nous  avons  décrits  plus  haut,  obtenus  artificiellement  par  la  compression 
du  kyste  ;  avec  cette  diflérence  pourtant,  que  les  organes  (intestin,  canaux  vibra- 
tils,  etc.),  que  ce  dernier  procédé  d'extraction  faisait  disparaître,  demeuraient  très* 
évidents  dans  les  Distomes  édos  naturellement  sous  l'inOuence  des  socs  intesti- 
naux. (Tab.  VII,  f.  18.) 

Filippi  ronclut  de  ces  deux  séries  d'expériences,  que  les  kystes  de  la  C.  echina- 
toides  doivent  plutôt  se  développer  dans  les  animaux  à  sang  froid  que  dans  ceux  à 
sang  chaud.  Les  probabilités  sont  cependant  pour  ces  derniers,  puisque  ce  n'est 
encore  que  cbez  eux  qu'on  a  trouvé  des  Ecbinostomes  ;  d'ailleurs,  l'arr^  de  déve^ 
loppement  des  jeunes  Oistomes  et  leur  rapide  passage  dans  le  rectum,  d'où  ils  ne 
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tardent  pas  à  être  expulsés  avec  le  reste  de  son  contenu,  montrent  suffisamment 
qu  ils  ne  trouvent  pas  dans  les  grenouilles  le  milieu  convenable  à  leur  maturation 
complète. 

Une  seconde  série  d'expériences  entreprise  par  H.  deLa  VaUeite  sur  la  C.  echi- 
nt/'tfra  (  qui  parait  identique  avec  ïechinatdides),  sans  donner  des  résultats  défi- 
tâtàb  beaucoup  plus  concluants,  paraît  autoriser  à  des  conclusions  contraires  à 
celles  deM.  de  Filippi,  en  ce  qu'elle  démontre  une  plus  prompte  action  stu*  les  kystes, 
des  sucs  intestinaux  des  vertébrés  à  sang  chaud.  En  elTet,  les  kyst^  étaient  encore 
intacts  après  six  heures  de  séjour  dans  l'intestin  d'une  couleuvre.  Dans  les  gre- 
nouilles (Rana  lemporaria),  l'éclosion  n'a  commencé  que  six  heures  après  l'ingestion 
des  kystes,  et  au  bout  de  neuf  heures  de  séjour  dans  l'intestin  de  ces  balracienSt  les 
Oistomes  étaient  morts  ou  tout  au  moins  très-peu  vivaces. 

Au  contraire,  dans  les  moineaux  (  Fringilla  dometika)  déjà  une  beore  et  mteie 
ime  demi-heure  après  l'ingestion  des  kystes,  l'estomac  de  l'oiseau  contenait  des 
kystes  en  voie  d'édoslon,  et  l'intestin»  des  Distomes  libres  très-vivaces. 

Deux  henres  après*  rcesopbage  raifermait  encore  des  kjstcs  presque  Intacts  ; 
Testomac,  des  kystes  en  voie  d'éclosion  ;  l'intestin,  des  Distomes  libres  Irès-^va- 
Ms  ;  le  rectum,  des  kystes  vides,  aooompagnés  de  Distomes  libres.  Dans  oes 
derniers,  les  organes  génitaux  paraissaient  plus  évidents  et  plus  dévétoppés  que 
daiks  ceux  édos  dans  les  grenouilles. 

Deux  moineaux  tués,  l'un  trois,  l'antre  quatre  semaines  après  un  r^me  pro- 
longé ma  hjfiUs,  ne  renfermaient  pas  traces  de  IKsiomes  ni  de  kystes.  Enfin  deux 
Mtres  expériences  sur  des  pigeons  et  un  bjun  ont  donné  des  résultats  analogues, 
c'esl-à-dîre  que  oes  animaux  renfermaient  des  Distomes  libres  déjà  deux  on  trais 
heures  après  l'ingestion  des  kystes. 

Ces  expériences  démontrent  Inen  que  dans  les  animaux  à  sang  chaud,  l'éclosion 
des  kystes  a  lien  plus  rapidement  que  dans  les  autres,  0L  que  les  Distomes  qui  en 
sortent  8<mt  plus  vivaow  et  restent  pins  longtemps  vivants.  Mais  il  en  résalle 
aussi  que  si  ces  Distomes  peuvent  vivre  dans  l'intestin  de  ces  divers  animanx, 
ils  n'y  trouvent  cependant  pas  les  oonditiooe  nécessaires  à  leur  développe- 
ment complet  et  définitif,  et  n'y  arrivent  pas  à  l'état  adulte.  £n  dBei,  nous 
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Yenons  de  voir  que  dans  deux  de  ces  expériences,  deux  heures  après  l'ingnUon 
des  kystes,  il  se  trouvait  déjà  des  IKstomes  dtnsle  gros  intestin  et  le  rectam,  et 
que  quand  on  laissait  un  intervalle  un  peu  long  enire  les  deux  termes  extrême» 
de  l'expérience,  il  n'y  avait  plus  traces  de  Distomes.  Evidemment,  les  Disloines  ainsi 
introduits  dans  les  moineaux,  etc.,  sont  dans  rinleslin  des  corps  étrangers,  et 
comme  tels,  suivent  le  cours  du  contenu  non  digestible  du  tube  digestif,  pour  être 
expulsés  avec  lui,  comme  pour  le  cas  des  Batraciens,  et  pas  plus  que  dans  ceux-ci 
ne  manifestent  de  développement  progressif.  C'est  donc  à  tort  que  M.  de  la  Val- 
lette  regarde  comme  des  adultes  les  Distomes  qu'il  a  obtenus  dans  les  expériences 
que  nous  venons  de  rappeler,  et  qu'il  nomme  Dist.  echiniferum,  ne  trouvant  pas 
dans  les  aritcvirs  cette  forme  décrite.  On  ne  peut  en  effet  pas  comparer  ces  jeu- 
nes Distomes  encore  incompietâ  à  des  Kcbinostomes  adultes,  qui  tous  sont  d'une 
taille  beaucoup  plus  considérable,  et  dont  les  proportions  sont  modifiées  par  le 
développement  d'organes  qui  dans  les  premiers  ne  sont  que  rudimentaires  :  particuliè- 
rement Ic'f  orpanes  génitaux  qui  seuls  caractérisent  l'élat  adulte,  et  dont  la  présence 
entrain  nii  im  trés-yraud  dévelopiM'mcnl  de  toute  la  partie  du  corps  dans  laquelle 
ils  sont  places,  donne  à  l'animal  un  as[>ect  qui  ne  ressemble  en  rien  à  celui  qu'il 
avait  auparavant,  avant  leur  formation.  Les  dimensions  que  M.  de  la  Valletle  assi- 
gne à  son  D.  echiuifenim  sont  presque  les  mêmes  que  cell^  que  nous  avons 
indiquées  plu^  haut  pum  l(  '  Disiomes  extraits  artificiellement  des  kystes  de  la 
Cerc.  ccAtriofutd'c'5,  par  consequeut  sont  bien  loin  de  celles  qu'atteignent  \es  indi- 
vidus adultes  de  même  organisation.  D'ailleurs,  on  ne  saurait  trop  le  répéter,  ce 
qui  caractérise  l'état  parfait,  c'est  l'existence  de  tout  1  ii  parcil  génit.il,  et  on  ne 
doit  introduiredans  le  système  général  de  la  classification  pif  Ir^  mi  n  aux  parfaits, 
parce  qu'à  cet  état  senl  ils  ne  se  modifient  plus,  et  peuvent  seuieiucut  alors  être 
comparés  et  distingués  les  uns  des  autres.  Or,  le  Disl.  echiniferum  (La  Val.)  n'est 
point  adulte,  car  son  appareil  générateur  n'existe  pas  autrement  qu'on  ne  le 
trouve  déjà  indiqué  dans  les  kystes,  c'est-à-dire  par  les  rudiments  des  testicules  et 
de  l'ovaire;  il  n'est  donc  pas  le  terme  Gnalde  l'évolution  de  la  C.  echtnifera,  mais 
un  arrêt  de  développement  comme  les  Dist-  (ardum  et  paci/icum  de  Sieensirup, 
et  plusieurs  autres  que  nous  signalerons  par  la  suite. 

SA 
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29,  Cerc.  spinifera.  (  La  Val.  *.) 


Trte-«emblable  à  la  C.  ecAtnaloSdis  par  ses  dimenaions  et  sa  fonM.  Tma  du 
oorpB  formé  d'une  membrane  muscuTeuse,  contenant  des  odiales  à  noyanx  juxta- 
posées ol  imbriquées.  Une  collerette  antérieure,  garnie  d'épines  égales  et  courtes. 
Queue  très-contractile,  bordée  de  chaque  côté  d'un  limbe  membraneux  *  comme  la 
prccc^dente,  et  oontenani  des  globules  libres^  qui  se  déplacent  lors  de  ses  coo- 
traclions. 

Ventouse  amérieut  e  placée  au  centre  de  la  collerette,  terminale.  Yeotou&e  mé- 
diane grande,  denticuléc  à  son  Lord  externe*. 

Appareil  dif^estif  imn  nppareul,  à  l'exception  du  pharynx.  Cavité  excrétoire  pos- 
térieure, et  ses  bran  lit  s  visibles  seulement  dans  la  partie  supérieure  du  corps 
comme  dans  l'espèce  pi  t .    li nip,  pt  conformées  semhlablement. 

La  Cerc.  spinifera  hal  if<  1(  Planorbis  conieit!:.  Berlin.) 

Pendant  l'enkyslenit  11  I  i  iii  présente  les  mernes  |>ariicutarilés  que  la  C.  echinatuïdes 
consistant  dans  un  accroissement  très-rapide  de  la  collerette  et  de  ses  épines,  et  la 
inéme  difTéreoce  entre  celles  qui  bordent  latéralement  1  echaucrure,  et  celles  de  la 
périphérie. 

Malgré  ces  grandes  analogies  entre  la  C.  spinifern  et  T erhinatdides.  M-  de  la  Val- 
lettc  croit  qu  on  doit  la  regarder  conime  en  étant  speciliquemenl  distincte  en  raison 
de  la  forme  toute  particulière  de  sa  Rédie  (S  101). 


Forme  ovoïde,  allongée,  plus  large  postérieurement,  amincie  en  avant. 

Queue  plus  longue  que  le  corps,  dépourvue  de  bord  membraneux. 

Ventouse  buccale  subtenuinalc,  biefi  nettement  striée,  ayant  sou  bord  eiterne 
garni  d'une  couronne  d'épines  courtes,  fortes,  et  d'égale  longueur. 

Ventouse  ventrale  un  peu  plus  grande  que  la  précédente. 

Bouche  située  au  fond  de  la  ventouse  buccale.  Pharynx  petit,  intestin  bifurqué 
an-devant  de  la  ventouse  ventrale^  rempli  d'un  liquide  très-transparent. 


90.  Cere.  ooroMte.  (^lKppt^) 


'  L.  c.  p.  47  (r.  /,  fg,  X),  -  «(X,  -  »(X,  p.)  -  •  (X,  I.) 
»  DmxiAiM  nén..  de.  L.  &,  p.  10, 1».  U,  (Ig.  XH. 
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Cavité  excrétoire  arrondie,  transversale. 

De  chaque  côté  du  corps,  un  vaisseau  sinueux  trôs-apparent,  remontant  jusqu'à 
la  ventouse  buccale,  et  probablement,  comme  daus  les  espèces  précédentes,  en 
rapport  avec  la  cavité  excrétoire. 

Cette  espère  habite  les  Lymn.  paluslris  et  sfa^rna/ts  (Moacalier),  ou  elle  a  été 
découverte  par  M.  de  Pilippi  daas  des  Rédies  processîgères      1©2  ). 

Le  développement  de  la  C.  coronala  n  otlre  rien  de  particulier,  si  ce  n'est  ce 
fait,  qu'il  ne  s'en  développe  jamais  plus  d  un  individu  à  la  fois  dans»  chaque  Rédie, 
les  autres  demeuraut  à  un  état  plus  ou  moins  rudimentaire. 

Bapp.  et  Diff.  D'après  ce  qui  précède,  on  voit  que  la  C.  coronala  appartient 
entièrement  au  type  des  Cercaires  épineuses  (de  même  quesaRédie  appartient 
au  type  correspondant  des  Rédies  processîgères),  et  rt*ssemble  du  reste  beaucoup 
aux  espèces  que  nous  avons  précédemment  décrites;  mais  la  description  qu'en 
donne  M.  de  Filip|)i  est  trop  vague  et  incomplète,  pour  que  nous  puissions  en 
déduire  le  moindre  caractère  bpécitique  n^tement  disiinctif  des  autres  formes  ana- 
logues du  même  type. 

C'est  probablement  à  une  espèce  analogue  aux  précédentes,  qu'il  faut  rapporter 
le  Dist.  radula,  trouvé  par  Dujardin'  dans  des  kystes,  de  membrane  de  la  cavité 
pulmonaire  du  L^mnœus  paluslris.  Ces  kystes,  larges  de  0'"°,4,  transparents  et 
formés  de  couches  concentriques,  renfermaient  un  petit  Distome  long  de  1"'»,25, 
large  de0°"°,14  à  0""",20,  cylindrique,  plié  en  deux  dans  son  kyste,  et  offrant  à 
son  extrémité  antérieure  un  disque  écbancré  du  côté  ventral,  bordé  d'une  donUe 
couronne  de  vingt  piquants.  Téguments  striés  longitudinalement,  et  parsemés  de 
petites  épines  disposées  en  quinocNioe. 

Yentome  ventrale  large,  trèe-saOluile  et  portée  sur  «n  pédonenle  épws.  Pharynx 
large  de  G*** 04,  séparé  de  le  boudie  par  no  tnbe  c^ophagien,  étrtnl,  long  dé 
0^«06.  Branches  de  rinleslin  prokMigées  jusqu'à  Veatlpéniiié  postérieui^. 

CSe  DiMome»  comme  oa  le  voit»  nssemUe  beenconp  à  ceux  que  nous  avons  Tes 
exister  dâns  les  kjsles  des  C.  edUSnato,  «àinaUnêes  tispinifetUt  et  paratt  n'en 
diJIérer  que  par  les  dimensions  de  son  kyste,  qui  sont  pins  eonsidéraUes  et  presque 
doubles  des  dimensions  ordinaivee  des  kjelee  des  espèces  précédentes. 
*  lliit.iiat.dcsfl«la..  p.  438. 
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Cwcaires  provenant  de  ttéMe»  aàm^ie»» 

A.  CBRGAIBES  FODRTDIS  D'UNE  QUEDB. 
31.  Cere.  nggUeta*  [VU.).  Tab.  VI,  fig.  9. 

Forme  ovoulc,  tissu  du  corps  d'apparence  cellulaire.  Queue  de  la  longueur  du 
corps,  dépourvue  du  bord  iiit-inbraneux. 

Veulouses  bien  développées;  la  buccale  (a)  un  peu  plus  petite  que  la  ventrale  {g]. 

Appareil  dif^estif  développé  ;  pharynx  (d)  globuleux  ;  œsophage  mince,  bien 
déterminé,  se  bifurquant  en  deux  branches  latérales  à  peu  près  au  milieu  de  Tin- 
lervalle  des  deux  ventouses.  Appareil  eicréteur,  non  apparent. 

Cette  espèce  habite  dans  dea  Rédies  (  §  78|  3)  les  tissva  «térievn  de  rfartialhi 
du  lynni.  pereger. 

Elte  ne  s'enkyste  pas  comme  la  plupart  dea  préoédentes  dans  les  mollaBqueB. 

32.  Cere.  ephemera*  (Niizsch  ).  —  Ilistrionella  epkemera  ^  (Hemp.  et  £br.  ). 
Care,  fiam*  (La  Val.).  Tab.  VI.  iig.  4,  &. 

f/mgiienr  totale  de  (r*,8  à  1"">1. 

Corps  long  de  Om>.30  à  0^,50,  largv  de  0^,06  à  0«>,t6,  tantôt  eUipiique, 
tantôt  cylindrique»  suivant  l'état  de  contraetion  :  fortenient  édiancré  à  son  bord 
postérieur  pour  rewToir  l'iusertion  de  la  queue;  de  couleur  jaune  à  la  huniète 
directe»  bruuàire  par  transpavenoe.  Cette  ooloration  est  due  à  la  prés^ioe  d'un 
^  grand  nombre  de  granules  pigmentaires  disséminés  dans  la  substance  dn  corps* 
qui  estèHe-mèmeflMniée  de  ceQulea  arrondies,  granuleuses,  qui  deviennent  ivès- 
visibles  par  reddition  d'ammoniaque  ou  de  soude»  et  entourée  d'une  membrane 
transparente  contractile«  épaisse  de  0**,003. 
Le  caractère  le  plus  saillant  de  la  C.  ipAsmara  consiste  en  la  présence  de  trois 

•  Filippi.  Premier  mém.,  etc.,  p.  2i,  pi.  //,  /ig. 
'  NiUscb.  BeiL  »ur  Iiirus..  p.  29,  Tab.  I,  i~IS. 

*  Hampridi  at  Ehrcnbcrg.  Syorii.  fhjs.  Phyt.  fiolM.  Ti4.  V/,  S. 

<  U  Vdielto.  Sfinb.  «4  Tlmmt.,  «le.  L.     p.  SI,  TA,  JI,  f.  m/»  <t  A-G. 
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ocdiei»  on  taches  pigmenlairet  pbcées  dans  la  partie  aniérieure  du  corps.  Ces 
ocelles  sont  sphériques,  très-nettement  circonscrits,  largos  de  0">"*,01,  d'un  rooge- 
Imm  foncé,  et  situés  de  façon  à  former  on  angle  oblns  dont  le  sommet  est  dirigé 
en  avant.  L'ooeile  qui  est  au  sommet  de  l'angle  se  trouve  à<h*,(M  de  l'extrémité 
antérieure,  les  deux  autres  en  sont  âoigoés  de  O^^^O^. 

La  Vallette  remarque  qu'on  distingua  souvent  un  point  tran^arenl  dans  ces 
oceUes»  ce  qui  semblerait  indiquer  la  présence  d'un  corps  réfringent,  et  donnerait 
à  ces  organes  une  antre  signification  que  celle  de  simples  taches  pigmentaires»  celle 
de  Téritables  organes  de  vision. 

Ouotte  longue  de  CF^,(fO,  Htf^  à  sa  base  de  0"",05,  terminée  en  pointe,  incoloie, 
transparente,  très-contractile  ;  formée  de  deux  couches,  l'externe  striée  longitudî- 
nalement,  rinterne  transversalement.  L'action  des  alcalis  mec  en  évidence  des 
celittfas  à  noyaux,  juxtaposées,  et  situées  sur  le  oftté  interne  de  la  queue.  Dans 
la  partie  centrale  du  même  organe,  se  trouvent  de  petits  ^bnles  mobiles,  parmi 
leaqueb  on  distingue  des  stries  daires,  parfois  renflées.  (  La  Val.  ) 

Ventouse  antâieure,  lai^  de  0*^,03,  globuleuse,  cupuliforme  et  terminale. 
Ventouse  ventrale  nulle. 

Appareil  digestif  distinct  ;  bouche  large  de  0'»",02,  placée  à  lextrL'inité  antérieure 
au  centre  de  la  ventouse  buccale,  suivie  d'un  œsophage  très-court,  nulle  part 
dilaté  en  un  pharynx,  et  se  divisant  un  peu  au-dessous  de  l'ocelle  antérieur  en 
deux  branches  latérales,  qui,  au  lieu  de  se  terminer  en  oœcums  comme  dans  les 
antres  Cercaires,  paraiisMit  so  réunir  Tune  à  l'antre  vers  l'extrémité  posté- 
rieure du  corps. 

Appareil  cxcr(?lcur  consistant  en  une  cavité  postérieure  (Tab.  VI,  4,  5,  A), 
arrondie,  coniractiie,  communiquant  avec  l'exlérieur  par  un  polit  rnnal  qui 
s'ouvre  à  l'extrémité  postérieure  (i),  au  milieu  de  l'échancrure  dans  iaqueiie  la 
queue  c.hi  ini[)lantée. 

La  cavité  excrétoire  (4,  k)  envoie  deux  longues  branches  (A  ),  qui  remontent 
sur  les  côtés  du  corps  parallèlement  aux  branches  de  l'intestin,  mais  en  dehors,  et 
en  se  rapprochant  graduellenienl  l'une  de  l'autre  ;  arrivées  au-dessus  de  la  bifur- 
catioD  de  l'intestin,  elles  s'infléchissent  du  côté  inierue.  l'une  vers  l'autre.  D'après 
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La  VaileUe,  elles  se  réunissent  et  formoni  un  canal  continu.  Le  même  auteur 
prétend  que  la  cavité  excrétoire  se  r onlmme  un  peu  dans  la  queue  elle-même 

L'appareil  excréteur  de  la  C.  ephcmera  e<;t  j^énéralement  rempli  d  un  contenu 
granuleux,  consistant  eu  corpuscules  .i  sii  m  s  concentriques,  d'un  blanc  crétacé  à  la 
lumière  directe,  opaques  à  la  lumière  ti  ituiinise  (La  Val.),  et  qui  sont  probablement 
de  même  nature  (  carbonate  de  chaux  )  que  ceux  qu'on  rencontre  dan»  plusienrs 
Cercaires  épineuses.  Dès  que  la  queue  de  la  Ccrcaire  se  détache,  on  voit  ces  granu- 
les sortir  par  l'orifice  postérieur  (t),  fait  qui,  observé  déjà  depuis  longtemps,  avait 
dans  l'origine  été  regardé  comme  la  ponte  de:>  uiuk. 

La  Ç.  epkcmera  a  été  trouvée  sur  les  Paludùxa  vivipara  (Nii/scli,  hier)  Palud. 
imput  a  .'^  i^Ua  r)'  et  le  Planorhis  rorneus  (Siebold,  La  Val.),  dans  des  Rédies  que 
nous  avons  déjà  décrites     79,  4  .  i 

La  Cerc.  ephemera  présente  dans  sa  Rédie  les  mêmes  phénomènes  decroissanoa 
et  de  développement  que  toutes  les  Cercaires  précédemment  décrites.  Les  deux 
ocelles  latéraux  se  forment  aux  dépens  de  granules  pignientaires  siluc»  près  de  l'ex- 
trémité antér  ieure  ;  le  reste  du  corps  des  jeunes  larves  est  incolore. 

L'ocelle  antérieur  apparaît  le  dernier,  seulement  quand  la  larve  est  près  de 
quitter  sa  Rédie,  ou  même  après  qu'elle  en  est  sortie. 

La  C.  ephemera,  une  fois  en  liberté,  ne  tarde  pas  à  s'enkyster,  en  s'enlourant 
d'une  couche  de  viscosité  qui  se  coagule,  et  forme  une  coque  sphérique,  qu'elle  fixe 
volontiers  aux  corp6ambiants(Sieb.)  et  au  travers  de  laquelle  op  disiingoe  très- 
nettement  les  trois  ocelles  de  la  larve.  D'après  Bar,  qui  a  trouvé  dans  presque 
toutes  les  Paladines  qu'il  a  examinées,  ces  kystes  plus  ou  moins  nomb^x  sur 
roreflleue  du  cœur,  ils  sont  d'une  couleur  légèrement  brunâtre,  irte-rénstaati,  et 
snppwleBt  SM»  ahératioD  un  très-long  séjour  dans  Tenu. 

H.  de  la  Vallette  a  entrepris  sur  cette  esp&oei  dans  le  but  de  déterminer  ta  fonne 
adulte,  une  série  d'expAîences,  qui,  sans  donner  da  résultais  déHnilib,  ne  sont 
oepradant  pas  sans  intérêt. 

*  Bar  aîgailt,  du»  h  Ptfaf.  impura.  une  Ceitdrs  de  coolBor  IbnàSe,  opaque,  de  Ibmw  eyliodrkpw, 
et  portant  des  onUca  noirs  très-apparents,  qui  se  développsit  dans  àea  Rédici  pourvues  d'un  sac  âomaal 
irès-iong  et  comme  divisé  en  plusieurs  parties.  Tmus  CM  cuMtères»  auitoul  la  coarormalion  de  leRidiei 
apfirllenMnl  bien  à  la  C.  ephemera. 
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Ayant  introflnitdans  lin  boral  plein  d'eau,  un  cerlain  nombre  de  Cercaria  ephe- 
mera  libres,  provenant  du  ioio  d  un  l^lamrhis  corneus,  il  trouva,  quelques  heures 
après,  les  pnrois  du  bor^l  garnies  de  kystes,  qo'il  ûl  ensuite  avaler  à  des  moi» 
neaux  (Fringtlla  domesltca). 

Des  kystes  avant  bnit  jours  d'existenrf,  introduits  dans  un  moineau,  ont  donné 
au  bout  de  SIX  iieures,  des  petits  Monostomes  vivants,  seniblablt»  par  leur  couleur 
et  leur  organisation  au  corps  de  la  Corcaire  enkystée.  D'antres,  ingérés  après  qua- 
torze jours  d'enkyslemeni,  ont  donné,  également  au  bout  de  six  heures  de  s-  jour 
dans  le  tube  digestif  du  moineau,  des  Mouoslomes  vivants,  très-afçiles,  plus  m  hes 
en  granules  pigoientaires,  et  doul  les  ocelles  eiait  ui  vk  veuu^  mr  ins  apparents. 
D'autres  enfin,  ayant  un  mois  d'enkystement,  donnèrent  au  bout  d  uuti  demi-bcure, 
des  kystes  eu  voie  d'éclosion  dans  l'intestin,  des  kystes  vides,  cl  des  Monostomes 
libres,  remarquables  par  leur  coloratioa  plus  intense  et  plus  foncée,  et  dans  lesquels 
les  ocelles  avaient  pres<pie  disparu. 

Quoique  non  loul-a-ljit  adultes,  puisque  les  organes  génitaux  manquaient 
encore,  ces  Monostomcs  étaient  assez  semblables  au  Monnst.  fiuvuin  pour  que  jM.  de 
la  Vallelle  ait  cru  pouvoir  les  regarder  comme  appartenant  à  celte  espèce. 

Ce  Monoslome,  ainsi  que  le  M.  mulabile  dont  il  est  très-voisin,  étant  presque 
lout-a-f.ul  spti  ial  aux  oiseaux  aquatiques  palmipf^des,  dont  il  habile  surtout  le 
gosier,  la  trachée  et  les  bronches,  les  fosses  nasales,  etc.,  il  n'est  pas  étonnant 
que  les  expériences  de  M.  de  la  Vallette  n'aient  pas  abouti  à  un  résultat  définitif, 
puisqu'elles  ont  été  faites  sur  des  oiseaux  d'un  tout  autre  groupe,  et  dont  les  sucs 
intestinaax  n'ont  eu  d'autre  eflét  que  celui  qu'ont  en  général  les  sucs  intesti- 
nanx  rar  les  kystes,  oeloî  de  les  ramollir  et  de  mettre  en  liberté  leur  conteno, 
lequel  demgure  slationtiiB  dans  son  défdoppemeiit  s'M  ne  ae  trouve  f»as  dans  son 
véritable  milieu.  Noua  dévoua  anaai  rwnarqoflrmi  Cûl  aasez  intéressant  et  qui  est 
en  rapport  avec  l'habitat  particulier  du  Jfoiiosl.  jlamMi  dea  canarda,  c*ert  eet 
cokiBteraent  de  ia  C.  ^Amen  aur  lea  paroi»  du  liocal  dans  lequel  on  les  avait 
miaee,  ainn  que  «ur  les  brms  d'herbes  (Sieb.)i  C.  ^hmen  enhystéea 

ainsi  sur  les  herbes  qui  ooinent  au  fond  dea  eaus,  et  qui,  comme  on  le  aaii,  con- 
stituent «n  partie  la  nourriture  des  palmipèdes  (canards,  fÂc,),  dmvent  fréquemment 
rerter  fixées  sur  les  parob  inierues  de  la  bouche  on  du  gésier,  et  par  conséquent 
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&e  développer  dans  les  cavii*^  voisi Des  auxquelles  les  jeunes  Monoslomes  peuvent 
facilement  arriver.  Ceci  explique  pourquoi  c'est  surtout  dans  ces  régions  qu'on 
trouve  les  Hf.  flammel  muUibile  qui  ne  se  renronireni  que  rarement  daua  l'inlcslin, 
où  ils  seraient  évidemment  tris-abondanl^  tomme  les  espèces  précédentes,  s'ils  y 
étaient,  comme  elles,  habituellement  amenés  par  l'alimentation.  Il  peut  arriver 
aussi  que  les  C  ephemera  s'enkystent  directement  sur  les  parois  internes  de  la 
bouche  des  canards,  dans  laquelle  elles  pourraient  entrer  pendant  que  ceux-ci  ont 
la  tête  dans  l'eau,  et  le  bec  ouvert  enqaéte  de  leur  nourriture. 

38.  (^c.  An^phùtom  suhelavati*  {Dipto^Men  Die»ingn)FiL*.  Dtpfoeolyl» 
iiitita6t7e(Dies.)*.  Tab.  VI,  fig.  10. 

Longueor  totale,  près  de  1""  environ. 

Corps  long  de  0™*,42;  lar^  de  0^,29  en^ron,  de  forme  ovoïde,  atténué 
antérieurement,  arrondi  en  arrière»  jauoâtrei  à  tégiimenis  parsemés  d'un  grand 
nombre  de  corpuscules  fusiformes,  tronqués  aux  deux  bouts  (probablement  des 
oelluleft). 

Prèsderextrëmité  antérieure,  on  remarque  d^à  de  très4>omie  heure,  cbes  les 
jeunes  Cercatres,  deux  taches  noires  triangulaires  ou  en  forme  de  cônes«  dont  tes 
bases  sont  tournées  en  avant  et  un  peu  en  ddiors.  Ces  iadies  sont  de  véritables 
jenx,  constitués  par  un  amas  de  pigment  enveloppant  extérieurement»  à  l'ex- 
œpiion  de  sa  base  qui  est  convexe»  une  lentille  transparente  conique. 

Ces  organes  visnds  sont  transitowos,  el  disparaissent  dans  les  métamorphoses 
subséquentes  de  la  larve. 

Qoene  un  peu  plus  longue  que  le  corps,  asaei  élargie»  obtuse  à  son  extrémité,  înaé^ 
rée  à  Textrémiié  postérieurs  ei  sur  la  face  dorsale  du  corp.s  au  bord  de  la  ventouse 
dontcette  eqièce  est  munie  en  ce  point.  Dans  la  partie  centrale  de  la  queue,  on 
distingue  un  canal  longitudinal  ;  le  reste  du  tissu  parait  formé  de  grandes  cellules 

'  Fiiippi.  Oeusième  roém.,  etc.,  p.  U,  pi.  11,  fig.  i4,  16.  (1855.) 
*    Id.     Bilil.ICd.mXfJI.  384,  1-5.  (1837.) 
'  Diarisf .  SjKmdi  Mninllnni,  1. 1.  (KBÛ.) 
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traDBparciiiLs.  pavimenteuses.  Cet  orgaoe  est  très-contractile,  et  g'agite  constam- 
ment eu  tous  sens. 
Voiiotue  antérieure  nulle. 

Tmiouse  abdominale  tria-développée,  située  lont-è-faii  k  l'extrémité  postérieure, 
qui,  très-éiai^ie.  forme  une  facette  occupée  entièrement  par  cette  tentouse,  dont 
le  centre  se  trouve  ainsi  sur  Taxe  même  du  corps.  Très-contnH^ile,  sa  forme  est 
Irès-cbangeanle,  et  produit  des  apparences  très-différentes  suivant  la  position  de  sa 
parde  centrale,  qui  est  protracltle. 

Appareil  digestif  formé  dune  petite  ouverture  buccale,  cupnliforme;  œsophage 
mince,  se  bifurquant  bientôt  en  deux  larges  branches  qui  descendent  jusque  vers 
r«ctrémité  postérieure»  et  s'y  terminent  en  cmcums.  Vers  l'extrémité  antérieure, 
des  deux  côtés  de  l'ouverture  buccale,  on  peut  distinguer  les  rudiments  de  deux 
petits  tubes  terminés  en  cœcums,  qui  se  développent  et  deviennent  très-apparents 
chea  l'adulte  (tubes  salivaîres?). 

Appareil  excréteur  formé  d'une  cavité  arrondie»  à  parois  omitractiles,  de 
laquelle  partent  deux  larges  branches  qui  remontent,  en  décrivant  de  grandes 
sinuosités,  jusqu'à  la  partie  antérieure,  au  niveau  des  taches  oculaires,  et  renfer^ 
ment  un  contenu  granuleux,  mêlé  de  globules  de  dimensions  variables,  très-réfrin- 
gents. (Ces  globules  réfringents  que  Filippi  regarde  comme  de  nature  grasse, 
sont  plus  probablement  des  concrétions  calcaires.) 

Ces  Cercaires  ont  été  découvertes  libres  dans  l'eau  et  sur  le  Plamrtis  m'iuftis, 
par  M.  de  Filippi,  qui  les  nomma  alors  Diplodiseut  ùie»iagii.  Tout  récemment,  il  a 
retrouvé  dans  le  PkmarL  vortex,  o^te  singulière  espèce,  et  a  suivi  sa  transforma- 
tion en  ilfNpAtf/ofiiasu&e/aeo/ttm  des  Batraciens,  comme  nous  allons  le  voir. 

I.a  €erc.  Àmf)lu.'il.  suhclnvati  se  développe  dans  des  Rédies  79,  j,  t  t  §  93  ;  babî- 
lant  en  grand  iiomlji-e  les  jnollu>.qut'»  quo  nous  venons  de  citer.  Leur  rroissance 
rapide  leur  fait  bientôt,  avant  leur  développement  complet,  actjiiérir  des  dimen- 
sions telles,  que  la  Rédic  qui  les  roiifi  i mi',  distendue  par  la  pn^ssion  exercée  par 
les  CtTia ires,  se  déchire  et  les  met  en  liberté  dans  les  tissus  du  ujollusque,  où  ils 
achèvent  leur  croissance,  et,  arrivés  à  malurilc,  en  sortent  pour  se  répandre 
dans  l'eau. 

SI 
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Jusqu'à  présent  aucniie  obsenrstion  n'«st  venu  démontrer  que  celle  Cerodre 
le  oonsIrniBe  des  kystes;  mais,  dans  les locatiUSs  babitées  par  ces  brves»  Filippi  a 
pn  retrouver  dans  l'intestin  des  Triions  {Triton  pimetatu$)  le  eoips  de  la  Cercsire 
à  tons  les  états  de  développement,  depuis  celui  qu'elle  «vait  encore  sous  sa  forme 
larvaire,  jusqu'à  la  fioMrme  adulte. 

Dans  les  plus  jeunes  individus,  la  transparence  du  corps  étant  plus  grande  que 
dans  la  Cercaire,  par  suite  de  la  disparition  des  grandes  cellules  fusiformes 
dont  nous  avons  parlé,  l'organisation  est  plus  distincte;  le  système  nerveux  est 
très-apparent,  et  est  formé  de  deux  ganglions  latéraux  (sur  lesquels  sont 
portés  les  yeux),  réunis  par  un  pont  transversal  susHMOpb^pen,  et  envoyant 
de  chaque  cAié  du  corps  un  gros  tronc  nerveux. 

Les  tubes  situés  de  chaque  côié  de  l'orifice  buccal  sont  bien  développés,  ainsi 
que  rœsopbage,  qui  est  mince,  allongé,  et  présente,  au-dessus  de  |a  Ufurcalion  de 
l'intestin,  une  petite  dilatation.  L'appareil  excréteur  très-dévet<^pé  envoie,  outre 
ses  deux  larges  branches  forlenrnut  flexueuaes,  deux  canaux  plus  petits  qui  mon- 
tent de  chaque  c6lé  du  corps,  en  dehors  des  premières,  émettant  sur  leur  trajet  de 
petites  ramifications,  et  qui  se  perdmt  vera  la  partie  antérieura  du  corps.  Dans 
le  milieu  de  oeluî-d,  occupant  Tespaoe  compris  entre  les  diverses  portions  du  tube 
^Bgestif,  on  remarque,  à  un  état  de  développement  d^à  assec  avancé,  l'appareil  gé- 
nérateur. 

A  mesure  que  ces  jeunes  Ampbistomes  s'accroissent,  leurs  muanes  se  perliscH 
tionncnt,  à  l'exc^on  des  yeux  qui,  peu  à  peu,  se  d^rnisent  par  la  dissolution 
de  leur  lentille  réfringente,  et  la  diq^ion  dn  pigment  environnant,  lequel  ne 
ferme  plus  que  des  taches  diffuses  qui  disparaissent  même  qudquefois  complètement 
dans  l'adulte. 

Lorsque  les  oi^anes  génitaux  ont  acquis  leur  développement  complel,  et  ren- 
ferment  les  «suis  et  les  spermatozoïdes,  l'individu  est  tout-à^fait  adulte,  et  n'est 
nuire  que  rimpAtt(oma  pAdavatum,  espèce  de  ce  genre  toute  spédale  aux  Balrar- 
dens,  chei  lesquels  elle  est  asses  commune. 

Les  obsmrations  de  M.,  de  Filip|N,  que  nous  venons  de  rappeler,  complètent 
donc  l'histoire  du  développement  de  celle  espèce  dont  l'embryon  était  d^ 
connu;  c'est,  jusqu'à  présent,  la  seule  espèce  dont  nous  connaissions  toute  b 
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série  des  phases  divei-ses  par  lesquelles  l:i  plupart  des  Trématodes  paraissent  de- 
voir passer  pour  atteindre  l'état  adulte;  l'embryon  ($ 46),  la  nourrice  (S78|5,  et 
%  99)»  la  larve  et  l'adulte. 

.  34.  Cent,  edltnoctrea.  (Fil.)'> 

Corps  de  forme  ovoïde,  allongé,  renflé  vers  le  milieu,  extrémité  antérieure  atté- 
nuée et  prolongée  en  forme  de  ooo  arron^  ;  exirénîié  postérieure  beaucoup  plot 
étroite. 

Toute  la  partie  aniérienre  du  corps  est  couverte  de  petites  épines  disposées  en 
rangées  transversales,  et  parsemée  de  granulations  {Ngnientain»  qui  lui  ooromuni- 
qnent  une  teinte  gris&tre. 

Des  deux  côtés  du  oorpe»  à  peu  prâs  vers  la  moitié  de  la  ;partie  antérieure»  on 
remarque  deux  uches  foncées,  formées  par  des  granulas  pigmentairss,  dans  i'in- 
tMeur  de  chacune  desquelles  se  trouve  un  corps  transparent,  et  qui  sont,  par 
conséquent,  des  yeuK  semblables  à  ceux  de  l'espèce  précédente. 

Queue  plus  courte  que  le  corps,  régulièrement  annelée,  hérissée  de  longues  soies 
rayonnantes  ti  implantées  dans  les  jointures  des  anneaux.  G^e  queue  est  douée 
d'une  très-grande  contractilité,  et  s'agite  énergiquement,  même  après  sa  séparation 
du  corps  de  la  Cercaire. 

Ventouse  buccale  bien  développée,  placée  peu  au-dessous  de  l'extrémité  an- 
térieure. Ventouse  abdominale  égaie  à  la  précédente,  située  au  milieu  du  corps. 

Appareil  digestif,  formé  d'une  l>ouche  grande,  placée  au  centre  do  la  ventouse 
buccale,  suivie  d'un  long  œsophage  très-mince,  qui  ne  se  bifurque  qu'immédiate- 
ment au-devant  de  la  ventouse  médiane,  et  présente  en  ce  point  on  renflement  mus- 
culaire qui  n'est  autre  que  le  pharynx.  Cette  situaiitm  tout-à-fait  exceptionnelle  du 

pharynx,  est  digne  d'attention. 

Les  deux  branches  de  l'intestin  sont  plus  larges  que  l'œsophage. 
Appareil  excréteur,  consistaiu  en  une  grande  cavité  cylindrique,  très-contractile, 
s'éieudani  depuis  l'orifice  postérieur  jusqu'au-delà  de  la  ventouse  ventrale,  et 

'  r)«uxième  méin.,  eU.,  p.  17,  pl.  Il,  fig.  i9. 
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lerniiiic^e  en  cfEciim  un  peu  au  dessus  d'elle.  Celte  cuviié  coulieni  des  corpus- 
cules réfi  iugenls  (carbouule  tie  cliaux)  analogues  à  ceux  indiqué  dans  les  Cercaires 
épineuses. 

M.  de  Filippi  ûç;ure  dans  cette  espèce,  mais  sans  les  décrire,  deux  canaux  (vibra* 
tils?)  qui  remontent  en  serpentant  sur  Ie$  côtés  dtt  corps,  cl  paraissent  être  en  rap- 
port, par  leur  extrémité  postérieure,  avec  la  cavilé  excrétoire. 

Cette  espèce  a  été  décoaverte  par  Filippi  dans  des  Rédîes  ($  IM)  habitaitt  le 
Buccinum  comieulatum  (Lam.)  (Biiee.  Itfiita«t,  Payr  ),  du  golfe  de  Gènes.  — Son 
développement,  analogue  à  celai  de  tbvt»  les  autres  Cercaires,  ne  s'achève  pas 
oomplètemént  dans  la  Rédie,  ma»  dans  les  tissus  mêmes  du  mollusque,  comme 
iKHis  l'avons  vu  pour  les  larves  de  VAmphûL  mhelawtttm. 

L'observation  n'a  encore  fourni  aucun  fait  positif  sur  les  métamorphoses  ulté- 
rieures de  la  C.  e^ùuteerea,  mais  M.  de  Filippi  croit  pouvoir  regarder,  comme 
appartenant  à  la  série  du  développement  de  cette  espèce,  le  Dûl.  k^trûe,  trouvé 
par  Dujardin  '  dans  des  kysLes  de  la  moqueuse  buccale  et  des  branchies  des  Pkwo- 
neetes  nuaeimm  et  j^ma,  et  qui  présente  la  même  organisation  et  les  mêmes  par- 
ticulariiés  de  structure  que  la  C.  e^noeerea*  notamment  la  situation  exceptionnelle 
do  pharynx,  et  la  forme  de  sa  cavité  excrétcnre. 

B.  CERGJURES  DÉPOURVUES  DK  QUEUE. 
35.  Cen.  PatuHna  «mjmne*  (Fil.).  Tab.  VI,  fig.  8. 

Longueur  du  corps,  0'""'.40.  —  Téguments  parsemés  d'épines,  tissu  du  corps 
formé  de  cellules  à  noyaux  juxia|>os('es. 

Queue  nulle.  —  Ventouses  Men  <li  vcloppéts;  la  buccale  (a)  située  un  pou  en  des- 
sous de  l'exlrc'rniié  anl*'iiouie,  ei  cntourco  de  piquants  à  son  bord  externe;  la  ven- 
trale (9)  plus  graiiilo  (|ue  la  [nén'di'iilc,  [•la(  i'(!  un  |>eu  au-dflàdu  milieu  du  corps. 

Apjiareil  dificsiif  (  onsislant  en  un  o'sopliatre  pmn-vu  d'un  rennrinenl  [diaryngicn 
(«f),  un  pt-'u  au-dessous  de  la  venlouse  hticralc,  cl  se  birurtjuant  iininéJialemenl,  au- 
devant  de  la  venlouse  ventrale,  en  deux  branches  latérales  lerniiaées  eu  cœeunis. 

■  Hitt.  iMt  dci  IlelsUiitli«>,  p.  133. 

*  PU.  Pnnkr  mén.,  etc.,  p.     pl.  //,  (Ig.  SI, 


Digrtizeci  by  Google 


DU  DÉVCLOPPBMEMT  DE«  TKÉIATODBS  RIBO-PmSITr.S.  313 

Appareil  excréteur  formé  d'une  cavité  \h)  vu  forme  de  tube  court  et  sinueux, 
placée  dans  la  ligne  médiane  du  corps  et  entourée  de  cellules  pariirulières. 

De  chaque  côté  du  corps,  ou  remarque  un  vaisseau,  fin,  siuueux  (  canal  vi- 
bratil?)  (it). 

Ces  Cercaireji  ont  été  découvertes  par  Filippi  dans  des  Rédies  (§79,  0)  habi- 
tant la  Paludina  imputa  (Lac  de  Varèze).  EU«8  sont  très-vivaces  et  ressembleai  au 
bxst.  luteum  de  Ba*r.  Leurs  métamorphoses  ne  sont  pas  encore  conaues;  cepen- 
dant, si  elles  s'enkystaM»  ce  ne  peut  être  que  dans  la  Paludîne  même  on  elles  sont 
nées,  et  non  au  dehors  comme  le  croit  Filippi,  car  elles  manquent  d'appareil  loeo- 
moteor  aquatique. 

lia 

Telles  sont,  jusqu'à  présent,  les  espèces  deCercaires  les  mieux  connues. 

Il  nous  reste  à  en  signaler  quelques-unes  qui  ont  été  indiquées  par  les  auteurs» 
mais  qui  sont  trop  imparfaitement  décrites  pour  qu'on  puisse  les  déterminer 
comme  espèces  distinctes,  on  les  rattacher  d'une  manière  positive  aux  espèces  pins 
connues.  C'est  surtout  le  cas  pour  les  formes  décrites  par  les  anciens  auteurs,  telles 
que  les  Ctrearia  major,  mtnMto,  inquiéta  de  Mitzscb'»  C*  iemna  de  llûller*,  etc. 

On  pent  y  «goûter  les 

C.  atata  (Bhrenb.)'. 

C.  braektftara  (Dies  ).  (Dist.  polymorphum*.  Fil.) 

C.  varicans  (Abild.)^  {Clieiloslomum  mricans,  Oies.).  Espèce  à  queue  fourchue 
sans  ventouse  ventrale. 

C.  diekoUma  (Uiill.)  %  corps  cylindrique,  queue  très-longue,  bifurqucc,  ven- 
'  Bcit.  zur  inrusoricDkundc.  (i8t7.) 

*  Verm.  I«rr.  et  ù»n.  hitl.,  p.  185.  (1773.)  Animal,  infus.,  p.  12.  (1786.) 
'  Symbolœ  physicœ,  ete.  (1S28.) 

*  Bibl.  Italiuis.  UOXVn,  337.  (1337.) 

*  Skrin  af.  Natorbisl.  Sebk.  UI,  1,  H.  89.  (I7M.) 

*  Mailer't  Afchiv,  p.  496.  <{850.)  -  Et  U  Valtelte.  Srmb.  id  Ttinat.  erci.  hiM.  m.  U,  fig.  i. 

(1855.) 
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touses  irès-disJinrtement  striées.  Pharynx  ;illon;,'é,  irès-inuscnleux,  intestin  bifur- 
qué. Cavité  cxcrcloirc  très-vaste,  occupant  toute  la  partie  postérieure  du  corps, 
se  bifurquant  supérieurement  en  deux  courtes  hraucbes,  comme  pour  entourer  la 
ventouse  médiane,  et  contenant  des  concrétions  calcaires.  Deux  canaux  latéraux 
sbnueux,  reinouiaiu  jusqu'à  la  ventouse  buccale.  (Nice.) 

C.  setifera  (MûlU)'*  ovoide;  queue  cyliodrique,  très-épaisse,  arrondie  à  l'extré- 
niité»  tuberculeuse,  comme  annelée,  et  garnie  sur  les  côtés  de  petites  soies  dispo- 
sées par  faisceaux.  Ventouses  très-dislinctes,  égales.  Pharjnx  ovoïde,  muscaieux, 
duquel  partent  les  bifurcations  de  l'intestin.  (Trieste.) 

C  etegans  (MûU)'.  Corps  allongé,  ovoïde,  atténué  aux  deux  bouts,  portant  deux 
taches  pîgmenlaim  près  de  lexirémité  antérieure.  Queue  très-longue,  cylindrique, 
portant  vers  son  extrémité  quelques  faisceaux  de  soies,  ventouses  petiles>  surtout 
la  buccale.  Cavité  excrétoire  bifurquée  eu  deux  longues  branches  remontant  jus- 
qu'à la  ventouse  médiane,  et  contenant  des  granules.  (Marseille.] 

Ces  trois  denûères  espèces  sont  marines  et  ont  été  recueitlies  lilwes  dans  l'eau  de 
mer  dans  différentes  localités  par  J.  Huiler  *. 

137. 

D'après  oe  que  nous  savons  maintenant  sur  les  habiludm  des  Cercaires  et  sur 
leurs  métamorphoses,  nous  fiouvons  avec  assez  de  probabilité  nous  irendre  compte 
de  la  provenance  d'un  grand  nombre  de  kystes  qu'on  rencontre  oimstamment  dans 
la  plupart  des  animaux  aquatiques*  sans  qu'on  doive  conclure  qudque  chose  de 
certain,  quanta  leur  desiinaiion>  de  l'animal  dans  lequel  on  les  trouve,  puisque 
nous  avons  vu  que  les  Cercaires  construisaient  leurs  kystes  au  hasard,  sur  tout  ce 
qui  se  trouvait  à  leur  portée,  et  que,  par  conséquent,  un  grand  nombre  d'entre  eux 
étaient  perdus  pour  la  reproduction,  faute  de  se  trouver  dans  les  animant  par 
lesquels  ils  auraient  pu  être  transportés  dans  leur  véritable  milieu.  Nous  avons  vu 
aussi  qu'il  peut  arriver  qu'au  bout  d'im  certain  temps,  les  jeunes  Trématodes 
contenus  dana  les  kystes  finissent  par  en  sortir,  et  se  trouvent  ainsi  libres  dans  un 

*  Mflller's  Airhiv.  18ôO,  p.  496.  -  La  Val.  UC,  Tab.  //,  fig.  II. 

•  Id.  id.  —        M.  Tttb.U.fig.UI. 
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milieu  qui,  sans  leur  être  mortel,  ne  leur  oiiïrc  pas  le-.  ^  oiitiuiuns  nécessaires  à  leur 
développement,  qui  reste  presque  slalionnairc.  Ce  fait,  assez  commun  chez  les  kystes 
des  mollusques,  et  qui  a  pu  faire  croire  à  l'existence  de  Trématod^  chez  ces  inver- 
tébrés, nous  rend  compte  aussi  de  la  présence  de  jeunes  Trématodes  toujours  non 
adultes  dans  certains  animaux  aquatiques,  et  dans  des  régions  où  iU  n'ont  certai- 
nement pas  pu  arriver  sous  leur  forme  actuelle  ;  tels  que  ceux  qu'on  rencoulre 
dans  les  tissus  profonds  ou  superficiels,  dans  l'intérieur  de  l'oeil,  etc.,  des  poissons. 
Ces  Trématodes,  soit  enkystés,  noïi  libres,  (ju'oD  trouve  dans  les  invertébrés  ou 
dans  les  tissus  dei  vertébrés  aquatiques,  sont  pour  la  plupart  ascxuels,  très-petits, 
ne  prennent  jamais  dans  ces  condition?;  leur  forme  et  leurs  dimensions  délinitives,  et 
ne  doivent  être  considérés  que  comme  des  arrêts  de  développenieiil  d'autres  espè- 
ces, analogues  à  ceux  que  nous  avons  vus  et  suivis  dans  quelques  mollusque,  tels 
que  les  D.  larda,  pacifica,  etc. 

iS8. 

C'est  dans  cette  catégorie  que  se  rangent  quelques  petits  Dûtomes  trouvés  libres 
dans  les  tissus  des  mollusques  terrestres  ou  aquatiques,  et  dont  les  phases  précé* 
dentés  du  dérdoppeoient  ne  sont  pas  enoore  connues»  mais  qui  probaUement  ont 
une  origpne  semblable  à  celle  que  nous  avons  reconnue  aux  JH$^.  pac^ica  et  larda  de 
Steensirup»  et  ne  sont  enoore  que  des  fermes  très-jeunes  attendant  des  conditions 
Ikvorables  à  leur  évolution  oomplftte. 

«)  Tels  sont  le  Dist,  bUam*,  Bmr  (HeteroÊtamum  oeafiMi.  Bîes.)*  long  de  0^,6 
à  1">",  ovoïde»  aplati,  fortement  coloré  en  janiw;  ventouses  Men  dévdoppées,  la 
ventrale  tràs>Uige.  Intestin  se  bifttrquant  peu  après  le  pbarynz,  en  deux  brancbes  qui 
se  terminent  un  peu  en  arrière  de  la  ventonse  ventrale.  Appareil  escrâieur  formé 
d'une  ca^té  ovoïde»  envoyant  par  son  extrémité  antérieure  deux  rauiaux  à  dis  vibra- 
lîls,  qui  remontent  en  serpentant  des  deux  côtés  du  corps  jusqu'à  la  hauteur  du 
pharynx,  oâ  ils  se  replient  elrsdescendent  en  émettant  un  grand  nombre  de  Unes 
ramifications  (La  Va!.)*  CelMstome  a»  d'après  V.  de  la  Vallette,  la  snrbce  de  son 
corps  parsemée  de  petites  vurrnooaités;  Isa  individus  observés  par  Bunt  étaient  en- 

'  Bar.  llcil.  zur  Kennl.  etc.  L.  C,  p.  010.  —  Tab,  XXIX,  i0~2lt. 
U  VaUella.  L.  G.,  p.  K.  TU,    ftg.  XtY. 
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touiésil  une  couche  glaireuse  Lranspareate  qui  ne  disparaissait  qu'après  un  long 
séjour  dans  I  cau 

Le  Disi.  luleum  a  été  trouvé  dans  le  testicule  et  te  foie  de  la  talud-  vivipara  (Bser 
et  La  Val  ). 

6)  M.  de  Filippi  '  décrit  un  petit  Distome  qu'il  a  trouvé  dans  diiïércnts  points  du 
corps  de  la  Palud.  viripnra  (Lac  de  Varèze).  eldont  la  description  concorde  tout>à~ 
fait  avec  celle  du  Disi.  luleum. 

û)  Une  autre  forme,  décrite  antérieurement  par  le  même  auteur  sous  le  nom 
d'Heterostomum  echimtum*,  et  trouvée  sur  le  corps  de  la  Palud.  impura,  pour- 
rait bien  être  un  individu  libre  provenant  de  la  Cerc.  paludina  impiira  (Fil.). 

d)  Jeunes  IKsiomides  longs  de  0*>»,40  à  0»",&5,  larges  de  O^-.S;  ovoïdes  ou 
presque  globuleux»  convexes  en  dessus»  préseiitant  une  excavation  médiane  dans 
laquelle  sont  logés  la  ventouse  ventrale  et  autres  orifices.  Téguments  lisses.  Ven- 
touse antérieure  petite,  ventouse  ventrale  située  an  fond  de  l'excavation  et  recou- 
verte par  le  bord  postérieur  de  oelleHsi.  Œsophage  simple,  sans  pharynx  et  se  bifnr^ 
quant  prompiement' 

Trouvés  dans  le  foie  du  lynmœus  pahulris  Diqardin*,  qui  paraît  disposé 
à  les  regarder  comme  devant  probablement  devenir  des  Holostomes  dans  l'intestin 
de  quelque  oiseau  de  marais. 

e)  Les  petits  Dîstomes  libres  signalés  par  plusieurs  auteurs  dans  divers  mollusques 
terrestres,  ont  une  origine  analogue,  et  se  rattachent  probablement  à  Texistence 
antérieure  de  ^rocystes  et  de  Gercaires  terrestres,  qu'on  rencontre  quelquefois 
dans  les  gastéropodes  pulmonés.  Tels  sont  les  Distomes  observés  par  Dnjardin  dans 
plusieurs  espèces  du  genre  hhmx;  celui  observé  par  Meckel  dans  YHelùe  pomalia; 
enfin  le  D,  renak  découvert  par  Filippi  dans  VHetix  aspenat  dont  nous  avons  d^à 
parlé  (S  no,  p.  164  et  166). 

'  Premier  mém.  p.  servir,  etc.,  p.  25. 
'  Ribl.  liai.  L.  C,  p.  3;18. 
"  ilisi.  nal.  d«s  M.,  p.  *Ti. 
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Nous  pouvons  ajouter  quelques  forme»  obserrées  dans  des  animaux  infcrieurs 
marins,  et,  comme  les  précédentes»  non  adultes. 

'  DisU  gtnieukUum  (Dies.)  {DisL  pktfSùfkoTctt  Phil.)  dans  la  PAyiopAora  Msw- 

*  Dûf .  megae(ttjfle  (Dies.  )  dans  FeieiZa  ^ra»#. 

*  peiagiœ  (Ecellik.  )  dans  Pektgta  noetUwia  et  ArymoMla  mrgo. 

Dans  les  Crustacés  d'eau  douce  : 

^  Dist.  isostomum  (Rud.)  dans  diiTérenis  organes  internes  de  VAslacus  fluviatitù. 
'  DisU  cirrhigenm  (Baer)  dans  des  kystes  logés  dans  les  tissus  du  même  animal. 

140. 

Dans  les  Poissons  »  on  rencontre  tr^fnéqnemmenl  des  kystes  lo^  plus  ou 
moins  profondément  dans  les  tissus,  et  qui  contiennent,  comme  ceux  des  moUnsqnesi 
etc.»  de  petits  Trématodes  asexuels,  et  très-sonyent  pins  rien  du  tout  qu'un  con- 
tenu amoi^thft,  reste  de  l'animal  qui  les  Avait  construits,  et  qui»  arrêté  dans  son 
développement,  s'est  détruit  au  bout  d'un  certain  temps.  Ces  kystes  paraisseiit 
appartenir  à  des  espèces  différentes  de  celles  qui  habitent  ordinairement  les 
mollusques;  cependant»  quékinefois on  peut  en  rencontrer  de  celles-ci:  ainsi,  il 
m'est  arrivé  de  trouver  dans  le  tissu  adipeux  de  la  cavité  oriittaire  de  la 
traite,  de  petits  kystes  en  assez  grand  nombre,  qui  contenaient  un  Distome 
provenant  de  la  Cerc.  armala  ou  d'une  espèce  voisine,  et  trèa^reconoaissaUe  è 
la  forme  toute  particulière  en  Y,  de  sa  cainté  excrétoire.  Parmi  les  formes 
enkystées  les  plus  connues  et  les  plus  fréquentes  dies  les  Poissons,  se  trouvent  : 

«)  L'Ifobfflomum  culico&i  (Nordm.)*,  habitant  des  kystes  logés  dans  les  t^n- 


'  DiNiaf ,  Sfrt.  Udmiaibuni,  1. 1. 

*  Dujardin.  Hisl.  nal.  des  Uelm.,  p.  471. 

'  Nonlnton.  Mik.  fiait.  T.  I,  p.  49,  fO.  IV,  fi(.  t-4. 
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ments,  la  muqueuse  buccale,  lesbrancbiesel  le»  muscles descyprins  ;  aussi  4aus l'csil 
de  la  perche.  Ces  kystes,  très-apparents  par  leur  couleur  Manche,  qui  se  déladie  sur 
le  pigment  noir  qui  se  dépose  autour  d'eux,  renferment  un  petit  Holostome  long  de 
blanc,  Tormé  de  deux  portions  distinctes,  l'antérieure  aplatSeétangie»  convexe 
en  dessus»  à  bords  renflés  en  un  bourrelet»  et  formant  à  elle  senleks  deux  tiers  dn 
oorpa  ;  la  postérieure  pins  étMMie,  ovoide. 

Bouche  placée  à  l'extrémité  antérieure»  petite,  d^nrme  de  ventouse»  quelqoe- 
fob  retirée  en  «itonnoir.  Ventouse  moyenne  trèsHrudimentaire»  large  de  0»,07, 
occupant  le  centre  de  la  partie  dilatée  du  corps,  et  en  arrière  de  laquelle  on  reraar- 
que  un  autre  orifice  ventonstfmtne  entouré  d'un  bourrelet  plissé»  plue  grand  que  la 
ventouse  moyenne.  Pharynx  petit,  intestin  immédiatement  bifurqué  en  deux  lon- 
gues brandies  nnueuses  descendant  jusqu'à  l'extrémité  poslérienre,  où  elles  se 
terminent  w  oœcums.  A  cette  extrémité  postérieure  se  trouve  une  ouverture»  par 
laquelle  sort  un  liquide  transparent  mêlé  de  granules. 

Le  parenchyme  du  corps,  homogène,  est  parsemé  de  vésicules  (Blâscheu)  '  ron- 
des, transparentes,  qui  recouvrent  les  autres  organes,  et  paraissent  par  leur  dispo- 
sition former  des  séries  transversales  et  longitudinales  circonscrivant  des  espaces 
quadrangulaires.  Cet  animal  est  évidemment  un  jeune  Holostome,  non  adulte. 

b)  Le  Dist.  annuligerum  (Nordm.)*.  Trouvé  dans  des  kystes  logés  dans  le  corps 
vitré  de  l'œil  de  la  perche  ;  larges  de  0"'",5G,  ovoitlos,  blancs  ou  jaunâtres;  entou- 
rés d'une  auréole  albumincuse  bleuâtre  ;  irès  résistants,  et  formes  de  deux  enve- 
loppes, l'externe  d'une  consistance  plus  forte  el  opaque»  l'inlerue  plus  mince  et 
iransparenle. 

Ces  kystes  contiennent  un  petit  Dislome  allongé»  fusiforme  ;  à  ventouses  grandes 
et  presque  égales  ;  pharynx  placé  au-dessous  de  la  ventouse  huccalei  et  immédia- 
tement suivi  de  la  bifurcation  de  l'intestin»  dont  les  branches  sinueuses  descendent 
jusqu'à  l'extrémité  postérieure.  A  l'extrémité  poslérienre»  se  trouve  une  ouverture» 

'  Ces  vésicules  praissenl  de  mimt  nalareqtiSwIksqiitlSlrMnwttclwltslKphMimsésNai^inn^ 

H  qui  sont  de  vraies  concrclions  calcaires. 

'  NordoMon.  L.  C,  p.  &3»  pl.  1, 4g.  4^10. 
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par  laquelle  Efordmann  a  vu  sortir  des  petites  Tésicnlee  4|ii'il  a  prises  pour  des  ceab, 
et  qui  ne  sont  autres  que  des  «oncréUons  calcaires  provenaiit  de  la  cavité  acaé^ 
tmreqnll  n'a  pas  vue.  le  pareudijrnie  renferme  atuai  des  concrétions  qui  parais- 
sent pins  nombreuses  sur  les  c6iés  du  corps. 

e)  IKsI.  bmgieoUe  (Crep.)',  esptce  voisine  de  la  précédente,  trouvée  dans  des 
kystes  du  péritoine  et  du  foie  des  Pircœ  fiimatilis  et  esmuo. 

4)  Bia,  kffiirix*  (Duj.),  long  de  1"»,6  à  2«»,  large  de  0«"",5  ;  déforme  cy- 
lyndrique,  obtus  en  arrière,  prolongé  en  avant  par  un  cou  épineux  terminé  par 
une  téte  globuleuse  large  de  0«*,2.  entourée  d*aa  double  rang  d'épines  plus 
longues. 

Ventouse  ventrale  large  de  0""°.18.  Pharynx  très-grand,  large  de  0«"",ie, 
situé  immé^atnnent  an-devant  de  la  ventouse  ventrale,  précédé  d'un  long  œso- 
phage* ^  suivi  des  deux  branches  derinlestin.  Cavité  excrétoire  très-vaste,  rem- 
plie de  concrédotts  calcaires.  Deux  vaisseaux  latéraux  sinueux  dans  toute  la  lon- 
gueur do  corps. 

Trouvé  dans  de  petits  kystes  blancs,  globuleux,  dans  la  muqueuse  buccale  et  les 
branchies  des  Pleuronecles  maximuselplatessa. 

e)  Dist.  campanula?  (  Duj.  )  *.  Distotnes  longs  de  0""°,4  à  «"".G,  à  tête  campa- 
nulée,  téguments  pourvu»  de  slries  obliques  et  croisées  ;  ventouse  ventrale  peu 
distincte  ;  contenus  dans  des  kystes  larges  de  O'^^S  babitaut  les  brancbies  dn 

Cyprinus  idus  (  Reunes}. 

Dans  les  Batraciens: 

f)  Bt^oHùmum  unt^enm*;  (Rud.  ) 

Forme  asses  particulière,  remarquable  par  des  concrétions  calcaires  disposées  en 
réseaux  remplissant  le  parenchyme  de  son  corps,  et  qui  se  trouve  dans  des  kystes 
blancs  ovoïdes  du  mésentère,  foie,  reinsj  etc.  de  bi  JImm  t$euleiUa,  et  qui  est  tiés- 
probablement  un  jeune  Holostome. 

'  Oiyardin.  Hisl.  ut.  des  Bdm.,  p.  i55. 
»     M.  U.  p.  433. 

'     W  H.  p.495. 

*     M.  U.  p.  878. 
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141. 

On  a  troaTé  zmtà  àua  les  pofesmit  quelques  formes  libres  dans  divers  tis- 
sus, égjÛBmaai  arrêtées  dans  leur  développement»  et  appartenant  prindpaleiiient 
an  genre  Holostome.  Tebaont: 

a)  IToImC.  breoieaudafvM*  {JHori.),  Iongde0'"',75,  asses  voisin  de  T^. eu/teob, 
mais  vivant  libre  dans  le  corps  vitré  de  l'oeil  de  la  percbe.  Parenchyme  du  eotfs 
rempli  de  concrétions  (Blaeschen,  Nordm.)*  qui  le  rendent  opaque. 

b)  Dtploslomum  votvens*  (Nord.),  trouvé  par  Nordmann  dans  les  yeux  des 
P.  fluviatiUs.  P.  cernua,  P.  lucioperca;  Gadus  loi  ta  ;  Cyprims  enjlrophthalmus. 

c)  D^plosi.  clamtum^  (iNortim.).  dans  les  yeux  des  perches  précitées  par  Nord-» 
mann  ;  aussi  dans  ceux  de  VEsox  lucius  par  Diyardin.  Je  les  ai  trouvées  l'une  et 
l'antre  dans  l'œil  de  P.  fiuvieUilis  du  lac  l«émaD. 

Ces  deus  espèces  ont  été  décrites  par  Nordmann  comme  des  types  de  deux 
groupes  auxquels  il  n^porte  58  espioes  difliirentes»  en  tes  prenant  à  tort  pour  des 
animaux  adultes;  mais  elles  ne  sont  nullement  dans  ce  cas,  manquant  totalement 
d'organes  génitaux.  Le  parenchyme  de  leur  corps  est  parsemé  de  granules  ou  con- 
crétions calcaires  ayant  de  0™*,004  à  0*",006  de  diamètre,  de  structure  homo- 
gène, solobles  dans  l'acide  acétique,  et  à  leur  extrémité  postérieure  se  trouve  une 
cainté  plus  ou  moins  vaste,  évidemment  semUaUe  à  la  cavité  excrétoire  de  tous  les 
autres  Distomides.  On  les  trouve  souvent  en  grand  nombre,  dans  les  humeurs  de 
Tosil  des  poissons  précités,  avec  des  nombrenses  variations  de  taille  et  de  forme  qui 
sont  probablement  en  rapport  avec  l'âg^,  mais  an  milieu  desqudles  on  recon- 
naît toiqottfs  le  même  animal. 

X.  Hordmann  a  créé  le  genre  DipUnfomm  pour  ces  deux  formes,  à  oiuse  de  la 
présence  de  la  cavité  excrétoire,  qu'il  nomme  tiâervoir  iu  ehylet  trës>visible  sur 

*  IMinB.  L.  C,  p.  S2. 

*  M.      L.  C,  p.  28,  pl.  II.  m,  IV,  f.  6. 

*  id.      L.  C,  p.  42. 
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tout  dans  le  Dip.  voAwiu,' mabce  ctTactèreB'a  qu'une  faible  valeur  vis-à-vis  des 
analogies  trës-;.'i':iti(1cs  que  prpscntcnt  ces  formes  avec  les  vrais  Holottomes,  d'au- 
tant pla»  qu'il  s'agit  d'dire  iocomplets,  arrêtés  dans  leur  développement,  et  qu'on 
ne  peot  comparer  avec  certitude  aux  Holosiomes  parfaits. 

On  rapporte  encore  à  ce  genre  Diplosiomum  deux  formes  également  incomplètes. 

d)  Diplosl.  rachicmm  (Henk)',  trouvé  dans  la  partie  postérieure  du  canal 
racbidien  de  la  grenouille  au  nombre  de  vingt  à  quarante;  long  de  2'"'", 25,  large  de 
0'"°,56,  de  forme  très-variable;  corps  parsemé  de  oorpnscales  calcaires  ronds  on 
ovoïdes. 

e)  Un  petit  Distomide,  en  tout  semblable  au  précédent,  a  été  trouvé  par  MijUer* 
dans  le  quatrième  ventricule,  sous  le  plexus  choroïde,  du  Petromyzon  fluviatilis. 

f)  Enfin  M.  Lcydig'  a  décrit  un  petit  Dislome  habitant  la  cavité  du  crâne  du 
Cobiiis  fmsilis,  dans  le  liquide  cérébro-spinal.  Ce  Distome  est  long  de  1'^,  très- 
contractile;  ventouse  ventrale  Irès-développée;  la  bouche,  sous  forme  d'une  ouver- 
ture terminale,  est  dépourvue  de  ventouse,  et  se  continue  avec  an  renflement 
suivi  do  la  bifurcation  de  l'intestin,  dont  le»  branches  paraissent  aussi  se  ramiGer. 

Appareil  excréteur  en  forme  de  tube,  bifurqué  supérieurement  en  deux  autres 
qui  remontent  jusqu'à  l'extrémité  antérieure,  où  ils  se  terminent  en  co&cums,  et 
s'uuvrant  infrriourt^mont  à  rcKtrr/mitô  postérieure  du  corps.  Cet  organe  renfiwme 
un  contenu  granuleux,  friable,  jaunâtre. 

Le  parenchyme  du  corps  esl  parsemé,  surtout  dans  sa  moitié  postérieure,  de 
corpuscules  caicair&s  ronds  ou  ovales,  ayant  de  0""», 004  à  O^^.OOS  de  diamoire, 
solubles  dans  l'adde  acétique ,  et  qui  masquent  par  leur  abondance  les  oi|;anes 
internes. 

M, 

Pour  terminer. celle  énaméraiton  probablement  irès-inoompliio  des  Tréma- 
todee  non  adultes  qui  se  rencontrent  dans  les  différents  animaux  aquatiqiMS, 
nous  forons  remarquer  quelques  panicularilés  qui  paraissent  communes  à  tous 

•Fhtriep'fNolînn.  1138.  N*816. 

'  Verjli  ii'iL'iule  Aiinl.  der  Myxiriouîen  elc  (Neurologi*),  p.  30.  ("ISiô.) 

'  SUbold  et  KâUilcei  :  ZeUscb.  filr  «iss.  Zool.  IV,  p.  m  T*b.  XIV.  fig.  6-8. 
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ceux  actueUemeni  obflervés  dans  les  poissons,  et  qui  les  dtttinguenldeBTréiiiaUh' 
des  adultes  qui  habitent  normalement  ces  ladines  animaux. 

Les  Trrinatodes  adultes  habitent  presque  sans  exception  l'appareil  d^esliff 
quelquefois  les  cavités  de  l'appareil  respiratoire  (oiseaux)  ou  leurs  annexes; 
généralement  tonjonrs  des  cavités  en  coarairaicaiion  avec  l'extérieur.  Au  contraire, 
les  formes  incomplètes  qn<>  nous  venons  de  rappeler,  enkystées  ou  libres,  se  ren- 
oontrent  constamment  dans  l'intérieur  des  tissus,  et  dans  des  cavités  eniièrenieni 
d(M6S,  où  ik  n'oni  pu  arriver  que  de  l'ext^ieur,  par  conséquent  sous  une  forme 
aquatique,  qui,  bien  qu'elle  soit  encore  inconnue,  est  probablement  analogue  à 
celle  des  Cercaires.  Dans  aucun  cas,  on  n'a  trouvé  dans  ces  conditions  des  formes 
adultes,  mais  toujours  des  indiviihis  de  petite  taille,  plus  ou  moins  vivaees,  et  ne 
présentant  pas  de  développement  progressif,  en  ce  qui  concerne  l'appareil  génital 
du  moins.  Les  modiQcations  progressives,  toujours  bornées,  ne  portent  que  sur  les 
organes  dij^eslifs,  excréteurs,  etc.,  qui  peuvent  se  coinpléler  el  devenir  plus  .ippa- 
rents  qu'ils  n'étaient  d'ahoni,  et  sur  la  taille,  qui  pnrnit  cmîtredans  certaines  limites 
assez  restreiiites  ;  il  est  en  efTet  raie,  sur  un  ccftaiu  nombre  d'individus»  de  oe  pas 
en  trouver  de  dimensions  différentes. 

1«S. 

Une  autre  niodilication  qui  rarartérise  cp"=~  jeunes  Trémnfodes,  el  qui  jus- 
qu'à présent  a  été  constatée  presque  sans  «  \(  1 1  non  dans  ceux  qu'on  a  trouvé 
dans  les  poissons  (aussi  dans  les  Batraciens),  est  ia  présence  dans  le  tissu  de  leur 
corps  de  corpuscules  calcaires  en  plus  ou  moins  grande  quantité.  Cette  in- 
cTuslalion  n'a  jamais  lieu  dans  les  Trématodcs  adultes,  mais  elle  est  con- 
stante chez  ceux  qui  babileiU  les  cavités  closes,  et  vivent  dans  des  milieux  qui 
ne  leur  présentent  pas  les  conditions  nécessaires  à  leur  transibrmation  com- 
plète, dans  ceux,  en  un  mot,  que  nous  appelons  des  arrêts  de  développement. 
Ce  dépôt  de  concrétions  parait  en  rapport  avec  le  milieu,  car  on  ne  1  uli^^i  r\r  que 
dans  ceux  habilant  les  poissons  ou  les  Tîatraciens,  jamais  dans  ceux  qu  on  rencon- 
tre dans  les  mollusques,  et  généralement  *ians  les  invertébrés.  Il  lient  donc  à  la 
nature  des  luatériaux  que  l'animal  puise  dans  les  tissus  anibianis,  et  parait  plus 
abondant  dans  les  individus  de  plus  grande  taille,  que  dans  les  petits,  et  dépend 
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par  oons^uent,  jkrobftbfemeiil  du  temps  qui  >'e»t  éconlé  depuis  leur  urriTée  dans 
leur  milieu  actuel.  Ce  lait  est  assez  important  à  oonsteter,  en  oe  qu'il  est  spcdal 
aux  Ti'ématodes  placés  dans  des  conditions  où  ils  n'atteignent  jamab  l'état 
parfait,  tandis  qu'il  ne  s'observe  pas  obes  ceux  qui  sont  adultes»  pas  même  dans 
oeus  qui  babitent  normaJement  les  poissons.  Il  est  doue  comme  le  résultat  des 
conditions  défavorables  dans  lesquelles  ces  jeunes  Trématodes  sont  placés;  de 
là«  trouble  dans  les  actes  vitaux  de  composition  et  de  décompoettioui  et  état 
mmrbide  qui  Anii  par  déterminer  la  mort  de  ces  organismes;  il  est,  en  effet, 
Irès-probabte  qu'arrivée  à  un  certain  point,  cette  incrustation  doit  amener 
oe  résultat,  comme  cela  a  lieu  pour  les  Soolex  de  certains  Cestodes  (Cce- 
nures  *  ). 

Les  concrétions  qui,  dans  les  conditîoiw  particulières  où  se  trouvent  les  Tréma- 
iodes  dont  nous  venons  de  parler,  se  dép<»enl  dans  leurs  timus,  présentent  un  ca- 
ractère qui  les  différencie  àe  celles  qui  normalement  se  forment  dans  l'appareil 
excréteur  de  quelques  espèces  ;  c'est  qu'elles  sont  plus  petit»  et  presque  constam- 
ment de  structure  bomogène,  et  ne  se  iMrment  pas  comme  ces  dernières  par  dépùt 
de  couches  concentriques  autonr  d'une  grannlalion  centrale  ;  01,  en  tous  cas,  lors- 
qu'il y  a  une  formation  concentrique,  le  noynu  central  est  toujours  une  concrétion 
homogène  plus  petite  autour  de  laquelle  il  s  est  déport''  une  ou  deux  autres  couches, 
comme  s'il  ;  avait  eu  un  temps  d'arrèl  dans  la  formation  de  la  concrétion  totale. 
C'est  pour  cette  raison  que  quelques  auteurs  ont  méconnu  la  vraie  nature  de  ces  (^n> 
créiions.les  prcnnnt,  par  suite  de  leur  homogénéité^  pour  des  gouttelettes  de  graisse 
on  des  vésicules  (JI>UBsek$H),  (Nordmann.) 

'  Ces  Cœnure»,  qui  sont  l'état  nonrrice  OB  wolex  do  Tœnia  urrala,  cl  pour  lesquels  ceUe  (ransFor- 
mation  exige  nn  cbanfeiiieiil  de  milieu,  le  Iraraport  daoe  l'iniettin  d'un  animal  carnassier,  se  multipliesi 
par  gemmation  dana  le  cerveau  du  mouton,  cl  g'incnnlent  de  concrtiiaas  calcaires  d'autant  plus  abondam- 
mmt^ialla  sont  plus  âgés;  lorsque  l'incnistalion  e»l  arrivée  au  point  de  les  transformer  pour  ainsi  dire 
en  une  masse  calcaire,  ils  se  détachent  morts  do  In  vésicule  commune  sur  laquelle  ils  «ont  nés  el  ont  vécu, 
et  tombent  dans  sa  cavité.  On  peut  aussi,  pour  ccï  iiiiiiiiaux,  d'autant  mieux  dire  que  l'incrustation  est  le 
fiailllat  de  la  permanence  de  leur  élat  transitoire,  que  dans  les  Tmnias  adultes,  l'extrémité  antérieure  on 
lêle,  qui  est  précisément  le  Scolcx  on  ffcnure,  mais  Scolcx  placé  dans  les  cfimlilioii-.  TivoraLlei  au  libre 
jeu  de  toutes  i«&  fonctions,  e&l  la  seule  portion  de  tout  l'animal  (ou  le  seul  individu  de  toute  la  colonie) 
qui  aoit  dlfiourf m  ds  emcrilHin  calcdm,  qui,  cornu»  «s  le  «il,  ae  tronwnt  no  csninire  nermalemeot 
dam  t««s  ha  pvo|lQli«i. 
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144. 

DU  TETRACOTYLE'.  (Tab.  Vil,  fig.  19. 

Ce  nom  de  Tetracotyle  a  été  donné  par  M.  de  Filippî  à  des  petits  Trématodea  ba> 
bitant  les  monusques  aquatiques,  et  remarquables  par  une  Ofganisalion  toute  par- 
ticulière. 

Le  Tetracotyle  (Tab.  Vit»  ûg.  19)  ressemble  tout-i^fait  à  un  Distome  contracté  ; 
long  de  0"'',215,  large  de  0'"'",165,  «Je  forme  ovoide,  d'un  tissu  tràs-transparent, 
homogène,  parsemé  à  la  surracc  (]<'  i>r  tites  granulations  jaunâtres,  à  contours  noirs, 
et  disposées  en  séries  linéaires,  irrégulicres  et  assez  espacées.  Le  corps  est  entouré 
d'un  double  contour  assez  épais,  indiquant  l'épaisseur  de  b  peau.  Sur  la  face  ven- 
trale du  corps,  on  remarque  quatre  ventouses  disposées  en  crois,  dont  deux  si- 
tuées sur  la  ligne  médiane,  les  autres  placées  symétriquement  de  part  et  d'autre  de 
cette  ligne,  entre  les  deux  premières  et  un  peu  en  dehors  d'elles» 

Les  deux  ventouses  de  la  ligne  médiane  sont  analogues  par  leur  siimiion  et 
leur  conformation  à  celles  du  genre  Dislome,  L'antérieure  (a) ,  longue  (li>  0"  "",045, 
lai^ede0^"*,035,  déforme ovokk-,  placée  iran^^versalement  à  0''",02()  An  l'extrémité 
antérieure.  La  ventouse  médiane!^],  large  de  0°^,0&*»,  longue  de  O""",  Ci  7,  également 
de  forme  ovoïde,  transversale  et  placée  un  peu  avant  le  milieu  de  la  longueur  du 
corps.  Toutes  deux  soul  très-nettement  striées,  très-contractiles,  et  changent 
constamment  âo  forme  et  d'apparence,  surtout  la  ventouse  moyenne  qui  parait 
assez  profonde  et  mobile. 

Les  deux  ventouses  latérales  (a')  ont  l'apparence  de  deux  excavations  évasées  en 
forme  de  cornet  ou  d'entonnoir,  placées  obliquement  de  dedans  en  dehors.  Le 
pourtour  de  ces  rxravafions  est  un  ovale  dont  le  grand  axe,  long  de  O^'^.OiS,  est 
dirigé  relativement  à  l'axe  médian  du  corps,  obliqueniciii  d  avant  en  arrière  et  de 
dedans  en  dehors.  Le  petit  axe  a  de  0'"'",020  à  0"™,025  de  l,»r^'r.  !  boni  inierne  de 
ces  ventouses,  un  peu  sinueux  et  très-fortement  accusé  par  un  Irait  foncé  et  épais, 
correspond  au  niaxiuiuni  do  profondeur  de  l'excavation,  don!  !a  paroi  inleroe,  ter- 
minée par  ce  contour  foncé,  est  à  peu  près  verticale  ou  du  moins  très-peu  incli- 

'  De  FUippi.  Pretn.  vaém,  p.  serv.,  p.  iS,  tab.  Il,  fig.  2S. 
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née.  Le  bord  externe,  un  peu  convexe,  du  pourtour  de  la  -ventouse,  est  au  contraire 
très-fin,  et  pandt  se  fondre  tvee  le  tissu  ambiant,  parce  que  la  partie  ext^ne  de 
l'excaTatii»,  très-îndinre  sur  la  précédente  et  presque  horiaontalc,  vient  se  tamî- 
ner  en  mourant  à  la  surface  même  du  corps  avec  laquelle  elle  se  continue  di- 
recleoient>  Ceue  paroi  est  nettement  striée  comme  les  autres  ventousss. 

Près  de  l'extrémité  postérieure  et  sur  la  ligne  médiane,  se  trouve  un  orifice  (i) 
très^stiiict,  par  leipid  on  voit  sortir  de»  granulations  foncées  lors  des  contrao- 
tioDB  de  l'animal  on  Itwsqn'on  le  comprime. 

Sur  les  bords  de  la  moitié  postérieure  du  corps»  on  remarque  de  chaque  côté  une 
bande  <^nre,  qui  est  due  à  l'accumulation  de  granulations  semblables,  et  dies 
lesquelles  les  contractions  dn  tissu  ambiant  déterminentun  mouvement  de  va  et  vient» 
qui  indique  que  ces  granules  sont  placés  librement  dans  une  cavité  tnbuleuse»  en 
rapport  avec  roriflce  poslérîenr  par  lequel  son  contenu  peut  être  expulsé. 

Nous  avons  donc  Ut  une  cavité  excrétoire  bifurqnée  en  deux  branches  latérales, 
analogue  à  celle  que  nous  avons  reconnue  dans  la  plupart  des  INstomides. 

Le  corps  du  Tetracotyle  est  toiqours  envélf^pé  d'une  couche  demi^lide,  glai* 
reuse,  qui  n'est  point  un  kyste,  mais  suit  les  mouvements  de  l'animal,  chez  lequd 
on  remarque  par  intervalles  des  contractions  très-énergiques. 

Tels  sont  les  principaux  détûls  de  structure  du  Tetracotyle,  td  que  je  l'ai  obsarvé 
et  figuré  (Tab.  VII.  fig.  19),  d'après  des  individus  trouvés  libres  dans  le  foie  et  le 
testicule  de  hi  Pu/ud.  vivipara,  dans  le  courant  de  l'été  (1855).  Je  n*ai  pas  pu  y 
découvrir  la  moindre  trace  d'un  appardl  digestif,  au  oontraire  de  U.  de  Filippi'» 
qui  signale  dans  ceux  qu'il  a  observés,  dans  la  même  saison,  un  intestin  dont  les 
branches  présentent  sur  leur  trajet  de  nombreuses  ramifications. 

La  figure  que  donne  cet  auteur  du  Tetracotyle  di^e,  dn  reste,  beaucoup  de  la 
ndtre,  et  paraît  avoir  été  faite  d'après  des  individus  arrivés  à  un  degré  de  déve- 
loppement plus  avancé. 

14S. 

Cet  or^;atiisme  loiil-à-fail  remarquable  s'est  présenté  à  M.  de  Filippi  dans  des 
conditions  d  habitat  non  luoios  singulières,  mais  qui  ne  nous  paraissent  nullement 

*  Pramkr  mém.,  «le.  L.  C.,  |i.  tS,pl.  J/,  fg.  iS. 
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iialifler  les  conctunonB  qae  oei  auteur  eraît  pouvoir  «n  tirw  au  sujet  4e  la  destina- 
tion du  Tetraeotyle.  C'est  dans  quelques  Rédies  de  la  Cere,  eckituUdides  que  Filippi  a 
d'abord  rencontré»  poidant  l'hiver»  le  Tetraeotyle,  au  nombre  de  un  on  dens  Indi- 
vidos  par  Kédîe  (Tab.  V  bù,  fig.  1 ,  B  Q«  parmi  les  Cercaires  qui  sont  le  produit  ord^ 
naire  de  oeUesH».  En  été,  il  en  a  rencontré  de  libre»  dans  les  organes  génitaux  et 
le  foie  des  Paludines. 

Comme  M.  de  Filip^  le  reconnaît  luiHuéme,  c'est  à  oMie  forme  toot-à-foit  ex- 
ceplionnelle  qu'il  faut  rapporter  les  oqpmismes  observés  par  Steeustrup,  soit  dans 
l'intérieur  des  Sporocysies*  de  la  Cere.  arsiofa,  et  qu'il  a,  dans  ce  cas»  regardés 
comme  le  résultat  d'un  précoce  enkystement  de  ces  Gercaîres  avant  leur  sortie  do 
Sporocyste  ;  soit  libres  '  dans  les  tissus  des  mollusques  qui  renfermaient  les  Sporo- 
qrslee  précédent»,  et  qu'alors  il  a  pris  pour  des  Distomes  provenant  de  la  C.  ar- 
.  fliofa,  plus  avancés  que  ceux  qu'il  avait  vus  sortir  de  leurs  kystes,  et  qu'il  avait  dési- 
gnés tous  le  nom  de  Dist.  tarda. 

Il  suffit»  en  effet,  de  comparer  les  figures  qu'il  donne  de  ceux-d,  et  celles  des  in- 
dividus qu'il  a  trouvés  dans  les  ^MMrocystes  ou  libres  dans  les  tissus,  pour  voir 
'  qu'elles  n'ont  aucun  rai^rt,  et  qu'elles  représentent  des  êtres  très-différents. 

Nous  avons  ùê^k  décrit  (p.  1 50)  le  véritable  DtsL  tarda  de  Sfeenstrup,  c'est-à-dire 
le  Dîstoroe  qui  sort  des  kystes  de  la  Cere.  armafa  au  bout  d'un  certain  temps  d'en- 
kystement.  comme  un  petit  Disiome  allongé  à  deux  ventouses  distinoies»  une  ca- 
vité excrétoire  bifurquée,  etc.  (Tab*  VII,  flg.  16),  et  qui  dilltoe  très-peu  de  la  Cnv. 
armata  dle-mème.  Les  autres,  an  contraire,  sontovoides,  très-courts  et  fortement 
élargis,  surtout  vers  leur  exirémité  antérieure:  d'un  tissu  très-lonoé»  ils  offrent 
sur  leur  face  ventrale,  outre  les  deux  ventouses  médianes,  deux  figures  en  forme  de 
fer-à-dieval  ou  semi-circulaires,  placées  entre  les  précédentes»  de  part  et  d'autre  de 
la  ligne  médiane»  et  qui  sont  évidemment  la  représentation  très-imparfaite  des  deux 
ventouses  latérales  incomplèles  qm  caractérisent  le  Tetraeotyle.  Steenstrup  a  re- 
connu sous  leur  peau  épaisse  des  réseaux  irr^lias  de  canaux,  remplis  de  gra- 
nulations, et  figure  très-netlement  Forifice  postérieur  ;  enfin»  il  a  constaté  que  ces 

*  G«Mc«iioonieebMl  etc.,  p.  84.  Tab.  m,  fig.  6  a,  0  i. 

*  id.  id.        id.      6g.  5,  «—y. 
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petits  animaux  très- peu  vivaccs,  sont  enveloppés  d'une  épaisse  couche  semblable  à 
de  l'albumine  coagulôe.  Ces  soi-disant  Dtst.  larda  se  sont  trouvés  fréquemment 
(l:«ns  le  foie  cl  les  organes  génitaux  du  Lymnœus  stagnaiiset  du  Planorbis  comeus^ 

quelquefois  au  nombre  de  10  à  [>0.  Ces  dilTérents  renscif^nomcnls,  auxquels  il  faut 
encore  joindre  l  absence  de  i'ap]>areil  digestif  el  de  l'appareil  excréteur  en  Y,  si  vi- 
sibles dans  les  C.  armataet  les  Distomes qui  en  provieinient  réellement,  nous  pa- 
raissent établir  clairement:  1"  que  ces  organismes,  d(>rrits  par  Steenstnip.  et  con- 
fondus par  lui  avec  les  jeunes  Distomes  sortis  des  kystes  delà  C.  armata,  en  sont 
fort  difleretili»  ;  2"  qu'ils  sont  idrnliques  à  ceux  observés  par  lMli|)pi  dans  des 
conditions  analogues,  mais  sur  un  autre  mollusque,  et  nommés  par  lui  Tetra- 
coiyles. 

IM. 

La  présence  assez  fi^uente  du  Tetracotyle  dans  les  Rédles  de  la  C.  «eAiflato'ùfef> 
a  conduit  M.  de  Filippi  à  regarder  cet  organisme  comme  un  produit  de  oes  Rédies» 
probablenwiil  destiné  à  jouer,  duu  le  dévdoppement  de  l'espèce,  unrAtedifli&mit 
4e  cdd  des  Gercaires  qui  se  transformeBt  m  DiMones,  tand»  qne  le  T^racolyle 
serait  chargé  de  la  reprodnction  des  Rédies*  Cette  sopposîlîon  est  basée,  coninie  on 
le  voit,  sur  mm  antre  supposition  qui  consiste  à  regarder  le  Tetracotyle  comme  nn  ' 
produit  des  ftédîes,  ce  qui  n'est  pmnt  encore  suffisamment  démontré.  En  ^fot,  il 
résulte  des  observations  même  de  Filip|n«  comme  de  celles  de  Steenstrup.  que  Tin- 
dusion  des  T^acotyles.  soit  dans  lesRédies,  soit  dans  lesSporoeystes,  n'exclut  pas 
la  fwésence  de  ces  mêmes  animaux  libres  dans  les  tinus  des  mollusques  contenant 
ces  Sporocystes  on  ces  Rédies.  En  effet,  Sleenstrap  les  a  trouvé  très-abondamment 
à  VéM  libre,  tandis  qu'ib  ne  se  rencMUtraient  qu'en  petit  nombre  dans  les  ^ro- 
cystes  mêmes  de  la  C.  armata,  et  il  est  probable  que  M.  de  Filippi,  qnlles  a  trouvé 
quelquefois  dans  les  Rédies  de  la  C,  aAùuUiXdei  pendant  l'hiver,  en  aurait  aussi 
rencontré  dans  la  même  saison  de  libres  dans  les  tissus,  comme  Sie^tmp,  s'il  les  y 
avait  cherdiés.  En  effet,  ceux  qu'il  y  a  trouvé,  pendant  Tété,  ne  peuvent  pas  être 
provenus  des  Rédies  qui,  comme  nous  Tavons  vu,  occupent  le  réservoir  d*eau  des 
Paludincs  lorsqu'elles  ont  atteint  un  certain  développement»  et  expulsent  leur  con- 
tenu dans  Tean.  Les  Tetracotyles  qui  se  trouvent  alors  dans  les  Rédies  à  l'état  o& 
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ils  soui  lii^ures  iTab.  V  his,  fig.  1  /,  ei  VFI,  fig.  19),  doivent  arriver  dans  l'eau  avec 
les  Cercaires,  cl  ne  peuvent  pas  renlrer  dans  les  tissus  internes  du  corps,  puisqu'ils 
sontcomme  enkystés  dans  une  enveloppe  albumineuse,  et  très-peu  vivaccs.  Il  résulte 
de  là  que  les  Tctracolyles.  qu'on  observe  libres  dans  le  foie  nu  les  organes  génitaux 
des  Paludines,  n'ont  pas  ncccssairoinont  habile  antérieurenieut  des  Rédies,  mais 
sont  contemporains  de  ceux  qui  peuvent  se  trouver  dans  ces  organismes;  ce  que 
l'observation  de  Steenstrup  confirme,  puisque  à  côté  de  Sporocystes,  contenant 
des  Cercaires  encore  jeunes  et  un  ou  plusieurs  Tctracotyles,  il  se  trouvait  dans  le 
même  mollasqoe  de  1(^40  Tetracotyles  libres  dans  le  foie,  etc. 

Il  r^ulte  de  ces  divers  faits  que  le  Telraooiyic  est  un  être  indépendant  des  or- 
ganismes auxquels  Filippi  veut  le  rattacher,  d'après  le  seul  fait  que  quelquefois  il 
s'en  trouve  nn  ou  deux  individus  dans  une  Rédie,  puisqu'on  le  rencontre  en  même 
temps  et  plus  souvent  fibre,  et  dans  des  régions  du  corps  des  moHusques,  très-âoi- 
endesde  odka  occupe  es  par  les  Rédies.  La  présence  du  Tetracotyle  dans  les  Spo> 
rocystes  en  général,  est  plutôt  accidentelle;  il  y  arrive  probaMement  sons  une 
autre  forme  plus  petite,  aquatiquo,  s'introduit  dans  les  mollusques,  comme  la  pin- 
part  des  Cercaires.  «ase  frayant  un  diemia  au  travers  des  tissus,  et  se  lofgb  ûnai  dans 
le  foie  et  les  organes  génitaux,  OÙ  on  le  trouve  pariiculièrement.  Nous  avons  vu  que 
pendant  que  les  Rédies  de  la  C.  eekinatoMu  sont  jeunes,  dies  habitent  surtout  le 
foie,  pour  ouniite  descendre  plus  tard  dans  les  cavités  aquatiques  des  Paludines.  Il 
résulte  de  là  que  le  foie  de  ces  mollusques  est,  pendant  un  certain  temps,  rempli  de 
jeunes  Rédies,  et  que  les  Tetracoiyles  qui  se  promènent  dans  son  tissu  peuvent 
parfaitement  tomber  dans  la  cavité  des  Rédies  qui,  entassées  en  grand  nombre, 
en^hissent  souvent  une  portion  considérable  de  l'organe  qu'elles  habitent, 
et  présentent  comme  tissu  une  surface  au  moins  égale  i  odle  de  la  substance  propre 
de  celni-ci. 

Les  Tetracotyles  ont,  par  conséquent,  autant  de  chances  d'arriver  dans  les 
Rédies  que  de  rester  dans  une  partie  saine  du  tissu»  dès-lors  leur  présence  si- 
multanée au  dedans  et  au  dehors  des  nourrices  qui  habitent  un  mollusque,  s'ex- 
plique tout  natnrellemeni,  sans  que  le  lait  de  leur  inclusion  dans  des  Rédies  ou 
des  Sporocystes  doive  nécessairement  les  faire  regarder  comme  des  produits  de 
ceux-ci. 
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Bien  plus,  il  faut  remarquer  que  les  Tetracotyles  enfermés  dans  les  Rédies  sont 
nécessairement  sacrifiés  et  perdus,  n'étant  pas,  comme  le  reste  du  contenu  de  CM 
organismes,  pourvus  d'organes  locomoteurs  aquatiques,  et  n'étant  pas  d'aillenrs 
susceptibles  de  supporter  le  contact  de  Venu.  nuirche  normale  du  développe- 
ment do  l'espèce  met  donc  prompleraent  un  terme  à  l'existence  des  Tetracotyles 
enfermés  daus  les  nourrires,  tandis  que  ceux  qui  sont  libres  dans  les  tissus  conti- 
nuent à  vivre  beaucoup  plus  lon<;;tenips.  ee  qui  semble  indiquer  suffisamment  que 
le  premier  cas,  d'ailleurs  le  moii»  fréquent,  n'est  pas  le  plus  normal  et  est  plutôt  ac- 
ddeatel. 

La  foruiaiiuii  du  Tetracolyle  dans  des  nourrices  étant  loin  d'être  déuiontréc,  et 
les  considérations  précédenmienl  développées  paraissant  touL-a-fait  contraires  à 
I  hypoibèse  t^ui  prétend  rattacher  cet  organisme  très-particulier  à  lu  série  du  déve- 
loppement de  la  C.  echinaloïdes,  noua  pouvons,  jusqu'à  nouvel  ordre,  le  regarder 
comme  une  forme  spéciale,  parasite  des  iDolliisqDes,  et  qui  correspond  entière- 
ment, par  sa  forme,  ses  dimensions  et  son  organisation  actnellc  (à  ses  ventouses  la- 
térales près),  aux  jeunes  Distome»  qui.  enkystés  dans  les  mollusques,  en  sortent 
acddeniellemeni,  comme  nous  Tavons  déjà  vu.  Comme  eus,  le  Tetracotylc  est  peu 
vivace,  et  paraît  rester  stationnaire»  sans  poursuivre  son  développement  au-delà 
d'un  certain  point,  et  sans  jamais  arriver  à  l'état  adulte.  C'est  ce  qui  résulte  des  ob- 
servations de  M.  de  Filippi,  qui  ne  l'a  jamais  vu  dépasser  l'état  qu'il  a  décrit  et  dout 
nous  avons  parlé.  J'ajouterai  que  les  Tetracotyles  que  j'ai  observés(Tab.  Vil,  6g.  19) 
pendant  Tété  dernier ,  qui  avaient  hiverné  dans  les  Paindines  et  y  éimeni,  par 
conséquent,  depuis  plusieurs  vatm^  n'étaient  pas  plus  avancés  qne  ceux  que  de 
Filippi  a  observés  en  hiver. 

Nous  trouvons  encore  un  rapport  entre  ces  Tornies  et  les  jeunes  DisUMues  qui  se 
trotneni  libres  dans  les  mollusques  et  dont  nous  avons  expliqué  le  mode  de  prove- 
nance» dans  cette  couche  glaireuse  qui  enveloppe  le  Tetracotyh»,  et  que  Baer  avait 
déjà  signalée  autour  du  Dm<.  bitttim.  Le  Tetracolyle  est  donc  probablement  un  étal 
ttvnsiloire  du  développement  d'une  forme  dont  les  autres  états  sont  encore  incon- 
nus, et  qui  corre^nd  à  qAw  d»  j«ines  Dislomos  qui,  sortis  de  leurs  kystes  dans 
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les  mollusques  (ou  do  ceux  qui  n  élanl  jamais  enkyslés  alieigncnl  un  dévcloppe- 
mrnt  nnaloguo  déjà  dans  leurs  nourrices),  attendent  passivement  et  libres  dans  les 
lissus  d  L'Ire  imnsportcs  dans  le  milieu  favorable  à  leur  évolution  définitive.  En  un 
mot,  le  Tetracoiyle  nous  [tarali  nvoir  la  mèmesigniQcatioa  que  celle  que  nous  avons 
reconnue  aux  Dist.  pacifica,  tarda,  luteum,  etc. 

La  destination  de  cet  être,  cvidctniuent  imparfait,  nous  est  complètement  incon- 
nue de  même  (|iie  les  premières  phases  de  son  développement.  L'analogie  ne  fournit 
ici  aucun  renseignement;  car,  jusqu'à  présent,  aucun  Oistomide  adulte  n'a  encore 
présenté  l'assemblage  particulier  de  quatre  ventouses  qui  caractérise  le  Tctracotyle, 
bien  que  cette  organisation  se  retrouve  dans  d'autres  Distomides,  jeunes  et  non 
adultes,  qui  présentent  plus  d'un  rapport  avec  l'organisme  dont  nous  parlons,  et 
dont  la  préseDoe  dans  des  lieux  où  jamais  il  n'y  a  eu  de  Sporocystes  fournit  encore 
im  argumeat  contre  l'hypothèse  de  Filippî,  relative  à  l'origine  du  Teiracotyle. 

148. 

C'est  dans  la  perche  oominune  (perea  /Kuotafi/»),  <fM  se  trouvent  oMUenns  dans 
des  kystes  ces  Trémaiodes  non  adultes,  analogues  au  Teiracotyle. 

Leurs  kystes  (Tab.  VII»  fig.  11 , 12)  ont  de  0»  40  à  0»,80  do  diamètre,  et  sont  de 
forme  ovoïde,  quelquefois  sphériqoe  ;  d'un  blanc  opalin»  semUables  ii  de  petites 
perles  k  la  lumière  directe,  jann&tres  à  la  Inmiète  transmise.  Ils  sont  constitués  par 
une  enveloppe  ayant  de  0™,08à  0^,07d*épai86eur,  transparente»  jaun&tre»  d'appa- 
renoe  fibrolde»  mais  très-peu  consistante,  et  se  déchirant  avec  la  [dus  grande  Cuîllté 
par  la  compression»  ealaissantéehapptf  ranimai  qu'eilerenferme.  La  cavité  du  kyste 
est  plus  grande  que  ce  dernier»  et  contient  un  liquide  demî->visquenx  qui  la  rem- 
plit» et  dans  lequel  nage  le  petit  Trématode. 

Celui-ci  60Te  des  dimensions  variables  entre  O^^SS  et  O^^M  de  longsur  0»»S0 
à  O^BpSO  de  large,  suivant  les  saisont»  gén^lement  ceux  que  j'ai  rencontrés  en  été 
étaient  plus  gros  que  ceni  que  j'ai  observés  pendant  Tbiver.  II  se  i^iésente  dans  le 
kyste  comme  une  masse  ovoïde  Cfig>  13)»  contractée,  et  presque  comfdètement  opa- 
que et  foncée,  à  l'exception  de  deux  places  plus  claires  occupant  la  moitié  posté- 
rieure du  corps  :  l'une  de  forme  ovoide,  qui  n'est  autre  que  la  ventouse  médiane: 
l'autre,  placée  immédiatement  en  arrière  de  la  première,  beaucoup  plus  grande, 
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s'éteodaut  jusque  près  de  I  cxlrémilé  postérieure.  L  .miuial,  irès-forlement  l  on- 
tracté,  laisse  distin<|;uer  une  enveloppe  extérieurr"  ou  peau,  assez  épaisso.  iranspa. 
renleet  contractile.  Celte  peau  parail  foniu'o  de  deux  couches,  car  lorsqu'on  sou- 
met tei  animaux  à  rat  tiou  de  l'aride  acélique,  les  bulles  de  gaz  qui  se  produisent 
par  la  dissolution  dos  concrétions  calcaires,  soulèvout  par  placcis,  quand  elles  arri- 
vent à  la  surface  du  corps,  une  couche  transparente,  qui  se  détache  ainsi  du  reste 
de  la  peau  sur  une  plus  ou  moins  grande  étendue,  et  peut  être  considérée  comme 
un  épiderme. 

Le  parenchyme  du  corps  parail  rempli  de  concrt'^tions  calcaires  (ûg.  H'i,  ayant 
de  0"  "",005  à  0°"",01l  de  diamètre,  généralement  de  forme  irrégulièrement  sphéri- 
quc  ou  ovoïde,  et  constituées  par  un  gros  noyau  entouré  d'une  seule  couche  cal- 
caire; très-fréqui  )niiH  [Il  elles  sont  tout-à-fait  homogènes  et  ne  renferment  pas  de 
noyau.  Elles  se  dissolvent  avec  cfTcrvcsccncc  dans  l'acide  arétiqne.  Ces  concrétions 
placées  dans  tout  le  tissu  du  corps  qu  elles  obscurcissent  compielenienl,  [)araisseul 
cependant  quelquefois  atïecter  une  disiiosiiion  deudriiupie  ou  réticulée  assez  pro- 
noncée, et  sont  surtout  accumulées  dans  la  moitié  antérieure  du  corps  et  autour  de 
la  ventouse  médiane,  derrière  laquelle  &e  ii"ouve  un  espace  clair  entièrement  dé- 
pourvu de  concrétions.  Ces  corpuscules  calcaires  masquent,  parleur  accumul.iîion, 
tous  les  organes,  qu'on  ne  peut  voir  qu'en  cotnpriinani  un  peu  l'animal.  Lorsqu'on 
le  comprime  fortement,  les  granules  s'échappent  par  les  déchirures  de  la  peau,  et 
on  peut  alors  observer  très- dislinclemeal  les  veulouses  et  l'appareil  digestif. 

A  l'extrémité  antérieure  du  corps,  se  trouve  une  petite  ventouse  (a)  nettement 
striée,  large  d'environ  0""",U6  et  placée  sur  la  face  ventrale.  Un  peu  au-delà  du 
milieu  du  corps,  la  ventouse  ventrale  {g)  ayant  de  0"'",08  à  0""",10,  sphérique  ou 
ovo'ide,  dans  ce  dernier  cas,  placée  transversalement,  sou  excavation  SOUS  forme 
d'une  ligne  transvorse,  entourée  d'un  fort  anneau  musculeui. 

De  chaque  o6ié  de  la  Tentonse  antérienre»  en  dehors  ^  en  dessoas  d'elle,  on 
remarqne  une  excavation  ventouBiforme  (a')  irès-dislincte»  dont  le  ponrlour  est  en 
forme  de  rein,  longne  de  0"",133,  large  de  O^^OGS,  et  placée  longitndinaleinent. 
Le  bord  interne  sinneux,  concave  intérieurement*  est  tr^ès-forienient  aocosé  par  un 
double  trait  foncé  ;  le  bord  externe,  oonwxe  en  ddiors,  beaucoup  plue  fin,  parah 
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M  continuer  en  ntoarant  »teo  la  sarfiioe  dn  corps,  f  A  fond  de  l'exeiTMion  ett  tn- 
dessous  de  boi^  interne»  de  sorte  que  la  peroî  externe  de  U  ventouse  est  beaucoup 
plus  grande  que  l'intsme,  et  présente  les  stries  mnscultires  raymment  en  éventnil 
depuis  le  fond  derentonnoir.  (Fig.  13,  a'.) 

Kn  arrière  (le  !a  utouse  rniHliuiic,  à  p€u  près  au  milieu  de  l'espace  clair  posié- 
rieur,  on  lomnique  un  oiifice  (i)  un  peu  enfoncé  dans  le  autonrdnqHella  peau 
forme  quatre  plis  qui  se  pmlcnt  extérieurement  en  divergeant,  dp  nimiit  rc  à  circon- 
scrire une  ouverture  qu,'ulranj;ulaire  ipii  [larait  Louununiquor  avec  une  cavité  inté- 
rieure difficile  à  voir,  et  qui  est  probableuienl  une  cavité  excrétoire. 

L'appareil  digestif,  lrès-vi»;il)l!'  dans  les  indiv!(lu;>  qu  on  a  dépouillé  de  leurs  cor- 
puscules calcaires  par  la  coniprcssion,  est  furiaé  d'un  (rsojihage  un  peu  renflé  à 
son  origine  au-dessous  de  la  ventouse  buccale,  mais  d  |i>  m  vu  de  pharynx  iiuiscu- 
leux,  et  se  bifinquant,  presque  immédiatemciil  au-dessous  de  la  ligne  transversale 
sur  laquelle  sont  placées  les  ventouses  latérales,  en  deux  branches  qui  descendeut 
en  serpentant  jusque  près  de  l  extrémile  posicrieure  du  eor[)S.  Ou  peut  quelquefois, 
malgré  l  opat  iié  des  tissus,  disiinguerle  tube  digestif  par  sa  transparence,  ainsi  que 
la  ventouse  burrale,  sans  avoir  reeours  à  la  compression,  mais  jamais  OU  ne  peut 
dans  ces  conditions  apercevoir  ks  ventouses  latérales. 

Ces  petits  Trématodes  sont  toujours  conlraclés  dans  leur  kyste,  mais  pas  repliés 
sur  eux-niènies,  et  manifestent  de  lemps  en  temps  des  nioiivetiu^nls  de  cunlractions 
vermicuiaires,  qui  augmentent  d'intensité  iorsqu'il»  se  trouvent  au  contact  de 
l'eau,  on  voit  alors  l'animal  s'allonger  et  se  contracter  brusquement  par  saccades 
et  sur  place,  pendant  quelques  instants  ;  puis  il  ne  tarde  pas  à  périr. 

Ces  kystes  sont  très^ommuns  dans  la  perche  Iluviatile,  à  toutes  les  saisons,  et 
se  trouvent»  quelquefois  en  nombre  considérable»  dans  les  environs  du  cœur  et  sur 
le  trajet  des  gros  vaisseaux  qui  en  partent,  entre  les  muscles  qui  avoisinent  l'origine 
de  la  colonne  épinière,  toujours  dans  les  petits  amas  de  tissu  adipeux  qui  environ-^ 
nent  ces  différentes  localités.  11  est  rare  qu'en  détachant  simplement  par  fracture 
la  téte  du  poisson,  on  ne  trouve  pas  sur  sa  tranche  quelques-uns  des  kystes  dont 
nous  parlons.  C'est  du  moins  le  cas.  pour  les  perches  que  j'ai  examinées  et  qui  pro- 
TÎennenl  du  lac  de  Genève  :  je  n'en  ai  pas  encore  trouvé  une  seule  qui  en  fùl  oom- 
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plèlement  dépourvue.  Ils  ni'out  paru  moins  ahond^iuu  pendant  la  saison  chaude, 
et  renfeniuiiLui  ou  générai  des  animaux  uu  peu  plus  gros  el  plus  vivaces  que 
ceux  que  j'ai  observés  dans  le  courant  de  l'hiver. 

14». 

Je  rapprocherai  (h  s  k\  si^'s  que  je  viens  de  décrire,  ceux  que  M.  Dujardin'  a  ren- 
contrés dans  le  péritoine  du  gardon  (Ci/pnnus  tiliis),  conlenant  de  petits  Dislomes, 
loncrs  <lo  0""",-î  à  0""",75,  ovoïdes,  contractiles,  à  téguments  parseraés  d'épines, 
pourvus  de  deux  vcnluusfs  hilc'ralt's  placées  de  chaque  coté  de  lu  vcnlouse  huccale; 
d'une  ventouse  ventrale  situé'e  au  tiers  postérieur  de  la  longuenr,  Pl  suivie  d'un 
lai^c  oriliec  Ira ns verse,  froncé,  liiieslin  divisé  en  deux  brauclies  longues,  immédift- 
temeni  en  arrière  du  bulbe  œsophagien. 

Celle  descriplion  appartient  évidemment  à  un  animai  analogue  sinon  identique 
à  celui  que  j  ai  trouvé  dans  les  kystes  de  la  perche. 

Si  on  compare  CCS  organiïiines  au  Tétracotylo  découvert  par  de  Filippi  dans  les 
mollusques,  il  est  impossible  de  ne  pas  être  h  appé  de  l'analogie  qui  existe  entre  ces 
deux  formes,  et  dont  1  existence,  la  structure  et  la  disposition  des  ventouses  laté» 
raies  coiis!i(ueni  les  traits  les  plus  saillants. 

Les  dinV-reiK  es  entre  ces  petits  Trématodes  de  la  perche  cl  le  Télracolyle,  sont 
exaclemeiit  de  même  ordre  i]uc  celles  cjue  nous  avons  déjà  signalées  (§  142  cl  1431 
entre  les  jeunes  Dislomes  .isexiiels  qui  so  trouvent  dans  les  Poissons,  et  <  eux  qu  on 
reneonlrc  qtw  iquefuis  dans  les  mollusques,  et  purlenl  pnucipalemeut  sur  la  taille 
el  l'exisieiH  e  des  corpuscules  calcaires  dans  le  parenchyme  de  leur  corps. 

Ce  sont  également  des  formes  au  niéine  deu^ré  de  déveIopi»einerit,  el  qui  ne 
paraissent  i»as  devoir  aller  plus  loin  dans  le^  nulicux  où  elles  se  li-ouvciil,  puisque 
jamais  oii  ne  les  y  rencontre  à  un  état  plus  avancé.  On  peut  donc  regarder  nos 
petits  Trématodes  comme  appartenant  tout-à-fait  à  la  forme  que  de  Filippi  a  appelée 
Tétracotylc,  et  n'en  dilléraiit  (qu'ils  apparlieuuenl  ou  non  à  la  uiétne  espèce)  que 

*  lliil.  mi.  dw  Rdmiiiibea,  p.  m. 
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par  un  ensemble  de  détaib  qui  paransent  communs  à  tous  les  Diitomides  non 
adultes  habitant  les  poissons»  .et  qni  ne  se  tronvent  pas  dans  ceux  des  mollusqaes. 

151. 

n  lésttlte  de  oe  qui  précède  que  la  forme  Tétracotyle  exilant  dans  les  poissons, 
n'est  pas  le  produit  de  nourrices  d'espèces  dîffiâreniss»  tdles  qne  les  Sporocjstes  de 
la  Ci  anu^  ou  les  Rédies  de  la  C.  eeAmaldSdfs»  puiaqu'eUe  se  rencontre  dans  nn 
milieu  où  jamais  il  n'y  a  de  telles  nourrices,  mais  sa  présence  dans  des  admanx 
aquatiques  aussi  différents  est  nn  fait  de  même  ordre  que  celui  que  présentent 
beaucoup  de  Distomides»  qui  pendant  leur  état  larvaire  peuvent  s'introduire  dans 
divers  animaux  aquatiques.  C'est  donc  probablanmt  sous  une  forme  aquatiqm 
analogue  aux  Cercaires,  qne  la  forme  Tétraootyle  pénètre  soit  dans  les  mollusques* 
soit  dans  les  poissons»  et  y  demeure  stationnaire  fiufte  des  conditions  nécessaires  à 
son  évolution  définitive*  ainsi  que  cela  arrive  à  beaucoup  d'autres  Trématodes, 
comme  nous  l'avons  vu.  Comme  pour  ces  derniers,  la  présence  du  Tétraootyle  dans 
les  mollusques  ou  dans  les  poissons  ne  pr^uge  rien  quant  à  sa  destination  ultérieure, 
car  nous  ne  savons  lesquels  de  ces  animaux  sont  placés  pour  transporter  les  Tétra- 
ootyles  dans  le  milieu  susceptible  de  les  amener  à  l'état  parfoit,  aucune  espèce 
adulte  à  laquelle  on  puisse  rapporter  avec  qudque  certitude  ces  nngulières  formes 
larvaires»  n'étant  encore  connue. 

152. 
nÉBVHlfe. 

On  peut  rcronnaîtrc  dans  tes  Trématodes  deux  types  distincts  par  leur  genre  de 
vie*  la  conformaiion  de  leurs  organes  locomoteurs,  et  leur  développement. 

Les  plus  parfsdts  sont  Eclo-parasites,  pourvus  d'organes  de  locomotion  et  de 
fixation  nombreux  et  compliqués*  et  ont  un  dévdoppement  ordinaire. 

Les  antres  sontEndo-paraaites,  à  organes  locomoteurs  toujours  peu  nombreux, 
très-'Simples  de  structure*  et  paraissent  généralement  avoir  un  dévdoppement 
compliqué  de  plusieurs  transformations  successives*  appartenant  au  mode  dit  par 
génération  alternante  ou  méiagénèse. 
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Un  seul  Trématode,  l'Aspidogaster,  paraît  former  un  tj'po  intermédiaire,  son 
développemcnl  normal  et  la  complication  de  son  appareil  locomoteur  le  rappro- 
chant du  premier  type,  son  genre  de  vie  du  second,  mais  tout  le  reste  de  son 
oi^aoisation  ne  permettant  pas  de  le  faire  rentrer  dans  aucun  des  deux. 

Les  Trématodes  du  second  type,  soit  Endo-parasites,  sont  pour  la  plupart  her- 
maphrodites, et  produisent  des  œufs  dont  le  développement  commence  pendant 
leur  trajet  dans  l'oviducte,  et  même  dans  quelques  espèces,  s'y  termine  avant  la 
ponte.  Ces  dernières  sont  donc  vivipares. 

Dans  aucun  cas,  on  n'a  encore  observe  la  formation  de  l'embryon  par  seg- 
mentation du  vilellus,  mais  par  réunion  de  cellules  embryonnaires  nées  directe- 
ment  par  subslitulion  au  sein  de  vilellus.  et  à  ses  dépens. 

TooB  les  embryons  observés  diflcrent  complètement  de  la  forme  adulte;  la  plu- 
part  sont  inAnoréifonnes»  et  oonverls  de  cils  vibraiils;  quelques-uns  en  sont 
dépourvus. 

Dans  quelques  embryons  ciliés  il  se  développe  un  corps  particulier»  vivantt  diffé- 
rant entièrement  soit  de  1  embryon,  soit  de  la  forme  adulte.  Ce  corps  a  umevis- 
lence  indépendante  de  celle  de  l'embryon  qni  le  contient,  et  qui  après  sa  mort  met 
le  premier  en  liberté;  celui-ci  se  sulistîtue  par  conséquent  à  l'embryon  dans  la  série 
du  développement. 

Dana  d'autres  embryons  ciliés,  c^eet  le  corps  même  de  l'embryon  qni,  après  avoir 
perdu  ses  cils»  devient  nn  être  nouveau  qui  eontinne  la  marche  de  l'évolution  com- 
mencée sons  la  forme  embryonnaire. 

Les  Ibrmes  nouvelles  qui  sucoident  ainsi  à  la  forme  embryonnaire,  constituent 
l'état  f>owrrk$f  qu'on  peut  désigner  dans  les  Trématodes  sous  le  nom  particulier 
de  Sporocysies. 

Les  nourrices,  d'une  OTganisation  très-simple,  et  d'une  vitalité  généralement 
faible»  sont  parasites  des  tmollusques,  terrestres  et  aquatiques,  dont  elles  habitent 
ks  cavités  internes,  ou  riniérieur  des  tissus. 

On  peut  distinguer  deux  catégories  de  nourrices,  distinctes  par  leur  organisation, 
et  correspondant  chacune  à  un  des  modes  de  provenance  de  cet  état  de  ta  forme 
embryonnaire: 
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V  Les  SporocysieS)  lesplussinipleitieiit  organisés,  proviennent  de  k  forme  fluo" 
bryonneire  par  métamorphose  directe  de  celle-ci. 

2*  LesRédios,  p!us  cotn|jli<|iR'os  du  structurCt  naUsent  dans  l'embryon  pendant 
sa  vie  el  se  substilucnt  à  lui  après  sa  mort. 

Les  nonrrioes  en  général  sont  snsoeptibles  de  se  reprodoire»  et  de  se  moltiplier 
par  conséqpientdaosle  milieu  qu'elles  habitent.  Les  unes  (Sporm^stes)  se  multi- 
plient par  divi^n,  les  antres  (Rédies)  par  gemmation  interne. 

Touies  les  nourrices  sans  exception  génèrent  dans  lear  cavité  interne,  en  nombre 
plus  on  moins  considérable,  des  gemmes  qui  y  naissent,  y  croissent  et  s'y  méta- 
morphosent chacun  en  une  forme  nouvelle,  différant  complètement  de  toutes  les 
précédente$,  mais  vtMnne  de  la  forme  adulte,  dont  elle  présente  déjà,  sous  une 
forme  pins  on  mdns  rudimentaire,  ks  traite  caractéristiques,  et  sur  laquelh»  smiie 
porteront  les  modifications  ultérîenres  qui  doivent  terminer  k  longue  série  des 
tnnslwmationa  précédentes.  La  forme  nourrice»  au  contraire*  n'y  prend  aucune 
part  comme  individu*  elle  ne  se  transforme  pmnt,  et  meurt  aussitôt  que  les  formes 
larvabes,  qui  ont  pris  naissanoe  et  se  sont  développé»  dans  son  intérieur,  sont  ar- 
rivées à  maturité  et  peuvent  se  suffire  à  dles-mémes. 

Ces  nouveaux  organismes,  qui  représenlenl  dans  la  série  du  dévelopi  i  i  nni  l  état 
larvaire  proprement  dit,  ont  rocu  le  nom  do  Corcaires,  cît  reviennent  directement  à 
l'état  adulte,  sans  nouvel  iotermédiaiie,  aussitôt  qu'ils  sont  transportés  dans  un 
milieu  convenable. 

Les  Cercmres  difibrent  de  l'état  adulte  par  knr  orpnisaUon  rndimentaire,  leur 
petite  taille,  rabsence  de  tout  apparâl  générateur  ;  et  pour  un  certain  nombre,  par 
k  luréaence  d'organes  particuliers  appropriés  au  milieu  spécial  dans  lequel  elles  sont 
pendant  quelque  temps  appelées  à  vivre. 

Ces  organes  particuliers  à  l'état  larvaire,  sont  transitoires,  et  oonâstent  en  un 
organe  spécial  (queue) .  propre  à  k  locomotion  dans  un  mifieu  liquide  pour  les  Cer- 
caires  aquatiques,  et  en  des  organes  perforants  (stylet)  par  k  moyen  desquda  ces 
petits  organismes  pénètrent  dans  les  timus  d'autres  animaux  pour  y  commencer  knr 
métamorphose. 
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Four  les  C.erraires  a  ]iiaiiqucs,  la  métamorphose  est  caraclérisée  par  la  perle  des 
organes  spéciaux  à  lï  LU  kn-vaire,  et  la  fonnaiioii  (l'uoe  coque  dans  laquelle  le  corps 
seul  de  la  Cercairc  est  enfermé. 

Cette  période  d  eiikystement  n'a  pas  de  durée  fixe;  sa  cessation  est  déterminée 
par  le  transport  passif  du  kyste  dans  le  milieu  favorable  au  développement  com- 
plet de  son  contenu,  lequel,  dans  ces  conditions,  arrive  rapidement  à  l'état  adulte, 
et  dcTient  propre  à  la  reproduction  de  l'espèce. 

Les  Ccrcaircs  qui  ne  sont  pas  propres  à  la  vie  aquatique  ne  quittent  pas  le  milieu 
dans  lequel  elles  sont  nées,  et  paraissent  attendre,  dans  cet  état  et  d'une  manière 
passive  sans  8'enl(]r8ter,  qu'elles  soient  transportées  dans  leur  milieu  définitif. 

Pour  les  unes  comme  pour  les  autres,  ce  milieu  paraît  être  Tint^enr  des  ani- 
maux vertébrés  seulement,  car  dans  aucun  invertébré  on  n'a  encore  trouvé  de  Dls- 
tomide  odulUs. 

Ceux  qu'on  y  trouve  sont  toujours  de  jeunes  Trématode8«  provenant  soit  de  ce 
qu'au  bout  d'un  certain  temps  d'enkyslemeut»  les  Cercures  sortent  de  knr  coque 
et  restent  dans  les  tissus  ambiants,  soit  des  CMvaIres  non  aquaiiques^  qui  attendent 
dans  le  milieu  où  elles  sont  nées^  sans  pouvoir  en  sordr,  le  moment  de  leur  trans- 
m^ration.  il  en  résulte  que  ces  jeunes  formes  sfuni  des  arrêts  de  développement 
de  l'état  larvaire,  et  point  des  êtres  parfaits;  aussi  leur  vie  transitonra  ainsi  pro> 
longée  n'est  pas  de  longue  durée. 
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TRAVAUX  RELATIFS  A  L'ÉVOLUTION  DES  TRÉMATODES. 


1738.  Swammerdam,  f.  Biblia  natur»,  p.  173,  pl.  IX,  f.  7,  8. 

Le  premier  qui  ait  décrit  des  Sporoc;$tes  et  les  Cercaires  qu'ils  renferroent,  daos  son  Anatomie  de  la 
Pdaiua  vMfon. 

1773.  Mfillflr,  0.-F.  Vermiuin  terrestrium  et  fluTiatilium  historia,  p.  185,  372. 

Cet  aulewr,  i  h  ndte  d»  «a  daacriplimi  <to  b  JVSirilii  jsaijafar  ff'diÊiha  inpw^,  racoole  me  «hiemlkin 

qu'il  eut  occasion  de  faire  sur  ce  mollusque,  et  qai  le  lirapp  par  sa  singularité.  Il  vil  l'individu  qu'il  cxa- 
inîriLiil  projeter  au  loin,  à  do  courts  inlorvallr?,  imx  ou  trois  s'oljules  blanc*  à  la  fui';,  IcMiut:!-.  aussilol 
aprts  s'allonj^aienl,  et  prEiiiiient  l'asiiCLl  dû  petits  corpuscules  Lianes  terminés  par  un  pédicellc  ou  queue 
qui  ii'agitaU  avec  une  grande  rapidité.  Lin  examinant  au  microscope  ces  petits  corp&  proLléaialiques,  MQlltfr  ne 
liii  pas  peu  surpris  «i  NconauMaiil  leur  fnmda  analogia  net  le*  Ibrinei  imiTées  par  Swmmeidaai  dans 
la  Pahid.  »M|NM,  et  figurèaa  |ar  Ivl  pl.  IX,  6g.  8.  Or,  cea  detnièna  loiit  de  mlat  Gereaîrea.  la  deaoriplioa 
de  SnMuamlani  ne  peut  laiaaer  ancnD  deoie  i  eet  égard  (  wlr  page  92  de  ce  HéoHiire);  HOlier  a  dame 
amié  à  la  sortie  des  Cercaires  du  mollusque  dans  lequel  elles  se  sont  développées,  et  qu'elles  quittent 
pour  ^  iiiélaiTKtrphoser  aussitôt  qu'arrivées  à  maturité;  elles  peuvent  se  suffire  h  elles-mêmes.  Cette 
observation  de  Mulli'i-  <i,  nu  point  de  vue  de  lu  sjnonymie  des  mollusrjues,  un  ccriaiii  iiit<'ri''t  historique. 
C'est  en  eiTet  à  elle  qu'esil  Uù  ce  mm  de  Nerila  jaculator  que  cet  auteur  a  sulislilué  à  celui  de  Uelix 
iMfaeoAila  de  Luné,  premier  nom  qu'ait  porté  le  iiel]uai|ae  adadleDMiit  comw  eew  crfm  de  PehliRa 
Mipera. 

Dana  ce  même  omtege  (T.  1, 1. 41),  HOller  dicriiit  dan  sen  gcm  Carcark  OoTueiree)  dem  eq»è- 
eea  de  traies  Cercaires  qu'il  avait  obsenéaa  dans  laa  eaua  flagpiaaleB  et  dant  b  mar,  et  qu'il  nemiie  Cer- 

eoria  Ifmnn  ni  C  in i/t(ie/o  (  marine  ). 

.Suit  Vibno  ntulkui  parait  être  la  forme  actuellement  connue  sous  le  nom  de  C.  fttrcata  (Mizsch).  Les 
mêmes  espèces  sont  indiquées  dans  deux  autres  ouvrages  du  même  auteur,  Zoologiœ  Donke  fniromiu, 
tl*  Jtm  (  1176  )  et  AmaM*  hfimri»  /fanetib  et  mmu,  f.  12,  fa»:  XYia,  f.  M.  (1186.) 
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Jusqu'en  1817,  époque  où  Nitzsch  t  uidia  les  Cercaires  d'utie  manière  spéciale,  et 
constata  la  supériorité  de  leor  organisiuion  sur  les  autres  formes  auxquelles  elles 
étaient  précédemment  réunies,  tous  les  travaux  sur  les  Infnsoirt>s  ont,  sous  divers 
noms,  décrit  les  Cercaires  signalées  par  Millier,  sans  rien  ajouter  de  nouveau  à 
leur  histoire,  et  sont  par  conséquent  sans  intérêt,  au  point  de  vue  qui  nous  oc- 
cupe; cependant,  pour  élre  complets,  nous  les  signalerons  ici. 

1776.  Scknvk,  Beitraege  sur  NatiirgeBcbichte,  p.  1(312,  Tab.  IV,  f.  8— H. 
Meril  b  Ctn.  hmn»  da  MflDer  «ma  k  mm  4e  Bndimm  fnun. 

1761.  Eicilhonii  fieitracge  zur  Naturgeschichtc  dcr  kleinsten  Wasserlbiere, 

p.  86,  Tab.  VU,  f.  U.  X,  Y. 

Décrit  le  VîMt  «oUmi  de  Huiler  (Cere.  /kreota  Hitach)  cen  le  oomasseï  eersclérisUque  de  ZirkeUhier 
(  animal  compas),  désignant  par  U  la  Ufiimlkia  en  daax  peioiee  aisn£»  de  l'extrétnilé  pesiérieure  de 
la  queue  de  ce4(e  Cercaire. 

1794.  AbiUimrt.  Scrivter     Nainrhistorie.  Sdskab  III,  1. 1,  89, 

Tab.  m,  a  1-4. 

Dfcriteeoi  le  nom  de  C«re.eH<dmf  aoe  Cwcwe  Iroatéa  mm  dîna  Terni,*!  fenleeaa  vantiaie  nBlla,  et 
maaie  d*ane  qaeue  firardiae  à  le  pointe. 

1800.  Zeder.  Machirag  zur  iNaiurgeschichte  der  Eingeweidewûrmer,  p.  187. 

Le  premier  qui  ait  observé  les  embryons  d'un  Distomide,  V AmphUtoma  mbclavatum,  dont  il  vit  les  petits 
Tirants  te  mouvoir  très-aclivement  dam  la  pîirlio»  la  plus  large  «iu  corpsi  «le  leur  mère,  et  après  en  être 
sortis,  cijnlinuer  avec  la  même  activité  leurs  mouvemeiili  dans  l'eau  froide. 

1810.  AiiNMi  Maguin  der  Gesellst  hari  natorfoncbender  Freunde, 

L  IX,  f.  Id,  p.  293. 

Aatcnr  de  bdéeovfevtednpinaiienmaïqnabbdaSeccineeaBipMMa,  décrit  plas  terd  per  Garai  aous 
le  aen  de  leaeedUMNam  fminm. 

1817.  Hltwdii  C-L.  Beîtraege  lur  &ifu8orienkuiide,  oder  Natarbaaelumbttng  der 

Zerkarien  und  Basillarien. 

Le  genre  Cenana  de  Niiller,  jotqu  alors  composé  des  éléments  les  plus  hétérogènes,  et  reofermant  k:- 
Cirai  ka  ph»  diiMmblebla),  est  reoMnié  par  ffiiach,  qui  n'j  Ut  laatrar  qu'un  petit  nombre  de  Ctrmes 
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«DM  «vuiiMs,  mail  v**  ^  '■■H*  knr  «rgmialiai  plus  èkn<0  élo%imA  CMuMMnUsflMiit  dk  tonles 
MDtt  qui  juaqa'alon  )ear  «tnieBl  élé  «aocUes.  Mi  ce  noonal,  le  |enra  Gémir*  M  renAm*  pliB  que 

te  élm  qiM  lat  tmaoi  nbaéqiMiili  dèinontreronl  £ire  des  ianrcs  de  Dislomtdes.  N'ilzsch  décrit  dans  son 
oovng»  les  prindpalcs  G^rcaîres  connues,  signnlG  l'existence  d'un  inleslin  et  soti^nnt  de  (aches  colorées,  et 
obsarfB  le  premier  renkf«tement  de  qoeltpies  Mpèces,  et  leurs  rapports  avec  les  mollusques  d'etu  douce. 

1818.  Bojanus,  L.-H.  Notice  sur  les  Cercaires.  Oken.  Iiis.,  p.  729,  Tab.  IX, 

A,  B,  C.  D,  E,  F. 

Obsenration  des  plu»  imporlanles  et  resiée  célèbre  dans  la  5cicnco,  car  cest  la  première  qui  ait 
fait  connaître  avec  quelques  déialb  «ne  pbaaa  nouwHe  du  dévcloppomeot  te  Trteabite,  filit  «Nir> 
rie*»  «I  coodité  que  les  Cereaires  nalaaieBt  et  ce  dénloppoieM  data  rintjrtear  de  caa  eqpuiisiBBa 
iKHi«emx. 

CaA  sur  te  individus  du  Lymnarus  ttagnaKt,  autour  desquels  trotivnient  en  abondance  deaGarcaina 
assez  voluniinnisc?,  que  linjutiii'i  (î/cninril  ?oii<!  l'i  ppatr  et  dans  la  subslanco  inômc  du  foie,  «ne  grande 
quantité  Je  vers  cyliii<]rii]\ie^  vivants,  que  d'aprùs  leur  coloration  il, nomma  Yen  jaunes  (kônÏBSgelbe  W&r- 
mer),  nom  qui  leur  est  tunglcmps  resté. 

Ces  wra  jaunes,  remarquables  par  TeiiiUince  de  deui  prolenfeuMila  «bfiipNS  ailuét  fan  leur  tien'pet- 
téiriiur,  nwinleaant  eonnv*  son*  le  nom  de  Rldies  de  la  Cere.  adktMfa,  renfermaintl»  à  différenb  deirda 
de  déveleppement,  de  petits  animaux  deni  lea  plus  awcés  liaient  identninea  aux  Cercairee  qui  nafeaieni 
librement  dans  l'eau  autour  des  mollu^;r|ues,  d'où  Buj.mus  conclut  que  ct9  demiéffa*  devaient  provenir 
également  iks  vers  jaiiti.  ^.  Ct  tic  découverte  de  Bojanus  était  des  plus  importantes,  en  ce  qnp  ratt  iclmnl 
l'existence  de  la  tonne  Ct;i  t;iiiiu  h  une  autre  forme  préexistante,  et  qui  lui  donnnit  naissance,  ki  Cereaires 
ne  pouvrient  plus  être  regardées  comme  des  êtres  indépendants,  comme  on  l'avait  fait  jusqu'alors. 

1825.  Bmy  de  Sb-Vinceiit.  Dictionnaire  classi(|iie  d'Histoire  naturelle,  article 

Bistrumelh,  t.  VlU,  p.  252. 

L'aoleur  de  cet  aitide,  qui  parait  i(nerer  les  lnvanx  deNilxidi  ainsi  que  ceux  de  Bojanus,  élablil  ce 

genre  Hitinonella  {famille  des  Ccrcariëcs),  pour  quelques  formes  de  Cereaires  remarqiiabl*>s  par  leur 
plus  grande  taille  et  la  coniplicali  in  ^\^•  leur  rir;;.ii;is,itiim  ;  <  'fsi-.'i-<1ire  précisément  pourceilcs  iluni  Mltscli 
avait  déjà  fait  son  genre  Cercaire.  Ce  dernier  nom,  ajanl  la  priorité,  a  été  afec  raison  coluer^'é  par  tous 
les  auteurs. 

1826.  Bar.  Beiiraegc  ziir  Kcnnloiss  der  niedern  Thiere.  Nova  Acta  acad.  Leop. 

Car.  Kat.  Ciir.,  toI.  XID»  pars.  II,  p.  570. 

Mémoire  remarquable  dans  lequel  se  trouvent  décriles  nn  grand  nombre  de  formes  neutwlles  de  Spen- 
cyMea  oooleimnt  leurs  Gsicains,  et  qui,  par  conslquent,  vint,  leisdeson  spparilifla,  bamir  te  faîls  non- 
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btw  à  l'i^Nti  ét  rQbMrtnIian  de  Bojanus.  Parmi  les  formes  les  pies  remarquables,  signalées  pour  !• 
première  fois  par  Ba>r  el  qui  sn  ratladieiil  h  intlic  sujet,  se  trouvent  le  Dittomun  dupUcatiim,  provenant 
d'un  Sporocyslc  simple,  parasite  des  mollusijues  acéphales  d'eau  douce;  le  fhirrphalm  polymorphus,  forme 
très-singulière,  prenant  naissance  dans  de  longs  Sporocy&tes  filiformes,  et  remarquable  par  son  double  pru- 
leogemenl  cmU.  Bsr  ilkrit,  en  outre,  plusieurs  espèce*  MMCllei  4*  Ceretfvn  M  lenn  Sporocystes,  et 
éatu»  qiidqim  détails  plui  préd*  «ir  ta»  V«»  jauiiM  de  Bojantis  el  leor  cobIsbu.  —  CTe»  dim  m  mtoe 
Inrail  que  Bwr  dfcrîl  m  ■niawl  toèft-ftmtniuibla,  démii?ert  per  lui  deitt  I*  |iiricanfe  4«t  AMdeiMlM  M 
d*i  UaiM,  VAifUtguittr  MucMcob. 

1828.  Hemprich  et  Ehrenberg*  Symbola>  piiysica*.  Pbyloz.  Eulozoa.  Tab.  VI,  3. 

Le  genre  Hutrionella,  établi  par  Dory  d><  St-Vintcni.  et,  comme  aom  Tmm  va,  à  pou  prè.<!  synonjme 
du  genrp  Cfi  rnria  de  Nitisch,  est  repris  par  les  niiteursde  cet  ouvrage  pour  désigner  les  Cercaires  pour- 
vues dp  tariics  pigmentaires,  et  comprend,  piirumsi-quent,  la  Cere.  cpAirmera  (Nitzscli),  la  Cerr.lemna(JAû\l,) 
{Cerc,  major,  Nitudi),  une'espéce  nouvelle,  i'iini.  alata  (Ehr.>,  et  la  Orc.  inquitta  (MUller). 

1831.  WUUêb.  Isw  de  Oken»  p.  190. 

Httàeb  M»-eeHte  dtu  laqnalle  l'aileiir  eoulato»  mw  dMuier  de  débib,  la  prtaum  de  «ili  libniilt 
dm  ht  emlirjDflB  do  DM.  iUmi. 

•      1882.  Wagner,  R.  Isis  de  Oken,  p.  394,  pl.  4. 

Dan?  celte  noii.-e,  l'auteur  entre  dans  quelques  détails  assez  circonstanciés  ïur  la  structure  et  l'organisa- 
lion  de  quelques  Cercsirvii.  cependant  encore  trop  imparfattemeal  déflnies,  peur  qu'on  puisse  déterminer 
d'uM  manière  positive  de  quelles  espèces  II  a  VMlti  parler. 

1832.  liiiffiinnai  A.  HikrognipliiKhe  Bdtnege  rar  Natnrgesditclile  à»t 
wirfoellosen  Thiere.  Ersies  Helt 

Oairaga  ranpii  d'ohaeratloat  aotmllet  aar  ht  Fiararilei»  tant  iolérianrs  qu'etlMeort,  dat  Tarldbria. 
Plirni  les  premiers  se  lrau«eal  quelques  Dislomidcs  qui  habitent  les  bomaiin  de  l'eeii  de  quelques  poj»- 

tons  d'eau  douce,  presque  toujours  en  assez  graud  nombre.  Parmi  ces  formes,  Nordmann  a  établi  quel- 
qnes  coupes  nouvctlt^s  dont  I»  valoitr  contestable,  car  toutes  sont  miscroscopiques,  encore  incomplètes 
el  nullement  aduUei.  —  L'auteur  décrit,  en  outre,  quelques  espèces  nouvelles  de  Dislomides,  dont  une,  le 
2Xi(,  reiaeeum,  parait  n'être  qu'une  variclé  du  Oui.  leretieoUe.  —  C'est  dans  le  seconde  partie  de  l'ouvrage, 
coBBBcrée  â  k  dteriptian  VEslamasIrsoéB  pafasitas  el  à  lliislaira  des  Laraiet,  que  sa  irauTa  cansiinéa,  an 
Mia  (paga  189),  une  des  «bienalioM  les  plus  imparlwlas  qu*  r«ilanr  ait  faites  sur  les  Trésosiodet  :  c'est 
Is  eoBSMelion  de  cils  vibratila  ches  PaBbrjaBdu  JKst.  uadubsuai,  Mt  dont  an  ne  cuDmisMÎt  «neoira  qu'un 
seul  aiempla,  celai  du  Diet.  kumt. 

31 
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18S3.  GaraS|  C.^.  BeolMchtung  ûber  Loococbloridimii  paradoxiun.  Nov.  Ad. 
acad.  C.  L.  nat.  cur.  t.  XVII,  pars.  I,  p.  85,  pl.  7. 

L'auteur  décrit  dans  ce  Mémoiro  une  farma  exlrèmement  remarquable,  parante  du  Sucànea  ampUfrta, 
el  qult  oomiiM  LuÊtotMoriMum  paniextm,  nom  qui  expriioe  i  la  fois  l«s  caraelàras  les  plus  frappaal*  de 
ort  arfimim,  et  le  deule  qunit  A  le  «nie  Bi(nillcilian.  Ce  o'eit  qoe  phn  urd,  en  efftt,  qa»  Ih  pngrt* 
de  h  qoeelioii  de*tienl  pennettre  de  noonnallfe  dent  ce»  loai»  talies  innevendenent  perceam  par  die 
tacbes  foncéei  et  des  biodea  coloréet,  «t  renfermant  die  patita  animaux  très  semblables  à  des  Distomea, 
de  véritables  Sporocystes  tl'tinr  naliin*  et  ifnnc  forme  tmitps  spéciales,  il  est  vrai,  mais  jeoant  le nêlM 
rôle  dans  le  difeloppement  de  l'espèce,  el  ajaul,  par  conséquent,  la  mémo  significatioa. 

1834.  Wagner,  R.  bis  de  Oken,  p.  132,  Tab.  I»  f.  4. 

Observation  sur  i'organisalion  d'une  Ceraiîrc  de  grande  taille,  sur  laquelle  Wagner,  outre  l'intesiin  et 
lei  «entoGiai,  cootale  à  Teilcéinil  aoiéneine  la  pfénnoe  d'oa  iljlat  trla-OMblle,  oe  qal  a  fait  fénArak- 
«Mit  erain  que  l'autenr  a  ei  aeos  les  yeux  la  C.  enneto.  Mab  les  déceuTCrtesriceiitse  eat  MUementimil* 
tiplit  b  nonhn  das  CaicMne  arnéae  d^im  atjlel  antérieur,  que  «aile  déteraiinliaii  pari  beaiomip  do  sa 
osrtliUide. 

1835.  WUMâ  (C.  yoo).  YTiepiuniii'»  Archiv,  vol.  I,  p.  49,  tab.  I.  Sor  le 

JKSotNwlomtMi  Miifafttfe. 

MéflMifa  tOtim  deM  leqoel  l'eiiieiir,i|ifiès  une  daseriplien  trle-eiBele  da  JCpaartHMHa  «MileMIt,  «n  fait 
cooDalba  lea  onb  el  les  eaibtjtm.  Cani-d  tdTuM  bnne  irlMeiiHfqinhle^  sont  ONimls  de  cils  iSintila,  et 
renfoRBeni  dans  kvr  lalirieur  on  second  corps  liiant,  qui  snnni  à  la  aurt  de  l'enibryoa,  lequel  ae  dé- 
compose et  disparaît;  ce  corps  intérieur,  d'une  forme  toute  particulière,  manifeste  parses  mouvemenls  une 
vitalité  propre  ;  mai;:  an  bout  d'un  oaMin  temps  de  s^onr  dans  l'eaUi  il  périt  égslonent  faute  das  conditions 
nécessaires  à  son  développement. 

La  ressemblance  très-grande  de  ce  cor|is,  produit  dam  l'embryon,  avec  les  Vert  jaanei  de  Bojanus, 
était  de  nalnr»  ft  «vloiiwr  la  sopiposWon  que,  cooMM  cas  deniers,  le  premier  devait  Un  une  aonrriee. 
GTeal  ce  que  les  dfaottverles  rfaontes  ont  eooflnné  «ompIMeaienl.  L'observelion  de  Sietwld  diail  donc  de 
k  plai  kaule  iosporlance,  parce  qn'dle  |ataii  un  grand  jour  aar  lea  rapporta  encore  incsnons  de  dem  des 
phases  du  développement  des  Uistomides,  et  comblait  une  lacune  importante  en  permettant,  au  OMline, 
d'entrevoir  ceoMunt  les  Sporocjsies  (Ten  jaunes)  pouvaient  provenir  de  ia  forme  emlnjonnaire. 

1835.  Renie*  Huileras  ArebÎY,  p.  597. 

Notice  très-courte  sur  de  pelils  Distomes  habitant  le  Pkwrbi»  cenietM,  el  renfertnés  iiidtvidueUeioeol 
dans  des  kystes. 
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1837.  Dnjardiiii  F.  Embryon  des  Entozoaira»  ei  ses  mouvements  dans  l'œuf. — 
Annales  des  Se.  Nau,  U«  Série;  t.  YiU.  p.  303«  pl.  9,  f.  3. 

C«iMiwtlail«Mri|ilinid*l*<Mf«tibr«iid^  flSif.  effMMf*. 

1837.  Greplin.  Erscb  et  Gruber,  Encycl.  XXIX,  p.  324. 
Coulale  k  pnéiaioe  de  db  vibniUs  sur  Tcoihfjon  do  XN<I.  ^a^om». 

1837.  FUippi  (Ph.  de).  BibUoteca  italiana,  LXXXVII;  334,  f.  l_â. 
—336,  f.  6—7.  —  8S7,  f.  8—14.  —  338.  f.  15—18. 

Conlienl  la  description  de  plusieurs  formes  nnovollfw  don!  la  pttipnrl  onl  étù,  île  la  pai  t  de  l'auteor, 
le  sujet  de  recherches  toutes  récentes,  qui  oui  donné  des  résultats  fort  intéressants  consignés  dans 
■M  deroNin  tnivaui.  tM  fiwuM  décritei  dans  n  prvmïHr  trmil  de  M.  de  Filippi,  sont  : 

U  O^Mimii  OMnfn,  qui  n'eit  aoln  que  la  Ceradr»  de  fAmfMd,  nMaiMtm  dee  BitndiM. 

U  ÊkHm  ffwiKi,  oowrke  de  U  Gercair»  iHécddenie. 

Le  Dittoma  polynutrjÀitm,  qui  esl  une  fraie  Cercaire.; 

Le  Ditl.  virgula  (Cere.  virgula},  qu\  wl  dans  le  m^me  cas. 

Enfin,  YHêlemtmum  ecàùiadrin .  dépourvu  de  queue,  et  vivant  A  U  sarbce  da  oorfasde  la  PtM. 
impun. 

1837.  8i«bold  (C.  von).  Mûller's  Ârcbiv,  388. 

SifDilettBlles  décrire  deux  espèces  de  Ccrcaires  trouvées  avec  leurs  Sporoi-y&tes;  l'une  dans  1c  foie  do 
la  Cydat  rMcete  (Ctrc,  C^daAt  tmetl»);  l'tain,  daat  l'oiaire  de  le  TMê*  MHea  (Cm.  feffiee 
bnUicmJ. 

m 

1838.  flUboH  (G.  Ton).  Physiologie  de  Burdach,  t.  III  (Iradoction  franç.),  p.  86. 

Résuraé  général  des  connaissances  acquises  sur  le  développeroenl  des  Trémalode»,  comprenant  beau- 
ceip de hile aoofeMixeer  la  Awneiiea elle dénieiipenMni de  l'cBof,  l'e^InlioB  dee enbijene  ebeer- 
«de,  cUMe  ev  nen;  celle  de  qeilfNenMnkeii  le  ddvalappeneot  dee  Ceiceinc  dm  tearlaidcienr,  eafa 
rea^aMenevl  4e  cell»d. 

1888.  Qmtamr,  bis  de  Okeo,  p.  880. 

.Notice  peu  saillante  sur  la  Dueephalm  f^ipmrflm  (Bar). 

1839.  AMmU  (C.  von).  Wiegmaim'i  ArdÛY,  II,  p.  165. 
GooplMeodB  dt  linafl  ptdeédant  diae  la  rewe  Halninlhologique. 
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1842.  fltoviMlnq^i  l.'J.  Ueber  den  Generalionswechsel  oder  die  ForipflanEttiig 
und  Enivickflang  durdi  abwedbseindft  Generatioiieii,  etc.,  p.  50 — 116. 

Tab.  n  et  IH. 

Oufr^s  nnan|iiaUfl  a  ftit  époque  du»  la  «âaaet,  al  daas  laqiiel  l'aolMir  a  «ntraprit  da  caonloB- 
mr  iM&itojuiqn'alon  épanrahlib  audévdoppoaMildieBfréimtodMtrtda  lattachar  Icsunatan  aaim 
ifls  dMKrcnias  phatet  si  dîscemblablaa  entra  elles  de  ca  défdappeeaeot  La  pfemier,  Il  établit  raoalocla 

conplèie  existant  entre  ces  diveiica  phases  et  cdks  du  développement  d'ua  loot  autre  ordre  4*8111- 
rnsiti;,  les  IlyiIrotiK^Juses,  et  consarra  c-ctie  analc^ïe  en  appliquant  aux  phases  correspondanles  de  ces 
ileuï  séries  de  développement,  les  mômes  dé<ijriijlicvn«  Ce  mode  de  reproduclion  common  ,  h  deux  ordres 
d'animaux  lrù&-éloignéâ,  et  que  les  rechcrclies  inodeiucs  oui  retrouvé  dans  plusieui's  autres,  méritail  un 
nom  spécial  :  Siseostnip  créa  cdw  de  Gbmimikiihwiciuh.  ou  pfti^tiso  attsTMiito,  asprasdan  siset 
aéndamant  adoptée  jnsqu'è  ces  demlers  ieatps,  oA  on  lui  a  substitué  celle  de  siA^éUss. 

Les  cousidénlmis  pbilMopInqucs  déveli0|>pés8  dans  cet  ouvrage,  sontappujéas  de  raehercbss  Donlmusas 
et  suivies,  «{'il  «ni  fourni  à  l'auteur  une  foule  de  faits  noufeani  décrite  avec  le  plus  grand  débil,  sur  le  dé- 
veloppement des  (lourriceç  (Amroen),  leur  habitai,  leur  usage;  sur  In  formation  et  la  croissance  ilcs  Cer- 
caires  auxquelles  elles  donnent  naissance,  et  qu'elles  nourrissent  ju.squ  au  moment  où  celles-ci  sont  a$s«< 
développées  pour  se  suffire  à  elles-mêmes;  enfin,  sur  les  premières  phases  des  mélainorpltoses  des  Cer- 
calrsB.  Gss  recfaercbes,  qui  portent  surloul  sur  trois  espèces,  les  Ctn.  sdUaflls.  araiato  et  ^pfenura,  et  qui 
sont  ace«nps(nées  dé  nontncuses  figura,  ne  constituent  pas  la  partie  la  moins  importsule  de  l'onvrago 
doSteenslnip,  qui,i  psrt  qnelqueserroursdedttBil,inéntables  dans  un  tnvaîl  de  oMieéiandaa,  astencom 
un  des  Irsfaux  Im  plus  rsmsrqnafales  que  la  scieaes  possède  sur  la  généialian  altensnia. 

1843.  fliaboM  (C.  tou).  WiegnuuiD's  Arahiv,  II,  p.  320^327.  Bericlit  fiber  die 
LeÎBtaiigeii  im  GeUete  der  Helmmthotoipe  waahrend  des  Jahres  1842{  —  et 

Mûller's  Archiv,  VI,  Hefll  LVII^LX,  p.  91. 

Coinptc-itiiidu  el  analyse  de  l'ouvrage  de  Sleenstrup ,  Utber  den  Gcnerationmecluel,  etc.,  coQleuant 
quelques  remarques  critiques  «t  des  rsctildUoni  sur  quslquca  omuf*  4'obsanMian  canumaes  jiar 
cet  auteur. 

1843.  KôUiker,  A.  Beitragc  zur  Enlwickelungsgeschichle  wirbelloeer  Thiere. 

&lûller's  Archiv,  p.  99. 

Travail  fort  étendu  el  comprenant  un  grand  nombre  d'observations  sur  le  développement  de  différents 
Helmitiîhes,  dont  une  relative  aux  Trt'rtialodeç  et  pour  !,iqu<*!lc  noiis  citons  ici  ce  Mémoire,  traitant  de  la 
formation  et  du  développement  de  l'cmbrjon  du  Ui»t.  UreticoiU.  telle  objcrvaUoa  est  -useï  importante, 
d'abnrd  parce  les  doeumcnls  qno  la  adensa  poasédsit  sw  oa  point  étoiani  à  peu  prés  nuls,  onis  oarloal 
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parce  qii  cllô  rousiale  un  mcHle  d«  rormadon  (oui  i^articuiier  des  cellules  embryonnaires,  mode  que  Kôlli 
ker  a  uUervé  dans  plusieurs  Néiitatoïdes  et  un  Bolrjocéplule.  el  qui  esl  raraclériié  par  uw  forinalion 
spontanée,  d»  taites  pièces,  d«  cdliilM  eabrjWiinrM  tu  Hiii  ét  vitdlns,  cl  ngo  par  1»  nmnuMuniB 
cehii-«i. 

1845.  DajardUii  F.  Histoire  naïuielle  des  lleluiiuibfs.  Trénatoues,  p.  319  -482. 

Omnffi  remarquable,  dans  lequel  son  auteur  a  recaeidî  des  matériaux  immenses,  et  ronsi»né  une 
multitude  ilc  failî  nouveaux  du  plus  haul  intérêt,  Malheureusernenl,  le  maniîtte  complet  de  talïlos  le  rend 
peu  pratique,  ce  qui  est  un  grave  défaut  pour  uu  ouvrage  de  ce  genre,  d'ailleurs  encore  un  des  plus  como 
plats  qui  c»sl0  sur  les  Tefs  inlestinatn. 

1846.  MmM  Mûller's  Archiv.  p.  5»  pl.  I.  flg.  2. 
Description  d'un  jau»  Oisioaia  amkgna  m  D.  btewi  (Bw) ,  obMrti  dan  U  nin  d»  l'Ailw  jê- 

1848.  Siebold  (C.  von).  In  Wagner's  Bandw^rterbncb  der  Ph]r»ologi6. 
Art.  Paratilm,  i.  U,  p.  689. 

Hésumé  de  l'histoire  du  développement  des  Trémalodcs,  auquel  l'auteur  joint  quelques  détails  nouveaux 
MF  Im  DMBora  de  la  Cerc.  armata,  dont  l'enkystement  a  lieu  dans  les  larves  d'insectes  aquatiques,  dans 
InaipallaB  «Ile  s'iniradait  sa  najaii  da  «pieala  dant  cDe  est  amifo. 

1849.  8iel»old  et  Stannios.  Anatomie  Comparée  (trad.  française).  Aniinainc 
invertébrés  par  Siebold,  t.  1,  Livre  V.  Usuiiimiai. 

Cantient,  outra  de  nambraox  bits  anr  l'arganisatjoa  des  TrémalodiB  «a  gdndni.  na  fdsaini  sar  lanr 
dévaloppeinent  H  Iwm  dilléranlet  Amusa  InmsIloiNS. 

1849.  Canui  V.  Zurnaebem  Kenntniss  des  Generatiomwecbsels,  p.  9—20,  Tab.  I. 

La  partie  de  cette  notice  consacrée  aux  Trémalodes  contient  des  observations  très^ucles  sur  t'organisa- 
tion  et  le  développement  de  la  C.  armata  et  de  ses  Sporocjstes. 

1850.  ]>ieHiiC|  C.-M.  Syslema  Ueliiiintbuin>  vol*  I.  p.  292.  . 

Conne  rindiqua  son  titra,  cet  ouvraga  est  nn  inilé  saolaviqaa  des  IMmintIm,  la  plas  canplat  qid  ait 
para  jusqu'à  ce  jour.  D;itis  ce  traité,  Diesing  n'a  tenu  aucun  compte  des  nombreux  faits  acquis  sur  le 

développement  des  Tréinalûties,  et  persiste  A  regarder  comme  formes  zoologiiiues  Jisiim  U;>..  les  Terraires 
qui,  étant  puMliveiiient  de-i  forme?  transitoires,  no  peurcnt  entrer  clans  un  système  de  claisiiificalion  où  elles 
figurent  déjà  comme  adultes.  Uiesmg  le»  ^lac«  ncanrooins  en  léte  des  Trématodes  proprement  dib,  dans 
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une  division  spéciale,  et  les  divise  en  Iribiu,  sous-tribus,  et  genres,  d'aprèe  difll&reiUes  modifications  dus 
leur  apparence  extérieure. 

18&0.  MflUmr,  J.  Hcaier's  Archiy,  p.  496. 

DaMription  d*  (rais  (bnne*  aouf dlei  dé  Cmaàm  imcIims,  tféc-nmarqniUM  par  leur  tiffÊrtuf 
«xMriHir»  el  leur  «Imiiirt.  SU»  «mt  %u4«i  dtna  k  Pl.  U,  Og,  l-IV  du  Iwaii  Inmil  qne  lîwt  de 
ptddier  M.  d»  La  Valktt»  Safait'GMVgw,  ^/nMm  ad  Tnauttim  «wtrtiawi»  Matortaw.  (Bcrtia.  ISS6.) 

1853.  Siebold  (C.  von).  L'eber  Lcucochloridiurii  parakloxiuu.  ZeiLsrhrift  (Br 
wissensch.  Zoologie  von  Siebold  uad  Kolllkcr.  Uaud  IV,  p.  425,  pl.  XVI,  B. 

Ce  parasite  Irès-singulier,  connu  seulement  depuis  la  description  qu'en  avait  donné  Carus  (1833),  eM 
dans  ce  Mémoire  le  sujet  d'un  examen  approfondi,  et  empreint  dt»  ce  cachet  d'etaclituJe  qui  caractérts* 
tous  les  travaux  de  H.  de  Siebold.  Les  erreurs  d'observation  ou  d'interprétation  commises  par  les  autours 
antffieiin,  y  Mat  (oigneusement  rolevéas  et  reeUfléea. 

18  S3.  BUharii  Lettrea  à  de  Sidiold  aor  le  J9û<.  kœmatobûtm,  insérées  dana 
Znti^rifl  fur  wUwui^fUiek»  Zoologiê  vtm  SkboU  et  JCotfftfcer. 

T.  IV»  p.  59.  71. 

Gnaiitnaait  h  deicriplion  di  ca  DuiMBa  habîtiBA  le  naf  de  li  feiae-porte  de  rhomne  en  Egypte,  et 
nanrqaaUe  an  ce  qall  a  lee  letei  aiperii.  «t  eMMlhae  aiari  um  «leeptiea  4  b  géaérayiA  des  Tidon- 
ifldee,  qai  Mat  bmMphrodllM.  Ln  eadwjoae  da  eetia  espèce,  deat  l«  cnib  ont  M  ireavAe  daas  dilBI- 
fmlwparliM  du  corp,  principalement  dans  oertalnea  «lidnliaaa  dae  aiaqaBBiN,  I  le  loile  d*elhctioBS 
iaflinaïauiires,  seat  oowarto  de  cils  vibniili. 

1854.  Tut  Bened«i|        Hémoire  présenté  au  oonooun  pour  le  grand  prix 

des  sciences  physiques  pour  1853. 

Ce  travail  encore  inédit,  et  qui  parait  renfermer  un  pratid  nombre  d'observations  nouvelles  sur  le  déve- 
loppement des  Trématodes,  ne  nous  est  encore  connu  que  par  I  analyse  qu'en  donne  M.  A.  de  Quatrefoges 
deataDO  reppert  aarlea  Hénairai  piiieaiée  aa  eoaeows  poor  la  prix  dea  ideaces  pbjiîqaM  paar  1853, 
iaséré  daas  Im  Aaaatit  dttâMeaeet  JValaraiib»  ;  4*adrie,  Tua*  /,  p,  1—47. 

1854.  Siebold  (C.  von).  Ueber  die  Band-  und  Blasenwûrmer,  ncbsl  einer  Ein- 
leitung  ûber  die  Entstehung  der  Eingeweidewûrmer,  p.  15 — 30,  flg.  1 — 16. 

Résumé  contenant  quelques  considérations  sur  la  génération  nlternante,  Is  signification  et  le?  rapf^orL* 
réciproquw  des  diCUreotce  phttee  d«  l'étolulion  de*  Ti^ioalodes,  el  la  description  du  direloppemeoi  et 
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des  métamorphoses  de  quelques  Cercaires,  accompagnée  (l'on  certain  nombre  de  fl|ares  sar  be»  jntaiv 

cal^es  dans  le  texte. 

18â4.  CSlaparède,  E.  Résumé  des  travaux  les  plus  récents  sur  la  génératioii 
alternante  et  sur  les  métamorphoses  des  animaux  inférieun. 
Bibl.  anÎTerselle  de  Genève,  ^ars  el  Avril  1854.) 

Dsns  ce  petit  opuscule,  dû  h  la  plume  habile  d'un  corapalriote  et  d'un  ami,  l'auteur  résume  aiec  beui- 
coup  de  clarté  et  de  concision  l'histoire  d«  la  rcprodortion  de  plusieurs  groupes  d'animaux  inférieurs  chez 
lesquels  les  phénomènes  du  développement  ont  présenté  quelque  singularité.  Cette  esquisse  des  faits 
adoeUcmenl  «(Ses  nombreux  qui  pcuTenl  élr«  rspporite  ft  )•  métagénèsc,  est  suivie  de  quelques  considé- 
ntieM  fur  b  nélaiiioiplww  el  k  nétafinèeB  «D  léoénl»  m  ]«  nne^ 

de  phfoonèaet,  «t  mr  ta  |^  pkie  «n  moim  gmde  ftmt  hqMUe  dma  i'«n  pentt  interfcair  dent  le> 
dhera  modes  de  diveleppemeat  dei  aniomn  tnOrieiin. 

1854.  inippl  (Ph.  de).  Mémoire  pour  servir  à  l'Hisloire  gMique  des  Tréma- 
todes.  (Mémoires  de  FAcad.  de  Scienoes  de  Turin.  Série  II,  t.  XV.) 

Mémoire  consacré  à  la  description  de  plusieurs  espèces  nouvelles  de  Cercaires  et  de  leurs  Sporocjstes, 
et  eonlenral  m  fnad  nombre  de  détails  inténmenls  but  Int  eipoinlieii,  lenn  mœen  et  lenn  méli« 
marphoset.  Oe  pevt  lepcechev  I  ce  traiv^l  qnelqnai  deacriptioM  IiaiilDaaolaa  et  pae  aaaea  comparatif eoi 
fluia  oinqedka  suppléent  fort  henrensemenl  les  deox  planches  d'une  belle  cxéeutîoii  qui  accempagaent 
le  Néneirei  et  daM  laaqvelles  sont  llfuriea  to«lea  laa  fbnnaa  décrites  dans  le  texte. 

1854.  &aflam-]>âfUM«.  Mémoire  sur  le  Bnoéphale  Haime.  (BueqAtUus  Hai- 
meamu,)  Annaks  des  Sdenoes  Nat.,  4*  Série,  1. 1,  p.  294,  pi.  VI. 

Dtaoiptien  d*«w  neavelle  espèce  de  Bncépbsie,  wlsiDB  do  Bmtj^Uu  polsmrphut  (Dsr),  oMla  en  iBli^ 
Tant  psr  quelques  déiaib  de  aliMlare,  et  aurloat  par  son  haiiilal  dans  laa  «nanaa  fénilaux  de  phnieeis 
eapieca  d'Acépbalea  narias. 

1855.  Aabert)  H.  Ucber  das  Geteusyslem,  die  GescUeGbtsverhatliiime,  die 
EilrïldttDg  nnd  die  Entwididnng  des  .Ispidogagkr  eondkwola.  Zeitsdirillt  fUr 

vnmensdiafUiclie  Zoologie  v.  Sidiold  und  RdHiker,  t.  VI,  p.  349. 

Uan  q«e  VA^ndogasier  eandietta  ne  renlte  pas  dans  la  cntéfsrie  daa  Trémalodaa  i  làiécalion  aller, 
naotei  etaoît  per  conséqosoi  étranfar  à  notre  aqjsti  nens  «njene  devoir  citer  ici  le  travaU  de  M.  Anbsrtt 
le  pies  coaiplel  qnl  oit  pernsor  l'Aspidiicaslsr,  et  dans  Isqeolt  entre  anlrea  réanltau  imporlanla,  ae  trouvent 
con^tlilemeiA  conllnnés  les  Taits  déjà  antérieuremenl  aifnaléa  par  d'antres  observateurs,  à  savoir  l'éclosion 
de^  j«une$  «lans  l'ui*^rit!!  maternel,  et  lear  rstonr  à  ia  flimie  adnUe  par  aîa^  méumtrfitmt  et  onUemeni 
par  génération  allernante. 
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1B55.  mini  (Pli*  de),  kztnit  d'une  lellre  à  M.  HUne  Edwards  sur  de  nouvelles 
oinervalions  sur  le  déTdoppeinent  des  Trémaiodes.  Ann.  des  se.  nal. 

4"  Série,  t.  m,  p.  111. 

HtÊ»  bqmlls  f  mlNr  iml  briévemMl  compte  de  plunean  ébÊentÊSou  iiait*dl«s  &ignaléc$  loul  nu 
long  dans  le  NéiDdiw  nânat. 

1855.  Fîlippi  (Ph.  de).  Deuxième  Mémoire  pour  sei  vir  à  l'histoire  gcnéiique  des 
Trématodes.  (II>léiD.  de  ,l' Acad.  des  Sciences  de  Turin.  Série  II,  t.  XVI.) 

GslIéllUlin,  digne  de  loo  ftéâkmear  (I85i),  rcnreriue  des  observations  du  plus  haut  intérêt,  ol  qni 

viennent  jeter  un  nouveau  jour  sur  la  question  du  développement  îles  Tri'iiiatoiti'-,,  d  confirmer  complMe- 
ment  les  conclusions  déduites  des  travaux  antérieurs.  Plus'ieui-s  foroios  nouvollrs  ilo  Sporocysies  et  tic 
Clercaires,  décrites  et  figurées  avec  soin,  et  des  détails  circooslauciés  sur  leurs  lutuurs  et  leurs  titinsfomu- 
lîoiie,  funnini  eecofe  qoaler  é  riniértt  de  ce  mmO. 

1855.  1«  Valletle  St.-6eorge  (A.  de).  Symbol»  ad  Tremalodum 

evolutionis  bistoriam. 

Mémoire  très-remarquable  contenant  la  description  do  plusieurs  espèces  nouvelles  de  Sporocystes  et  de 
Uercaires.  L'auteur  a  le  mérite  d'être  le  premier  qui  ait  réussi  à  obtenir  la  Iransforrrintion  lonipltHc  des 
Cerraire?,  dnm  l'intestin  d'animaux  vertébrés,  en  Distomide^  adultes  par  voir  d'cxpi  riiiiciiUUioii,  Après 
un  grand  uumbrc  d'essais,  il  a  vu  ses  efforts  couronnés  do  succès,  cl  est  nrnvé  à  déterminer  ainsi  très- 
eppminNUiiaMal  1m  fbfiiMe  ednltee  de»  traie  eeiièeae  de  Garceiiee  mr  lenpiellce  ont  p«fté  ms  eipé- 
riencet.  Oeui  plenclM  irMuen  «ifeutéH,  dene  tesqualki  «qui  figuréee  hMlee  lee  rennee  dfcriiee  dmi  le 
leiie,  eeeempegnent  ce  mémoire,  «ne  da  pins  beOee  et  le  deraiim  pvUicelion  fui  eit  été  611»  wr  le 
dé«elopponieiil  dee  Tnkneiode»»  ol  qui  dôt  per  eonséqueni  ortie  Aunérttion  Ubliogrepliique. 


HN  on  U  PNBNIÉRS  r  ARIIB. 
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NOTICE 

QUELOIES  SPOROÊYSTES  TEMESTRES. 


DEDXliME  PHaTIE. 


IV»tiee  mur  «to  Muveanx  nporoejmtem  pwrMlte*  des  mdUMqiMi 

du  ipenre  liiia^» 

Tab.  Vm  et  DL. 

Comme  on  a  pu  le  voir  dans  h  première  partie  de  ce  travail,  la  plupart  des 
jeunes  états  de  développement  des  Distomidcs  sont  parasites  des  mollusques  aqua- 
tiques, tant  fluviatilcs  que  marins.  Quelques  Distomes  non  adultes  signalés  par 
les  auteurs  dans  quelques  espèces  du  genre  Hélix,  et  les  Sporocystes  observés  par 
de  Sinbold  dans  \' Hélix  pomatia  et  par  Dujardin  dans  l'Hélix  aspersa  (voir  1*^  partie 
de  ce  Mém.,  §  76,  10, 12),  étaient  encore  jusqu'à  présent  les  seuls  faits  connus  qui 
pussent  autoriser  à  attribuer  aux  gastéropodes  complètement  terrestres  un  r6le 
analogue,  en  tant  que  conditions  d'existence  et  de  développement  des  premiers 
degrés  de  l'évolution  des  Dislomidcs,  à  celui  dont  la  plupart  de  leurs  congénères 
aquatiques  fournissent  des  exemples  aussi  nombreux  que  variés.  L'existence  dans 
deux  de  nos  mollusques  terrestres  les  plus  communs,  les  Limax  cinerea  et  rufa, 
de  Sporocystes  parfaitement  ilélinis,  est  donc,  dans  l'état  actuel  de  h  question,  un 
fait  intéressant  presque  nouveau»  et  qui  mérite  d'être  examiné  avec  quelque  détail. 
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Les  Sporocysles  dont  nous  allons  parler  [faïaisacnt  appartenu  au  groupe  des 
Sporocysles  sacciformes.  tant  par  leur  org:inisation  [iropre,  que  par  celle  des  for- 
mes larvaires  qu  ils  produisent,  et  qui,  nial^'ré  la  dilTéreuce  de  milieu,  possèdenl  les 
deux  caractères  comniuns  à  la  grande  majorité  des  Cercaires  provenant  des 
Sporocystes  du  premier  type,  et  qui  sont  ;  1  existence  d'un  stylet  antérieur,  et 
d'uue  queue,  rudimentaire  il  est  vrai,  impropre  à  la  locomotion,  mais  qui  existe 
cependant.  C'est  donc  dans  ce  premier  groupe  (  §  76,  1 1  )  que  nous  les  avons 
placés,  à  côté  de  quelques  formes  déjà  indiquées  dans  les  mollusques  terrestres, 
rap|»K)chement  basé,  faute  d'autres  éléments  de  comparaison,  snr  l'analogie 
de  l'habitat. 

rilllifti  OBSIITATlIfl. 
ëp^wejatOÊ  iiarasllca  de  ta  Mdtiuup  einerea» 


SPOROCYSTËS.  (Tas.  VUI,  Fio.  12,  13.) 

Ces  Sporocystes  sont  généralement  Mses  Tohuninemi,  TwtUes  A  Tonl  no  ;  leurs 
^mensîons,  variables  suivant  lenrélat  de  contractiont  sont  comprises  entre  <l^»6 
et  l^^jô  eninron  pour  te  longueur,  et  0""*,4  à  Q»"^,h  pour  la  laideur. 

Leur  forme  générale  est  assez  remarquable,  et  rappelle  celle  d'une  bouteille  A 
goulot  court,  c'eslHà*dire  qu'on  leur  distinguo  deux  parties,  l'une  oviâdo-cjfindri^ 
que,  ébrgie,  Tantre  beaucoup  plus  mince,  formant  un  petit  prolongement  conique 
en  fonno  de  cou,  placé  à  une  d»  extrémités  de  la  première.  Le  tissu  de  ces 
Sporocysles  est  peu  consistant,  et  se  déchire  frcaeraeni  ;  leur  couleur  jam^lre,  à 
la  lumière  transmise,  est  d'un  Uanc  opalin  à  la  lumière  directe. 

La  contractilité  de  leur  tissu  n'est  pas  la  même  partout  ;  très-faiUe  dans  b  por- 
tion élargie,  die  est  au  contraire  très-énergique  dans  le  petit  prolongement  anté- 
rieur, qui  pent  eh  se  contractant  rentrer  entièrement,  de  manière  à  disparaître. 
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L'enveloppe  extérieure  (ûg.  13,  c)  ou  peau  de  la  nourrice,  est  une  membrane 
tres-rnince.  très-iransparente,  et  parsemée  de  Gnes  granulations  très-pâles,  quoique 
nettes.  Sous  1  influence  de  la  moindre  compression,  elle  se  déchire  et  hh'^f  rdors 
échapper  tout  son  contenu.  Sur  plusieurs  points,  on  remarque  à  sa  face  interne 
des  plaqu'>  |iUis  ou  moins  considcriibles  et  irréguîièrcs,  d'un  épithélium  pavi- 
oienteux  doiu  on  retrouve  des  lambeaux  tombés  nalureîleinenl  dans  son  contenu 
liquide,  et  mêlés  avec  les  éléments  de  celui-ci.  Cet  épithélium  (  pl.  1\,  ûg.  2)  est 
formé  de  cellules  ayant  de  0'"",0?0  à  0""".0?5  «le  diamètre,  irrégulièrement  polyé- 
driques, incolores,  parsemées  de  granulations  foncées,  très-rapprochées  et  égale- 
ment distribuées  dans  la  masse  des  cellules.  Dans  l'iulérieur  de  celles-ci,  se  trouve 
un  noyau  de  O^jOOT  à  0""°,or2  de  diami  ire,  ovoïde,  plus  ou  moins  allongé,  plus 
transparent  que  le  reste  de  la  cellule,  peu  granuleux  et  à  contours  très-nets. 

Le  prolongement  en  forme  de  cou  ou  de  goulot  (Tab.  VIII,  tl,  12,  6)  qui  oc- 
cupe une  des  extrémités  du  corps  de  la  nourrice,  a,  dans  l'état  d'extension,  envi- 
ron 0,16  de  long,  sur  0,13  de  largo  à  sa  base.  De  forme  conique,  ou  cylindrique, 
ses  dimensions  et  sa  forme  varient  d'ailleurs  beaucoup  suivant  l'état  de  contraction 
de  la  nourrice;  très-contractile  lui-inèuie,  il  peut  dis[)araîtie  coniplèleujent  :  on 
remarque  aittrs,  à  l'extrémité  antérieure  du  Sporocyste  (13,  5),  une  surface  plane 
sur  laquelle  on  retrouve  les  détails  de  structure  qui  cai  u  térisent  ce  prolongement, 
et  qui  peraielient  toujours  de  déterminer  sa  place.  D'un  tissu  plus  consistant  et 
plus  opaque  que  le  reste  de  l'enveloppe  du  Sporocyste,  dont  il  n'est  du  reste  que  la 
continuation  plus  épaissie,  il  présente  un  as[)ect  strié  circulaireinerit  et  longitu- 
dinalcment,  qui  est  dû  à  la  présence  de  deux  sortes  de  libres,  les  uues  annu- 
laires, les  autres  longitudinales,  qui  rayonnent  du  sommet  jusqu'à  la  base  du 
prolongement,  et  se  perdent  insensiblement  en  s'épanouissant  dans  la  peau  da 
corps  du  Sporocyste.  Cette  conformation  est  importante  à  signaler,  car  elle  eu 
en  rapport  afoc  un  point  Inléreasant  des  habitudes  de  ces  organismes,  dont  nous 
aurons  à  nous  occuper  plus  bas.  À  l'extrémité  de  ce  prolongement  on  voit  une  petite 
eicavatlon  peu  profonde  (Tab.  VIU,  lig.  11,  12,  13,  u),  drcnbîreou  légèrement 
ovoïde,  qui  parait  devoir  jouer  le  r61e  d'une  ventouse,  rabsenoe  de  tube  digestif 
ne  permettant  pas  de  la  regarder  comme  une  boiiebe.  Quand  le  prolongement  est 
lont-à-faît  contracté,  il  a  y  a  plus  qu'une  surface  plane  drcnlalfe,  à  re&irémiié 
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qu  li  oc(  upait  précédemment,  et  sur  laquelle  on  aperçoit  très-disunctement  les 
fibres  annulaires  concentriques,  entrecroii.t*es  ;ivcc  les  longitudinales  rayonnantes, 
et  au  centre  de  ce  disque  sirié,  une  petite  ouverture  à  bords  un  peu  relevés  eu 
bourrelet.  (Tab.  YIII,  fig.  13.  a.) 

L'opacité  que  donnent  à  celte  portion  du  corps  son  épaisseur  et  sa  structure 
flbroïde,  est  encore  augmentée  p.ir  la  présence  dans  son  tissu  d'une  quantité  de 
granulations  pi!?mentaires  jaunâtres  ou  brunâtres  qui  n'existent  pas  dans  le  reste 
du  corps  du  Sporocyste. 

La  membrane  extérieure  de  la  nourrice  est  douée  d'une  certaine  contractilit^,  ou 
tout  au  moins  d'une  assez  grande  élasticité,  qui  lui  permet  de  revenir  fortement 
sur  elle-même,  an8iil6t  qu'une  déchirure  vient  offrir  une  isene  an  contenu  qui  le 
distend. 

Geloi-d  est  composé  d'une  snblanoe  demi-liquide,  visqueuse,  qui  forme  des 
traînées  lorsqu'elle  arrive  an  contact  de  l'eau,  et  renferme  des  franubilions  pAles, 
et  des  vésicules  on  globnleB  (Tab.  VHI,  fig.  13»  d)  en  quantité  variable,  ayant  de 
0">,005  à  0<*",006  de  diamètre,  parfaitement  spbériques,  k  contours  très-fins  et 
p&les,  quoique  très-distincts,  et  présentant  tous  les  caractères  des  gouttelettes  d*al> 
bumine. 

On  trouve  encore  nageant  dans  cette  masse  liquide  des  cdinles  spbériques  (Tab. 
IX,  fig.  1,  è),  ayant  de  <h",011  à  0^,013  de  diamètre,  très-pâles,  faiblement  gra- 
,  nnleuses  et  contenant  dans  leur  întérienr  un  noyau  spbériqoe  on  ovofde,  ayant  de 
0™,004  à  0^,006  de  diamètre,  jaunfttre,  à  contours  foncés,  et  parsemé  d*nn  pe- 
tit nombre  de  granulations  noirftlres,  dont  une  qodqn^ois  pins  grosse  que  les  an- 
tres, formant  un  nucléole.  On  tronve  souvent  les  noyaux  (fig.  1,  c)  de  ces  cellnles, 
libres  dans  le  liquide,  et  accompagnés  d'autres  noyaux  plus  gros  (fig.  1,  a)  ayant 
0^,008 de  diamètre,  quelques  granulations  foncées,  et  toujours  un  nucléole  jaunâtre 
très-é^dent. 

Enfin,  des  lîragmente  de  l'épithélium  paviroenieux  de  la  face  interne  delà  pea« 
dont  nous  avons  d^à  parlé. 

La  partie  centrale  dn  corps  de  la  nourrrae  est  occupée  par  on  long  boyau  inerte 
(Tab.  TOI,  11, 12, 13,  «s),  rempli  d'un  liquide  transparent  un  peu  plus  dense  que 
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r«an,  et  dans  lequel  nagent  libremeiki  l«s  Cercair»,  au  nombre  de  10  à  12,  que  cba> 

que  nourrice  produit. 

Ce  boyau  étendu  (fig.  13,  e)  a  0»»,8  à  0*'».9  de  long,  sur  0-»,25  à  O^-^âO  de 
large.  0  est  cylindrique,  arrondi  à  ses  deux  extrémités,  incolore,  très-transparent, 
entièremait  fermé  de  toutes  parts.  11  est  formé  d'une  membrane  épaisse  de  0<»'',005 
environ,  bomogëne,  sans  structure,  transparente,  assez  dense  et  résistante,  à  con- 
lonn  CtMkoës,  et  complètement  inerte.  Il  est  donc  obligé  de  se  replier  sur  lui-même 
lorsque  la  nourrice  se  contracte,  et  ce  n'est  guère  que  sous  une  forme  pins  on 
moins  ramassée  et  plissée  (fig.  1?,  ee),  qu'on  peut  l'observer  par  transparence  dans 
l'intérieur  de  la  nourrice,  rarement  assez  étendue  pour  que  le  boyau  puisse  s'y  dé- 
ployer dans  toute  sa  longueur.  Lorsqu'on  comprime  le  Spororj-ste,  le  boyau  s'é- 
cbappe  par  la  déchirure  et  s'étale  de  lui-même  ;  on  peut  alors  l'observer»  ainsi  que 
ks  Cercaires  qu'il  renferme,  avec  la  plus  grande  facilité. 

Les  Cercaires  (fig.  13,  ff,  et  fig.  19, 20)  oonlomes  dans  ce  boyau,  au  nombre  de 
10  à  12,  sont  toutes  arrivées  exactement  au  même  degré  de  développement  et 
sont  toutes  identiques,  comme  du  reste  les  nourrices  les  ont  entre  elles  lorsqu'elles 
sont  arrivées  sur  la  peau  des  limaces  qui,  comme  nous  le  Terrons  pins  lard,  n'est 
pas  leur  séjour  babitud,  et  même  ne  l'est  que  très-passagèrement. 

CERCAIRES.  (Tm.  VUI,  Fie.  19, 20.) 

Corps  loni,'  de  0"'",14  à  0  "^'.  28  -^uivanl  réi:ii  le  <  oniractioii,  et  d'une  forme  très- 
vanabie  poui  la  im  iiic  rnison,  tantôt  ramas&c  en  une  masse  ovoîde  aussi  large  que 
baute,  tantôt  tres-allonj^'\  'miinci  et  un  peu  aplati. 

Contracté,  le  corps  est  renlle  au  imlif  u,  nupeu  coniqin'  i  ii  arrière,  arrondi  et  tron- 
qué en  avant,  et  a  alors  0"'".l  i  Ifi  long  sur  0""",08  de  large.  Partout  la  section  de 
l'animal  est  ronde,  et  a  les  nu  nif  s  dimensions  en  largeur  et  en  hauteur.  A  partir 
de  l'extrémité  antérieure  le  corps  se  renfle  fort  iiif  iU,  *  (  Ht-  là  vn  s'aiténuant  de 
nouveau  jusque  \<ts  l'extrémité  postérieure.  —  limu  U  une  couleur  jaunâtre,  gra- 
nuleux, demi-trans|  nrent. 

La  face  dorsale  est  lisse,  seulement  convexe  dans  la  partie  opposée  a  ia  ventouse 
ventrale. 
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La  frtre  ventrale,  Irès-convpxe  vers  le  milieu  du  corps,  présente  à  rextrémité 
antérieure  une  surface  plane  transparente  [c],  à  contours  encore  mal  indiqués 
et  d'apparence  trps-faihîenienl  striée,  c'est  la  ventouse  antérieure.  Une  fente 
transvers^ile  (6)  un  peu  sinueuse,  ayant  0*"",02  de  large»  indique  la  position  de 
la  bouche. 

Derrière  celle-ci,  dans  l'épaissenr  même  do  tissu  de  la  ventouse,  on  aperçoit  un 
petit  stylet  allongé  {a),  pointu  antérieurement;  formé  d'une  substance  cornée,  qui  se 
ratii'iliii  iK-ins  les  ai-idoseï  les  alcalis. 

Inunetlialenietil  après  la  ventouse  antérieure,  la  face  ventrale  se  relève  en  un  ma- 
melon tr6<;-con-.idcraLlc,  indiqué  par  un  sillon  transversa!  sinueux  (19,  20,  d),  sur 
le  suuuiR't  duquel  se  trouve  la  ventouse  médiane  (e),  située  à  0'"'",0'16  de  la  pre- 
mière, par  conséquent  un  |)eu  avant  le  militu  de  la  longueur  du  corps.  Cette 
ventouse  a  la  forme  d'un  disque  ovoïde  placé  Iransversaleiucui,  ayant  0""",045 
de  large  sur  O^^.OST  de  loug,  pourvu  dans  sa  partie  centrale  d'une  fente  trans- 
versale [f)  de  0""",0i5  de  large,  dont  les  bords  sinueux,  soutenus  par  une  rouihe 
d'une  substance  jiliis  dense,  un  peu  cornée,  présentent  un  double  contour  foncé  dû 
à  la  plus  grande  réfringence  de  celle  poriiou  du  tissu.  Cet  oriûce  est  susceptible  de 
se  dilater  considérablement,  et  a  une  profondeur  de  O*"™, 035.  tissu  de  la  ventouse 
est  musculaire,  très-transparent,  et  présente  desstries  rayonnant  depuis  l'oriGce  cen- 
tral jusqu'au  bord  extérieur.  Celte  zône  striée,  assez  large  quand  la  ventouse  est 
fermée,  peut  en  se  contractant  se  rétrécir  considérablement,  et  dilater  par  ce  moyen 
l'orifoe  central, 

A  partir  4e  h  veni(M«e  vmtralej  le  corps  se  rétrécit  g^mUement  jusqu  a  l'es- 
trémilé  poslérîmire  qni  est  tronquée,  a  environ  0^,027  de  large,  et  forme  ane  pe^ 
tite  facette  «or  laqndle  est  attaché  un  petit  appendice  (A)  triangulaire  à  angles  arron- 
dis, long  de  ()"■■, 03,  inséré  de  manière  à  boucher  l'orifice  de  la  cavité  excrétoire» 
et  qui  parait  représenter  à  l'état  mdimenlaire  Tappendioe  caudal  plus  déveioppét 
qnî  occupe  1s  même  place  dans  les  Gercaires  aquatiques. 

Appareil  digestif  non  apparent,  à  l'exception  de  la  boodie  {b),  placée  tous  forme 
d'nne  fente  transversale,  au  centre  de  la  venioiue  buccale;  on  aperçoit  sur  le 
profil  de  la  larve  le  commencement  du  tube  onophagien  creosédana  le  lisso  de  la 
ventouse  et  se  dirigeant  en  arrière,  mais  on  ne  peut  le  suivre  plus  loin. 
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Dans  la  partie  poMéneurc  du  corps,  sur  la  ligne  médiane,  on  aperçoit  un  trait 
longitudinal  (9),  sinueux»  s'étendant  depob  l'extrémité  caudale  jusqu'au  milieu  de 
la  moitié  postérieure  du  corps,  qui  est  le  premier  indice  de  la  cavité  excrétoire.  Au- 
tour de  cette  ligne,  le  tissu  du  oorpa  est  plus  granuleux,  plus  opaque  et  d'une  cou- 
leur jaune  très-prononcée. 

La  masse  du  corps  est  formée  d'un  tissu  demi-trausparcnt,  jaunâtre,  faiblement 
granuleux,  peu  consistant  et  se  décoinposant  rapidement,  avec  expansions  sarcodi- 
ques,  au  conlacl  de  l'eau.  L'appendice  caudal  transparent,  pourvu  de  quelques 
granulations  plus  ronct^s,  présente  dans  sa  partie  centrale  un  petit  espace  clair  qui 
ressemble  à  une  cavité. 

l  a  pcrtii  tr  ansparente,  peu  épaisse,  préseute  des  rides  transversales  irrégulières, 
quand  1  animal  est  contracté. 

Ces  Ccrcaires,  très- vivacai,  s'agitent  constamment  au  sein  du  liquide  qui  remplit 
le  boyau  dans  lequel  elles  sont  enfermées. 

Les  Sporocystes  de  la  Cerc.  limacis,  tels  que  y  \  lenn  île  les  décrire  avec  leur  con- 
tenu, paraissent  avoir  atteini  leur  maximum  do  di  veioppement.  C'est  du  moins  à 
cet  état  que  ji  K -,  observai  pour  la  i  rcMii  i  '  I  is  Mars  I85i),  sur  les  parois  d'un 
bocal  contenant  quelques  limaces  pris<  s  [Ltvurr  fnterr'a\  et  dans  les  traînées  de 
mucus  que  ces  mollusques  déposent  sur  le  plan  de  reptation  [M?adaul  leur  marche. 
En  examinant  ensuite  les  limaces  elles-mêmes,  j'en  remarquai  une  dont  la  surface 
de  la  peau  était  parsemée  de  ces  mêmes  Sporocysies.  Je  la  mis  dans  un  bocal  à 
part,  après  avoir  enlevé  avec  soin  tous  ceux  qui  se  trouvaient  à  sa  surface.  Je  ne 
tardai  pas,  quelques  heures  après,  à  en  retrouver  de  nouveaux  que  j'enlevai  de 
même.  Le  lendemain,  j'en  pus  compter  un  nombre  considérable,  tant  sur  les  pa- 
rois du  bocal,  que  sur  !:i  liniace  elle-ntéme.  Cette  production  abondante  de 
Sporocystes  alla  croissant  tous  les  jours  jusqu'à  ce  qu  euGn  le  mollusque,  pro- 
bablement épuisé  par  cette  multitude  de  parasites  qu'il  hébergeait,  mourut  environ 
quinze  jeu:  ^  après  que  j'eusse  remarqué  pour  la  première  fols  le  phénomène  dont 
il  était  le  siège. 

Vers  les  derniers  temps,  la  limace  déposait  jusqu'à  50  ou  60  Sporocystes  par  jour; 
un  peu  moins  dans  le  commencement.  J'eus  donc  de  nombrenaesoocasioiM^les 
étudier  ainsi  que  leur  contenu,  et  je  pus  ainsi  constater  que  Ions  étaienl  mcleaMDi 
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semblables  sous  tous  les  rapports  ;  je  ne  trouvai  pas  une  seule  nourrice  plus  on 
moins  développée  que  les  autres,  pas  one  seule  Cercaire  qui  m'offrit  la  moindre 
trace  d'un  degré  de  développement  plus  avancé. 

J'en  conclus  donc  qu'arrivées  à  ce  point  dans  leur  évolution,  les  nourrices 
sortaient  de  la  limace  et  arrivaient  à  l'extérieur,  où,  entraînées  atec  les  couches  de 
mucus  dont  ces  mollusques  oui  coutume  de  se  dépouiller  de  temps  en  temps  (sur- 
tout lorsqu'ils  sont  incommodés  par  la  présence  d'un  corps  étranger),  elles  étaient 
déposées  avec  In»  sur  les  corps  environnants,  comme  tout  autre  corps  inerte. 
Arrivées  à  ce  point  de  leur  évolution,  les  nourrices  sont  très- peu  vis  us  et  incapables 
de  changer  par  elles-mêmes  de  place,  les  seuls  mouvemenis  qu  on  remarque  chez 
elles  se  bornant  à  quelques  faibles  contractions  de  leur  partie  antérieure  ou  con. 

En  examinant  atLeiuivement  la  limace,  je  crus  remarquer  que  les  Sporocystes 
sortaient  de  la  peau  par  uu  chemin  qu'ils  se  pratiquareul  eux-mêmes,  et  point 
par  des  ouvertures  naturelles.  Il  n  y  en  avait  ])as  un  seul  dans  les  déjections  du  mol- 
lusque; au  contraire,  j'en  trouvai  à  plusieurs  reprises  sur  difTérents  points  de  la  peau 
à  la  fois,  peu  de  temps  après  avoir  complètenient  nettoyé  celle-ci  de  tous  ceux 
qui  y  étaient  aupai  .»v.iiU.  Evidemment,  ces  singuliers  parasites  devaient,  pour  arri- 
ver ainsi  à  la  surface  de  la  peau  de  la  limace,  traverser  celle-ci,  qui,  quoique  assez 
épaisse,  est  d'un  tissu  très-peu  compacte,  poreux  et  d'une  texture  plutôt  lâche,  et 
peut  fa(  iicment  être  perforée  par  des  organismes  de  petite  taille  comme  nos  Spo- 
rocystes. C'est  même  à  ce  fait  physiologique  qu'il  faut  rattacher  l'oi^anisation  toute 
spéciale  de  leur  extrémité  antérieure  en  forme  de  cou,  dont  les  parois  épaisses  et 
très-contractiles  ainsi  que  la  callosité  du  pourtour  de  l'oriûce  qui  la  termine,  font 
un  organe  sullisamment  ré»stant  pour  s'insinuer  entre  les  fibres  musculaires  et 
cellulaires  du  chorion  d'un  gastéropode. 

fin  onwMt  la  tfmace,  jetronvai  sa  <»viiâ  ini^rienre  remplie  de  ces  mêmes  para- 
sites  qui  étaient  éparpillés  un  peu  partout  dans  le  tissu  cellulaire,  à  la  surface  in- 
terne de  la  peau,  sar  tons  les  oif  ânes  qui  occupent  la  cavité  du  corps.  De  pins,  sur 
un  des  lobes  du  Ibie  se  troavah  im  amas  sphérique  dn  volume  d'un  gros  pois,  en- 
tiàremeni  constitué  par  une  quanitlé  innombraUe  de  Sporocystes,  malniemis  et 
TtUâi»  par  du  liasn  oellnlairo  de  manière  à  former  une  masse  compacte.  Ce 
tinn  cellulaire  était  contino  avec  la  membrane  de  même  nature  qui  reoonirre 
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in  surface  du  foie  de  «s  moHusques,  et  puraisMit  n'en  être  qu'une  hypertrophie 
locale  occasionnée  par  la  présence  des  parasites.  Le  tissu  m^e  du  foie  n'était  pas 
enval^»  mais  seufement  le  tissu  cellulaire  enveloppant  ou  reliant  les  diflérmis  vis- 
obres.  La  plupart  des  Sporocystes,  ainsi  disséminés  dans  l'iniérievr  du  molliisque» 
présentaient  de  grandes  dJIEérenoes  de  taille,  qu'un  examen  plus  attentif  me  montra 
être  «1  rapport  avec  des  degrés  d'évolution  difliârenis. 

L'amas  dont  nous  venons  de  parler,  était  principalement  coostilné  par  une 
mgtomération  de  Sporocystes  beaucoup  plus  petits  que  les  autres  ;  les  plus  avan- 
cés sa  trouvaient,  au  contraire,  plus  ou  moins  enfoncés  k  la  face  interne  de  la 
peau,  et  paraissaient  en  voie  de  se  frayer  leur  chemin  pour  arriver  au  dehors.  Entre 
ces  deux  extrêmes,  on  pouvait  reconnaître  quelques  états  intermédiaires  que  nous 
allons  décrire. 

Développement  tk$  Sporocystes.  [lab.  VIII,  1-12.) 

A  tous  les  états  de  leur  évoluiion  on  peut  reconnaître  dans  ces  Sporocystes  une 
emvrioppeet  un  contenu  distincts,  dont  les  «lini^nsions,  la  forme  et  l'organisation 
varient  considàfaldemeai  suivant  le  d^ré  de  développement  auquel  ils  sont  ar- 
rivés. 

L'enveloppe  est  toujours,  comme  à  1  elat  adulte,  une  membrane  très-mince,  fine- 
ment ponctuée  de  granulations  pâles,  très-transparente,  et  comme  tapissée  de 
cellules  à  sa  face  interne.  Ses  noodifications,  pendant  le  coors  du  développemoit, 
consistent  surtout  dans  des  changements  de  dimensions  et  de  forme. 

D'abord  entièrement  sphérique  et  ayant  0°"",11  à  0'»'".13  de  iliamttre  (fig.  1,2), 
elle  s'allonge  un  peu  en  prenant  une  forme  d'abord  ovoïde  (0""",26)  (fig.  3)  qui 
tend  peu  à  peu,  au  fur  et  à  mesure  de  son  accroissement  en  longueur  et  en  largeur, 
à  devenir  à  peu  près  cylindrique.  (Fig.  4 — 10 .) 

Quand  elle  a  ailciul  ses  dimensions  complètes  'fig.  11),  elle  montre  à  une  de  ses 
extrémiiés  un  prolongement  couique  très-distinctement  strié  longiiudinalement  et 
circuiairement  (11,  b).  Il  est  très-probable  que  cette  striation  doit  se  montrer  beau- 
coup plus  tôt  sur  les  Sporocystes  plus  jeune?;,  et  sur  uw  \^\m  grande  étendue  de 
leur  corps,  ainsi  que  j'ai  pu  le  constater  sur  ceux  de  VAnon  rufus  dont  nous  par- 
lerons plus  tard,  et  j'ai  tout  lieu  de  croire  que  dans  ceux  dont  il  est  maintenant 
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question  et  que  je  n'ai  pu  obserfer  que  morts,  elle  «rail  dispara  par  suite  d'un  com- 
menoement  d'ailâration. 

Le  oontenu  des  Sporocystes  snbit,  au  contraire,  pendant  le  cours  de  leur  déve- 
loppement, des  modifications  importantes,  qoi  ont  pour  eflbi  de  le  transformer  en 
gemmes  d'abord  très-simples,  devenant  ultérieurement  par  métamorphose  dm 
Cercaim. 

Dans  (ous  les  Sporo»  )Sles>  le  confpnu  consiste  en  un  amas  granuleux,  jaunâtre, 
demi-liquiilp,  renfermant  une  grande  quantité  de  |»clites  cellules  très-pâles,  peu 
granuleuses,  coaleuanl  chacune  un  uojau  s^Uérique  ou  ovoïde,  parsem»'  de  quel- 
ques granulations  (Tab.  IX,  Gg.  3),  et  un  peu  plus  petits  que  ceux  qu  on  trouve  li- 
bres dans  les  Sporocysies  lout-à-fail  développés. 

Dans  les  plus  petits  l'Tah.  VII!,  fi^.  1,  2),  le  contenu  remplit  complètement  la  ca- 
vité circonscrite  pur  1  enveloppe  extérieure. 

Plus  tard,  il  parait  se  condenser  vers  la  partie  centrale  du  Sporocyste  (flg.  3-5), 
et  y  forme  une  masse  plus  consistante,  ovoïde,  occupant  Taxe  de  la  cavité,  non 
entourée  d'une  membrane,  et  laissant  entre  elle  et  la  face  interne  de  l'enveloppe, 

une  zone  claire,  transparente,  occupée  par  un  liquide  tenant  en  suspension  qnel- 
qnes  cellules  et  noyaux  libres,  détachés  de  In  masse  centrale,  ainsi  que  d'autres 

cellules  plus  grandes  (IX,  fig.  1,6)  et  de  gros  noyaux  libres  (t,  a),  qui  paraissent 
tapis<%r  la  face  interne  de  l'enveloppe.  Dans  les  Sporocystes  plus  grands,  d'environ 
O'^'^jàS  de  long,  le  contenu  central  formé  par  l'aggrégaiion  de  petites  cellules,  n'est 
plus  simple,  mais  se  trouve  partagé  en  plusieurs  masses  distinctes,  nettement  cir- 
conscrites, encore  non  entourées  d'une  membrane,  de  forme  sphérique  ou  ovoïde, 
d'une  consistance  plus  dense  et  plus  ferme  que  le  contenu  des  Sporocystes  précé- 
dents, et  offrant  ia  même  structure.  —  Les  masses  ainsi  formées,  probablement  par 
une  véritable  segmentation  du  contenu  primitif,  analogue  à  celle  qui  s'observe  dans 
le  vitellus  de  l'ovule  de  la  plupart  des  animaux,  sont  d'abord  en  petit  nombre  ;  j'ai 
observé  beaucoup  de  S|K)rocystes  renfermant  quatre  masses  (fi^,'.  6'.  disposées  comme 
les  sphères  de  fractionnement  provenant  des  deux  premières  segmentations  des 
ovules,  mais  je  n'en  ai  pas  rencontré  avec  deux  seulement.  Quoiqu'il  en  soit,  ces 
masses  se  muUiplieut  de  la  même  manière  par  nouvelle  s^mentation  des  premières 
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forméas»  car  lenr  nombre  ai^enie  dans  les  SpofocyatM  i^iib  avaioéi,  nnt  qn 
leur  volome  total  parais»  pli»  ooniidérable  que  celui  do  contenu  primiiif  . 

On  Toil  alors  apparaître  les  premières  traces  dn  boyau  (dg.  6.  e),  sous  forme 
d'une  figne  exoesuvement  fine,  parallèle  au  contour  du  SporocyBte,  et  qui,  se 
ffonnant  aînM  autour  des  masses  segmentées!»  ee  tronve  les  renfermer  pins  lard. 
Si  i  ce  moment  on  comprime  te  Sporo^ie,  on  voit  tonte  la  portion  daÎK 
drconscrite  par  cette  ligne  pUe,  sortir  comme  une  masse  demi-fluide,  qui 
s'étale  aussitôt  sans  oflHr  encore  de  contours  arrêtés,  et  dont  la  couche  ei- 
teme  ne  s'eet  point  encore  condensée  en  membrane» 

HwM  h  fig.  7,  ou  voit  un  Sporocfste  renfermant  ri k  ^pbère»»  m  peu  plus 
séparées  les  unes  des  autres;  eu  même  tempe,  b  ligne  indiquant  le  contour 
du  boyau  est  devenue  plus  forte»  ausd  peut^n  déjà  le  feire  sortir  en  en- 
tier par  la  compreuion  :  on  a  alors  exactement  l'apparence  figurée  en  13  «» 
avec  la  différeuce  cependant,  que  la  membrane  du  boyau  est  beaucoup  plus 
délicate  et  qu'elle  renferme,  au  lien  de  Gercaires  vivantes,  des  masses  ovoidee 
encore  sans  vie. 

La  figure  8  montre  un  Sporocyste  un  peu  plus  grand,  contenant  sept  masses 
ovoïdes,  entièrement  semblablee  anx  précédentes.  La  membrane  du  boyau  (e) 
est  toujours  plus  accusée  et  plus  solide.  La  couche  de  cellules  tapissant  la 
face  interne  de  l'enveloppe  du  ^orocyste  commence  k  disparaître,  du  moins 
on  n'y  trouve  plus  que  quelques  cellules  çà  et  là,  ou  nageant  dans  le  liquide. 

Les  figures  9|  10  et  11  ne  présentent  rien  de  particulier  antre  que  l'accroisse» 
ment  succeuif  du  nombre  de  sphères  renfermées  dans  le  boyau.  Dans  la  figure 
11  on  peut  nanarqner  que  les  sphères  de  rractionnement  ont  une  taille  plus  grande 
que  dans  les  cas  précédents,  quoique  n'olTrant  encore  aucune  tr.ice  d'organi- 
sation. Le  Sporocyste  entier  a  le  maximum  de  taille  qu'atteignent  les  Sporo> 
cystes  adultes  (Qg.  12),  quand  ils  sont  complètement  allongés,  ce  qui  peut  ^ 
reconnaître  à  ce  que  le  boyau  interne  est  étendu  complètement  dans  l'aie 
du  corps  du  vSporocysle,  et  n'est  point  replié  sur  lui-m^mc.  Entre  le  boynu 
et  rot)volo]i|»o.  on  aporçoii  les  goutteietlefl  allMiminettses  que  nous  avons  signalées 
déjà  dans  les  Spororysles  adultes. 

Les  Sporocystes  que  nous  venons  d'examiner  présentent  très-nettement  les 
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phénomènes  de  reproduction  analogues  à  reox  d^à  s^nalës  par  M.  de  FUîppi 

chez  les  Sporocystes  de  la  C.  vesicutosa,  et  que  nous  avons  rappdés  à  propos 
de  cette  espèce  (§  76|  6).  Dans  la  plupart  des  Sporocystes  encore  peu  avancés 
dans  leur  dévdoppement,  et  dont  le  rontonu  est  encore  entier  et  non  fractionné* 
par  conséquent,  avant  la  formation  du  boyau  ccrcarifère,  on  peut  distinguer 
deux  parties  inégales  en  grandeur,  séparées  l'une  de  l'autre  par  un  étran- 
glement plus  ou  moins  profond  (Ûg.  4,  5).  L'une  de  ces  parties,  la  plus  grande 
(B),  comprend  le  contenu  gr.innloux  ordinaire  de  tous  les  Sporocystes:  l'autre  {A), 
plus  transparente,  de  foirriL-  s()hérique,  ne  renferme  que  les  éléments  cellu- 
laires appartenant  à  la  portion  de  l'enveloppe  qui  la  constitue  et  qui,  d';ibor<l 
en  continuité  avec  celle  du  Sporocyste  entier,  s  en  détarhe  ensuite  sous  forme 
d'une  petite  splière  el  devient  un  nouveau  Sporocyste  libre. 

C'est  ain*!  que  se  foruienl  les  petits  Sporoevstes  spliériques  qui  se  ren- 
contrent en  très-grande  quantité  parmi  les  autres,  el  que  timis  avons  décrits 
comme  la  forme  la  plus  simple  el  le  premier  degré  d'évolutinn  de  ces  orga- 
nismes (VIll.  fig.  1,  2),  et  qui  ne  sont  autres  que  des  poriuttis  détachées 
(peut-être  des  bourgeons)  de  Sporocystes  plus  grands.  Cette  mulintiication  des 
Sporocystes  ne  s'observe  plus  aussitôt  que  leur  contenu  granuleux  a  commencé 
son  frartionncmenl.  [)remier  degré  de  l'évolution  des  gemmes  dcsliat^  à  devenir 
les  Cercaires,  et  qui  coïncide,  comme  nous  l'avons  vu  ((ig.  6),  avec  l'apparition 
du  boyau  cerrarirère  qui  doit  euvirouoer  ces  derniers  et  les  isoler  du  reste  du 
contenu  du  Sporocyste. 

Développement  de»  Orcmrm.  (Tab.  VIII,  14—20.) 

Nous  avons  dit  que  le  contenu  des  petits  Spoi-ocvstes  était  granuleux,  peu 
dense,  jamais  entoure  d  une  membrane.  Ce  contenu  se  condense  toujours  plus, 
et  finit  par  se  partager  en  plusieurs  pailies,  qui  sont  comme  lui  composées 
de  cellules,  uiais  plus  condensées  et  formant  des  masses  plus  fermes  (lig.  14). 
Cette  roultiplicaliou,  qui  parait  provenir  (ie  la  segmentation  du  cuulcau  primitif 
en  quatre  parties  distinctes,  qui  à  leur  tour  se  fractionnent  de  nouveau  en  tout 
oa  partie,  a  pour  résultat  la  formalion  d'un  certain  nombre  de  petites  masses 
diidiicles,  qui  sont  aclaellement  les  gemmes  analogues  à  ceux  qu'on  a  ot^rvés 
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dans  tODs  les  Sporocystes,  et  deviennent  uitérienrement  chsicun  on  4»||tini9me 
vivant,  une  Cercaire. 

Chacun  de  ces  gemmes,  d'abord  spbériquc ,  ayant  environ  de  0'"'^,09  à 
Qnm  12  de  diamètre,  et  formé  par  l'aggrégation  des  petites  cellules  que  nous 
avons  vu  constituer  la  plus  gi-ande  partie  du  oonteou  primitif  des  Sporo- 
cystes.  n'est  point  entouré  d'une  mrmbraiio. 

On  les  voit  plus  tard  s'allonger  un  peu,  devenir  ovoïdes,  r-i  Imir  surface  se 
coiiiJonscT  ou  une  membrane  d'abord  très-fine,  qui  deviendra  plus  lard  la  peau. 
Sur  uu  poiut  do  celle  niasse  (15  e),  on  vuil  a|i|)arailre  une  vtisiculc  indiquée 
par  un  trait  très-lin,  un  peu  granuleuse  dans  sa  partie  eeulrale,  pins  claire  au 
bord,  et  qui  est  !a  première  trace  de  la  ventouse  venlrale.  En  même  temps, 
la  sliueture  i,  llnlaire  devient  moins  évidente,  la  masse  totale  plus  irans- 
parenie,  par  suite  de  la  fusion  des  cellules,  dont  on  voit  eacore  les  noyaux 
parsemés  surtout  à  la  surface.  La  vésicule  est  située  à  la  surface  extérieure  et 
un  peu  en  saillie  ''1. 

La  masse  s'allonge  toujours,  sans  présenter  d'autre  particularité  de  structure 
qu'une  diminution  j?raduel!e  des  noyaux. 

Plus  lard  ou  voii  ai  i^ui aitre,  à  une  extrémité  (18,  c),  une  autre  vésicule 
semblable  à  la  pi'eniière,  premier  indice  de  la  ventouse  buccale,  et  à  l'autre, 
un  petit  appendice  cordiforme  (A),  qui  est  la  queue.  Enfm  on  trouve,  comme 
nous  l'avons  dit,  ipjand  les  Sporoeystes  sont  aduiics  et  iutrs  de  la  limace, 
des  Cercaires  formées  telles  (jue  nous  les  avons  précédeiiiment  décrites.  Il  est 
probable  qu'il  y  a  quelques  formes  intermédiaires  entre  les  trois  dernières  que 
nous  venons  de  rappeler,  mais  celles-ci  indiquent  suffisamment  les  traits 
principaux  du  développement,  et  expliquent  entre  autres  pourquoi  la  ven- 
touse ventrale  des  Cercaires  (19  et  20)  est  toujours  entièrement  formée  lamlis 
que  la  buccale  est  à  peine  indiquée  ;  ceci  licul  à  ce  que  la  première  apparaît  de 
très-bonne  heure,  pendant  que  le  gemme  est  encore  spbériquc,  taudis  que 
l'autre  ne  se  montre  que  lorsqu'il  commence  à  se  rapprocher  de  sa  forme 
définitive.  * 
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Tab.  IX,  Ag.  4—16. 

Dtns  le  coarant  de  le  même  année  (loin  1854)  je  fus  aises  henreux  pour 
olwerver  un  second  cas  de  même  nature  que  le  précédent,  mais  sur  une  amie 
espèce  de  mollusquej  la  lAmax  rufa  {Arion  rufm)^  sur  la  peau  de  laquelle  je 
remarquai  de  petits  points  blancs  ovoides»  qu'un  examen  plus  attentif  me 
montra  être  des  Sporocystes  semblables  k  ceux  de  la  £.  cineres»  mais  en 
différant  par  quelques  détails  d'organisation  que  je  vais  signaler. 

SPOAOCYSTËS.  (Tab.  IX,  fig.  8,  9.) 

Sporoc|stes  longs  de  0"",66  à  l""*,  larges  de  0»*«30  à  0»*,40,  ovnides» 
pourvus  antérieurement  d'un  prolongement  ou  appendice  eylindro-oomque» 
long  de  0*^,1  S»  lar^  de  0^,11  k  sa  base;  ayant  vn  aspect  plus  élancé  ec 
moins  trapu  que  ceux  de  la  £.  anerini,  et  contenant  comme  eux,  dans  leur 
partie  élargie  on  coips»  un  long  boyau  cylindrique,  diversement  replié  suivant 
leur  état  de  contracUon»  et  raifermant  les  Gercairsa  nageant  dans  un  liquide 
tranqnrent. 

La  structure  de  ces  Sporoc^fstes  est  un  pen  ifiSénmIe  de  celle  des  Sporo* 
cystes  de  l'espèce  précédente,  chez  ksqueb  nous  avons  reconnu  une  enveloppe 
et  on  contenu  distincts.  Id  le  contenu  n'était  pas  liquide,  mab  paraisaait 
comme  fiMrmé  de  lamelles  flbroldes  entrecroisées»  circonscrivant  des  cavités 
irrégulières  plus  ou  moins  grandes,  et  se  détachant  de  la  face  interne  de  l'en- 
velop(<&  comme  des  lambeaux  ou  des  filaments  de  sa  propre  suhstanoe.  L'en- 
veloppe assez  épaisse  (Og.  15,  c)  était  formée  d'une  substance  pen  résistante, 
demi-transparente,  jaunâtre,  fibrolde,  et  un  peu  granuleuse. 

Le  prolongement  aniiTieur  {i'ig.  8,  a),  très-coiiir.ictile,  présente  uae  structure 
plus  compliquée.  De  furnie  couique,  ses  parois  (fig.  16,  b),  très-épaisses  cl 
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anucoleaies,  opaques,  présentent  de»  stries  longitudinales  et  clrcnlaires  très- 
prononcé  qni  se  fondent  insemîblenient  Ters  In  base  de  rappeodice,  avec  le 
lissQ  du  corps  même  du  Sporocyste.  Son  extrémité  libre  est  pourvue  d'une 
petite  cavité  peu  profonde,  à  bords  caUeux  (fig.  16,  a  et  19),  jouant  probable- 
ment comme  dans  l'espèce  précédente,  le  r61e  de  ventouse  ou  d'orfsne  de 
fixation. 

Dans  rinlérieur  de  diaque  SporocjfBte,  mtouré  du  contenu  sous  forme  de 
mailles  entrecroisées  dont  nous  avons  parié,  se  trouve  un  boyau  c^indrlfornie 
(fig.  10),  dm  de  toutes  parts,  long  de  1""  à  1"",S,  formé  d*une  «iveloppe 
asses  résistante,  tr^s-transparenle .  jaun&tre,  inerte;  contenant  un  liquide 
incolore»  formant  des  traînées  au  contact  de  Tean,  parsemé  de  gouiidettes 
albumineuses,  et  dans  leqnd  nagent  ordinairement  de  huit  à  douxe  Cercaires 
développées  et  très-vivaoes. 

CERCAIRES.  (Tab.  IX,  Fie.  U,  12.) 

tougues  de  0^,30  sur  0*"",066  de  large,  dans  Fétat  d'extension  s  le  cwps  est 
alors  lusiforme,  arrondi  antérieurement,  plus  amiud  postérieurement,  et  affecte 
constamment  une  position  inftédiie  par  suite  de  laquelle  sa  partie  dorsale 
est  fortement  convexe  (fig.  12)  et  fai  ventrale  légèrement  concave.  Dans  l'état  de 
contraction,  tes  Cercaires  sont  en  forme  de  massue,  conuae  l'espèce  précédente. 

A  l'extrémité  postérieure  du  corps  est  insérée  une  petite  queue  Jt)  en  Terme 
de  palette  triangulaire,  longue  de  0'°'°,023,  large  à  sa  base  de  0^,020, 
arrondie  &  son  extrémité. 

Ventouse  antérieure,  allongée,  longue  de  0""",O56  sur  0'""',033,  de  forme 
quadrangulaire,  faiblement  striée. 

Venfoiisc  ventrale,  située  à  peu  prè";  nu  milieu  du  rorps,  très-d^^voloppée, 
ayant  0™°>,O43  de  diamèlre,  de  forme  circulaire;  à  bord  musculriire  (cl  nette- 
ment strié,  circonscrivant  un  orifice  (f)  central  placé  transversalement,  Lirge 
de  0°"",020,  profond  de  0°"»,t)l3,  dont  la  paroi,  renforcée  par  une  couche  cornée 
plus  dense,  est  indiquée  par  un  double  contour  fortement  accusé,  qui  forme 
des  pii&  ou  tàinuosilés  très-régulière»  et  symétriques,  lorsque  la  ventouse  se 
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contracte.  Le  tissu  des  ventouses  est  incolore,  transparent,  et  m  détache 
netlemoit  par  aa  translacidilé  du  reste  du  tissa  granuleutx  du  corps. 

A  t'extiémilé  antérieure  de  oeliii-ci,  dans  le  tiaan  oAdme  de  la  Tentoose,  se 
trouve  on  fort  stylet  corné  (fig.  12,  a  et  1%  long  de  0*',<KK2,  et  pointu  dn 
côté  ejciériear. 

Appareil  digestif  non  apparent»  à  l'exoeption  de  la  bondie  (è),  placée  snr 
la  ventoase  aniérienre,  en  forme  de  fente  transvet-sale»  large  de  0"",016; 
et  dn  pbarynz  (60  pla^  au-dessous  dn  bord  inférieur  de  la  même  TentousOi 
de  forme  globuleuse.  Dans  qudques  individus  j'ai  pu  par  moments  apercevoir 
des  lignes  ondnleuses  indiquant  probablement  le  trajet  de  l'intestin;  mais 
l'extrême  vivacité  de  ces  petits  animaux  rendait  ces  apparences  trop  fugitives 
pour  que  leur  nature  pût  être  prédsée  d'une  manière  certaine- 

Appareil  excréteur  très-dévdoppé»  oonnstant  en  une  cavité  (g)  occupant  la 
partie  postérieure  du  corps,  longue  de  0*'',09^  0»,10,  de  forme  triangulaire, 
partant  de  l'extrémité  même  dn  corps»  où  die  s'ouvre  par  un  orifice  actndle- 
ment  boncbé  par  l'insertion  de  la  queue,  et  de  là  remontant  en  s'élargisBani 
graduellemott.  Ses  parois,  dont  les  contours  sont  fortement  accusés,  sont 
très-contractiles,  et  sont  constamment  en  mouvement,  faisant  alternativement 
paraître  et  disparaître  la  cavité  qu'elles  limitent.  Autour  de  cette  cavité,  le 
tissu  du  corps  de  l'animal  est  phn  opaque  et  plus  granuleux  qu'aiDeurs,  et 
coloré  en  jaune.  Sur  les  cAtés  du  corps  j'ai  également  pu  entrevoir  des  lignes 
sinueuses  appartenant  probablement  à  un  système  de  canaux  latéraux,  mab 
sans  pouvoir,  comme  pour  le  tube  digestif,  m'assurer  poeitivemoat  de  leur 
existence. 

Comme  ceux  de  l'espèce  précédente,  les  Sporocystes  et  leurs  Cercsires,  qui 
Sfwtaient  par  la  peau  de  fArion  qm  les  hébergeait,  étmant  tous  au  même  degré 
de  développement,  comme  je  viens  de  les  décrire. 

Hesfait  à  examiner  riiitérieiir  du  luolhisquc,  sacbani  d'après  l'observation 
précedenlc  qu'il  devail  reuferiner  des  Sporocystes  plus  jeunes.  Je  trouvai  en 
effet  ceux-ci  oreupani  différents  points  de  la  cavité  générale,  à  la  surface  des 
viscères,  et  toujours  dans  le  tissu  cellulaire  recouvrant  ou  reliant  les  différents 
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organes,  et  à  la  face  interne  de  la  peau.  Beaucoup  moins  nombreux  que  dans 
la  Ijmax  cinerea,  ils  ne  fonuaieiil  pas  (l  amas  particulier,  mais  «'laienf  dissf'-rniiK's 
un  peu  partout,  parfaileajtiiil  vivants,  m  d'auianl  plus  conlracliles  et  plus  vivaces 
qu'ils  étaient  moins  avancés  dans  leur  développeiuent. 

Les  Sporocystes  jeunes  contractés  (fig.  f,  5,  A.),  étaient  de  forme  presque Kpbé' 
rique,  ayant  environ  de  O'-^.ie  à  0"'"',20  de  diamètre  :  ci  dans  l  éiat  d'extension 

(fig.  4.  5,  R  ),  ils  devenaient  cylindriques,  ayant  de  0'^"", 30  à  (r'"',8Û  de  longsur 
O'""^,08  à  0  """,10  de  large,  en  forme  de  sacs  arrondis  aux  deux  bouts,  un  peu  élar- 
{{is  postérieurcaienl,  plus  effilés  vers  I  extrémité  antérieure,  où  se  trouvait  un  petit 
orifice  veulousi  forme  («).  A  ce  point  de  développement,  les  Sporocystes  soilt  tcès- 
nelteracnt  s[rit-s  îraiisvcrsaloment  sur  loutc  leur  longueur  (firr.  A,  U,),  fait  en  rap- 
port avec  la  grande  conlraclililéet  la  vivaciK';  de  leurs  niouvemouts.  A  mesure  qu'ils 
grandissent,  la  croissance  de  leur  «  onlcnu,  qui  occujte  lonjours  leur  partie  posté- 
rieure, dilate  celle-ci  toujours  davantaj^e,  el  en  fait  disparaître  la  strialion  qui  s'ellace 
graduellement  d'arrièi"e  en  avant,  et  ne  subsiste  plu«5  que  vers  l'extrémité  antérieure, 
qui  conserve  toujours  sa  forme,  sa  structure  cl  sa  rontractilité  primitives,  et  de- 
vient ainsi,  dans  les  Sporocystes  développés,  le  prolongement  antérieur  ou  cou 
(tig.  4-9,  a). 

Le  boyau  fermé  dans  lequel  sont  enfermées  lesGercaires,  appareil  déjà  dans  les 
petits  Sporocyiles  (Gg.  -!,<'],  dan$  l'axe  desquels  il  est  complètement  étende.  Plus 
tard,  leboyanest  refoulé  dans  leur  portion  dilatée,  où  H  se  replie  irrégulièremeiit 
pour  occnper  moins  de  place,  lors  de  la  contraaion  de  l'enveloppe  do  Spo- 
rocyste. 

Le  développement  des  Cercaires  étant  identique  à  ednî  d^à  décrit  dans  l'espèce 
précédente»  il  est  inutile  d'y  revenir.  Je  ferai  seulement  remarquer  que,  dans  cette 
seconde  observation,  les  gemmes  plus  ou  moins  nombreux,  suivant  Tétat  du  déve- 
loppement des  Sporocystes,  étaient  i^néralement  plus  transparents  et  plus  homo- 
gènes que  ceux  contenus  dans  les  Sporocystes  babîtant  la  lÀmax  eMerea.  Ceci  tient 
nnlqnemenl  à  ce  que  les  premiers  ont  été  examinés  pendant  la  vie  de  leurs  Sporo- 
cystes, tandis  que  les  antres  ne  Tout  été  qu'après  leur  mort,  et  étaient  devenus  opa- 
ques et  granuleux  par  suite  de  l'action  de  l'eau  qui  mettait  en  évidence  les  noyaux 
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des  odliik»  dont  Us  éuî«M  fwmés.  Cest  à  cette  même  circoDstaiioe  qu'y  1^  tttri- 
baer  la  disparition  des  stries  de  l'enveloppe  et  las  formes  pins  dilatées  des  jeunes 
Sporocystcs  figurés  Tab.  Vlil,  qui  avaient  déjà«  sdou  toute  apparence,  subi  un  oom- 
menoement  d'altération. 

Quant  aux  Cercaires  elles-nic^mes,  qui  dans  les  deux  cas  onl  clé  observées  vi  vanics, 
elles  se  ressemblent  beaucoup  par  leur  forme  et  leur  organisation  :  seulement,  celles 
observées  dans  la  L.  ru  fa  étant  à  un  degré  de  développement  un  peu  plus  avancé, 
présentaient  avec  plus  de  netteté  quelques  organes  qui,  dans  celles  de  la  t.  àuerea. 
ét^ent  encore  nuls  on  à  pdne  in^qaés:  teb  que  le  pharynx,  la  venlonae  bnocale  et 
la  cavité  excrétoire. 

Comparées  aux  aiUits  (.ert aires  en  général»  ellps  se  rajiprotlient  Inîaucoup 
des  Cercaires  du  premier  type,  et  ont  comme  elles  un  spiculc  très-dé velo(ij>é  à 
lenr  extrémité  antérieure,  et  une  qneue,  rudimentairu  il  est  vrai,  mais  qui  repré- 
sente évidemment  par  sa  position  et  son  insertion,  celle  qui,  plus  développée  dans 
leaOœaires  aiiuatiques.  dcvieiii  puur  dles  un  oi^gane  locomoteur  important.  Les 
Cercaires  de  la  limace  font  donc  la  transition  entre  les.Cercaires  pourvues  d'une 
queue  uUle,  en  cdks  qui  n'«i  ont  pas,  tout  en  étant  terrestres  connne  ces  der^ 
nières,  ce  qui  montre  suffisamment  que  ces  différente»  formes  sont  homologues, 
représentant  des  états  correspondants  dans  diverses  séries  de  développement,  et 
doivent,  par  conséquent,  être  désignées  de  la  même  manière. 

Un  fait  assez  singulier,  et  encore  sans  analogue  dans  les  observations  antérieures, 
est  celui  de  la  migration  des  Sporocystes  des  limaces. 

Nous  avons  vu  que  ces  Sporot  vstcs  arrivent  à  l'extérieur  du  mollusque  après  avoir 
lravei"sé  la  peau,  et  sont  [jioinpit  iiit  iit  eiilevt^  avec  le  mucus  que  séeièie  eunslam- 
aiéiU  celk»-ci.  d  (léi)osés  sui-  les  corps  voisins.  CeUx'  (  ircoiislance  a  pour  effet  évident 
de  disséminer  sur  un  eerlain  espace  les  Sporocystes  qui  surlenl  de  ia  liuiaee,  et  doit 
jouer  un  rôle  important  dans  la  propagation  de  l'espèce. 

J'ai  pu  remarquer  que  maintenus  dans  un  lieu  assez  humide  pour  empêcher  la 
dessiccation  delà  petite  quantité  de  mucus  dans  la<]uelle  les  Sporocystes  sont  enfer- 
més, ceux-ci  pouvaient  conserver  vivantes  pendant  deux  ou  trois  )0Ui'$»  les  Cer- 
caires contenues  dans  leur  intérieur. 
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Or,  les  limaces,  comme  un  le  sait,  n'habitent  que  des  lieux  humides,  dans  les- 
quels, par  conséquent,  les  Sporocystes  qu' ellen  déposent  peuvent  rester  vivants  un 
cerlain  temps.  C'est  peul-êlre  dans  des  faits  de  celte  nature  qu'où  Quira  par  décou- 
vrir l'origine  du  Disl.  hepaticum,  qui  attaque  parliculièreinent  les  moutons  dans 
tes  pâturages  humides  ;  du  moins,  d'après  ce  qui  précède,  on  foh  quelle  oit- 
niira  des  Sporocystcs  peuvent  éire  déposés  contre  tes  heriies  pendant  te  pas- 
sage des  lînaoes»  et  se  tronver  ainsi  directement  à  h  portée  d'aninuMix  d'ailkurs 
oomptttement  berUvores. 


m  OB  lA  onmtHB  parue. 
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■MU»  MT.  (Erobryons.) 

Fie.  i-iO.  DéTeloppcmcnt  de  l'ccuf  du  Uni.  lancedatum.  (Grossissement,  4&0.) 
I .  FïiqwQls  oiofiltt  é»  «ihatMioa  «ilaltatra,  teltqii'ila  m  Irament «ûlaaéi  dans  hs  talwi  di  vilellogéne. 
(LoRK.  aoj.  (h'iOSt.  br|.  moy.  (h",01l.) 

I.  Œab  |ifii  I  r«ri|{iiied«  l'ovidode,  m  momeal  oA  il>  «"«moarenl  d«  li  mbitaMM  dt  II  coque,  coeore 

malle  cl  visqueuse  cl  non  condeasée  en  membrane.  fLonj,  rnoy.  O""",0n^,  larg.  0°",020.) 

8.  Œuf  plus  avancé,  substance  tic  ni\ini  condctistc  en  iiif'inbruiif  (<i),  et  s'éloifrnnnl  du  Tttcllus  in- 
lerne  {b),  laissant  ainsi  «ntre  elle  et  ce  dernier,  qui  a  conserve  sa  forme  primitive,  un  espnce  vi<ii>. 

4.  Œuf  an  méiM  |mnt  qn  h  précjdmt,  ibm  leqml  h  lîtellw  «A  krmé  pir  rfQRioa  de  trois  paquets 
d«  mbMmco  vitéthim. 

5.  CBiif  mwiiniit  cseon  plus  dittincteoMat  la  fannatioa  dv  litallas  p«r  h  réuiriM  da  piosiaon  paquets 
viiellaires  (ici  au  nombre  de  qaatre);  «(  la  leaalbaiiiui  des  fooUdettea  d'hnila  dent  ks  paquets  trltdltlNS 

dont  elles  proviennent . 

(Les  dimensions  moyennes  des  œufs  figurés  3-6,  sont  pour  la  long.  0^,037,  el  larg.  0^,0U.) 

6.  Uùjf  dans  lci)uel  se  sont  formé  quelques  ceUnles  embrjonoaires. 

T.  Œuf  eampriiai  pour  dcocter  les  goiilieletlaa  bniknaes,  Unaitt  voir  kt  colinlea  aaibr]OMeim. 
8.  }.  iO«  Œu&  un  peu  plus  avands  dans  lesquels  les  geuttehuas  leedent  è  sa  gnuper  wfs  «  des 
pdiasde  fttuf,  et  laissent  voir  l«s  oeUnles  embrjDMialne  dijà  nambrausss  et  tassées.  Le  vitdlas  remplit 

complèlemcnl  la  coque  de  l'œuf. 

II.  (E«(  dans  lequel  les  smilleleltM  lniilciisr^  gioup/cs  vers  les  deux  pdles,  sont  devenues  beaucoup 
plus  petites  et  semblables  à  des  granuUtioiis  graisseuses. 

It.  18.  GsBules  embryonnaires  rempUssaat  lauta  la  cafiti  de  It  coque.  GondensalkiQ  de*  greoulatlons 
graisseuses  pour  former  les  eapucbans  polaires  (e  ). 

U.  Fusieu  des  oalluies  anbrjonnairee  an  une  niam  unique ,  rampMsssnt  l'onr.  Dem  capnchaos  po- 
laires. 

If).  Œul  :i>j  niLme  point  que  le  précédent,  mais  n'nynnt  qu'un  capuchon  polaire  (c)  el  une  bande  IratiS' 
verse  (c")  de  gronulatioas  senim  de  méoie  nature  que  le  c^ipuchon. 
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8-16.  Long.  iiW9Mi«0*"«O4SjMrr.  (h-,OU.) 
16.  il.  Œuf  jiM  hqiiel to c»|mclwii pohiw wciMifiaK me plaqmrwmlimnBwhiiMrt  h Moi- 

lié  de  la  surface  du  vilaUw. 
R.  Le  m^me.  vu  de  pointe. 
il.  Œaf  contcnanl  l  embryon  et  lieux  capuchons  polaires.  (Long.  0^,051,  larg.  O^.OSl.  -  Long, 
de  l'embryon  0"»,UJ7,  lai^.  O^^.Oâî.  —  Diam.  des  corpuscules  granuleux  0""',007.) 
18.  A.  Um,  tmt  un  eapnchon  poliin  taulKiMiit,  nw  Itqael  ert  cacbée  b  puGù  amincie  de 
renbrfM. 
B.  Le  mCme,  vu  Je  pointe. 
t'J.  EmLrjûn  sorti  de  Vœnf.  (I.oii^-  0'»"',035,  targ.  O-^.OIO.) 

iO.  <Joque  de  l'œuf  lioiit  ro|H'rciile  ^'c.'^t  soulevé,  et  montant  les  demièr«i  !;ranulalions  du  capuchon 
pusUrieur  désaggrégécs,  et  s'écouianl  une  à  une  avec  le  liquide  contenu  dans  la  coque. 
fia.  1-80.  s.  Ctque  4ct  imb. 

c.  GoiitleleltM  fauileiites. 

c.  Granulations  opaques  r^rtnics  en  capuchons  niix  pftlos  r{n  l'œuf. 

c",  Um  formant  des  bandes  ou  des  plaques  sur  différents  points  do  ia  péhpbéne  du 

vilellus. 
4,  CUIaltt  embryonnaires. 
«.  Gonloon  de  remlnjon. 

f,   Corpe  flnieis  oooleinu  «hue  b  ptrib  ébipe  de  l'embiyoïi. 
§.  Opwode  dé  b  coi|iie  de  Vttàt. 

Fie.  SI.  A.  Embryons       fnmM  û'aa»  Umaa  âmta ;  p«ià»4IOÙUw,  (Wm  0^,085  à 

D.  Noyau  contenu  dans  ce.»  embryons,  isolé  ;  grossi  40U  fois, 
e.  Noyau  contena  dans  Tembryon.  (Long.  O'^iOlS  à  0°~,OiC,  larg.  0»,0i3.) 
h.  Vecoele  contraclib  se  famsut  et  dapendsMwt  dans  b  ceqN  d«  «obrjeî»,  oonsu 
dsMbshAisojces. 

FiG.  88.  Œuf  et  embryon  du  HliHMilMini  iMlitib  (d'épiés  SbbiU,  ArdL  Wûyat.  ISSS.  M. 

I,  Pg.  5.) 

A.  Œuf  corflenani  l'embryon  cilié.  (Long.  O""»,! 73,  larg.  Cl™»,084.) 

B.  Embryon  cilié  sorti  de  l'œuf,  cl  contcnanl  dans  son  intérieur  un  corps  (c)  vivant  qui  survit  à  la 

nwct  de  rembrjon.  (Long.  0^.885  A  0«>,8S0.  brg.  de  (|m,066  â  0^*08.) 
a.  Co^aederœef. 
A.  Csntourderealirien. 

r.  Contour  du  corps  vivant  contenu  dans  l'embryon. 

4.  Taches  pi|oieiitaire*  carrées  qui  occupent  l'eslrémité  anlérieure  de  l'embrion. 
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F».  33«  (Eafda  IXil.  fntMiMi  (d'ajprta  NontanRa,  lÊfkrog.  B^nsfe:  1. 1,  pL  Ym,  fy,  5.) 
«.  CMttoaniraiioorpt  indéUrannéniircmiédntt  la  BMmdanMlus. 

F».  S4.  Œnf  du  INil.  qr^MCdw  (  bng.  0^,096»  ]ir(«  <^,0I5)  coDlnant  im  mtajm  tSSà  et 
Irte-eortnctile.  (ffwfth  Dq'anUn,  Am.         JVbl.  »  iMt.  I.  VU/,  pl.  9,  fg.  8.) 

Fie.  25.  Œufs  et  embryons  du  Diit.  luBmatobiiim.  (  D^«|Mièt  Bilhan,  Sicft.,  Zrilltk,»  !•  'F.) 

/I.  Œuf  vide.  fLonp.  0"""A2:>,  liii-g.  0"™,Wr..) 

fi.  Embryon  garni  «le  tils  vibraiils  encore  dans  l'œuf. 

C,  Ëmbrjons  isolés  ;  a.  corps  bilobé  occupant  Textrémité  protractile  de  l'einbrjon. 


TftUe  V*  (Noorrioes.) 

FiG.  l'iâ.  Sporocjstes  sacciformes. 
1.  Sporocjsifl  de  la  Cm.  ductile  {Dut.  dupUeabm  Ba»r).  (D'après  Bxr,  Bdl.  ur  Xcmf.  dir  JIMin 
nicn,  ASd*.  Ad.  C.  £eq».  iVM.  Giir.,  I.  Xttl,  f.  tt,  fl,  i9,  /.)  (Umi  de  0»,1SO  à  I-».) 

SfMMvqfsiM  de  la  Ctn,  «niMla.  (D'après  Slaenclrap,  IU<r  d«»  <ilm«rafi«iiiiMekMl,  isk.  J7/, 

/î,.  /  d;  /     /  f.) 

t.  Jeune  Sporocysle  pourvu  h  son  extrémité  antérieure  d'un  orince  wntousifomw. 
3.  Sporocjste  plus  avancé,  contenant  déjà  de  jeunes  Cercaires  (p. 

I.  Sporocyste  rempli  de  Cercaires  ot  distendu  par  elles  Je  taçoa  i  n'Hue  plus  qu'un  sac  inarta. 

5.  (.  Sp«rM|sla>  de  h  C>  mtrtetigk  (FU.)  (D'après  de  Filippi,  Pnm.  Mim.  pmr  Mmr  ànkl.  gM. 
d«i|fVdM0de*,  Mim.  d»  VAsêA.  dn  Se.  d«  7M«»  tiiit  II,  t.  JTF,  fl,  1,  fg.  S,  9.) 

5.  Jeunes  Sporocystcs  no  contenant  oncara  qsa  des  gemmes. 

6.  SiiorocTiîtf  r(Miî|iH  de  Cerwire^  fit  rcduil  a  l't^tat  d«  sac  membraneux. 

7.  ijporocjstc  de  la  Crrc.  Morotka  (Dies.).  Cercaire  U  deikcr.  (D'après  Ber,  L.  C,  fl.  XXXI, 
i,  a.) 

B.  9.  Speroqslei  de  la  Ctn.  Miicataia?  DIat.  (D'après  de  FQippi,  L.  C,  pl.  t,  fy.  12^  18.) 
9.  imm  SpanH^itM  an  «aie  denHilUplUadoa  pirdiviilan  apontaRfe. 

9.  Sporocjate  plus  avancé,  contenant  des  gemmes  de  Cercaires. 

10.  Sprirnfy;1c  de  la  C.  sutjnliffrr..  (D"n|iii'<  Siebold,  Vehcr  die  ïinnd-  uni!  niasenwiirmer,  fy.  8.) 

II.  Sfturocvsic  (k- 1.1  CiTc.  /imd'  is.  (  Long.  i  i""",firiO,  lirg.  0"'»,J16.)  (irosj>i  CO  fois. 

12.  SpuroqslQ  de  Ja  Cm.  L^mnan  auncuiam  (Fil.).  (D'après  de  Filippi,  £.  C.,  1^.11,  fi9'  ^^•) 

13.  Sporocjstc  cylindriAinDa. 

13.  Sperocfitede  la  <krt.  fiiïtM.  (D'après  B«r,  L  C ,  pl.  XXXU  8  a.) 

A.  Sporoejaie  uniferaifaieiit  qrlindriqHa.  (Look.  4  è  8  nlU.,  lart.  (h*,3n5.) 

B.  Spsiw.  diràé  par  des  éirangleoMoU  pédicalliliMnmss  («r),  raMaat  Iss  pertiaiisdbiiiss  (c)  et  itn- 

plies  de  fannes  de  CercaUw. 
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44-17. 

14.  RMie  eontcnm  dws  VmAtjùa  àn  ItoiMt.  wuOMk,  (D'aprii  SMboM,  L.  C.        ilrefa>.  ItSS,) 

(Long.  0»",225.) 

tr>-l7  Riklies  de  la  Cen.  eelÙMla.  (D'après  Slcenslrap,  L.  C.,  iab.  Il,  fy,  2b,  3,4  bel  4  d.)  (Long, 
mojeuno  de  2  à  4  mill.) 

15.  A,B,C,  D.  Difliiciilt  élila  des  gemma»  de sUuehitv  cailulun  qui  «  mjtaMMrpliaaroiit  plot  tard 

«a  jauRcaRédiet. 
B.  F,  G.  J«UN  RédÎM  commmçml  â  prendre  Imir  li»nne  dàlbili*». 

//.  Rallie  lout-à-f.iit  Tormi'c  avec  son  sac  digcslif. 
1G.  Rédie  contenant  é»m  »oti  intérieur  d'autr^^  Rédies.  (Grande  nourrice  de  Steansirup.) 
17.  Rédie  contenanl  des  Cercaires.  (Nourrice,  St.) 

MMe  "V  6».  Nourrices  et  CMcaim.) 

Tu;.  lU'ilics. 

1.  llndies  de  la  Cerc.  edÙHolotdes  (Fil.).  (D'après  de  FUippi,  L  C.,pl.  Il,  fig.  f9,  20.) 
A.  Jeune  Itédie. 

fi.  BMie  lAilla  wntaïunit  du  Gmcmni  déwloppAei. 

5.  Rddie  de  k  Cm.  Mybeto  (FS.)*  ^*«prètdi  PUipiii,  L.  C.»  |d.  //,  f7.) 

3.  Rédie  de  le  Ctn.  tfkam:  (  D'epite  d»  SMnld.  IMktr  Amd*  ind  JHtenwAmr,  i^.  /.)  (Long. 

4.  fiédie  de  la  C<rc.  Pahidimr  mfvr>r  (Fil.).  (D'aprî-s  de  Filippi,  L.  C,  pl.  Il,  fig.  2&,  30.) 

A.  Rédie  conlenanl  des  Ccrcaircs  sans  queue,  coinplèlcnienl  développées. 

B.  Aldie  ooaleuiitdes  corpa  encore  imparGùIsnentdiweloppcs,  mais  qui  paraiatCBlélfe  des  jeunes 

lUdiM  M  veie  d»  Ibnmiiim. 

6.  Riidie  de  ta  Garciiri  de  VAn^kiil.  aakliaiafiMi,  priniiifeoMol  nonniéo  JMis  grteUu  pir  de  fllqipi. 
(D-epris  d«  mtfi,  l.  C,  jil.  /.  ft-  *■> 

^  Fie.  6.S.  Sporocjaiet  tnfaolUannca. 

G.  Sporoc   de  ta  Cm.  pg4|Mafpk.-(AieeplL  jwifaiai]Aiii,  Bkt).  0)'a|iite  Bar,  L  C,  ^.  XXX, 

fis.  i-IO.) 

7.  Spur-oc.  lie  la  C.  llumccma  (ftuc.  Hmmeaiuu  Lac.-DuUi.)  (D'après  Lacaze-DuUiiers,  ^inn.  Se.  Nia. 
4*  téru,  l.  l,  pl.  6,  fig.  5.) 

5.  LimtdilQiUHÊmpand»m,  Cent.  (D'aivia  Cara*,  JVae.  Aet.  C.  L.  Not.  Cur.  XVlit  l  ft.  ^.) 

A,  Sporaqate  développé.  —  B.  TenOè  dejennee  Sponqsles. 

e.  Owmrtare  située  à  rexirémité  antérieure  des  Spsroejsies.  (Ventausa  dsns  les  Spoiec^tes  stpi- 

plcî,  bouche  dans  les  Rôflios.l 
b.  ËxlréiDîté  antérieure  en  forme  de  cou,  quelquefui^  striée. 
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h".  RaollMiMcit  rouieiilair»  placé  1  l'orif^e  i»  l'asopha|te,  ou  fitotyiix. 

e.  Enwtopiie  des  Spenefiln. 

r.  Appendice  termintl  dei  fUdies  des  C, «dUmli «t  cehîMltite.  —  EinngleiMiltdMSp«Mqates 
(ta  la  (7.  fkrett*.  —  Bendet  innsvanci  fiHmèM  par  dea  ladtes  pîpientaiKa  du  laneadUari- 
ditwt  paradMHM. 

c".  Appendice  terminal  dea  iUklIat  des  C.  ecMuitoal  «dUMMite.—  fonda»  «eriaattaaswmbedp 

Leucoch.  paradoium. 

f.  Contenu  ordinaire  dei  Spwocystes.  (Cercsir^  ou  leun  gemmes.) 

f- .  Contenu  des  Rédies  lorsqu'il  m  oooriite  paeao  Cemirei.  (Jaanea  Rédii».) 

g.  Sac  stomacal  des  Rédics. 

f.   Animnl  parlicoliar  (Tetncotjle)  trouvé  queiqnelmt  par  de  Fiiippi  dan*  la Undies    la  C.  e«*i- 

natiiula. 

Fifi   '.'-15.  Cercuiros. 

l).  Cerf,  duplicaïa.  {Di^t.  rfhfi/tnïjfjim,  BaT.i  (U'aiiri's  liasT,  L.  C.,  fl.  XXIX,  2-12.)  (Long,  i", 
corps  1*^"  ,  i]ucui-<  ù"""X>  il  1'^"',  largeur  du  corps  O'^.ïoO.) 

A .  €.  dupbcata  vue  de  profiU 

B.  Mmt     twe  par  11  6ca  «anliila. 

C.  Uem     ph»  alloiigéa. 

10.  Ctrc.  onMta.  (  D^aprèa  SiekoM,  tUer  AimI*  md  BfaMmrtinMr,  /5.  A.-C)  (Long,  to- 
tale, a-.) 

A.  Ctrc.  armata,  vue  par  la  face  Tenirale. 

B.  Idem       vue  de  profil.  —  €.  Stylet  grosti. 

11.  Cfic.  micrototfh  (Fil,)  (D'apfto  de  Filippi,/,.  C.,ft.  /,  fig.  7-/0.)  Vne  par  la  bce  lentrale, 

(Uong.  O^'-'yi.) 

12.  Cfre.  chhrûtica  (Dies.).  (Cerc.  U,  de  Bser.)  (D'après  B«r,  L  C.,pl.  XXXI,  2,b.)  A.  Vue  par  la 
Ace  ventrale.  B.  Toe  de  profil. 

18.  Cere.  waiodoiaf  (Dies.).  (  D'après  de  Fiiippi,  L  C,  pl.  1,  fig.  14.)  Incomplètement  dé- 
veloppée. 

li.  Cm.  eaiealaM  (Dica.)  (Gercaire  1,  de  Bar.)  ^'apréaBiir,  L.  C,  pl.  XXXi^fig.  t-4.)  <Lai«. 

A.  Vm  par  la  lace  ventrale. 

P.  De  profil. 

15.  Cen:  gMa  (Fil.)  (D'après  de  Fiiippi.  L.  C,  fl,  /,  fig.  i8.)  Vue  par  la  foce  ventrale.  (Long. 

U"",3!>.  ) 
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TmVÊm  IX  (Gercaîres.) 

f .  t.  Ctn.  Mcraecrw  (Fil.)  (D>|ii«b  4*  Filippî,  £.  G.,  fl.  /,  l6-i7.) 
\.  Cm.  maenetna  entière. 

i.  La  naCme,  grossie,  vue  par  U  face  ventrale,  pour  mettre  en  évidence  la  dilatation  (/  )  delà  queue,  dan» 
laquelle  le  corps  de  la  Cercaire  peut  rentrer  et  se  cacher  eutièrement  par  retrotmenwnt. 

3.  Cert,  (mal*.  (D'après  Dacr,     C,  yl.  XXXI,  6,  b.) 

k,  B,  G,  prenden  dtfréB  d«  il«iil«p|ieneirt  de  la  C.  fureaia. 
0,  E.  C.  fitrtaUtt  eoiDplèleaient  iMhfftt.  (Long.  S"".) 

4.  5.  Cerc.  ephemra.  (D'apr^  Sicbold,  L,  C.»  (t§.  9tti4.) 

\.  Kxiri'miii^  postérieure  de  la  C.  e^iemen,  gmait  pour  montrer  l'orifice  (i)  de  la  ttfîlé  excrétoire  (ft) 

et  sa  bifurcation  (/»  ). 

5.  Cm.  efhemem,  vue  par  la  face  ventrale,  (Long,  i"^.) 

6.  Gtrc.  «eMMteWei  <RI.),  vue  par  la  ^«enfrale.  (D'aptte  de  Pilippi,  L  C.  pl.  Il,  fy-  H-)  (Long, 
du  corps  0~°>,36.) 

Cerc,  cchinala,  vue  par  la  îm-c  vriiitrale.  (D'sprès  Sleenslrup,  L.  C.  Tab.  Il,  fig.  6.) 

8.  €erc.  Paiudtnm  mpurœ  (Uiit.  l'ai,  mpura.  FiL).  (O'aprè»  de  Filippi,  L.  C.,  pl.  II.  fig.  ^1)  Vue  par 
U  bce  ventrale,  dépourvue  de  queue.  (Long.  O'"o,40.) 

9.  Cm.  Mybcta  (Fil.)  (D'après  deFtlippi,  L     pi.  //,  fig.tS,)  Voo  par  la  ^  ««Ursio. 

10.  Cm,  Amfkut.  uOdtMÊi  dca  Bitiacifliu;  d'abord  notnmé*  JKpMiaciit  Ominsu  par  de  Filippi. 
.  D'après  de  Rlippi,  L.  C,  pl.  /,  pg.  t-3.)  (Long.  S"-.) 

11 .  Cerc.  polymorpha.  {Ducfphalu$ poljfmorfàut.  Bœr.)  (D'après  Baer,  L.C,  pl.  XXX,  fig.  il  -  S? .) 

ii.  Cere.  Ilaimeana.  {Buceph.  Haimeanui.  L.ac.-Dutli.)  (D'après  Lac.-Dutliiers,  L.  C,  pl.  G,  fig.  /.) 

13.  Ccrcaria  exfoliala,  produîle  daas  lo  leweeMendiNm  pflnNfocaai  (Caros);  (et)  contour  do  la  coqne 

épidermiqiie  qui  l'environne 

14.  Cercnria  fjfy>'.\ata,  vue  de  profil.  —  a'  ol  5  ,  ciniiruinlcs  laissé<*s  sur  Ij  coque  par  les  ventouses  de 
l'animal,  en  rapport  de  coMiinuùé  avec  celles-ci  par  deux  tubes  ioruodittulifonues,  prolongements  épider- 
nH|gig  do  11  coque.  (Cesdaux  demlèrei  liivres  sont  lapndnilaB  d'après  dos  desâtt  iflidiili  d«  M.  C.  Vcst.) 

a.  fntoMO  bdoeria  ov  nUrinra. 

è.  OfiOca  bnecal. 

e.  Siylet,  oo  ooaromia  d'épines. 

i.  Renflement  musculeux  de  rœsopiia|iS|'oa  phujni. 

e.  Portion  simple  du  tube  digestif. 

f.  Bifurcation  de  l'intestin. 

f.  Ghttdfls  plaoèea  sur  las  cdlda  de  la  Tcnlouse  médiane. 

f .  Canan  défib-«Dls  da  ces  glandas. 

t*.  FMits  ((ibM  s'ounant  dan»  la  «oiaiMga  du  sljkt. 
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nnicàTHnr  ras  nancns. 


g.  Ventouse  ventrale  ou  médiane.  (Postérieure  dans  les  ïmes  d'Aa)|ihiclome.) 

At  Gnilé  eicfitoiK» 

h'.  RamûlcalMim  d»  I»  nvili  «leréloira. 

hf.CmeMmu  mm  m  bwnent       li  mm  tucétoin,  ou  lee  nmilicaiioi». 
i.  Orifice  de  la  ravilé  eterlMiK. 
k.  Canaux  vibralils. 
/.  Queue  des  Cercaires. 

1*.  Axe  musculeux  iiUerne  de  la  queue  de  la  C.  dnptieatâ.  —  Renflement  en  forme  de  poche  de  la 
«|g«a«  de  la  C.  moenetnM.  —  Lato  tôt  iMqoeb  mt  iatMs  le»  llanmli  cnnhut  d» 
Bucéphales. 

K  Nodantis  de  U  quea*  de  b  C.  aMoifMmi.  «  FUameRte  Ibnuet  b  dotdileqaeii»  d«i  BiicéphelN. 

TaMe  TH.  (Kystes.) 

1.  KTstc  de  la  C  armala.  \ 

^    '     ,  ,        ,         {  D'apiteSbbold,  ircl«raiiid-Rnd0r«aiwfiriiwrete.,/l*. 

2.  limite  Û6  \ê  t.  ephemrra.  ) 

3.  Kjstfs  rapportés  par  de  Filippi  à  la  Cerc.  mcrocotyla.  (U'apfès  de  Kilippi,  L.  V.,  pl.  l,  fig.  H.) 

4.  KiHes  de  ta  C.  «eAiefie.  (SbSMtrap,  L,  G.,  Tth.  //,  fig,  7  b.) 

5.  Kjites  de  ta  C.  eOluMaUtt,  \ 

6.  Id.  vide.    (  GroslHOOlbto. 

7.  Distome  sorti  des  kystes  précL-JenlS.  } 

8.  Épines  des  niisfoain  lali'raux.  ^ 

U.  i'elilcs  épines  formant  la  double  cuurunue  périphérique  de  la  collerelte.  >  Grossis  460  fois. 

10.  ConcrAMdealcikMderappefeileierileBr.  ) 
11—14.  Telrwoljle  de  fa  perche  flunalita. 

11.  Kyste  entouré  de  tissu  adipeux.  \ 

.  }  Grossis  30  fois. 

12.  Kjslc  iii-L:Iiiriï  |itMir  cii  hiitr;  sni  lir  son  rontïno.  ) 

13.  Animal  contenu  dans  les  kystes  précèdenlii.  Grossi  GO  fois. 

14.  Concrétions  calcaires  du  même.  Grossis  450  fois. 

15.  C.  duplicata  après  la  chute  de  sa  qumie.  (D  après  Bœr,  L.  C.) 

16.  Distome  récmnment  sorti  des  kjstcs  de  la  Cerc.  srmata.  (D'après  Steenstrup,  L.  C,  Toi.  lll, 

fis,  S  e.  iNil.  tende  de  eei  anlanr.) 

17.  Vîiteme  aerti  dei  kjaica  de  ta  C.  edUmfe.  (D'apréa  SteeMlnip.  I.  C,  T^.  Il,  fig.  S 'm.  Oiil. 

fodfita.) 

18.  Diaene  aoili  iMUiraltameRl  des  kjaita  de  b  C.  ecMestefate  dans  llutoalin  de  ta  (noeallta.  (ITaprè* 

de  Fatppi,  L.  C,  jil.  Il,  fig.  ta.) 

19.  Tetaaeotjle  ireiid  lUue  daai  ta  tealkuta  de  h  Pitadiee  tMfon.  Ofsaii  SI»  Ma. 
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Groctit  60  fois. 
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Table  VIII.  (Spororystes  et  Cervatres  de  la  Lxmax  Cinerea.) 

1—13.  Sporocysles.  —  11—20.  Cerraires. 

I.  SporocjsU  spyrique,  ué  par  division  d'un  Sporoc|&te  plus  grand.  Uroat  60  fois. 
%.  U  meule.  <Jnmi2S0fiiii. 

II.  SponqaU»  plis  ivaiwé. 
4.  5.  SporoeiiilM  en  voie  de  dhirieD. 
6.  Sporocuite  dont  le  contenu  est  segmenté  en  4  portiow. 
7—11.  Différents  dégn^s  du  développement  des  î^pororyMM. 

12.  Sporocystes  complets  renfermant  des  Cercaires  développées. 

13.  M.  dMiMiniiriMdtrerwiiooiitoDu. 
U.  GeamM  de  Cereain,  eodtpoeé  de  oettiiles  juxtiiméM,  et  encore  om  «aionré 

dVnio  neoibnne. 

13—18.  DifférenU  degrés  de  développement  des  gemiMt.  \  Grosait  SOO  fin». 

19.  Cervaire  développée,  vue  par  la  fKe  fMinie.  k 
iO.  M.  vuedecAté.  / 

TaH»  IX*  (Sporocy6t«ft  «t  Cercaires  de  la  Limas  rufo.) 

1.  Genolei  et  nefaui  qui  se  Inavent  Klnc*  don  le  liquide  eomienn  dne  lee  SporoqilM  pféeédeoii. 

2.  Cellules  d'épitliéliiim  tapissant  par  places  leur  paroi  illanie. 

3.  Nojsi»  des  cellules  formant  d'abord  le  contena  des  Sporacjstes,  el  ensiule  ies  gemmes  de  Cercoires. 

ILcs  fig.  1  —3  soQl  groKies  40U  fois. 
4—10.  Sporocysles  bsbileiit  b  Lima*  ni  fk.  \ 

4.  5.  Jeunes Sporoqsltt;  A  contraclls ; 0dtendus.  f 

6.  7.  Sparacjirtes  distend»  pur  leur  contenv.  >  Graaiit  80  Ibis. 

8.  9.  Spororystcs  complets,  tels  qu'on  les  trouve  à  l'extérieur  du  mollusque.  ^ 

10.  Rûvau  contenant  les  Cercaires,  et  enfermé  dans  les  Sporoejalea  précédents.  ' 

1 1 .  Cercaire,  vue  de  face.  \  _     .  . 

.     '        .         Grossis  SOOlfais. 
It.     Id.    de  profil.  } 

ta.  Eiiréaiilé  du  proleivBnieDt  contreeUle  dso  ^Mffoqfslas.  Craasis  300  (ois. 
44.  Spicaiedea(MrekGn)sd450Jbis.  • 


15.  Fragment  d'un  Sporocpie.  t 

GrosrieSOOfois. 

s.  ) 


16.  Prolongement  contractile  des  raém^s. 
Dans  toutes  les  figures  des  deux  pkfiches  VIU  et  IX,  les  parties  analogues  sontdésigaèes  par  ies  mêmes 
leltn». 

Pour  las  Spereqsles,  TA.  YiD,  1— I3i  et  IX,  4— iO,  1S,  16. 

t.  finaretien  «enletiailiime  de  i*eitréinilé  inlérisure  des  Sporocjsies. 
é.  Portion  siriée  enlérieun. 
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c.  Enveloppe  des  SporocjstM. 

i.  GoDlBin  ileiH-lii|iii4è  iwftnDmt  des  goutldettes  ilbuniiiiMues  «t  rampliiniil  la  cavité  des 

e.  Bo|âu  qiiîRdriqnt  floUMit  àmt  la  «anié  da  corps  te  S|nraq|ales,  «t  dm*  laquai  lool  eaulaotti 

les  gemmes  cl  plus  tard  les  Cnriaircs. 

f.  Contenu  granuleux  desSiiorocvstcs,  décliné i  se  lniiif<Hnurd'alwrd«V|MlllDaipilu  an  Carcam 
Ponr  les  Cercaircs  VHI,  IS-'iO;  ellX,  1 1  ci  15 

u.  Spicule  placé  en  avant  de  la  iwucbe  dans  la  ventouse  buccale. 
b.  Bouche. 
K  Pharjni. 

e.  VanlonaB  bweale. 

i.  LîfM  rimeuse  indiquant  le  point  «à  la  caqie  da  la  Cafeiire  la  faufla  «l  a'épaiarit. 

f.  Anneuu  musculeiix  de  lu  ventouse  ventrale. 

f.  Bord  sinueux  cl  corné  de  son  excavation  centrale. 
9.  Gwilé  eacréloin. 
h.  Queue  ndiiMolaire. 
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Vf*. 

AarHiSToni's  il,  liL 

»  eoniatm  .  ...  18. 

>  gifaHltum  .  ■  ■  19. 

tubcUtratum  .  .  18,  JO^  iL  îlil 
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•  bruHnra  .  .  .  .  80,  ir}7. 
.                 Ituefini mulatiilù  85,  lOi,  IM. 
.                 ehlorotica.  .  .  .  80,  «03.  137. 
«                 fortmata  ....III, 
»                rnf<(i(((  HO,  Ua. 

Cychidit  rivicota  «>,  lUB. 
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•  Diesingii  ....  QIL 
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•  elegans .....  ^il 
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•  rxfolîata  ....  87,  IfiJL 

»  /(i/fflx  IM. 

»  /(«iirfluda   .  .  .  109,  171. 

«  /trira  ML 

»  fureata  Si,  UB. 

»  gihba  81,  IIÎU, 

»  grarilis  108,  iM. 

•  Uaimeana  .  .  .  87j  IT8. 
»  i/rfiCM  atpnta  .  îlifî. 

•  inquMa  ....  £1^ 

•  («■mno  

>  (im<ir<<  8Ô,  Ifl5,  jra 

•  tymnfff  aHrirtit.  Ht,  107. 
»  marrocrrra  .  .  .  8i,  IfiJL 


Ctncutu ....  ina}or  315. 

microtolgta.  .  .  80,  105,  la. 

tntnula  112. 

Hiuta  mutabilit  Ho,  UU. 

•  «u-pfM-tu  9»,  201. 

octUfUa  100,  Ui. 

I       •  orntta  I0«,  liiâ. 

1  Paludinaimpurtt  OO,  ill. 
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•  cittvalum  ....  îiu. 
t  rarAfarum  .  .  ■  2iL 
>              votvrnt   aSL 

DiPLOzoo?)  IIL 

l)IST()MII)ES  IL 

Di-sToaiM  12,15,121. 

•  annulfgcrum  .  .  lU. 

rampanula  .  .  .  iiSL 
rirrhigerum  .  .  .  ilL 
rggnoïdc*  .  .  .  .  48,  »»,  Iftt. 
eylindrarmm  .  .  UL 
»  duplicatum  .  .  .       77,  li.y  177. 

rrAinifum.  .  .  .  100- 
Khinijerum  ■  ■  .  iOI. 
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DWKHim  ....  fiui^onm 

•  kmmaltNmm  .  .  S5.4S. 

'  hrpalieutn  ■  ■  .  IT.ft,  tl^4S< 

•  Amru  40. 

•  hoioêtmnm-  .  .  3<,  18S. - 

•  AyiM»  SIS,  St9. 

>  ,  HMtammm  .  .  .  SI7. 

»  lancfolatum.  .  .  3i. 

k  lontitaUt  ....  48,  9t0. 

•  lucipttumt  .  .  .  Sft. 

•  illlMMI  SIS. 

»  MoeNlMmi  ...  43, 181, 16S. 

»  wugaeotyle  .  .  .  317. 

>  mtgran*:  ....  167. 

•  maoan  loo. 

>  HÊMhum  ...  I»,  94,  46,  S». 

>  Okfiitf.  Ht. 

>  paei/Un  187. 

•  PakuUna  iatfmrm  M. 

»  pHafhi  Sn. 

»  fierioAim  ....  M. 

>  pkiftopitnrm .  .  .  S17. 

•  polffmorpSum,  .  tI3. 

>  rwhite  SUS» 

.  .  .  M4. 
...  49. 

i  tarda ......  ISA. 

•  IfrtUfolle.  .  .  .  SB|S1,4*. 
»              virgHlu  IM. 

.  .  .  IS. 
.  .  .  4t,  lis. 
CirtraiiCTTLe   10. 

)(r«iMn>ii  .;   ,  12,  15. 

HfTEROKTUHtM  10,  18t. 
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111. 
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108. 
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168. 
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....  51. 
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TnuGonu  «4,  1M,  SU. 

Tristosum   10. 

Udoxell*  .  .  .  aiUgiyrum.  ...  11. 
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Vwgt  i9,  Upwi  il  «t  it,  w  llw  Jemito  pwMltM.  Haait  wmrwlM^ 

Page  lu,  !  i,  liffocs  3  et  i,  an  lieu  do  :  Ocbotryum,  Aximr,  lisez  :  OdoMkrytem,  àtlM, 

Page  20,  {  m,  ligno  18,  au  Ii«u  &k  :  r^sorbtion,  lUcz  :  r^imrptioo. 

Page  H,  ligne  dvmijïrc,  au  lieu  <lc  :  à  cause  de  leurs,  liscx:    CMHfl  de  l'opainllé  de  leeH. 

ff/a  4t,  llgiie  9,  an  tten  dB:  dilunném,  liie*  :  AéHvmbea, 

Hge  44,  dmlire  Ngoe  (note),  m  Itea  «te:  eor  tee  osa,  ttiesi  Mr  ohb. 

Page  64,  ligne  3  de  la  note,  aa  Heu  de:  distinctes,  Ii«ex  :  ''liHhif^f. 

I*age  G),  ligno  7,  au  lieu  do  :  assimilées,  lisez  :  assimilés. 

>':>i,'<'  iti,  note  2,  ligne  S,  au  lieu  de:  noms  Sporocyste  et  Cercalre,  lUei  :  nom  de  8penc|ite  et  de  Ceicetre. 
Page  73,  lignes  6  d  7,  au  lieu  de  :  6'.  éeMtuaoiiU,  Uui:  C  «eMiMioUM. 
hge  74,  ll|M  B,  as  Uea  d»:  Ciiei,  Hin:  êatt. 

Page  80,  li^o  1 .  m  Uni  de  :  Cm.  m/rrofyte.  liM:  Cm,  mUerocolyta. 
Page  ln{.  S       li^'iii-  ô,  nu  lieu  de:  Buer.  mutahltlt.  Ibct  :  9u«c.  mulabile. 

Page  ion,  §  97,  li;^no  1,  :i>i  lien  il<'  :  l  '  ii.  fi.s.^iniuilil,  lisi'f  :  (Vrr.  l\ssn-iiudii 

Paga  143, 1 130,  li|p>e  3,  i^^s  DM.  dupUealum  Bxr,  ajoutez:  Mopatocerca  fordffrwie.  (Oies.) 

Vfp  <4g,       W,  e«  lieu  de?  Il  fediyliwia  «lleJ>M^taliw|>e»iwe>irt»»,llBi»i  le  J>iciiy*rtw  yeliwwirtto 

et  la  r.  duplicata. 

Page  146,  note  1,  lignes  i  ot  3,  au  lieu  de:  des  Bucéphalcs  conlesos  dans  des  C.  dH^trata,  lisez:  de«  C.  du- 
ptirata  contenues  dans  de-s  ttin  t  |i)i»les. 
hife  iU,  ligM  7,  aa  lien  de  :  au  luolos  de,  huu  :  au  molBS  die. 

tas,  Bgw  11,  eu  lie»  de:  caiMtftiw  t  eoBU  lleeat  «aneièn»  BOM  : 
1^  m  Mie    N  Ueii  de:  nmpK  Hwti  deMlivi. 
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EXTRAIT 

DU  RtCLEHtMT  GiNfiRAL  DE  L'INSTITUT  NATIONAL  GBNBVOIS. 
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MÉMOIRE 

SDK 

LES  NOMBRES  INFÉRIEURS  ET  PREMIERS 

A 

ijiv  nfomiins  doikiiîjéc. 


l  i.  Soit  a  un  nombre  entier  quelconque,  nous  pourrons  poser: 

M,  '<  . .  représentant  des  nombres  premiers  absolus;  de  plus,  nous  désignerons,  pour 
abréger,  par  a,  le  produit  de  ces  nombres  premiers  élevés  seulement  à  la  proniire 
puissance,  de  sorte  que 

Cela  posé,  on  sait  que  la  multitude  des  nombres  entiers  inf(^rieurs  et  premiers  à  a, 
en  comprenant  l'unité  dans  cette  multitude,  est  donnée  par  la  formule 

•C'-vD  C'-t)  C'-y)  ■•=^""<i»-o«'^<— or<f-o... 

s  donc  non*  représenlons  par  f  (a)  l'opération  qui  consiste  à  décomposer  a  dois  ses 
fadeurs  premiers»  et  à  former  le  produit  de  ces  fadeurs  essentieUemePl  diffiSrants 
élevés  ft  une  poiasanoe  moiÏMlre  d'une  unité  par  chacon  de  cea  bctenrs  premiers 
diminué  d^une  unité,  de  sorte  que 

?<<»)  =  T  (p"  f-  •)  =    Cf-  0   (— i)  r  0»-')-  ■  - 

I 
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f  («)  repréunlen  ta  multitude  des  nombres  inTérieurs  et  pfemien  k  Pour  focîliter 
la  représenlatiou  des  valeurs  dont  nous  aurons  &  faire  usage,  nous  conviendrons  de 
désigner  par: 

a  ]^  la  multitude  4bs  Mmbrek  flrrtHlers  k  a  'M  compris  entre  m  et  n 
z  lasommedespuissancesA"" desnombres premiersàaetcomprisentremet». 

S  S*  Il  résulte  des  oenventions  que  nous  venons  d'établir  que  : 

comme  d'aillcui s  il  est  maiiilL'sle  qu'il  existe  o.nlrc  ka  et  (k  -\-  1)  n  autant  de  nntnbtes 
premiers  &  a  qu'il  y  en  a  entre  o  cl  a,  nous  auron.s,  i{udïe  que  soit  la  valeur  du  nombre 
entier  m. 

•  m?  (a)  (1) 

et  par  suite 

ni  dans  la  formule  (1)  nous  posons  ma  ~n,  nous  en  déduirons 

•1"=T'W 

et  n  est  divisîWe  pw  «,  oetle  relation  est  parfaitemoit  «acte,  et  l'on  peut  remarquer 
qu'elle  cofisemv  enosre  toute  sa  rigueur,  lorsque  ~  r  («^  est  un  nombre  entier,  bien 

quf  II  no  suit  pas  divisible  par  a. 

Ëo  effet  soit  c  =  «  |  '  la  multitude  des  nombres  entiers  inlérieurs  à  n  et  premien 
à  a,  nous  aunms,  4pielle  que  soit  la  valeur  du  nombre  entier  «  : 

et  n  nous  posons 
nous  aurons 

et  par  suite 
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§  3.  Théorème  I.  —  La  somme  de$  Homkre$  inférieun  à  ma  et  jfrumim  àsmt 

dotmée  par  i»  fmmte: 

si  ks  nombrM  infériain  et  premiets  à  nogh  par  <N:dre  de  grandeur,  sool  rqwé- 
senti»  par 

1,  »"  

nous  aurons  que  Tensemble  des  nombres  inISrieurs  à  «m»  ei  premiers  à  m  sen 
donné  par: 

fl+f,  «  +  «',...  a  -\- 

2a-^  1    .  «0  +  a'   ,  .  .  ,         S«  4-  «<*' 

{m—1)  a  -f  f    ,       (tn—l)  a  -\-  a'    ,  .  .  .  (m—/)  «  +  a^*' 

or,  comme  la  multitude  des  nombres  1 ,  a' ,  a"  ,  , .  est  ^ale  à  «]'=f  (a) 
nous  aurons 

qu'on  peut  écrire  sous  la  forme 

Il  résulte  de  cette  dernière  relation  que  si  nous  posons: 
nous  obtiendrons 

I  f  «  l'^J  =  ^  a  ,  (ff)  +  wi  (a) 
il  est  facile  de  reconnaître  que  : 

m  effet,  puisque  les  nombres  1 ,  a\  u" ,  .  .  .  sont  rangfe  par  ordre  de  grau»  ' 
deur,  nous  aurons 

/  4-  n^')  =  o 
a'  -j-  a  '*  '-'  =  a 
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et  par  conséquent 

1      =  *  +     . . .  +«<'■■> +  «w=iii!2=^«,(«) 

rélatioa  qui  numtre  que  <r  (a)  =sO;  nous  aurons  donc 

1 4.  Si  nous  remarquons  que  la  formule  que  nous  venom  d'étaWr,  peut  s'éerire 
en  supposant  ft  différent  de  m  .* 

'(•!")=>•'<.) 

nous  en  déduirons 

'(«n  :  'C-n  =-'=•• 

et  par  suite  nous  pouvons  dire  : 

THioniHB  II. — SiMetNmia  ienx monàm  entien  fui  «Nf  mOment  eoumm 
la  tomme  de  tau  tes  nomke^  inférieun  à  Mét  premùtr»  à  «  «r»  à  Ai  nmme  de  tout 
lev  nmèrei  wfirimn  è  Netpremien  à  a  dmu  lert^ptrt  delP  àH*, 

La  formule  (4)  du  paragraphe  précédent  nous  donne 

nous  nunxis  semblablemeat 

et  par  conséquence 

x(e'P  :  <'^U)  : 

cette  proportion  est  une  généralisation  du  théorème  précédent  qu'on  peut  énoncer: 

TMontHB  III.  Si  M,  N,  M'  et  N'  mmI  ^imAv  Maùhreê  eiitien  gnmUm  eommm 
dm$e»r  la  tomme  de  tout  let  mmbnt  eomprit  eMte  M  et  N  etptemien  à  «  tera  à 
htommedetOÊtlettmitreteemfrifeiiire  M'  et  N'  MfremiertàudÊMtlenppertde 
JP— JVâJf*  — iV". 
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Nous  aurons  en  verlu  de  Téquatioa  (2)  du  §  2 

comme  d'ailleurs  on  a  : 
nous  aurons 

et  l'on  pcitf  dire  : 

Théorème  IV.  La  somme  des  nm^es  compris  entre  m»  et  m  H  premiers  i  a,  esi 
èfjali'  à  la  moitié  du  nombre  gui  refrfyente  la  mMUihOe  des  nombres  inférieurs  à 
{m*  —  H*)  fl'  et  premiers  à  a. 

En  suppmanl  11  =  0,  on  obtient 

fVsl-à-dnf  que  ;  Lu  s^nuiir  ih  s  nomiim  uifvro'urx  >)  mit  f{  ;>m«/<r«  à  n,  fut  /-f/dl,'  à 

la  moitié  dn  nomhn-  /jiti  rcprèseiUe  la  nmUitvÂn  des  nombres  inférieurs  à  m*o^  H 
prrmin's  à  0. 

Si  l'on  rcinaïqno  que  l'on  a  idenliquenient 


en  supposant  »  =  2,  on  obtiendra 


thi'on'fiic  qu'on  peut  énoncer  (le  la  inanicro  .suivante: 

TiitonftME  V.  La  mumv  des  nmnbnx  impairs  cmipris  entre  deux  nombres  /'/  2u 
l'st  ri/tlir  „i>  produit  des  nombres  ipii  exprmeut  la  multitude  des  nombres  impairs  i»- 
fériems  à  ^  (m  +  w)  et  3  (m  —  »). 

I  ô.  Si  nous  remarquons  que  Ton  a  : 
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nous  aurons,  en  suppoî^unl  o,  h,  c,  .  .  premiers  enb''eiix: 

/  lic.^ignant  le  nombre  des  facteurs  qu'on  envisage. 

En  &upposanl  qu'on  en  considère  deux  seitletnpnt,  nous  avons  : 

soit M  =  (eti>  =  a,  iten  résulte 

suii  d/*  —  ftt  cl-de  plus  d  et  d\  (1"  et  d"*  etc..  etc.»  deux  diviseurs  de  m  pi%miers 
entr'eux,  tels  que 

N»  =  (M      d'*  4"'  =  .  .  . 

nous  aurons  : 

-  ["]■)  '  C"i")= ' C'"  1-3  ^  C"-  !")  =  •••  =  'r    1")  =  :  ("l") 

}j  6,  'I"héori":mk  VI,       sfnuiiH' des  cat'rès  licx  nomùrrs  inférieurs  à  ma  vi  prt'MÙr^ 
à  a,  csl  tfotnicc  pur  ta  Im  inulf 

//«/^<  liiijiidli'  y.  tiitlti/'ii  lé  inHnhrr  dfs  fuclntrs  protiivrs  qui  rulrriit  lUtii.s  «,  rt  fl,  leprih- 
duit  dr  vrfi  Hirtiirg  furlmra. 

Pour  démontrer  celle  formule,  nous  lerims  remarquer  qu'en  désignanl  par  at  Tuu 
quelconque  «les  nonibre^s  inférieurs  el  premiers  à  a,  eu  pu?uul  ; 

na  +  rt» 

1»  devant  recevoir  loule»  les  valeurs  inférieures  à  m,  cette  expression  représentera  tous 
les  nombres  inférieurs  À  ma  et  premiers  ha;  nous  pourrons  donc  écrire: 
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el  on  effccluanl  las  sommations,  nous  obtirndrons 

*  («]"■■'/=  +    j  x(«|'J'-  }  ««r  («)| 

eo  posant  pour  abréger 

s(fl]"J' ^ fl' .(«)-!- s  (ff,  <^> 

nous  aurons 

Pour  déterminer  la  forme  de  la  fonction  ▼  («),  supposons 

fi  élanl  un  nombre  premier  absolu  qui  entre  dans  a,  el  faisons  dans  la  formule  (2) 
ff  =;  iiM  ^,  et  dans  la  formule  (3)  im  =       nous  aurons,  en  remarquant  que 

les  deux  formules 
desquelles  on  déduit 

y  (y'*)  _  y  (y*'  ^)  (4) 

on  voit  par  là  que  la  loncliou 

s 

jouit  de  la  propriété  de  conserver  la  même  valeur  loi-squ'ou  y  subsiiiu,;  «  au  lif!u 
de  a,  ou  même  loraqu^i  la  place  d'un  des  Jeteurs  premiers  de  «,  ou  met  un  l'acteur 
élevé  i  telle  puissance  qu'on  veut. 

Si  V  (o)  était  une  fonction  continue,  on  pourrait  couchut'  de  ce  qui  précède,  que 

■  ■ 

est  une  quantité  constante  qu'on  déterminerait  à  l'aide  d'une  valeur  particulière  qu'on 
donnerait  &  «  ;  mais,  dans  le  cas  présent»  cette  conclusion  serait  fausse,  puisque  «  doit 
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néoessairemcnl  être  un  nombre  entier,  et  il  est  manifeste  que  si  nous  .désignons,  comme 
nous  en  sommes  convenu,  par  a,  le  produit  des  nombres  premiers  qui  entrent  dans  », 
nous  pouvons  poser  en  vertu  de  la  relation  (4) 

<5) 

<  désirant  une  fonction  arbitraire  que  nous  allons  chercher  à  déterminer  en  prenant 
pour  0  différentes  valeurs. 

Si  nous  supposons  d'abord  «  =    nous  aurons  : 

^  ( .  1  J'  =  r  +  r  +  .f  +..  +  (,-  //^  ^l^-f^-" 

et  par  suite  Téquation  (3)  nous  donnera  : 

k  fonction  arbitraire  C  (a.)  =  1  C«)  sera  donc  ^-j-  <,  (fi). 

Ainsi  (ionr,  en  vertu  du  la  loiimile  (.S)  on  ohtinndra  la  rclalioti  (1/  qui  iloit  èUK 
considérée  comme  ilémontire  dans  le  cas  où  «  est  un  nombre  piemier  ou  une  puis- 
sance quelconque  d'un  nombre  pr«>niicr. 

Si  nous  supposons  en  second  lieu  a^bf,  ù  représentant  le  produit  de  tant  de 
facteurs  premiers  qu^on  voudra  différents  entr'eux  ainsi  que  du  nombre  premier  y.  nous 
aurons  à  Taide  des  relations  ("î)  et 

comme  d'ailleurs  il  est  facile  de  reconnattre  que  Ton  a 

on  obtiendi-a  eu  effectuant  les  substitutions 

V  {bt)  =5  —?{,f-f)v{b) 

et  par  suite 
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En  supposant  weeeflfliveuMDt* égal  à  on  nombre  premier,  puis  au  prodoii  de  deux, 
de  Irais,  «te.»  nombres  premiers,  on  obtient  : 


ï  W)  =  -  5^  M  (-1)  (j-l)  =       1 0»,^) 

on  aura  donc  la  relation  (4)  à  l'aide  de  celte  dernière  relation  et  des  fouaUons  (3) 
«t(5). 

On  établira  d'une  manière  analogue  les  formules  suivantes  : 

en  i^pr,HenUïnt  par  i  («,)  le  prwluit  c-'-O  (•»,/)  fr»-/)  .  .  .  .  désignant lea 
différents  nombres  premiers  qui  entrent  dans  «. 

I  7.  Si  dans  la  formule  (1)  du  §  précédent,  nous  faisons  y  (a,)  =  û, 
nous  en  déduisons  :  * 


qu'on  peut  écrire 


Si  l'on  remarque  que  ta  fraction 
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«8t  d'autant  plus  petite  i*  que  m  et  h  ont  des  valenr»  plus  rapproehées, 

que  »  est  plus  grand, 
9*  que  «  est  plus  grand, 
on  paurra  dans  ces  diffiirenis  cas  poser  avec  beaucoup  d'approximation 

formule  aases  remarquable  en  ce  que  le  nombre  a  n'entre  pas  dans  le  second  membre. 
En  supposant  a  =  3  on  obtient 

JH  ^  ^^/"+^M-  Ji^  -f-  ••  4-  (int'f)' 
•      ^    f +J*  + 5» +  ... 

formule  d'autant  plus  exacte  que  «»  et  «  sont  plus  grands  et  ont  des  valeurs  plus  rap- 
prochées. 
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MËMOIRË 

LES  QUANTITÉS  INFINIES. 


I  I .  On  entend  g£oéralem«nt  pur  quantUi  ùt/buit  une  quantité  plu»  grande  que 
toute  grandeur  assignable.  Qr,  comme  il  n'existe  pas  dans  la  nature  de  telle  iptanlité, 
il  s'en  suit  que  toute  quantité  infinie  n'est  qu'une  pure  abstraction  de  nMre  esprit, 
abstraction  par  laquelle  nous  ôtoiis  à  une  quantité  finie  l'idée  de  Umite. 

II  résulte  de  là,  que,  lorsque  nous  voudrons  nous  faire  une  idée  précise  d'une  sem- 
blabte  grandeur,  il  faudra  la  concevoir  ragendrée  par  une  quantité  finie  que  nous  appel- 
lerons sa  génératrice;  celle-ci,  en  augmentant  îndéliwiment,  se  confondra  avec  la  quantité 
infinie  dont  on  veut  représenter  la  grandeur. 

Qu'on  se  propose  de  former  l'expression  de  la  surface  infinie  comprise  enti-e  deux 


gnable,  et  nous  aurons  la  surface  infinie  proposée. 

îtouB  voyons  par  li,  4pie,  lorsque  nous  voudrons  exprimer  analytiquetnentune  quantité 
infinie,  il  faudra  commencer  par  déterminer  sa  génératrice.  Celle-ci  sera  donnée  paj- 
une  fonction  de  une  ou  plusieurs  variables,  dont  la  forme  sera  telle  qu'en  donnant  aux 


droites  infinies  MA  et  MB;  nous  considérerons  la  surface  finie 
comprise  dans  l'angle  M  et  limitée  par  une  dnHte  quel- 
conque PQ  ;  puis,  par  la  pensée,  nous  concevrons  que  cette 
droite  s'éloigne  de  plus  en  plus  du  sommet  M,  de  manière  i 
ce  que  ta  suiface  du  triangle  MQP,  qui  sera  la  génératrice 
de  la  suiface,  devienne  plus  grande  que  toute  quantité  assi- 


a 
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variables  des  valeurs  se  rapprochant  siimiltanémenl  de  eertaine»  Hmiles,  qui  dles- 
mimes  peatmit  être  infinies,  la  fonction  acquerra  une  valear  de  plus  en  plus  grande, 
sans  qu'en  puisse  fixer  de  borne  à  sa  grandeur. 
Kn  généraU  nous  repr^nterons  par 

l'expression  analytique  d'une  quantité  infinie  dont  la  ronctiôn  génératrice  v  («,  y» , .) 
est  telle  qu'en  donnant  aux  variables  x,y,.,  des  valeurs  se  rapprochant  «nndtanément 
des  limites  x,  ff,..  la  fonction  devient  de  plus  lui  plus  grande,  sans  qu'on  puisse  assigner 
de  limite  k  sa  grandeur 

C'est  ainsi  que  les  expressions 


\.jr\ 

représentent  des  (|iiaiitités  infinies  dont  \cs  mode»  dn  (r^néraiion  sont  rtiifémnfx. 

Rien  (\\u'  les  iiiliiiics  n  i  xisli'iil  <|ni'  |»,n  une  cmircplidii  di'  imlir  i'>|)iit, 

l'I  (Hi'tJii  in«  jjuissr  Irv  cxiii  inii'i  (l;iiis  kiir-  valfUi?»  aliMtlues,  cejii  ihlaiil  un  rsl  sdiimtiI 
appel»''  à  Ifis  consuW'HM  iiaii.>  K',-.  rap[Huis  i|ircll('S  |m^uv»'iU  avoir  les  unes  avec  tes  aiiln;s, 
eliUMis  pensoiiii  qu'il  i\v  sera  pas  inutile  d'atlirei'  i'atleiilimi  sur  ce  sujet,  qui  tw.  laissi' 
})as  rie  présenter  r)uelques  dilTieullés. 

}j  ^2.  Si  Ton  i  citi.ii^iui'  ilrs  I  nivliint  (^d'nii  cherche  à  rcprf^sentPT  les  i;i  an- 
(leur"s  (in  Vint,  a|i|iaraili  c  les  quaiilitiV  iiiliiih-s,  un  n-ciMiiiaîli  a  i|ui'  ri'  n'i-st  (iii'i'ii  i  i-iiiiui- 
lanl  à  i-.'lte  nîpréti'iilatinii  iik'iih'  i)u'i>ii  pmiiia  si;  K'iiilrc  cinniitc  île  la  cium'  (|ui  leur 
(Inituc  naissance,  (>n  apprnloniiit'  la  nature  et  apprécier  ainsi  l'avantage  que  l'analyse 
en  peut  n-tirer. 

Tout«  |{rantlciir  iiii  f|iianlifë  a  une  i-erlaine  lelatidn  avec  une  m  coikIi'  p'andeur 
de  mêuie  ei>pm!,  h  laquelle  aa  la  compare,  c'est-à-dire  qu'elle  est  plus  grande,  égale 
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OU  plut  petite,  qu'elle  y  «st  contenue  ou  la  contient  d'une  oertaine  manière;  le  résultat 
de  eette  comparaiMm  est  le  ruffwn  de  ce»  deux  quantités. 

L'expression  du  rapport  d'une  quantité  à  une  autre  de  même  espèce  que  l'on 
suppose  conserver  une  valeur  (ix<>.  porte  ie  nom  de  nombre;  c'est  donc  au  moyen  des 
nnmbics  que  nous  représentons  les  différentes  quantités. 

Concevons  qu'on  nou!>  propose  (ii>  i  opr^sontet  une  quantité  quelconque  |)lus  petite, 
égale  ou  plus  grande  que  l'unité  à  laquelle  on  veut  la  comparer,  unité  qui  doit  avoir 
été  préalableriK^nl  délinie. 

Si  la  quantiti^  (lonnôf>  contient  un  nombre  exact  de  fois  cette  unité,  sa  représenta- 
liiMi  «si  «M(  mttiJ/rf  mtier. 

Si  l'unit*^  nVntrf  pas  un  iioinbn'  cxacl  de  fois  dans  la  quanlilé  proposée,  on  peut 
C4>p4!tidani,  à  l'aide  d'une  convuiuion,  exprimer  en  général  la  quantité  donnée  au 
moyen  «le  deux  nombres  entiei"s. 

Pour  rf>la,  supposons  qu'on  divise  l'unité  ellooniême  eii  un  «-«rtain  nombre  de 
piirtics  ('îi.do. 

U'altonl  iM)  dutix,  i;i  cxumiiutns  si  lu  quantité  proposée  peut  Aire  égale  à  une, 
deux,  (rois,  e(*'.,  di'  ••«•s  parties. 

I*uiï>  t^ii  liois,  i  l  l'Xiiuoiioii'^  *le  même  si  la  quanlilé  proposée  peut  être  égale  à 
'une,  d«'ux,  trois,  etc.,  di'  ces  |i;iilii  s. 

(yoniinuons  ainsi  à  diviser  I  tiuiti'  i  n  iinuml  de  parties  égali  >  iju  n  \  a  il  uniti's 
dans  la  hUiU'  iialuii'llc  des  nombres  euli«'i>,  quatre,  cinq,  six,  di  .,  jusqu  ù  re  qu'un 
trouve  en  combien  de  parties  égales  il  Tant  diviser  ruiiilé  et  (  ontbien  Ton  doit  prendre 
des  parties  qui  ivmiUi'iiI  de  >  elle  division,  pour  avoir  une  quantité  égale  à  la  quantité 
proposée.  Tel  est  le  principe  de  ennvention  que  l'on  doit  suivre  pour  se  faire  une 
juste:  idée  de  la  grandeur  d'une  quantité  par  le  muycu  de  deux  nombres  enlicis. 

Kn  procédant  de  cette  manière,  il  pourra  arriver: 

s 

1"  Qu'en  divisant  l'unité  en  un  nombre  convenable  de  parties  égales  un  puisse  égaler 
une  quantité  proposée  à  un  certain  nombre  de  ces  parties. 

^  Que,  quel  que  soit  le  nombre  des  parties  éj^ales  dans  lequel  on  divise  l'unité, 
il  n'existe  aHom  nombre  de  ces  parties  qui  puis.se  représenter  exactement  la  quantité 
proposée. 
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I  3.  Pour  nous  rendre  compte  do  cette  demiftre  ctrcomlaiice,  oonsidérom  i'unMé 
comme  divisée  en  un  certain  nombre  de  parties  égales;  une  <piantilé  quelooni|ae, 
appartenant  à  ce  seeond  cas,  sera  évidemment  plus  grande  que  le  plus  grand  nombre 
de  ces  parties  qu'elle  oontienl«  et  plus  petite  que  ce  même  nombre,  augmemé  d*«ne 
de  ces  parties. 

Nous  pouvons  donc  dire  qu'en  égalant  la  quantité  |)i-oposée  an  nombre  le  plus 
grand  de  ces  pailies  qo*elle  contient,  nous  aurons  une  quantité  plus  petite  t\ne.  la 
quantité  donnée;  mais  en  «joutant  une  seule  de  ces  parties,  nous  aurons  une  quantité 
plus  grande.  Si,  en  outre,  nous  faisons  attention  que  les  parties,  dans  lesquelles  en 
suppose  l'unité  divisée,  sont  d'autant  pins  petites  que  le  noinbre  en  est  pins  grand, 
la  quantité  à  laquelle  nous  égalerons  la  quantité  proposée  différera  d'autent  moins  de 
la  quantité  donnée  que  nous  supposerons  l'unité  divisée  en  plus  de  parties;  si  donc 
nous  considérons  l'unité  comme  divisée  dans  le  plus  grand  nombre  de  parties  possible, 
ta  grandeur  des  parties  sera  la  plus  petite  quantite  possible,  et  la  quantité  i  laquelle 
nous  égalons  la  quantité  proposée  différera  de  la  quantité  donnée  le  moins  qu'il  loi 
sera  possible,  ou,  en  d'autres  termes,  lui  sera  rigoureusement  égale. 

,  Nous  voyons  ainsi  que  ce  second  cas  n'est  qu'un  cas  particulier  du  premier,  celui 
qui  exige  que,  pour  pouvoir  égaler  la  quantité  proposée  à  un  certain  nombre  de 
parties  de  l'unité,  il  Eaîlle  diviser  l'unité  en  un  nombre  Infini  de  pailles  égales. 

Les  quantités  qui  donnent  lieu  à  ce  cas  exceptionnel  portent  le  nom  de  puuaitèi 
irratiamtMes,  par  opposition  aux  quantités  qui,  rentrant  dans  le  premier  cas,  portent 
celui  de  fttaUUif  nUionudfes:  Ainsi,  par  sa  nature,  une  quantité  n'est  ni  rationnelle 
ni  irrationnelle  ;  elle  resoit  cette  dénomination  selon  qu'elle  peut  ou  ne  peut  pas  être 
exprimée  par  le  mofle  de  représentation  dont  le  calculateur  se  sert. 

Lorsqu'un)»  quaiiiitc  n'cst  pas  exprimable  sous  forme  de  frwtion,  elle  ne  peut 
t;ii  aiicuiK!  Ia<;c)n  être  iiiisc  sous  la  forme  de  |^    (  l'iMmdanl  si  l'on  remarque  qu'en  3on- 

iiaiilJ^  t>  ot  par  suit»^  à  a  des  valeurs  île  plus  en  plus  ^niiides,  la  Iraetioiv^  s'approche 
indéliuimeut  do  la  valeur  de  la  quantité  qu'on  veul  représenter,  il  ni  résultera  qu'en 
supposant  A  et  par  suite  «  t^gaux  à  l'infini,  la  quanlil»;  irrationnelle  pnqx^sée  sem  re- 
présentée par  le  rapport  de  deux  quantités  innnies;  ainsi  donc  :  l'impossibUUé  4e 
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meftre  me  fmnîUi  imtiotuielle  sous  la  fortnc  ordinaire  ée$  fraetùm  se  manifestera 
dans  le  calcul,  eii  ceg«eh  valeur  de  h  guùMtité  ie  prétmten  «mm  /«  fomw  4e  l'mfini 
dimé  par  l'infini. 

§  4.  On  se  contenta  longtemps,  en  arithmétique,  des  fractions  ordinaires  pour 
représenter  les  quantités  dont  on  avait  besoin  ;  mais  en  reconnaissant  les  avantages 
que  présente  le  calcul  décimal,  on  voulut  fout  y  assujettir.  On  imagina  les  fractions 
décimales,  et  l'on  chercha  à  représmter  les  frartlon^  m-dinuires  sous  cette  nouvelle 
forme.  On  donna  des  règles  pour  cette  conversion,  mais  ces  vùfk'i,  dcv:iicnt  de  toute 
nécessité  tHrc  en  défaut  dans  certains  cas,  puisqu'on  limitait  les  nombres  qui  pouvaient 
être  employés  comme  dénominateurs. 

En  elTet,  pour  ^primer  les  quantités  par  les  fractions  ordinaires,  on  est  maître  du 
dfoominateur,  c'est^HHUre  qu'on  peut  diviser  Tunité  en  autant  de  parties  égales  que  l'on 
veut;  dans  le  système  décimal,  on  limite  cette  liberté,  et  il  n'est  plus  possible  de  prendre 
pour  dénominateui'  un  autre  nombre  qu'une  puissance  de  10.  Or,  sera-t-il  toujours 
possible,  en  divisant  l'unité  en  10,  -10*,  iO'...  parties,  ipie  la  quantité  qu'on  veut 
représenter  contienne  un  nombre  exact  de  ces  parties?  Il  était  facile  de  pressentir 
que  non,  et  de  prévoir  que  des  quantités  qui  étaient  rationnelles,  dans  la  représentation 
par  les  fractions  ordinaires,  allaient  se  présenter  sous  forme  irrationnelle  dans  le 
nouveau  système.  Mais,  malgré  ceUe  impossibilité,  on  a  voulu  le  faire;  on  avait  établi  la 
régie  pour  le  cas  où  la  conversion  d'une  fraction  ordinaire  en  fraction  décimale  pou- 
vait s'eiïectuer,  et  cette  régie  on  l'a  forcée,  on  a  voulu  qu'elle  fût  applicable  à  tous 
les  cas.  Oïl  n  voulu  rinipn?«tMf.  Oti'pu  devait-il  résulter"' C'est  <(ut^  eclfe  impossibilité 
devait  M'  niaiiitV-sbM'  d'iim'  iiiaiiiric  qnclfonqiH'.  et  que  la  l'nrmi^  du  lésullat  devait 
rexpriincr.  En  <  iinséqiieiice,  il  ou  psl  rt  sxii  ti  une  idée  iKuivolle,  l'idée  de  l'infini;  le 
nombre  des  chillVcs  drcimaux  s'csi  tinmi'  illimili'.  mi,  l'ii  il'aiitres  termes,  la  fraction 
décimale  a  été  donnée  par  le  quotient  de  deux  quantités  infinies. 

<2tt*on  prenne,  par  exemple,  j  qui  est  une  quantité  rationnelle  exprimée  par  les 
fractions  ordinaires;  si  l'on  veut  exprimer  cette  même  grandeur  par  les  fractions  dé- 
cimales, on  trouvera 

0,3353  
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OU,  ce  qui  est  la  mftme  chose,  le  rapport  des  deux  quantités  infinies 

3S83  

40000 

IS«  d'ailleurs,  on  remarque  que  Ton  a 

rioipossibilité  (l'exprimer  y  en  fraetion  décimale  se  manifeste  par  le  fait  que  la  con> 
version  donne  lieu  ft  une  série,  dont  le  nombre  des  terme*  cat  infini. 

I  S.  Toutefois  il  ne  faut  pas  croire  que,  si  Pon  n'eAt  paa  ima^né  les  iiractiona 
décimales,  les  séries  d'un  nombre  infini  de  termes  ne  se  fussent  pas  manifestées  au 
moyen  des  fractions  ordinaires. 

Les  fractions  ordinaires  peuvent  bien  exprimer,  sous  forme  finie,  des  quantités 
jMur  la  représentation  desquelles  les  fractions  décimales  demandent  Tnaploi  du  rap- 
port, de  deux  quantités  infinies  ou  des  séries  infinies,  mais  les  fractions  ordinaires 
elles-mêmes  sont  loin  de  pouvoir  représenter  toutes  les  nuances  de  la  quantité. 

Si  nous  désignons  par  «  une  quantité  irrationnelle  par  rapport  au  mode  de  re- 
présentation par  les  fractions  ordinaires,  et  si  néanmoins  nous  voulons  exprimer  cette 
quantité  i  l'aide  de  ecs  fractions,  nous  allons  voir  naître  une  série  infime  ou  le  rap- 
port de  deux  quantités  infinies.  Puisque  la  quantité  e  ne  peut  pas  être  exprimée  au 
moyen  d'une  fraction  ordinaire,  prenons-en  deux;  mais,  que  nous  combinions  ces 
deux  fractions  par  voie  d'addition,  de  soustraction,  de  multiplication  ou  de  division, 
nous  pourrons  toujours,  par  les  règles  connues  sur  les  fractions,  les  réduire  &  une 
seule  ;  ainsi  comme  une  seule  fraction  ne  peut  pas  eiqirimer  la  quantité  proposée, 
deux  fractions  tv  k  peuvent  pas  davantage.  Que  nous  prenions  (rois,  quatre,  mille, 
un  million  de  l'raclions,  nous  pourrons  tuujourH  réduire  ces  tractions  à  une  s^iile,  nt  pai 
siiiii'  il  sera  impossible,  aussi  longtemps  qu'on  voudra  se  conti-nter  d'un  nombre  limité 
de  Cractiuiis,  de  jamais  i>x|)rimor  rvaoloinoni  la  quantité  irraliounolb;  proposée.  Mais  si 
nous  prenons  un  nombre  iniini  de  fraoUons,  nous  ne  poiuTons  pbis  les  réduire  à  une 
seule,  et  pai  snile  il  ne  sera  plus  inipossible  d'exprimer  l;i  quantité  rni  moyen  des 
fracliuns  ordinaires.  Ce  n'est  donc  que  sous  cette  condition  de  premln'  mi  nombre 
illimité  de  fractions  ou  une  série  infinie,  que  nous  pourrons  arriver  h  notre  but.  Nous 
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voyons  ainsi  que  lorsque  ooitt  vouloo*  «xprinur  une  quantité  «rat  une  forme  qui  ne 
lui  convient  pu,  celte  impowibililè  «e  manifetie  mus  deux  formes  différentes,  qui, 
au  fond,  sont  équivalentes  :  la  ndeur  de  la  quantité  est  donnée  tantôt  par  le  rapport 
de  deux  quantités  infinies,  tantôt  par  une  série,  dont  le  nombre  des  termes  est  in- 
fini. L'id^  de  Fmfini  «ail  doue,  dm»  Cm  tumédatu  Fmani  ow,  d«  ee  qm  Fat  veut 
r^ri»m$er  mm  earlames  fermes  partieiMères  det  qutmtilé»  fin,  par  leur  nature,  ne 
peuvent  pae  FMre. 

I  6.  Si  Ton  divise  «  par  e-^  on  trouve 

5i=^  +  T  +  «'  +  P+-- 
dont  le  second  membre  est  une  série  d'un  nombre  inflni  de  termes. 

La  oonsidénition  de  cette  expression  pourrait  parattre  une  objection  à  ce  que 
nous  venons  de  dire,  car  le  premier  membre  est  une  Aractîon  ordinaire  lorsque  x 
est  phis  grand  ou  plus  petit  que  e.  et  le  second  membre  une  somme  de  fractions  ordi> 
naires. 

Quelle  est  donc  la  cause  qui ,  dans  cette  circonstance,  donne  naissance  à  une  série 
dont  le  nombre  des  termes  est  injini  ? 

Ici,  comme  dans  tous  les  autres  cas,  on  exécute  une  opération  qui  est  impossible, 

caron  veutqucl'expi  t'st^ion-"^  .soit  égale  à  une  somme  de  termes  d'une  forme  fixe  et 

détei  roinét^ ,  a  savoir  à  la  somme  des  dttiérentes  puissances  de     ;  en  d'autres  termes, 

on  prétend  qu'en  réduisant  les  fractions  au  même  dénominateur,        puisse  être 
P 

égal  à  une  fraction  ip;,-  .  Nous  nous  trnuvons  dans  un  cas  parfaitement  nnaiogiic  à  relui 

où  l'on  voudrait  P.\prmitM  une  lurlioii  ordinaire  au  moyen  d'un*'  frai  tiun  détiiiialc. 

Ainsi  donc,  /'infini  titms  le  nombre  </i's  ii'inii-f.  lium:  .-n  i'  ,  ju  Kt  iniiirf  de  a  i/ii'on 
a  déterminé  In  forme  des  (ernii's,  par  lesqwls  on  vetU  n^ésentir  la  qmnlUé  proposée. 

II  résulte  de  telle  remarque  que 

Toute  quantité  peut  être  n-prési'ntêe  pur  des  expressions,  dans  lesqueiles  entre  m 
nombre  iu/hU  de  ternies,  et  cela  d'une  nndtitude  de,  manières  différenlet,  en  eariant  ta 
forme  de»  forme»  par  letquei»  <m  détire  f  exprimer. 
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'  §  7.  Limposttbilité  d'exécuter  une  opAration,  qui  w  manifeste  par  l'apparition 
d'une  sArid  d'un  nombre  infini  de  termes,  ou  par  le  rapport  de  deux  quantitéa  infinies, 
se  révèle  souvent  aussi  par  des  formes  un  peu  différentes;  mais,  au  fond,  ces  nowreOes 
formes  qui  contiennent  toujours  la  notion  d'inOni,  sont  équintlenles  aux  premières. 

Supposons,  par  exemple,  qu'on  se  propose  d'exprimer  un  nombre  entier  par  le 
produit  de  pluneurs  ihaclions,  de  telle  sorte  que  le  produit  des  nominateurs  soit  pre- 
mier avec  celui  des  dénominateurs. 

Evidemmentcette  décomposition  est  impossible,  et  si  nous  voulons  tenter  de  l'efFeo- 
tuer,  nous  verrons  naître  un  nombre  infini  de  facteurs  pour  représenter  la  quantité 
proposée. 

Par  exemple,  si  l'on  remarque  que  l'on  a  identiquement  : 

Il           /«  -|-  .r  rt' 

«i-jr  a  «'-j* 

en  faisant  dan»  «ette  relation  a  =s    et  x  =s  ip%  on  obtiendra  - 

«•     _  rt»  +  JE» 

on  déduira  de  même  de  celte  formule  : 

4»J^  _  a'  +  X"  «• 

et  ainsi  de  suite. 

On  aura  donc  identiquement  : 

«       a  +  *      +       a'  +  *' 
a-at         «  «■  I»' 

relation  qui  nou^  monlre  que  lorsqu'on  voudra  exprimer^- par  le  produit  de  facteur:» 

delà  formel— on  ne  le  pourra  pas.  Si,  néanmoins,  on  veut  l'eiTeetuer,  le  calcul 
a 

indiquera  cette  impossibilité  en  doniuuil  pour  la  valeur  |dc  la  quantité  un  produit^ 
dont  le  nombre  des  fréteurs  sera  înflnt. 

Du  reste,  l'impossibilité  de  iiicttic  la  vali  tn  ^^soiis  la  l'orme  d'une  somme  d«' 

fractions,  dont  les  dénominateurs  sont  les  dillércntcs  puis^iioes  de  a,  ou  sous  la  lorrae 

du  produit  d'un  certain  nombre  de  fiicleurs  de  la  forme — — — aurait  pu  se  manifester 

a 

par  l'apparition  du  rapport  de  deux  quantités  inlinics. 
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Bd  dEat»  si  l'oa  remarque  qtt'eo  désignant  par  />  un  nombre  «ntier  queleenquc» 
mi  a: 


En  résumé,  nons  poiiv*»»  Are  «jue  : 

Toutes  les  fois  qtt'm  wnuhv  représenter  me  gvmtUi  emu  tm  forme  iêterminée 
qu'elie  ne  pciit  pas  affecter,  cette  inipossiUlUi  §e  man^e^r»  lAnw  le  eataU  par  le 
fait  qu'a»  trewera,  pour  reprisenfer  cette  quaiUité,  me  eseprem»  composée,  soit  «f'io» 
nombre  in/bd  Mdeiides  e»  de  feetenrs.  soit  le  rapport  de  deux  qumtiUt  injkriee,  tmt 
encore  des  fomes  équivalentes,  dans  lesqueUes  t^panUra  em^emmenit  la  «mIûni  de 
rin/ki. 

Réciproquement  : 

51  la  notien  de  Vittfim  entre  dan*  ^expression  tT une  quantité^  c'est  me  preaee  que 
la  quantité  a  été  mise  son»  une  forme  qui  ne  lui  convient  pas. 

^  8.  Si  l'on  désigne  par  «  un  nombre  aussi  grand  que  l'on  veut,  sans  cependant 
être  infini,  la  tVactiuii  siMa  iinr  (|iiaiitilé  d'autant  plu^  [H'iile  que  h  sera  [ilus  ^'rarui, 
et  il  est  facile  de  voir  (iii  eii  i  t'iK'tanl  i  t'ttc  i|uaiitité  un  nombre  de  foisexpnmi'  pai  an, 
le  résultat  sei  a  o^al  à  a,  ci!  drrnirr  nombre  pouvant  être  aussi  grand  que  l'dii  \>  ut. 
Il  résulte  de  t  t^tte  observation,  qu'en  répétant  une  fraction  aussi  petite  ipu'  l'on  vont, 
un  numbre  intini  de  fois,  le  résultat  seiu  plus  j^'i  and  (|ui-  toute  grandeur  a»siguablo. 

Cela  posé,  nous  pouvons  remarquer,  que  Tintroduction  de  celte  idée  de  l'infîni 
dans  le  nombre  des  termes  ci  une  <i'ne,  ilonl  la  somme  est  une  quantité  fixe,  présente 
toiit-à-çôup  à  l'esprit  quelque  cho>c  de  parad(]\al.  On  ne  comprend  pas  comment 
une  somme  de  quantiléâ,  qui  peuvent  être  toutes  positives  et  en  nombre  iuûni,  peiil 


en  supposant  p  égal  à  l'infiDÎ  on  en  déduira  : 


On  peut  de  même  faire  observer  que  l'on  a  : 


S 
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ne  donner  pour  somme  qu'une  quantité  finie  d'une  valeur  soutent  bien  faible  ;  com- 
ment, par  eiemple,  la  8<»ime  des  quantité 

*+T  +  ?+- 

imlongées  jusqu'à  l'infini,  est  égale  à  -%omme  eda  résulte  de  la  division  de  •  par 

Nous  pourrons  facilement  nous  rendre  compte  de  cette  drconstanee,  «  nous  foi- 
sons  observer  qu'une  quantité  finie  peut,  quelle  que  soit  sa  grandeur,  être  formée  par 
l'addition  d'une  fraction  de  celte  quantité,  phis  du  reste  qu'on  obtient,  en  retranchant 
de  cette  quantité  cette  même  fraction;  en  d'autres  termes,  si  nous  remarquons  qu'on 
a  idaitiquemeot 

«=:f«-(-  (i  -  f)  • 

«  désignant  une  quantité  finie,  et  t  une  fraction  plus  petite  que  l'unité. 
Si  l'on  pose,  pour  abréger, 

(i-f)«=«' 

A'  sera  une  quantité  finie  plus  petite  que  a,  et  nous  'pourrons  fiùre  sur  a'  le  même 
lUisonnanent  que  sur  s. 

Si  donc  nous  désignons  par  v,  v,  y",  y",...  une  suite  de  fractioos,  nous  aurons 
(I  -»)  0=»'  =  f  «♦  +  {1  -  f  )  a' 
^1 .  V)  «'    «" = V  n"  +  (1  -  f) 
(1  - 1")  o"  =»•••  =î  f  "     +  (1  -T '•) 

Si  l'on  admet  que  la  série  des  fractions  f,  v",  r*',.„  sont  toute?  plu^  pt  tites 
que  l'unité,  aucun  des  restes  a',  a",  a'",.,,  ne  sera  nul,  et  par  suite  la  valeur  de  o 

sera  donnée  par  une  suite  infinie  de  termes  qu'on  peut  écrire  : 
a=t  a  +  (i  -»)  f  a  +  (1  .  v)  (1  -  ?)  y  «  +  (1  -  ?)  (1  -  f)  (i-r)  f"  a  +  («) 
Comme  chaque  terme  représente  une  partie  de  la  quantité  a,  on  s'approchera  de  plus 
en  plus  de  cette  valeur,  à  mesure  que  l'on  prendra  un  plus  grand  nombre  de  termes, 
sans  cependant  jamais  l'atteindre,  ft  il  faut  onnf evoir  que  la  série  est  prolongée  & 
l'intini,  pitiir  avoir  réellement  la  valeur  du  premier  membre. 

Si  l'une  des  iraction»;  do  la  suite  v,  f",...  était  ^prale  à  ruiiité,  [tar  rxomplc 

,  cela  signifierait  que  l'on  prend  le  reste  en  entiei-;  par  suite,  la  valeur  de  é'*"'  serait 
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nulle,  et  la  sine  a'anrait  plus  un  nombre  infim  de  termes.  Si  donc  on  prend  an  nombre 
n  de  tmnes,  la  somme  de  tous  les  termes  que  Ton  néglige  peut  toujours  Veslimer 
eiaetement,  èt  sera  donnée  par  l'expression 

=  (1  -  »)  (1  -  f)  (1-f  •)...  (4  « 

Il  est  facile  de  voir  qu'en  prenant  n  suffisamment  grand*  c*est4-dire,  en  prenant  nn 
nombre  suffisant  de  tenues  dans  la  série»  Terreur  qu'on  commettra  pourra  être  rendue 
fduB  petite  que  tome  quantité  donnée. 

On  voit  ainsi  que  si  une  série  infinie  ne  donne  pour  somme  qu'une  quantité  finie» 
cda  tient  i  ce  que»  si  r<ni  prend  un  nombre  suffisant  de  termes,  rien  ne  limite  la 
petitesse  de  la  somme  des  termes  que  l'on  néglige,  circonstance  que  ne  présente  pas 
une  somme  infinie  de  quantités  égales,  bien  que  ces  quantités  puissent  être  cmnidé- 
rées  OMnme  anssi  petites  que  l'on  Teut,  sans  cependant  être  rigoureusement  nulles. 

f  9.  Suivant  la  loi  qu'on  adoptera  pour  la  formation  des  différentes  fractions  v* 
r**  r",  f*",...  on  obtiendra  des  suites  difESrenles  pour  représenter  la  valeur  de  o. 

1*  Si  Ton  suppose  toutes  ces  fractions  égales  entKdQes  et  égales  à-^nous  auron» 
pour  leur  substitution  dans  l'égalité  («) 

i+(-')-i.  +  C"iîYi+... 

et  fohant  «  =  ^nous  pountms  écrire 

f*  Si  nous  faisons 
il  en  résulten 

et  pai'  suite  l'égalité  (a)  mu?,  donnera  : 

«  «     _i_     /  a'     .  1  a'  ... 


i»+«""n+Ai  »+•  «+«1  <«+»)(•+*)  »+4a 
9*  Si  nous  posons 
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et  par  suite  Tégalité  (o)  pourra  s'écrire  : 

it-j-2a  '    M 4- a       »-f  Ai      M+^<t  ' 
multipliant  cette  idcntiti'  [ku    -f  a  et  divisant  par  n  +  (t  -     un  trouve  : 

H+ia'^   n-\-2a  *  »t+*a       H+fa  *   n-\-Sa  "*"*'* 
multipliant  de  nouveau  cette  identité  par    -j*  ^'^     divisée  par  it-{-2a-  i,  on  a  : 

et  en  continuant  ainsi,  on  trouvera  généralement: 

t_     1      .  »-f  ta-/  ^        /  »4-*<»-/      +  ,        *        ,  y.v 

mais  en  fusant  dans  la  formule  {3)  a  =s  to,  on  obtient  : 

I  10.  On  appelle  HmUe  d'une  térie  i»/kùe  la  quantité  ren  laquelle  la  sirie  fend, 
à  mesure  que  Ton  prend  un  plus  grand  nombre  de  termes,  suis  qu'elle  puisse  jamais 
l'atteindre,  quel  que  soit  le  nombre  des  termes  «pi'on  envisage.  C'est  ainsi  que  ^est  la 
limite  de  la  sirie  infinie 

Bien  qa'une  expression  puisse  être  développée  en  série  d'une  multitude  de  ma- 
nières dilTérentes,  et  que  ces  développements'permettent  de  résoudre  un  grand  nombre 
de  questions,  il  ne  faut  pas  croire  cependant,  que  toutes  les  espèces  de  séries  pnis- 
sent  éire  admises  dans  le  calcul,  et  qu^elles  présentent  toutes  les  mêmes  avantages.  Les 
formules  mathématiques  ne  sont  que  la  traduction  d'idées  dans  une  langue  admi^ 
rable,  dont  l'algorithme  peut  souvent  être  d'an  grand  secours  au  caleufaiteur,  mais  les 
formules  ne  doivent  qu'aider,  et  non  conduire  aveuglement,  celui  qui  s*en  sert.  L'idée 
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de  rinfini,  introduite  dans  les  séries,  n'a  pas  toiyours  suffisammait  préoccupé  ceux 
qui  ont  fait  usage  de  oe  nouveau  genre  de  formules.  Souvent,  en  laissant  cette  idée  de 
cdté,  on  a  appliqué  aux  séries  inOnies  les  mêmes  propriétés  qu'on  avait  reconnues  être 
vraies  pour  les  formules  ordinaires,  et  il  en  est  résisté  de  véritables  erreurs  dans  les 
résultats  qu'on  a  obtenus. 

Pour  faciliter  l'expo8iti<m  de  ce  que  nous  avons  à  dire  sur  celte  matière,  nous  pren» 
drons  la  formule  précédente  ;  nous  prévenons  seulement  le  lecteur  que  les  considéra- 
tions, dans  lesquelles  nous  allons  entrer,  sont  af^licables  à  tous  les  cas. 

Considérons  la  série  infinie 

«=*  +  ;r +  :?+••■ 

dont  la  limite  est  . 

a-x 

Si  nous  donnons  à  a  une  valeur  quelconque  plus  grande  que  x,  et  ai  nous  calculons 
la  valeur  de  la  série  en  nous  arrêtant  à  un  terme  de  rang  »,  nous  trouverons  pour  la 
somme  une  certaine  valeur  S«  <-;^  qui  difTérera  de  S  aussi  peu  qu'on  le  voudra  en 
prenant  »  suffisamment  grand  (Voyez  §  9). 

Qu'on  nous  demande  maintenant  la  valeur  de  la  série  à  une  fraction  près  marquée 
par  ~\  il  niifira,  pour  avoir  la  valeur  de  la  série,  au  degré  d'approximatiott  demandé, 
de  Icnir  compte  d'un  nombre  de  termes  d'auUmt  plus  considérable  que  nous  attri- 
buerons i\  "  une  valeur  plus  ]w[\\.v  si'  i  ;ip|irorliaiit  ilc  l'unité;  de  sorte  que,  lorsqu'on 
supposerait  a  =x,  il  t.iiiih  ait  pi  t  iidi  c  un  nombre  intini  ou  tous  les  termes  de  la  série 
pour  en  avoir  la  vah  iir  au  degré  d'approximation  demandé,  quel  que  fût  ce  flej^ré  ; 
seult  mrnt,  pour  une  approximation  plus  ou  moins  grande,  il  faudrait  plus  ou  moins 
de  termes  pour  une  même  valeur  de  a. 

Mais  si,  continuant  de  prendre  pour  a  des  valeurs  de  plus  en  plus  petites,  nous 
faisons  a  <Zx,  qu'en  résullera-t-il'?— Puisque,  pour  le  nombre  de  termes  qu'il 
faut  prendre  pour  avoir  la  valeur  de  S=  est  un  nombre  infini  de  termes;  pour 
une  valeur  a  <  il  lîiudra  prendre  un  nombre  de  termes  supérieurs  à  l'infini,  afin 
de  retrouver  cette  même  valeur^  ,  qui  représente  la  somme  de  tous  les  termes  de 

4 


Digitized  by  Google 


14.  mtMoiiiK 

la  aéne.  Or,  prendre  un  nombre  de  termes  supérieurs  &  l'infini  ne  saurait  avoir  un 
autre  sens  que  ie  suivant  :  c'est  que  la  série  prolongée  nmf^ement  jusqu'à  V'mSm  ne 

saurait  plus  itvoir  ~  pour  somme»  et  qu'en  conséquence  l'égalité 

«SB  *  ^  ^ 

cesse  d'être  vraie  lorsqu'on  donne  à  a  une  valeur  inférieure  à  », 

Le  plus  souvent  les  séries  sont  employées  pour  représenter  des  quantit^^s  dont 
elles  font  eomiatlFe  la  valeur  avec  approximation,  et  cette  approximation  s'obtient  en 
prenant  dans  la  série  un  c^in  nombre  de  termes  consécutifs  à  partir  du  premier. 
Alors  le  reste  de  la  série,  c*est-à*dire,  l'ensemble  des  termes  que  l'on  néglige,  exprime 
Verreur,  et,  pour  qu'une  série  atteigne  le  but  qu'on  se  propose,  il  faut  qu'en  prenwt 
un  nombre  de  tonnes  suffisant,  cette  erreur  puisse  être  rendue  aussi  pciilo  qu'on  le 
voudra.  Les  séries  qui  remplissent  cette  condition  portent  le  nom  de  $ériet  cmvergentet. 

n  résulte  de  cette  définition  que,  si  une  série  est  convergente,  il  existe  une 
limite  fixe  et  déterminée,  de  laquelle  on  s'approche  d'autant  plus  qu'on  prend  un 
nombre  de  termes  plus  considérable  et  qu'on  ne  pourra  atteindre  qu  on  supposant  ce 
nombre  égal  à  (Infini;  cette  limite  est  la  vafewr  ou  /«  tmmê  ie  h  sérif. 

Si  uiic  >t'?rie  ne  satisfait  pa»  h  la  condition  que  nous  venons  d'énoncer,  on  lui. 
tlonne  le  nom  de  sérif  diiurifetiif. 

L'es  iKHails,  dnus  Icsiincls  nous  veuuiis.  d'entM-r,  mi  priit  cnurlui'c  i|n<'  les  ^rries 
divergente^  ne  iicuvimiI  rlau.s  aucun  cas  être  employées  dans  li!  ralml;  .'llc^  dinvi/ni  en 
être  rejeli''«'>  roiiinH'  \if  présentanl  aucune  valem-  fixe,  de  soi  te  quf  l'nit  <.ali  iil  fiuidé 
sur  rein[iliii  i!r>  pai  -'ilN ■>  ilnit  iHn*  t  onsiilcié  cummi'  iin-vacl.  quaiul  Ijii  u  iiK'iue 

ces  séries  se  lioiiveraieiit  éliminées  dn  résultat  final;  li'iii  présence  seule  a  euUiché 
le  calcul,  car  rien  ne  saurait  être  rejjardé  comme  ilcmonlré,  lorsqu'on  a  employé, 
pour  arrivtji  au  but,  des  expressions  qui  sont  fausses,  des  égalités  que  Ton  sait  ne 
pouvoir  subsister. 

§  il.  l'nui'  mnis  iT'inlif  nini]it('  ilr  la  nianiéie  *\on\  on  iloil  i'IutcIh'I  à  rvalucr 
les  quantitLs  iidimes,  pr  uptiSMiis-nnii^  di  trouver  le  rapprtrt  des  surlaces  AMB  et  UMC 
comprises  culic  les  droites  infinies  MA  et  MB,  MU  ol  MC. 
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Au  premier  abord,  ce  rapport  semble  bien  facile  à  éta- 
blir, car  si  Ton  âé&em  par  k  la  surfiice  infinie  NMP,  qui 

répond  à  ujui  uni  lé  d  ungle  qui  entre  m  fois  dans  ÂMB  et 
Il  fois  dans  BMC,  on  aura  : 

angle  AMB  m 

angle  BUC  r 


Surface  AMB  =  mk 
Surface  BMC  =  nk 

Surface  AMU       îîî^'  _  iî!  angle  AMB 

Snrrnr»~!<M(:  ~'  nk  "  h  "  âïigle  BMC 

La  même  K'iatiiiii  «'xiviLi  ait  ilaiis  le  e.is  où  h  s  deux  angles  AMB  el  BMC  seraient 
inci>mmt^nstirahlr>.  eu  Mtpposanl  k  suilis>aiiinient  petit. 

Ce  résultai,  qu'on  «erait  tenté  de  regarder  comme  parfairt  iut'iit  rigoureux,  ne  l'est 
cependant  pas;  il  repose  sui  lu  tonsuléi almn  quo  l'espace  iiilini  compris  dans  un  angle 
k  =  NMP,  est  une  quantité  toujours  la  même  quel  que  soit  le  mode  employé  \u\\\y  la 

,-  •  Û  détermuier.  Or,  il  est  facile  de  reccnnaiti  e  qu'il  n'-  ii  e.<t 

géiiénilement  pa«  ainsi,  et  qu'au  «  initi ain',  oetle  quantité 
inlinii-  peut  prciidic  unr  iMultitudf  il»?  valeurs  (ié|)t'iiilantes 
I»      de  la  manière  dont  on  cunvoit  qu'elle  pe'ul  être  engendrée. 

Hepréseiitiin:^  l'angle  ^M1'  par  »  et  prenons  sur  MP  une  distance  MR  é^'ale  à  a?; 
par  le  pouit  H  menons  nue  (irrute  quelconque  RT  qui  fn«?e  avec  RM  un  an^'le  tixf»  «, 
abaissons  .M(J  perpendiculaire  sur  IIT  et  déleiininuu!»  lu  valeur  de  la  surface  du  triangle 
MTlt;  on  a  pour  cela 

RT  :   =  sîn  «  :  sin  («  +  «•) 
MQ  =  «  sin  « 

et  par  suite  la  valeur  du  triangle  MTR  = 
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En  admettaiit  que  dans  cette  expression  on  fasse  m  infini,  la  aurfiioe  du  triangle 
représentera  la  surface  de  Tespaee  infini,  oomptis  dans  l'angle  NHP. 
En  dCsignant  par  $  cette  saifaee,  on  aura  : 

Si,  par  le  point  R  nous  menons  une  droite  RT'  faisant  srac  la  droite  MR  l'angle 
w  on  aura,  pour  représenter  cette  même  siirfiuse, 

 Tj^  sin  a  sin  *=«o 

sui  («+•*■}  J 

En  comparant  ces  deux  valeurs,  on  trouve  : 

^   sin  ■..  >iri     -f-  ) 

rapport  qui  nous  nioiitrc  qtm  les  valeurs  infinies  S  et  5',  qui  représentent  l'espace 
NMP,  dépendent  do  la  niiiiiière  dont  cet  espace  est  engendré,  piiisqiiç  Ton  peut  faire 
varier  ce  lapport  en  donnant  ?i  «  et  «'  tnutp?  !f  s  valonrs  (|ue  Ton  veut,  compri^s 
entre  0  et    en  conservant  toujours  à  l'angle  «  son  identité. 

Au  lieu  du  mode  de  génération  que  nous  avons  envisagé,  on  pourrait  imaginer 

tout  autre  mo<le;  on  pourrait,  par  exemple,  con- 
cevoir la  surface  engendrée  par  une  portion  de 
polygone  RVUZ...T,  dont  les  >  ôiés  iriandiraient 
en  restant  parall^lps  à  eux-mêmes  à  mesure  que 
MR  ou  X  preiidiait  dos  valeius  de  plus  en  plus 
grandes;  on  obtiendrai l  ainsi  pour  la  surface  infinie 
autant  de  valeurs  difîérentes  que  l'on  imagioe- 
-P     rait  de  polygones  différents. 

En  désignant  par  •  les  angles  iUfV,  VMU,  UMZ,..  et  par  les 

angles  MRV,  MVU,  MUZ,...  la  surface  engendrée  sera  représentée  par 

les  valeur?  de  y,  z,...  qui  représentent  les  longueurs  des  lignes  MV,  MU,  etc.,  étant 
données  par  les  relations 
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Il  résulte  de  ce$  eonsidiralions  qv^me  puuUUé  mfkm  etiuidérée  en  èUe-même 
(sans  faire  oonnattre  sa  génération)  e*t  me  gtumtUé  indétermmie,  dont  la  valoir  ié^ 
pendra,  iam  ehague  ea»  éoimi,  de  h  géniralriee  que  Vmt  regardera  comme  demU  la 
produire  en  acquérant  des  valeurs  de  pbte  en  plus  eetteidérMet.  Chaque  génératrice 
qu'on  adoptera  imprimera  à  la  valeur  infinie  un  caractère  particulier*  dont  il  sert 
impomUe  de  la  rendre  indépendante;  par  suite,  on  serait  dans  une  grave  erreur  si 
l'on  égalait  te  résultats  obtenus  par  «liiTi^i-ents  modes  <le  géix^ralion,  en  regardant  ces 
résultats  comme  des  rcprésonlaliuiis  dilTéreiites  de  la  même  quantité. 

§  Il  esi  ici  un  point  sur  lequel  nous  devons  tout  particulièrement  attirer 
l'attention  ;  c'est  qti<\  si,  panni  tuntcs  les  ^(énératrices  que  Ton  peut  concevoir  capa- 
bles de  donner  la  valeur  il  iuie  quantité  infinie  proposée,  il  en  est  une  qui  permette 
d'assigner  à  la  valeur  infmie  une  valeur  indépendante  de  toute  indéterminée,  nous  la 
désignerons  pur  le  nom  de  généretrict^  principale,  et  la  valeur  infinie  qui  lui  correspond 
prendra  la  dénomination  de  eelewr principali' . 

C'est  ainsi  que  dans  l'exemple  que  nous  avons  choisi,  si  l'on  suppose  l'angle  » 
aussi  petit  que  l'on  veut,  les  dilTérenles  valeurs  de  la  surface  infinie  comprise  dans  le 
même  angle  «  deviennent  égales  et  indépendant/^s  t\v  toute  indéterminée,  quel  que 
soit  tr>  mrtdc  de  génération  que  l'on  considère.  En  cfl'et,  la  valeur  de  S  donnée  par 
lu  formule 


qui  varie  avec  la  valeur  »  devient  indépendante  de  cet  angle,  si  ■  est  suffisamment 
petit,  car  on  a  alors  sin  «  ^   et  sin  (■  +«•)  =s  sin  » ,  ce  qui  donne 


De  même  la  valeur  générale  *S**  se  réduit  à  cette  même  quantité  en  supposant 
•  aussi  petit  que  l'on  veut. 


s 
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En  effet»  de  ce  que 

on  doit  pouvoir  nippocer    *«,  «"  »...  aussi  petite  que  l'on  désire*  et  par  suite 

y=«,  »  =    etc.,  «te. 

d*où  il  résulte 

On  airivcM-a  à  ce  même  résultat  quel  que  soit  le  mode  de  géoération  que  l'on 

considère. 

Ce  caractère  rommun  ipir'  iinssiVIpnt  |ps  o'^prpssinns  qui  représeuteiil  la  valeur 
iiifiiiii-  (_■( tmpri^îf  fiitir  les  driix  i'nU':^^  d'un  .iii^lc  j.  (  (UKliiil  à  recJierclier  quelle  devrait 
tMrr  l;i  loriiif  ilr  ruti.iii,  p'iur  qu'on  ail  toujours,  quelle  que  soit  la  valeur  de  l'angle  >, 
pour  expression  de  la  surlace 

Or,  il  est  facile  de  reconnaître  que     l'on  considère  la  surlace  NMP  engendrée 

'K  par  un  arc  de  cercle  HT  croissant  avec  le  rayon 

^  ^^^^■^^""""^^^  HR = a»  la  surface  sera  représentée  par  ^  en  effet 

^"^^  on  a  : 

f  «  :  <  =  if  ir  «  :  RT. 

el  par  conséquent  la  relation 

pour  la  valeur  de  la  surface  inflnie. 

Cette  valeur  de  S,  qui  ne  contient  plus  aucune  quantité  qui  puisse  la  rendre  indé- 
terminée,  est  la  wteur  frmeêpde  de  la  quantité  infinie  considérée,  et  -j-  on  est  la 
géninlriee  principale. 

Il  nous  sera  maintenant  facile  de  nous  rendre  compte  comment  il  est  arrivé  qu'on 
a  pu  dire,  et  en  quelque  sorte  démontrer,  que  les  surfaces  comprises  dans  les  angle» 
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AMB  el  BMC  étaient  cntrVIIps  dans  le  m^mc  l'apport  qup  ces  anglps;  en  effpt,  on  esl 
parti  de  l'idée  que  ces  suifaces  avait'iil  une  valriii  llxc  qu'il  s'agissait  do  comparer. 
Or.  admettre  qiio  ces  surfaces  ont  uiu;  valeur  tixe,  rV-st  admettre  implicitement  qu'on 
ne  veut  étiibiii  di\  rapport  qu'entre  les  valeurs  principales  qui  le«!  représentent;  mais 
les  valeurs  principales  sr  trouvant,  par  le  niode  de  };ént'Matian  qui  leur  correspond, 
propoi  liniiiK'IIes  aux  an<f|('s.  les  surfaces  devaient  se  trouver  dans  le  rapport  'm^me 
de  ces  angles.  On  rmmnailra  par  lit  que,  pour  énoncer  c(»inpièt*'nient  la  pru|uisilion 
qu'on  a  en  vue.  on  devrait  dire  :  /ys  rspun-s  infinis  compris  entrr  (es  rôlèi:  df  detix 
angles,  sont  enir  mx  coudh'-  irs  tun/lr-i  ipii  Inir  virrcxpondiiit ,  lorsque  les  râleurs 
ces  rxpaees  infinis  smil  réduila  à  leur  râleur  priniijiule. 

^  ly.  Lt'te  quaiitJtés  infinies,  consid«*rées  en  elles-mêmes,  étant  inrlétciminées,  les 
rapports  de  pareilles  quantités  sont  nécessairement  variables,  et  ne  peuvent  conduire 
qu'à  des  résultats  arbitraires. 

Cependant,  si  l'un  convient  du  regarder  les  quantités  infinies  comme  ayant  des 
valeurs  fixes,  ou,  eu  d'autres  termes,  de  n'employer  comme  génératrices  que  ciHIe» 
qfù  ccMiduisent  à  leurs  valeurs  principales,  ou  parviendra  lotyouis  à  des  rapports 
constant,  qui  pourrait  être  d'im  grtmd  seooinv  dnn  l'analyse. 

Si  la  génératrice  d'une  quaniilé  infinie  est  connu  à  priori,  et  qu'il  n'entre  dans 
celte  génératrice  que  des  quantité»  conatantes  ë,i,e,...  et  des  quantités  variables  $t, 
y,  qui  se  rapprochent  simultanément  de  limites  fixes  Xt,  ff„  t„...  TexpressiM 
donnée 

sera  la  génératrice  principale  de  la  quantité  infinie,  puisqu'il  n'entre  dans  l'iwpression 
aucune  quantité  arintrain-  qiu  pu»se  rendre  la  valeur  inlmie  indétenmnée. 

Si  la  génératricé  d'une  quantité  infinie  n'est  pas  connue,  on  pourra  former  arln- 
Irairement  une  génératrice  qui  sera  donnée  par  une  fonction 

^  ^  ■  •  • 

dans  laquelle    *>',..  sont  des  quantités  arbitraires. 

Puis  on  passera  de  cette  génératrice  i  la  génératrice  principale,  en  déterminant 


ce  que  dnivpnt  être  les  coiisUiiHin  a,  c,...  pour  que  les  quantités  arbitraires",",.. 
dispai  aissciu  dMles-mêmes.  Ces  valeiu-s  une  fois  obtenues,  ou  réduira  la  génératriee 
arbitraire,  qui  deviendra  ainsi  génératiice  principale. 

Soit  proposé  de  déterminer  la  génératrice  pi  incipale  de  la  quantité  inlmie  donnée 
par  la  génératrice  arlntraire  : 

Nous  reconnaiirons  immédiatement  que,  pour  que  »  diqiiaraiase,  il  faut  supposer  «  infi- 
niment petit,  et  par  conséquent  en  faisant  cette  supposition,  on  a  * 

sin  (« -|- *•)  =  sin  Msin  «=  <t 
ee  qui  permet  d'écrire  pour  giMiératriee  principale 

dans  laquelle  on  supposera  {|u'i»  a  tuie  valeur  quelconque. 

On  U  ouverait  de  même  que  la  génératrice  principale  de  la  quantité  infinie  donnée 
par  la  génératrice  arbiti*aire 

est  donné  par  l'expression 

§  14.  Lorsqu'une  quantité  inlinic  est  litiiiuif  par  sa  génératrice  principale,  qiu  ne 
contient  qu'une  seule  variable,  sa  valeur  infinie  est  déterminée;  mais  si  la  quantité 
infime  est  donnée  par  une  génératrice  renrermant  deux  ou  un  plus  grand  nombre 
de  variables,  on  peut  facilement  reconnaître  que  cette  quantité  infniie  est  encore 
indéterminée,  tant  que  les  variables  restent  indépendantes  les  unes  des  autres. 

Concevons,  en  elTet,  une  quantité  indnie  donnée  par  une  génératrice 

y  (J-,  .'/,  ',■  ■  ) 

fini  iK  quiert  une  valeur  plus  j,'raiifip  que  lnuic  i|ii.mtit<''  dnimée.  lorsque  les  valeurs 
de  .r,  //,  ...  se  rapprochent  simuil^uiément  des  valeur;;  fixi's  r,,  //,,  :,,  ...  ;  il  pst 
évitlcnt  qu'en  désignant  par  s  {m),  i  (x), ...  des  fonctions  arbitraires  de  x,  telles  que 
l'on  ait  : 


Digitized  by  Google 


m»  tes  Quurrrrte  mmiM.  SI 

y.  =  »(«,) 

z,  —  î  {x,) 


nous  pouTons  écrire  :  . 

1^  f  («,  y,  2,       ÎZi  =  («).  «  («),..>)] 

cl  nous  aurons  ainsi,  comme  expression  de  la  quantité  infinie,  une  infinité  de  va- 
leurs qui  dépendront  du  choix  que  nous  ferons  des  fonctions  arbîlraires  t  {x)^  {  (s),... 
Par  exemple,  «  nous  ooiuidéroos  la  quantité  infinie  donnée  par  l'eipresaion 

et-si  nous  supposons  entre  y  et  «  la  rdation 


  a 


nous  aurons  pour  5  la  valeur  S'  =  1 
en  admeUanten  seocud  lieu 


4P*' 


(I 


nous  trouverons  par  S  une  valeur  S"  =  j  1 

et  il  est  facile  de  voir  que  ces  valeurs  S'  et  S"  ne  sont  pas  des  valeurs  infinies  iden- 
tiques, puisque  leur  rapport 

S"  J       -|_x-:^   h/     J    ~"  » 

n'est  pas  égal  à  l'unité. 

Nous  voyons  donc  par  là  que  pma  tpnnw  quantité  m/ktie  aitime  fuJenr  éétemmie, 
il  faut,  non  seulement  que  la  généiatria'  soit  la  généniriee  prineipate,  nuit  encore 
qu'Ole  ne  contienne  qu'une  teiào  variée  iné^endante, 

§  15.  Soit  maintenant  proposé  de  déterminer  le  rapport  de  deux  quantités  infinies 
données  par  leurs  génératrices  prinapales 
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qui  ne  Fenfemunt  respectivement  qu*unc  seule  variable  indépendante. 

On  pourra,  comme  dans  le  cas  précédent,  reconnaître  que  ce  rapport  a  une 
valeur  indéterminée  tant  que  les  variables  r  el  y  restent  indépendantes  l'une  de  l'autre. 
En  eiïet,  en  désignant  par  «  {z)  une  fonction  arbitraire  de     telle  que  l'on  ait 

y,  =s  0  (»,) 

nous  pourrons  écrire 

I''  ':'/'|-*'"-'''  ~  L'''*''  J 
et  iiuus  a\()ii^  ciiii^i.  puui  expression  de  notre  rapport,  une  ioûuité  de  valeuiâ,  qui 
dépendront  de  l,i  loiiiie  que  nous  prendrons  pour  ir). 

Si,  par  exemple,  nous  voulons  déterminer  le  i  a|>i>oit  des  deux  valeurs  iuiinie& 

[  YHM"' 

eo  établissant  la  relation 
nous  trouverons 

ainsi,  à  chaque  valeur  que  Ton  donnera  à  m,  répondra  une  valeur  dilTérente  pour  le 
rapport  des  quantités  infinies. 

Il  résvha  do  I&  que  h  roffort  de  dew  qmmiité»  ùt/tniet  doit,  pour  «voir  m« 
valeur  fisce,  être  le  rapport  de  deux  fonetimu  dépendante»  d^une  setde  et  mkne  vmêble 
qui,  pour  «M  valent  partieutière  de  cette  vanaUe,  pimâ  ta  famé  de  Fmfim»  Omé 
par  Fm/hi. 

{  16.  Le  culeul  difféimtiel  fournit  généralement  le  moyen  de  calculer  b  valeur 
de  ce  rapport,  qui  ordinairement  a  une  seule  valeur  fixe  qui  \yevii  être  léro  «MiTinfini; 
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cependant  il  est  des  cas  oA  ce  rapport  peut  avoir  plusieurs  valeurs,  il  est  deae  inpor* 
tant  d'y  apporter  une  atlenliw  partieulière. 

Pour  ne  donner  qu'un  exonple,  considéroiis  le  rapport  des  deux  quantités  infinies  : 

nous  trouverons  pour  ce  rapport  les  deux  valeurs  0  et  f  selon  qu'en  posant  y  et 
«  =  .  y  on  suppose  que  cette  quantité  positive  y  se  rapproche  ind^'flniment  de  0. 

Pour  reconnaître  ces  deux  valeurs,  il  suffit,  en  supposant  y  positif,  de  déterminer 
les  valeurs  des  rapports 


y  (Z  +  tH)  -|-  «>* 


9  V-l- 


Posons  en  premier  lieu  : 


l 

0 


l         f  Jf-f  -, 

en  faisant  y  s::  9  et  en  remarquant  que  dans  cette  supposition 


7  =  ' 


f 


nous  aurons  As?^. 

Posons  en  second  lien  : 
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«n  faisant  y  =s  0  et  en  remarquant  que  : 

nous  avons  : 

K' 1=1  =  1 

9 

Si  l'on  cherche  à  se  rendre  compte  de  la  cause  qui  donne  ici  naissance  à  ces  deux 
valeurs  particulières»  on  reconaaitra  aisément  que  c'est  parce  que  la  fonction 

'  est  discontinue  pour  hi  valeur  d;=0. 
Des  sérii'S  ju'riodiqves. 
§  17.  On  appelle  téries  périodiques^  les  séries  dans  lesquelles,  après  un  certain 
nombre  de  termes»  on  voit  les  termes  se  reproduire  dans  le  même  ordre  et  avec  la 
infime  valeur. 

Si  Ton  désigne  par  a,  h,  c,...  g  l'ensemble  des  termes  qui  composent  nne  même 
période»  et  par  K  leur  somme,  de  sorte  que 

K=a-\-f>^c.+...  -\-g 
en  désignant  par  S  la  valeur  dr  )a  si^rio  pi^rimliqnc,  nous  aurons: 

S  —  A'  -4-  A'      A'  -f...  —  oo.  K 
le  signe  00  indiquant  li-  iiontid  c  iiifini  rio  fois  que  la  période  est  répétée. 

Si  la  valeur  de  K  est  plus  grande  ou  plus  petite  que  zéro»  la  valeur  de  S  est 
évidemment  infinie. 

OC' 

Mais  si  la  valeur  de  A'  est  nulle,  la  somme  S  peut  être  représentée  par  [Y  .ou  le 

rapport  de  deux  quantîtis  infinies»  et  Ton  peut  être  appelé  à  rechercher  la  valeur  de  ce 
rapport  et  %  déterminer  de  cette  manière  la  somme  de  la  série  périodique  à  laquelle 
il  correspond. 

Faisons  d'abord  remarquer  que»  de  la  connaissance  des  différents  termes  d'une 
série  périodique  ou  des  valeurs  de  «,  i»  c,.*  9*  il  «st  impossible  de  déduire  la  valeur 
de  5;  en  effet»  la  valeur  de  la  série  étant  donnée  par  le  rapport  de  deux  quantités 
infinies,  pour  connallre  ce  rapport  il  &ut  connaître  la  génératrice  de  chacun  de  ces 
deux  infinis. 
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Or,  des  difTérents  lermes  a,  b,  c,..  g  de  la  période,  on  ne  saurait  rien  conclure  de 
la  nature  de  Tiniiiii  da  numérateur  qui,  dans  le  rapport,  indique  le  nombre  de  fois 

que  la  période  est  répétée  ;  de  plus,  l'infini  du  dénominateur  demiée  parjp  ne  «mrait 
éire  déterminé  par  la  connaissance  des  termes  de  la  série. 

On  peut  conclure  de  là  que  :  , 

£•  wmahsance  seule  des  diff'érentt  Umes  d'wu  série  périodique  n'est  point  suffi- 
sante pour  en  déterminer  la  riilnir  :  on  doit  en  outre  connaître  la  génériUriv  ihr  nombre 
infini  qui  ituligne  le  nombre  de  fois  que  la  période  est  répétée,  amri  çtir  la  ijcnératrice 
du  nombre  infini  qiw  l'on  obtient,  en  divisant  l'unité  par  la  somme  des  terws  d'une 
fériode,  afin  de  pouvoir  rechercher  le  rapport  qui  exiite  entre  ce*  deux  nombres  infinis, 
rapport  qui  doit  représent(r  la  valettr  de  h  série. 

I  i8.  Une  des  séries  périodiqiie<;  dos  [>Uis  simples  est  la  suivante: 

^  -  f  +  f  —  /  4-  i  — . 

qui  porte  le  nom  de  la  série  do  Leibiiilz. 

Si  l'on  (l"m.inil;iir  d't  n  indiquer  la  valeur,  sans  faire  connattr*»  de  quelle  manière 
on  l'ii  obtenue,  on  pourrait  dire  qu'elle  est  îadétenninée  ;  mais  si  l'on  fait  connaître 
comment  ,i  été  engendré  le  nombre  intkii  qui  indique  le  nombre  de  ses  iVriodes,  ainsi 
que  celui  que  l'on  trouve  en  divisant  l'unité  par  la  somme  des  leinnes  d'une  période, 
la  série  prendra  une  valeur  lixe  qu'il  est  toujours  facile  de  déterminer. 

Qu  ou  dise,  par  exemple,  que  le  nombre  inâni  qui  indique  le  nombre  de  ses  périodes 
est  représenté  par  l'expression 

ce  que  celui  que  Ton  Ironve,  en  divisant  l'unilé  par  la  somme  dé  termes  d'une  période, 
est  donné  par  l'expresBiOD 

la  valeur  de  la  somme  S  sera  donnée  par  la  formule 
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S6 


qu'on  pMit  icrire  : 


S 


On  trouve  ainsi  : 


formule  que  nous  pouvons  rejjarder  comme  rijçourcusement  oxacfc. 


Au  premier  coup  d'œil  on  est  tenlé  lic  rejeter  ce  résultat  par  les  raisons  suivantes  . 


Il  est  impossible,  dira-t-nn.  pni^-qu'il  n'y  n  quf  rlps  nombres  ciitif'r>  Mjnuti's  ou 


retrancbés  les  uns  des  aulics,  que  leur  somme  algébrique  puisse  être  égale  ix  aue 

fraction. 

De  plus,  il  est  arsé  de  vou  que  si  l'on  arrête  la  s*^ne  Ji  un  terme  de  rang  pair,  la 
somme  uuiiquée  par  le  second  membre  est  nulle,  '  t  <|ui\  si  l'on  arrête  la  série  à  un 
terme  de  rang  iiiipuir,  celte  somme  est  égale  à  i  :  ainsi,  dans  aucun  cas  elle  ne  sauiait 


On  peut  répondre  aisément  à  ces  deux  objections. 

D'aburd,  lorsqu'on  dit  que  le  second  membre  de  rett^  série  ne  saurait  être  frac- 
tionnaire, puisque  tous  les  termes  qui  la  composent  sont  des  nombres  entiers,  cela 
même  est  une  erreur,  car  cette  proposition  n'est  démontrable  et  ne  |>eut  être  admise 
(pie  dans  le  cas  où  le  nombre  des  ternies  est  fmi.  Ici,  il  entre  une  idée  nouvelle,  c'est 
celle  d'un  nombre  inlini  de  termes;  et  qui  pourra  dire,  que  celte  nouvelle  notion 
ne  puisse  modifier  une  proposition  qui  s'applique  à  un  nombre  Uni  de  termes'? 

N'avons-nous  pas  reconnu,  au  contiaire.  que,  !nr--qn'iiii  rxin  iioi'  une  quantiti^  sous 
une  forme  qui  ne  lui  convient  pas,  cette  impossibilité  le  irianiteste  p  u  l'intrmiuction 
d'un  nombre  infini  de  termes  dans  roxpïv^sioii  qui  repicv,  iite  reUe  quantiti'. 

•  Quant  à  la  seconde  objection  que  Von  lait  valoir,  elli>  n'en  e^t  l'i'eileini'nt  pa>  une, 
car,  qui  dit  nombre  infini  exclut  par  cela  inèm-'  l'iilée  de  pair  et  d  inipair,  l'infini 
n'élant  ui  pan-  ni  impair,  ou,  si  l'on  veut,  étant  tous  les  deux  h  l;i  fois;  anisi,  celte 
distinction,  en  nombre  pair  et  impair,  sur  laquelle  se  base  toute  l  objection,  ne  peut 
en  aucune  manière  entrer  dans  le  raisonnement. 

§  lu.  Nous  avons  dit  que  la  série 


être 

4m 
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considérée  en  dle-méme  sans  faire  connattre  sa  génératioii,  avait  une  valeur  indéter^ 
minée,  c'est  ce  qu'il  est  aisé  de  montrer  en  adoptant  eertaines  formes  dans  la  manière 
dont  elle  peut  être  produite. 

Supposons,  en  effet,  que  le  nombre  infini  qui  indique  le  nombre  de  ses  périodes 
soit  représenté  par  l'expression 


et  que  celui  que  Ton  trouve  en  divisant  l'unité  par  la  somme  des  termes  d'une  période 
soit 


sa  valeur  de  la  série  S  sera  donnée  par  la  formule 


/ 


T^J      j^/-f  ,  +7/ "+::7-"-'J 


T=  l  m 


Nous  avons  ainsi 


Ainsi  la  série  jn  oposéo  peut  «Hrc  égale  à  une  infinité  de  valeurs,  puisque  m  cl  n 
peuvent  être  des  nombres  quelconques. 

On  pourrait  multiplier  les  formes  (pii  représentoiil  l'infini  liu  nnminateur,  ainsi 
que  celui  du  «iéinuiiinaleur,  et  trouver  encore  d'autres  valeurs  h  cette  même  série. 
Qu'on  suppose  que  l'inûui  du  iiominateiu-  soit  donné  pur  l'cxprcssiuu 

et  celui  du  dénominateur  par 


.1  =  / 


r  i  1 


On  aura  : 


Digltized  by  Google 


98  MKHOIRE 

On  trouve  auin  : 

0=5f— f +  f— f 

Les  séries  périodiques  peuvent  être  envisagées  sous  un  autre  poïnt  de  Tue;  on  pwt 
les  regarfter  eonmia  let  limites  des  séries  eonvergeolse  qui,  pour  certaines  valeurs 
attribuées  aux  quantités  qu'elles  contiennent,  ne  présentent  plus  ie  caractère  de  cou» 
vergence,  mais  prennent  la  forme  d'une  suite  de  termes  se  présentant  dans  le  même 
ordre  et  dont  la  somme  des  termes  d'une  période  est  égale  à  0, 

Si  on  eonsldére  la  série 

i — s  +    — «*+••• 

qui  est  convoquente  ou  divergente,  selon  que  «  <  I  ou  >  I ,  «etie  série,  lorsqu'on 
fera      I,  ne  présentera  plus  que  le  caractère  des  séries  périodiques. 

Pour  en  avoir  la  valeur,  lorsque  on  supposera  «  <  I,  et  l'on  trouvera  peur 
la  valeur  de  cette  série 


En  faisant  ssi  dans  cette  expression,  on  trouvera  qu'à  sa  limite  de  cMnerfeoce 
h  série  donne 

valeur  qui,  comme  nous  Pavons  vu«  est  parfiiitement  exacte. 

a  que,  bien  que  les  s^es  périodiques  conai- 
dérées  isolément  aient  une  valeur  iodélemunée»  elles  peuvent  néenmoins  être  emplofées 
dans  le  calcul  et  donner  des  réaultets  parfaitement  rigoureux,  lorsqu'on  connatt  le  mode 
de  génération  de  ces  séries,  e*est-à«dire  la  manière  dont  a  été  engendré  le  nombre 
infini,  qui  indique  combien  de  fois  la  période  est  répétée,  ainsi  que  la  nature  du 
nombre  infini  que  Ton  obtioit,  en  divisant  l'unité  par  la  somme  des  twmes  d'une 
période,  ou,  ce  qui  revient  au  mène,  les  séries  convergentes  dont  elles  sont  les 
limites. 

Dn  i$tiignile$,  dmU  les  Umùte»  tout  infinie», 
I  m.  Soit  f(»)  une  fonction  continue  pour  toute  la  valeur  de  «,  comprise  entre 


Digitized  by  Google 


Wti  U»  4)UAllTITi6  inFiniK».  99 

deux  limites  în6iiies,  doiil  les  géoAralrices  »nl[^j"''  J?iiiLj=''  proposom- 
nous  de  déterminer  ia  valeur  de  l'intégrale  : 


J 


-J 

Pour  y  parvcuir,  ooiu  rajtpcUet  ons  la  formule  connue  : 


dans  laquelle  ffs^/  est  imc  fonriinn  coiiiinui'  pour  toute  valeur  de  x,  comprise  entre 
a  et  À  et  î  une  valeur  (•.iinifu  ist'  i-iilrp  ces  deux  limites. 

En  appliquant  cette  toiniul*  à  l'intégrale  proposée,  nous  aurons: 

ft.  («)>  0  0    „  . 

[     i  désignant  deux  quantités  infinies  toutes  deux  positives  ou  toutes 

deux  négatives,  et  $  une  quantité  infinie  de  même  signe. 

Si  le  rapport  [^{r)}^  ^  différeni  de  Tunité,  on  peut  conclure  de  cette  relation 
qne  la  vtilew     ti$itégnUe  : 

i°  est  Hullr,  si  l't'j:pt  C6Sioii  -t  [(ij  t'St  nulle  jnnir  des  valeur»  in/iHtes  de  x; 

est  égale  è  F  tog  [^^]'^^  «  l'enfremm  »f{»J  ta  égale  à  F  p<mr  des  vatmn 
mfiHifs  de  X  ; 

8»  e$i  infinie,  si  l'expreemn  xf(x)  a  tme  votm-  infime  pour  dea  valeurs  m/mm» 


de  X, 


Si  le  rapport  [-^j^^  est  égal  i  l'unité ,  la  relalioD  (1)  nous  montre  que  la  valeur 
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de  rmt^ale  est  nulle,  si  le  produit  xf(x)  prend,  pour  des  valeurs  infinies  de  une 
valeur  nulle  ou  finie. 

Nais  dans  le  cas  oA  pour  x,  égal  &  Tinfini,  la  fonction  f(»)  prend  une  valeur  finie 
/œ .  la  valeur  de  Tintégrale  peut  être  mise  90<»  la  forme 

/»  Cv  '"t  -  ?"  («O*^ 

f>'     et  7'  (*)  représentant  les  co-efiicienls  diirérentiels  (Il>  ?■    et  r  ><) 

En  effet,  comme  la  valeur  de  ;  est  comprise  enJt  o  j^'    j*  ^  j^*'  en  substi- 

tuant successivement  ces  valeurs  dans  le  second  membre  de  l'équation  {\},  on  aura: 


Qu'on  peut  écrire 


Mais  si  l'on  remarque  : 

On  aura,  pour  les  deux  valeurs  du  second  membre  de  Téquation  (1),  en  inlro- 

duisaiil  la  relation  — ri  I    — ' 

comme  ces  deux  valeurs  scMtidoiliqttes  et  que  rintégt  air  | . .  j.Dsée  est  comprise  entre 
elles.  Tune  de  ces  expressions  en  représente  la  valeur. 

On  trouve»  fadlemenl,  à  l'aide  de  ce  (|ni  précède,  les  intégrales  suivantes  : 
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4=  -i^^mr 


xf  tU    n 

[41" 

§  31.  Les  <!onBidératioi»  précédentes  nous  fournissent  le  moyen  de  reconnaître 
dans  quels  cas  une  intégrale,  dont  une  des  linnites  est  infinie,  a  une  valeur  fixe,  indé- 
terminée ou  infinie. 

Sott  proposé  de  calculer  la  valeur  de  rintégrale  V  =  j'ffxj  dx,  dont  la  limite 

supérieure  csL  une  quantité  iulini*;  iJniit  uu  lu-  tluniie  pas  la  gciiératiice, 

Il  est  évident  qu'en  calculant  la  valeur  de  l'intégrale  K^^f(9)  da,  prise  entre 
deux  limites  infinies  nous  pourrons  dire  que  : 

1"  Si  la  valeur  de  K  est  nulle ,  celle  (h-  V  x  ra  indépendante  de  la  nature  de  l'infini 
de  la  limite  et  pat  conséquent  sera  une  valeur  fixe. 

3°  Si  la  valeur  de  K  est  différente  de  xérp  et  dépendante  des  génératrices  des  limilea, 
celle  de  V  sera  indéterminée. 

S»  Si  la  valeur  de  JT  est  infinie,  il  en  sera  de  même  de  celle  de  V.  G'eél  ainsi,  par 
exemple,  qu'on  reconnait  que  la  valeur  de  Tint^rale 
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dx 


•  une  valeur  fixe;  tandis  que  l'inté^ale 


dx 


1  +(UI 


ttsi  indéterminée. 
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U  FOHCTIO»  e.=^^~^ 


Notre  but,  dans  celte  note,  est  d'établir  plusieurs  relation»  entre  la  fonction 

p  fi. S- m 

"  ~  [m  +  f]{m-\-i\...Sm 

et  certains  développi-iiicnts  qui  nou!>  ont  paru  assez  remarquables. 

Bien  que,  généralement,  nous  supposions  m  un  nombre  entier  et  positif  dan^  los 
formules  que  nous  niions  considéier,  cependant  ces  mêmes  formules  subsisteraient 
enrni-f  dans  le  cas  où  les  séries  infinies  qu'elles  contiennent  seraient  reconnues  conver- 
gentes et  la  fonction  G.  transformée  en  fonction  /'  a  l'aide  de  l'égalité 

p  __  w 

§  1 .  Si  nous  rappelons  d'abord  la  formule  suivante,  que  nous  avom  donNe  dam 
un  mémoire  précédent  sur  le  calcul  des  résidus  : 

+ 1  o  J  +  L  f  is  J  +  • 

nous  en  déduirons  assez  facilement 

formule  qui  nous  montre  que  si  est  un  nombre  premier,  compris  entre  2m  et  4», 
nous  anrons  la  relation 
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Si,  en  second  lieu,  iiuuis  combinons  lu  formule  [i)  avec  le  théorème  de  WiUon, 
nous  aurons  les  deux  communes  suivantes  : 

I  i.  Si  00118  poflons 

nous  aurons  évidemment 

-,      ^  .  (iii-/)(m-^)...(m-«>(w-t-<4»/>..ftw 
=  f.t.s'.m  

le  signe  îs'clendanl  aux  m  valeurs  de  *•  é},'ales  à  in-1,  m-2j...  2,  1. 

Otf  en  substituant  ces  valeurs,  ou  trouve  : 

II  résulte  de  là  la  i'ormule 

qu'on  tituisforme  facilement  dans  les  suivantes  : 


_J  Îl2s=  _JL__  J  /  ,  (m-/)(w-J> 

§  8.  Une  suite  analogue  aux  formules  précédentes  est  la  suivante  : 

ç  ,  ,          .       m-n       ni^n  m~n-f 

.«>  (fl)  _  ï  —  +  ^^^.^  

dont  noua  allons  cherclier  à  déterminer  ta  valeur. 


(7) 
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Il  est  d'abord  aise  de  von       l  'on  a  : 

ii-S{a))  {m+a)  =  (m-a)  S(«+l) 

par  suite,  en  posant 

S(a}  =  Ca  +  C' 

l'équation  précédente  sera  àtilisfuitc  en  donnant  aux  constantes  C  et  C'  les  valeurs 
Il  suit  de  là  que 

M-a-f   m-ii       iH-a  m-a-1 

Cette  série  présente  entre  m  valeur  ^^ly  et  le  nombrô  «i,  réciprocité  qu'il  est 
facile  de  reconn^tre. 

Si  l'on  désigne  paru»'  la  valeur  de  cette  suiie  infinie,  de  sorte  que 
et  ai  dans  la  suite  nous  mettons  pour  «»  cette  valeur  m\  nous  aurons 


valeur  qui  est  éffale  h  tw,  en  vei-lii  de  rëfjuation  («) 

§  4.  Si  nous  luisons  dans  I ï'jialité  (8)  a=0,  nous  obtiendrons  : 

en  combinant  les  relations  {^)  et  (9;  par  voie  d'addition  et  de  soustraction  nous  aurons: 
«'"^V         w     __        m-9  m-S  .  .-^^ 

d*"-"^     ,       M  ^  ,   w-/  iii-if       m-1  m-?  w-j  «1-.^ 

S  5.  Si  nous  diangeons  dans  la  relation  (8)  «  en  m  et  m  en  a,  nous  trouverons  : 

wi-i-fi-/      ,  ,   w-ii   ,   m-a  m-a4-i 

-ft.r>-  =  ^+:   


et  en  faisant  pour  abréger  m— a  A  et  m + tf  =ff,  nous  (ri[»tenons  la  formule  donnée 
par  M.  Oscar  Sdilômikh  dans  son  calcul  intégral,  S  49. 
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9-f        <  I   ^  .  *(*  +  ^)  .  h(h+i)(n+i}  .  . 

■  Si  l'oD  remarque  que  le  prunier  membre  de  l'égalité  (49)  peut  se  mettre  sous  la 
forme 

V 

nous  aurons  en  égalant  les  coefficients  des  puissances  ii*^<le  h,  données  par  les  seconds 
membres  des  identités  {^  %  cl  (1 3),  la  nouvelle  relation  : 

en  repr^f^Antani  par  „,.S,.  la  somme  des  différents  produits  que  l'on  peut  former  avec  la 
suite  naturelle  des  nombres 

1  ^  3  n 

en  prenant  m  à  la  fois;  somme  qu'il  est  toujours  possible  d^obtenir. 
C'est  ainsi  que  : 

«  »(»+/> 

^  _  »(l»+f)(.ll>'-W-i) 


£n  faisant  de  cette  dernière  formule      g  =  ^oa  a: 

_f  . l   p   ,  .  _  .  '     -  j... 

en  a<inieltant  que p  =  g  —  / ,  on  Irouvo 

.  i  .  (g-/)  iSn  .  »S.ii_ 

Enfin,  si  nous  posons  «:=  4,  nous  trouvons  : 

/    (y-/).  /       (ff-riv..-'   t//-y)V.f..?  


-  fcyç^-O^  îîiCf  X> 
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AVANT-PROPOS. 


L'Institut  genevoia  publie  aujourd'hui  Touvrage  de  feu  soo  collègue  M.  Jules 
Tliuimann ,  tel  qu'il  est  sorti  des  mains  de  son  auteur.  Qudques  semaines  de  trataîl 
seulement  anraîeitt  suffi  pour  achever  entièrement  cet  Essai  d'Orographie  jurassique» 
fruit  de  longues  et  consciencieuses  recherches.  Malheureus^ent,  le  savant  géologae 
a  été  enlevé  »  rapidement,  qu*il  n'a  même  pu  indiquer  à  ses  amis  où  se  trouvaiwit 
les  matériaux  et  les  notes  destinés  a  compléter  son  ceuvre.  Midgré  les  lacunes  que 
présente  Touvrage,  l'Institut  a  pourtant  cru  devoir  le  publier  en  entier,  sans  y  faire 
le  moindre  changement,  l'héritage  que  lui  a  laissé  un  illustre  confrère  paraissant 
trop  précieux  pour  y  faire  entrer  ,des  additions  ou  des  corrections  d'une  main 
étrangère. 

L'Essai  sur  l'Orographie  jurassique  de  M.  Thurmann  comprend  quatre  paï  Ues.  La 
première  et  la  seconde  sont  complètemrnt  achevées  ;  la  troisième  à  un  chapitre  près  ; 
Ui  quatrième  partie,  l'introduction  cl  les  planches  offrent  des  lacmif  s  pins  sr  iisibles, 
mais  cependant  pas  asses  considérables  pour  pouvoir  noire  à  l'inteUigence  de 
l'ouvrage. 

Le  rôle  du  Comité  de  publir<ttion,  installe  par  la  Section  des  Sciences  de  l'Institut 
genevois,  s'est  donc  borné  à  la  sni'veillance  de  l'impression  et  à  l'assemblage  de  tous 
les  matériaux ,  travail  dans  lequel  il  a  été  constamment  secondé  par  notre  collègue 
H.  Xavier  Kohler,  de  Porrentruy. 

GtHite,  te  H  Dktwkt  iSSS. 

Il  im  Is  k  lidln  In  SmmB   ITmIIW  foumii  : 

C.  vor.T, 

PrMdcni  «l«  U  Suction. 
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BIT  DE  CET  OUVRAGE  ET  SOURCES  CONSULTÉES. 

— H»»»»aMiC»« — 

L'orographie  d'un  Bystéme  de  montagnes  eiclueivemenl  sédimentaires  m  compow 
des  âéments  suivants  :  Connaissance  de  ses  straetures;  mise  en  rapport  de  celles-ci 
avec  les  affleurements  dans  le  détail;  leur  agmcemoQt  et  leurs  lois  de  grandaécMle; 
dynamique  des  dislocations  auxquelles  elles  doivent  naiseanco  ;  causes  procliamcs  de 
ces  dislocations;  \mv  clironologie  particulière;  leur  placement  dans  la  série  générale 
des  révolutions  gf'oluLM^iuas. 

Pour  s'élever  de  proche  en  proclie  à  ces  résultats  successifs,  il  faut  d'abord  eonnatlre 
les  caractère;  des  masses  sédimentaires  qui  constituent  ce  système,  en  tant  qu'y  jouant 
un  rôle  ornjïraphique.  Ici,  il  ne  s'agit  pas  de  l'histoire  paléontologique  des  terrains; 
à  cet  égard,  il  sulïil  d'accepter  toutes  laites  les  principales  divisions  établies  par  les 
faunes»  afin  de  mettre  leurs  affleurements  en  relation  avec  les  structures.  Il  fout  ensuite 
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et  surtout  dans  ces  manift ,  emisager  les  propriétés  ptijskpies  de  compadlé,  deiibilité, 
exlenabilitê,  tenaeité»  stratification,  fissuration,  etc.,  qai  ont  été  des  facteurs  essentids 
dans  Tacte  mécanique  des  commotions,  dislocations,  lacérations,  dfoudations,  ete.,- 
d'où  d&riTcnt  les  formes  observées.  Et  comme  les  faits  orographiques  ont  ^lem«it 
pu  se  passer  dorant  la  mollesse  sédimentaire  ou  après  la  consoUdàtion,  il  est  nécessaire 
d'envisager  les  massifs  ees.deux  états.  C'est  ce  que  nous  essaierbos'dans  la  première 
partie  de  ce  travail. 

Ces  données  établie»,  on  peut  ensuite  étudier  en  détail  les  diverses  structures 
envisagées  individuellement,  les  caractériser,  les  classer,  afin  d'en  diqioaer  aisément  et 
clairement  dans  les  combinaisons  d'ensemble.  Ce  sera  l'otyet  de  notre  seconde  se<^on. 

n  faut  rechercher  après  cela  comment  ces  formes  sont  agencées  entre  elles,  et 
reconnaître  les  lois  de  leur  plexus.  C'est  ce  dont  nous  nous  occuperons  dans  une 
troisième  partie. 

De  la  considération  des  lois  de  structure  individuelle  ou  générale  peuvent  découler 
certaines  conséquences,  soit  nécessaires,  soit  probables,  reladvement  à  la  dynamique 
qui  a  donné  naissance  aux  faits  observés.  Mous  traiterons  de  ce  point  dans  une  quatrième 
division. 

Enfin,  les  caractères  pétrographiques,  la  di^sition  des  aflleurements,  les  structures 
particuli^ies  ou  d'ensemble,  le  mode  dynamique  des  dislocations  peuvent  conduire  à 
la  détermination  de  dates  certaines  ou  présumées,  jalons  principaux  dans  l'histoire 
géogénique  du  sjfstème  et  la  reliant  à  ta  géologie  générale.  C'est  ce  que  nous  tenterons 
dans  une  demi^  partie. , 

CTn  ^[omi  de  ee  genre  ne  MMrail  arker  à  des  rhnttets  eertnbu  qu'emkmf  p^U 
ett  esdmmumt  itaèti  mur  det  fiai*.  Ceux-ci  doivent  être  fidèlement  observés,  en 
grand  nombre,  et  pris  sur  tous  les  points  du  système.  Tonte  considération  puranenl 
hypothétique  doit  être  soigneusement  séparée  de  leur  examen,  toute  conséquence 
nécessaire  rigoureusementdistinguée  des  probables.  Dût  le  nomln^  des  résultats  ofaCsnus 
être  fort  petit,  tl  faut  savoir  sagement  s'y  borner  et  ne  pas  vouloir  faire  sortir  d'un  sujet 
restreint  tes  généralités  d'un  pins  vaste  cadre.  Il  ne  faut,  comme  disait  Montaigne, 
ff  pour  foire  courir  ce  petit  loppin,  entreprendre  d'escrire  toute  la  physique  >  car  <  de 
Ce  vice  sourdent  plusieurs  grandes  incommodités.  » 
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Qudque  nombreux  que  soioit  les  faits  que  l'on  a  soi-mAme  observés  et  réunis,  U 
faut  avoir  une  conoaissance  aussi  complète  que  possible  de  tous  ceux  qui  ont  été 
consignés  par  d'autres.  Non  seulement  la  ridiesse  des  données  en  est  ainsi  fort 
augmentée,  mais  les  conséquences  se  trouvait  ainsi  établies  sur  les  bases  d'une  large 
solidarité.  La  première  chose  que  nous  ayons  à  faire  est  donc  de  placer  ici  un  historique 
rapide  des  connaissances  géologiques  et  orographiques  relatives  au  Jura:  il  en  résultera 
le  taUeau  des  sources  mises  i  contribution,  sources  auxquelles  les  condusions  positives 
du  présent  ouvrage  devront  en  grande  partie  leur  «cislence. 


I 

ESQUISSE  HISTORIQUE. 


Avant  ta  fin  du  siëde  dernier,  les  eartet  tapograjfkiquu  fournÏManl  des  données  sur 
quelques  parties  de  la  chaîne  du  Jura,  étaient  encore  trop  imparfaites  pour  y  rendre 
aisée  la  mise  en  rapport  des  allleuremenls  et  des  reliefs.  Cependant»  celles  de  Cassini 
pour  la  partie  française,  de  Weiss,  de  Mallet  pour  la  partie  suisse»  auraient  pu  servir 
jusqu'à  un  certain  point  et  ont  servi  «n  effet  &  consigner  de  nombreuses  observations 
jusqu'à  ces  dernières  années.  —  En  1806»  OsCerwald  publiait  la  {H^miére  bonne 
topographie  d'un  district  jurassique,  celui  de  NeuchâteK  —  En  1819,  paraissait  le  Jura 
bernois  par  M.  Buchwalder.  C'est  à  cet  excellent  travail  qui,  à  cette  échelle,  n'a  guère 
été  dépassé  depuis,  travail  représimtant  la  partie  la  plus  régulière  des  chaînes  du  Jura, 
que  l'on  doit  les  données  les  plus  positives  sur  l'orographie  juraasiqtte,  parce  que  c'est 
dans  ces  chaînes  qu'elles  étaient  les  plus  faciles  à  saisir.  —  Ters  1836,  Walker  publiait 
sa  carte  du  Jura  soteurois,  bien  inférieure,  il  est  vrai,  aux  deux  précédentes,  mais 
suffisante  néanmoins  pour  donner  une  idée  juste  de  ce  district.  —  Celle  de  Vaucher 
paraissait,  revue,  en  1839.  —  A  partir  de  1838  commençaient  à  paraître  les  belles 
feuilles  de  l'Etal-major  français,  (»mprenant  le  Doubs,  le  Jura,  l'Ain,  le  Haul-Bhm; 
il  est  probable  que  l'Isère  paraîtra  sous  peu.  On  ne  saurait  asaurémoat  désirer  un  plus 
beau  canevas  pour  l'orographie  jurassique.  —  Vers  4843  paraissaient  les  premières 
feuilles  de  l'État-nuyor  suisse,  qui  fournissent  d^à  une  grande  partie  du  Jura 
helvétique;  fort  bdles  assurémont,  le  géologue  y  regrette  cependant  l'emploi  de  la 
lumière  oblique,  qui  rend  captieuse  l'appréciation  des  pentes.  —  En  1850,  11.  llichaelis 
publiait  sa  magnifique  carte  d'Ai^vie.  —  Ainsi,  en  ce  moment,  ou  dans  bien  peu, 
le  Jura  sera  entièrement  représenté  par  d'excellentes  cart»  topographiquw. 
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La  connaissance  dfs  Icrrain.s  dans  le  Jura,  l'i-sl-ii-dire  (à  cette  fpoqiKM  leur 
parallélisme  avec  ceux  trAlli'magne,  m  <late  guèru  (]vii'  de  ISÎO  à  1820.  Même  autour 
de  ctîllt;  dt;iiiit.re  dalt',  Chaiitrau,  Charbaut.  Conrad  F^si  Iht,  Henri  Zm  hokke,  Rengger, 
ne  possédaient  encore  à  cet  éjjarU  que  des  dmiiu'i  s  fnrt  imparfaites.  L'ouvrage  de 
M.  Merian  sur  le  Jura  bâlois  {Hisailen  1821  les  [ircuiières  bases  réellement  posilivrs  et 
fondanieiitaUs  à  cet  l'^jard,  hicti  i\vu^  dénuées  encore  de  paléontologie  :  les  principaux 
groupes  jurassiijui's  y  étaieiu  dibliiigiiés,  les  terrains  tertiaires  et  modernes  placés  dans 
un  juste  rapport  avec  ceux-(  i,  le  keupérien  et  le  conchylien  parallélisés.  bien  qu'avec 
quel(|uc  doute  et  non  sans  quelques  traces  encore  de  l'idée  erronée  admettant  la 
répétitiuii  de»  juèmes  formes.  —  En  1825,  Volt/,  avec  sa  sagacité  ordinaire,  établissait 
les  principales  relations  des  terrains  oolitiques  du  Jura  alsutique. — En  1828,  Brongaiart 
décrivait  les  minerais  de  fer  de  cette  même  pailie  de  nos  montagnes.  —  En  1826, 
M.  Studer  indiquait  les  justes  rapports  de  gisementdes  molasses  dans  l'intérieur  du  Jura, 
et  Charbaut  faisait  faire  un  pas  de  plus  ;\  la  connaissance  du  liasique  et  du  keupérien 
dans  la  région  occidentale.  —  Cependant,  encore^ en  1829,  Rengger  méconnaissait  en 
Argovie  les  faiLs  établis  par  M.  Merian. 

C'est  en  1830  que  M.  Thirria,  dans  ses  mémoires  sur  la  Haute-Saône,  secondé  du 
concours  paléontologique  de  Voltz,  établit  les  parallélismes  anglais  et  précisa  les 
principales  coupures  qui  existent  encore  aujourd'hui.  —  En  1832,  je  reconnaissais  et 
décrivais  dans  le  Jura  bernois  les  coupures  de  M.  Thirria,  cl  proposais  les  expressions 
françaises  de porllandien,  corallien,  oxfordien,  oolitiqne,  liasique,  keupérien,  expressions 
particulièiremeat  néceMaires  au  point  de  vue  orographique  et  qui,  à  très-peu  de  chose 
près,  corresp<xideDt  à  des  époques  paléontologiques. 

Jusque-là,  le  néocomien  actuel,  déjà  remarqué  par  de  Saussure  eomme  dislinet  des 
massifs  jurassiques  et  signalé  par  M.  de  Bucb  coimne  crétacé»  était  une  fonnatîoii 
proUématique.  En  i834,  un  petit  groupe  de  géologuesjurassiensserenditàNeucbAtel, 
pour  exanilner  ce  terrain,  éltàdié  par  H.  de  Honlmollin,  qui  le  désignait  sous  le  nom 
de  terrain  crétacé  du  Juxa.  L'année  suivante  paraissait  le  mémoire  de  ce  géologue  à 
ce  sujet  :  il  fut  le  point  de  départ  de  h  connaissance  de  ce  groupe  si  important.  —  La 
même  année,  M.  MiUeIrd'Aubenton  esquissait  les  alDeurements  de  quelques  parties  de 
l'Ain,  et  M.  Virlet  les  terrains  4  ossements  de  fVanche>Gomt6. 

s 
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Kii  I8>5fi  paraissait  un  socuad  luéuiuire  sur  le  néocomicu  du  Jura  français,  oclui 
de  M.  Thirria  :  il  le  désignait  sous  le  nom  de  Jura  créLicé.  A  la  seconde  réunion  de 
la  Société  géologique  des  Monts-Jura,  qui  eut  lieu  la  môme  année  à  Besançon,  je 
proposais  la  dénomination  de  néocomien,  qui  a  prévalu  depuis.  Dans  cette  réunion, 
à  laquelle  prirent  part  MM.  Parandicr,  de  Montmollin,  Tliirria,  Rcnau(l-(3omte,  Renoir, 
Gressiy,  etc.,  et  à  laquelle  furent  présentées  de  nombreuses  séiies  de  roches  jurassiques 
depuis  l'Albc  wurlembergeoise  jusqu'à  la  perte  du  Rhône,  il  fut  reconnu  que,  .sauf 
quelques  modifications,  la  division  eu  groupes  portlandiea,  corallien,  ete.,  se  maintenait 
dans  tottia  la  chaîne  du  Jiu-a  ;  la  présence  du  grès  vart  fat  auan  conatatée  dans  pIiiùeiHa 
hautes  vallAes.  Je  proposais  l'expression  de  sidéroliliquc  pour  la  terrain  des  minerais 
en  grains.  Ces  mêmes  généralités,  exposées  sueeînelement  par  me»  en  1836  «t  1SS7  aux 
réunions  de  la  Société  géologique  de  France  à  Strasbourg,  des  naturalistes  allemanda 
à  Stirtt{;art,  des  natundiales  suisses  à  Soleure,  se  répandirent  ainsi  rapidement.  Hles 
servirent  de  premier  fil  conducteur  à  H.  de  Mandelsloh  dans  le  Jura  wurtembergems. 

En  ia  Société  géologique  de  FVanee,  réimle  à  Porrentruy,  munie  de  ma  carta 
géologique  du  Jm-abomois,  en  visitait  les  terrains  et  emportait  de  nombreuses  collections 
de  roches  et  de  foœiles  qui  servirent  k  retrouver  au  loin  des  parallélismes.  H.  NIcolet 
y  décrivait  le  Jura  de  la  Chaux-de-Fonds,  M.  Renoir  Celui  de  BéToK,  etc.  La  même 
année  paraissait  l'excellent  mémoire  de  M.  Gresaly  sur  le  Jura  soleurois,  dans  lequel 
la  connaissance  des  terrains  jurassiques  et  tnasiques,  tertiaires  et  sidéroliti(|ues,  faisait 
un  véritable  progri^s  au  point  de  vue  paléontologique  et  géogéni(]ue. 

L'année  1839  voyait  paraître  la  carte  du  Jura  neuchfttelois  de  H.  de  Montmollin, 
puis  l'étude  des  environs  de  la  Chaux-de-Fonds  de  M.  Nicolet,  travaux  importants 
relativement  à  la  distribution  des  terrains  crétacés  et  tertiaires. 

En  1840,  M.  Mousson  décrivait  le  Jura  «iricois.  —  M.  Parandi^*,  au  congrès 
scientifique  de  France  a  Besançon,  donnait  une  monographie  d'une  partie  du  groupe 
oolitique.  La  Société  géologique  de  France,  réunie  à  Grenoble,  s'occupait  des  rapports 
entre  le  néocomien  et  les  terrains  sous-  et  superjacents  qui  relient  les  Alpes  aux  chadnes 
juras^ques.  —  M.  Lardy  présentait  la  carte  du  Jura  vaudois,  coloriée  géologiquement. 

L'année  suivante,  H.  Itier  faisait  connaître  te  néocomibn  de  l'Ain,  ses  rapports, 
son  étendue  dans  le  Jura  méridional. 
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En  1842,  Ja  Société  géologique  de  France,  réunie  à  Aix,  élucidait  l<*s  rapports  des 
terrains  jurassiques,  crétacés  et  tertiaires,  dans  les  contrées  sardes  au  contact  du  Jura 
et  des  Alpes.  M.  Guyot  traçait  la  distribution  des  terrains  erratiques  dans  le  Jura. 
En  4843,  M.  Favre  faisait  connaître  les  terrains  du  Salève-,  M.  Lardy  esquissait  ceux 
du  Jura  vaudois;  M.  Blanchet  ceux  du  Léman. 

L'année  1846  voyait  paraître  une  partie  des  otnervations  de  feu  Renaud-Comte,  où 
l'importance  du  groupe  utirtien  Mait  mise  en  évidence.  M.  Varcou  publiait  un  travail 
capital,  roulant  sur  le  Jura  aalinois,  mats  résumant  en  réalité  l'état  de  la  connaissance 
des  terrains  dans  k  Jun  ocddoita]. —M.  Collomb  étudiait  les  environs  de  Sainte-Croix. 

—  M.  Lory  les  terrains  secondaires  des  envinms  de  Grenoble. 

L'année  suivante,  H.  Homson  fournissait  d'importantes  et  positives  données  sur 
diverses  chaînes  du  Jura  sarde. 

En  1848,  M.  A.  Gras  contribuait  à  la  connaissance  des  terrains  des  environs  de 
Grenoble,  et  11.  Baubrée  à  celle  des  rapports  des  terrains  modernes  dn  Sondgau  avec 
le  Jura.  » 

L'année  184d,  Mil.  Pidaneet  et  Lory  découvraient  les  représentants  du  wealdien  et 
de  la  craie  dans  le  Jura.  —  En  4851 ,  11.  Qûiqneres  décrivait  avec  détail  le  sidérolitique 
du  Jura  central,  tandis  que  Ifli.  Gressly,  Greppin,  Bonanoœi,  foisiâent  connaître  avec 
une  exactitude  toute  nouveUe  les  terrains  tertiaires  des  vallées  de  cette  méiM  contrée. 

—  En  1854,  H.  Lory  fournissait  d^excellenles  et  nombreuses  données  sur  les  terrains 
crétacés  de  l'Isère. 

De  tous  ces  travaux  publiés,  .les  plus  importants  à  consulter  et  qui  ont  le  plus 
contribué  à  la  connaissance  des  terrains  dans  le  Jura,  sont  ceux  de  liH.  Merian, 
Thirria,  Thormann,  Gressiy,  dcMinitmonin,  Mousson,  Itier,  Favre,  Maroou,  Quiquerez. 
Presque  tous  sont  encore  à  consulter  en  ce  moment,  surtout  les  plus  récits. 

Mais  la  connaissance  des  terrains,  et  surtout  de  leur  distribution  dans  le  Jura,  n'est, 
pas  seulement  due  &  ces  publications.  Les  données  inédites  n'ont  cessé  de  s'accumuler 
depuis  4835  jusqu'à  ce  moment  par  les  soins  d'un  bon  nombre  d'observateurs  locaux. 
Ce  sont  en  partie  ces  données  qui,  jointes  à  celles  que  nous  avons  signalées, ont,  avee 
celles  des  auteurs  eux-mêmes,  permis  à  MM.  Elle  de  Beaumont  et  Dufirenoy  les 
généralités  jurassiques  consignées  dans  la  carte  géologique  de  France,  et  permettent 
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en  ce  moment  à  MM.  Studer  el  Escher  le  même  travail  pour  la  carte  géologique 

suisse. 

DaiLs  le  Jura  argovitin,  soleuiois  el  îojiiœis,  MM.  Wangger  à  Aarau,  Schmidiin  à 
Laufenburg.  puis  Gomsingon,  IJosshard  à  Mandach,  Cartier  à  Buchsitlcn,  Strohraeycr  à 
Go>i,'i>ti,  Lanj,'  à  .Suli  ui  e,  Minnich  à  DaJen,  ont  réuni  do  nombreux  gisements, qui, joint;» 
aux  données  capitales  ih'  M.  Gresslysur  les  iiièiii*  s  K'^nmis  ul  aux  parties  publiées,  ont 
pt'iinis  la  publication  de  la  première  feuille  uiugra)j|iiqiiu  qui  est  l'objet  principal  du 
présent  travail.  —  Dans  le  .lura  neucbAlelois  et  vaudois,  MM.  Lardj,  iNicolct,  Blanchet, 
Campiche,  Ayassiz,  ont  cuinplété  les  données  de  M.  de  Montmollin  et  colorié  les  chaînes 
vauil'iisLS.  I)  iiiï.  IcJura  bernois, MM. Onii|ii*'i''z.  Hnnanomi,Greppiii,  Gies.sl),  n'ont  cessé 
de  i  i'unir  de  nouveaux  docuiiU'iits.  Dans  les  dé[)ai  li  iiu  nts  français,  MM.  Marcou,  Ger- 
main, Bonjour,  l.aiivanaud,  Tliiollière.  Bernard,  Deviij'i.y,  Laniairesse,  Rcnaud-Gomte, 
Caileron,  Parrot,  raiandier,  Delcsse,  Chopard,  Boyé,  Lory,  Pidancet,  Campiche, 
Benoît,  etc.,  ont  réuni  une  foule  de  données  i  tu  in c  inédites  et  qui  notamment  sentiront 
directement  aux  caries  spéciales  du  Doubs  el  du  Jura  sous  la  direcUou  de  MM.  Boyé 
et  Ptdaiiccl. 

Durant  les  vingt  dernières  aiuiécs  je  iTat  moi-même  cessé  de  diriger  des  voyages 
dans  quelques  parties  du  Jura;  je  l'ai  visité  sur  une  foule  de  points  depuis  le  Randen 
et  le  La.'gerberg  jusqu'à  Chanibéry  et  Grenoble.  Non  seulement  j"ai  colorié  géologi- 
quement  le  Jura  bernois  et  de  grandes  parties  du  Jura  neuchâtelois  et  solourois,  mais 
encore  des  districts  considérables  du  Doubs,  d<-'  l'Ain  et  des  coupes  fort  étendues  depuis 
les  hautes  chataes  jusqu'à  la  vallée  de  la  Saône.  Ces  travaux  me  permettent  ainsi  de 
relier  aisément  les  autres  matériaux  publiés  ou  inédits  dont  je  suis  en  possession  et 
éventuellement  ceux  destiné*  à  parattre,  du  moins  dans  le  but  spécialement  orogra- 
pliique,  qui  n'exige  pas  des  données  trop  détaillées  sur  la  distribution  des  subdivisions. 

11  est  aisé,  par  ce  qui  précède,  de  juger  le  point  où  se  trouve  actuellement  Ja 
eimnaissanee  générale  des  affleurements  dans  le  Jura.  Exuninons  maintenant  la  mardie 
parallèle  qu'a  suivie  à  travers  la  même  période  Tétude  des  structures,  qui  n'a  pu 
progresser  qu'avec  le  secours  de  la* connaissance  des  terrains. 

Si  l'on  envisage  combien  dans  le  Jura  les  reliefs  sont  fortemeut  accusés,  on  cond- 
prendra  que  presque  tous  les  observateurs  mentionnés  plus  haut,  même  ceux  qui  n'en 
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étaient  occupés  qu'indirectement,  ont  dû  apporter  leur  contingent  de  faits  orogra- 
phiques. Nous  allons  toutefois  nous  borner  à  l'histoire  des  principales  données  de 
ce  genre. 

Les  opinions  orographiqiies  des  observateurs  avant  de  Saussure  sont,  relativement 
au  Jura,  à  pou  pn's  nulles  ou  supportent  à  peine  l'examen  :  inutile  ânnc  th  s  j  arrêter. 
De  Saussure,  se  basant  sur  rexnmfn  de  certiiines  formes  du  Jura  rii/'i  idional,  envisageait 
nos  chaînes  comme  formées  par  une  voûte  de  couches  au  iiiilii  n  ilr  laquelle  les  [dus 
intérieures  étaient  verticales;  il  regarflatt  erWcs  qui  s'éloigneul  lii'  <  !•  type  comme  (ies 
mndifH  alions  de  cette  espèce  de  imyaii  par  des  ruptures  et  eniôvt  nicnt?  de  portions. 
Il  faut  reconnaître  que,  sauf  le  verlicalisme  des  couches  intérieures,  il  y  a\ait  quelipie 
chose  de  vrai  dans  ce  système,  puisqu'une  foule  de  chaînes  sont  formées  de  voûtes 
diversement  rompues'. 

Kii  1804,  M.  de  Buch,  dans  un  mémoire  demeuré  inédit,  envisageait  les  formes 
du  Jura  iieurhàtelois  commo  résultant  de  dislocations,  et  consignait  à  cet  égard  une 
foule  d'u|iiM<  lis  qui,  s'ils  eussent  reçu  la  pubhcilé,  eussent  beaucoup  hâté  la  naissance 
de  l'orograiiliio  juia.-5.sique. 

J.-A.  Delur,  oncle,  n'a  point,  à  ma  connaissance,  formulé  de  ty^tèmi'  urographiquc 
à  l'égard  du  ,liiia.  Ceiu  iMiant,  il  avait  exécuté  des  coupes  fort  exarU-s  de  plusieurs 
chaînes,  iiulaïuHicni  de  la  vjaie  structure  Ju  Saiè\e,  toupcs  que  j'ai  vues  entre  les  mains 
de  feu  J.-A.  Delue,  neveu.  La  puhlieaii'  ii  de  ces  coupes  aurait  certainemeut  avancé  la 

solution  de  la  queslidii  qui  jiou>  uecupLiit, 

Ebel  Ut:  pat  ait  pa^  av<ju-  tuuilié  .spi''eialiMni;at  à  ce  .«ujet;  du  reste,  ses  \iies  rolatives 
aux  Alpes  indiquent  un  e>|ii  it  plus  dispi  tsé  au\  ^jénéralisations  théorii|ii-'s  qu  à  la  patiente, 
observulion  des  luiL-î  de  délail  iiidi.Npeii>alde  à  ravaueement  de  r»irnt;iai>hie. 

De  1810  à  1823,  C.  Escher  de  la  l.iiitli,  esprit  [lusitif,  vr  ai  |ir  éeurseur  de  l'obser- 
vation moderne  dans  les  Alpes,  a\uit  aussi  visité  le  Jura.  11  avait  uiitaininent  signalé  ce 
fait  de  la  cessation  brusque  de  l'erlaines  rliaiiies.  en  marchant  de  l  -iuest  vers  l'est, 
fait  exact,  sauf  certaines  réserves,  que  I  on  n'a  peut-être  pas  encore  sullisamment  pris 

I.  Los  pontonoM  yil  pMtMil  inlMt  %  l'MilaNqut  d*  h  uimm  lirtnl  pMilr  «i  itemé  iaM  IucUé  dai 
Uin  4e  de  Saussiirr,  me  MU  «i  cMMtMusM  j  t|aat  tnil,  ta»  k  fiMfUMliKJte  Veilcr««c*f  4ir  StUweU  d« 
C  BnMUlNi,  ouvrage  pabUé  tm  Wi. 
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«n  coDsIdératioD.  —  A  la  Toème  époque»  H.  Zschokke  expliquait  le  Jura  d'Argovie 
comme  formé  de  plusieurs  ruptures  parallèles  plus  ou  moins  modifiées  par  des  démi- 
datioiïs.  —  M.  Herian  combattait  les  opinions  de  de  Saussure  et  distinguait  dans  le 
Jura  bAlois  une  région  de  plateaux  horizontaux  et  une  autre  d'accidents  à  couches 
redressées,  sans  toutefois  saisir  la  loi  de  configuration  des  chaînes  proprement  dites, 
loi  qui,  en  effet,  à  ce  point  était  mal  aisée  à  reconnatlre,  et  sans  entièrement  repousser 
l'idée  erronée  de  la  répétition  des  formations. 

En  4896,  M.  Studer  signalait  des  molasses  redressées  dans  les  vais  intérieurs  du 
Jura  bonois,  et  M.  Ghacbaut  pressentait  les  failles  du  plateau  occidental  aux  environs 
de  Loos-le-Saulnier. 

En  1839  paraissaient  les  profils  de  IIM.  Merian  et  Reugger,  les  premiers  qui  tra- 
versaient de  part  en  part  le  système  du  Jura  :  les  conclusions  en  étaient  bien  différentes. 
M.  Rengger,  coupant  des  chaînes  rabattues,  suivies  de  plateaux,  voyait  se  répéter  k 
plusieurs  fois  comme  les  uns  sous  les  autres  les  mêmes  terrains,  et  se  trouvait  ainsi  en- 
traîné loin  de  la  vraie  solution.  Au  contraire,  N.  Merian,  rencontrant  quelques  chaînes  à 
formes  symétriques,  arrivait  à  l'hypothèse  explicative  qui  devait  trouver  sa  constatation 
dans  bi  majeure  partie  des  chaînes  du  Jura  les  moins  bouleversées.  —  La  même  année, 
M.  Hugi  dwmait  sans  conclusions  suffisantes  une  coupe  de  la  R«elhifluh,  qui  était 
paiement  de  nature  à  le  mettre  sur  la  voie.  —  L'année  suivante,  H.  Thirrîa  rendait 
attentif  aux  grandes  failles  de  la  Haute^aAne.  C'est  en  ce  moment  que  le  mémoire 
de  ce  dernier  géologue  vint  donner  une  connaissance  plus  complète  et  plus  exacte 
des  dilKérentes  divisions  jurassiques  et  mettre  fin  à  des  confusions  d'assises  qui  avaient 
■  été  jttsque^à  un  obstacle  sérieux. — Connaissant  le  Jura  bernois  depuis  plusieurs  années, 
et  ayant  déjà  remarqué  la  symétrie  topographique  de  ses  chaînes,  symétrie  qui  ne 
saurait  édiapper  à  un  observateur  quelque  peu  attentif,  je  fus  immédiatement  frappé 
de  ta  manière  dont  l'hypothèse  de  H.  Herian  eadrmt  avec  les  faits  qui  s'y  présentent 
de  toutes  parts.  Trois  années  furent  exdnsivement  employées  à  les  étudier,  et,  en  1 9>fi'î , 
paraissait  la  picmiëre  partie  de  VEssai  sur  Ifs  soulèvenufitft  jur(T«iqi>r<.  ,T'v  rl.'crivais 
et  classais  les  formes  orographi(]ucs  observées  comme  résultant  de  l'application  d'un 
agent  soulevant,  et  désiV'iiai^  k-s  divers  accidenls  par  une  nomenclature  particulière. 
Il  'y  avait  ainsi  des  chaines  de  plusieurs  ordres,  des  voûtes,  des  crèl»,  des  ruz,  des 
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cirques  iH  des  cluses.  tout  étiiit  en  rf^alitt'  mm  pas  une  lliéarie,  mais  une  sim[)lft 
cidbsifigalion  de  fails  j)Oàitifi>.  Ce  qu'il  pnuvaiL  y  avoir  de  discutable,  quant  au  juode 
d'action  de  l'agent  soulevant,  uïlail  ijuc  secondaire  et  ne  changeait  rien  au  caractère 
positif  des  faits  classifiés;  seulement,  le  cadre  de  classi(icalion  pouvait  èU  e  iusuflisant 
pour  certains  nouveaux  faits  à  reconnaître  nUi'i  icui  riiiuul.  Malijr^  quelques  erreur» 
renfennées  dans  ce  mémoire,  et  notannaeut  ([iif^  le  portlanJiiiu  n'avait  pas  été 
soulevé,  il  fixa  l'attention  par  la  simplicité  et  réviikiii  c  (ks  faits  dont  les  analogues 
furent  immédiatement  reconnus  sur  plusieurs  points  du  Jura. 

En  18S4,  la  première  réunion  de  la  Société  géologique  tles  Monts-Jura  à  Neucliâtel 
apportait  à  l'appui  plusieui-s  exemples  pris  dans  les  chaînes  ncucliàteloises,  soleuroises 
et  françaises.  La  même  année,  la  connaissance  de  cette  classification  orographique, 
exposée  aux  réunions  de  la  Société  géultii^upie  de  France  à  Strasbourg,  et  à  celle  des 
naturalistes  allemands  à  Stut(|;ardt,  se  répandait  rapidement.  Une  notice  de  M,  Rozct 
sur  certaines  parties  du  Jura  uccideutal  soulevait  seule  quelques  dissidences,  que  nous 
examinerons  ailleurs. 

En  1836  paraîsaiil  ma  carte  du  Jura  bernois,  qui  complétait  la  démonstration  des 
vues  orogra|)lii(pies  dtmt  nous  parlons.  La  même  année,  ft  Besançon,  la  seconde 
réunion  des  géologiuts  jurassiens  apportait  de  plusieurs  districts  de  nouTelleç  preuves 
à  Tuppui  de  la  convenance  de  la  dassificalion  proposée  et  comlnttait  les  dissidences  de 
M.  Roiet  à  cet  ég;ai-d,  tout  en  admettant  l'inlrodaction,  dans  le  cadre  proposé,  de  certains 
éléments  nouveaux,  tels  que  le  purtlandien  el  le  néoeomien  redressés  et  la  modîâcation 
des  types  réguliers  par  des  accidents,  dépàidant  soit  de  l'état  pétrologique  de  certains 
groupes,  soit  d'autres  dislocations  wi  generis,  telles  que  les  Dailles  de  la  IIiKrte»Sadne. 
Lesgéologues  «lui  prirent  part  &  cette  réunion»  étaient  notamment  MM.  Thirria,  Gressly, 
Panuidîer,  Renand-Conile,  de  Montmotlin  et  Renoir.  Quelques  semaines  auparavant, 
la  même  classification  avait  été  accueillie  avec  la*  même  faveur  &  la  réunion  de  la 
Société  helvétique  à  Soleure,  ob,  comme  à  Besançon  et  à  Neochâtel,  on  en  fit  immé- 
diatement l'application  aux  montres  voisines. 

L'année  suivante,  la  Société  géologique  de  France,  réunie  à  Porrentruj,  visitait  une 
partie  du  Jura  bernois  et  soleurob  oA  elle  pouvait,  carte  géologique  en  main,  contrôler 
la  vérité  des  formes  orographiques  signalées.  M.  Leblanc  présentait  quelques  nouvelles 
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coupes  du  Doubi  égal«nifliil  confirnutives»  et  M.  Nkolrt  indiquait  les  modlficaUuns 
appoi-téesA  la  forme  de  certaii»  acddenfe  dans  les  montagnes  de  Neuchfttel  par  suiCe 
de  l'état  particulier  de  certains  terrains. 

La  même  année,  paraissait  le  mémoire  de  M.  Gressiy  sur  le  Jura  soleorois,  dans 
lequel,  relativement  aux  structures  orographiques,  cet  obeenrateur  suivait  poini  pour 
point  la  nouvelle  classification.  En  revanche,  presque  en  même  temps,  M.  Parrot 
fwbliaitune  notice,  dans  laipielle,  en  opposition  avec  Tidée  de  soulèvement,  il  attribuait 
les  formes  orographiques  décrites  à  des  affaissemente  résultant  de  vacuités  dues  à 
des  courants  souterrains  ;  cette  opinion  laissut  du  reste  dans  toute  son  Htfégrité  le 
cadre  de  classification,  qui  est  la  seule  chose  dont  nous  nous  occupons  ici. 

En  18S9,  M.  de  Montmollin  publiait  la  carte  dû  Jura  neuchltelois  où,  relativement 
aux  formes  orographiq^ies,  il  en  référait  entièrement  &  ma  chissification.  M.  Nioolet 
décrivait  la  vallée  de  la  Chaux<de»Fonds.  Ces  deux  publications  constataient  de  plus  en 
plus  le  relèvement  du  néooomien  et  des  molasses. 

L'année  suivante  paraissait  le  mémoire  de  M.  Hojiœon  sur  la  chaîne  du  Laegerberg, 
où  il  était  aisé  de  reconnaître  l'une  des  formes  d^i  classées.  La  réunion  de  Grenoble 
donnait  lieu  à  de  nouveaux  profils  de  structures  dans  les  Alpes  voisines  du  lura,  propres 
i  éclairer  sur  les  différences  qui  existent  k  cet  égard  entre  ces  deux  chaînes. 

En  184S,  la  réunion  de  Chambéry,  bien  que  presque  «cclusivemeot  préoccupée 
d'élucider  certains  points  importants  de  classification,  fournissait  des  données  impor- 
tantes sur  le  rôle  caintal  du  néocomien  dans  les  accidents  orographiques,  sur  les 
caractères  particuliers  des  chaînes  du  Jura  sarde  à  ce  contact  des  Alpes,  et  sur  la 
nécessité  d'étudier  le  cadre  de  classification  jurassique  proprement  dite,  de  manière 
à  y  faire  entrer  ce  genrà  de  structures. 

L'année  1843  voyait  paraître  le  travail  de  H.  Favre  sur  le  Salève,  qui  foumissut 
des  données  du  même  genre,  mais  plus  positives  et  révélant  une  catégorie  des  formes 
orographiques  importantes  à  envisager  spécialement  dans  le  Jura  méridional. 

En  1844,  II.  Lardy  fournissait  sur  plusieurs  chaînes  vaudoises  des  indications  qui 
les  rapprochaient  de  la  norme  proposée,  et  H.  Blanchet  des  données  relativement  au 
rôle  des  terrains  tertiaires  du  pied  du  Jura. 

La  classification  des  vallées  d'érosion  du  Doubs,  ouvrage  postiiume  de  Renaud-Comte 
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paraissait  l'année  suivante  et  ajoutait  aux  précédents  un  nouvel  élément  orographique 
bien  étudié  ;  il  révélait  en  outre  plus  particulièrement  le  rôle  de  l'astarticn  ;  enfin  il 
fournissait  <le  nouveaux  exemples  de  l'imporlaru  r  dos  f;iil!ps  extérieures  à  l'axe  des 
reliefs.  La  même  année,  le  mémoire  do  M.  Marcou  sur  le  Jura  salinois  oiïrail  aussi 
plusieurs  données  orograpliiques  du  même  genre  et  la  carte  d'un  nouveau  district. 

L'année  suivante,  MM.  Pidancet  et  Lory.  dans  plusieurs  notices,  fournissaient  de 
pri'-ciPTi'îPs  données  strr  le  rAIe  des  failles  aux  envirniis  de  Besançon,  sur  la  structure 
de  la  liôk',  sur  la  position  du  iiéocomien  dans  le  Jura  vaudoi»;,  etc.  L'importance 
de  la  prise  en  coiisidéraliou  des  failles  situées  en  dehors  drs  axes  de  <  liuines  régu- 
lières, devenait  de  plus  en  plus  évidente,  et  M.  Pidancet  pv  [ii(i[io>ail  un*'  çlassificalion. 
—  M.  Mousson  publiait  d'excellentes  coupes  de  plusieurs  chaînes  du  Jura  srjrde, 
éclairant  le  même  ordre  de  faits  :  i!  proposait  également  un  classement  particulier 
dépendaiU  du  rôle  relatif  des  !»' vn  s  de  rupture  des  failles. 

En  M.  A.  Gras  donnait  d.'  nouvelles  rfnipe?  générales  du  groupe  alpin  de  la 

Chartreuse,  passage  au  Jura,  mcUant  en  évidence  le  rôle  prépondérant  du  uéocomien 
k  ce  point. 

M.  Lory  découvrait,  en  18i9,  la  craie  dans  le  Jura  du  Doubs  et  son  rôle  dans  les 
dislocations. 

L'année  suivante,  M.  Boyé  décrivait  avec  uiir  i  xai  liUule  précieuse  les  nombreuses 
failles  de  Loiis-ie-Sa«lnier.  M.  Germain  donnait  lui»'  nouvrilc  coupe  des  environs  de 
Salins.  M.  Gressiy  fournissait  de  nouvelles  données  sur  le  redi'csscmenl  des  molasses 
au  val  de  Laufon. 

En  1851,  M.  Ouiqucrez  établissait  les  rappoi  ts  orograpliiqucs  du  sidcmlitique  dans 

le  Jura  bernois;  MM.  Greppin  et  Bonanorai,  ceux  des  molasses  du  val  de  Delémonl; 

M.  Payen  décrivait  plusieurs  fiiilles  de  la  Côte-d'Or;  et  M.  Lory,  celles  du  plateau 

jurassique  de  1  Isèri',  i  xlcnsioii  de  et  mode  de  dislocation  de  l'autre  côté  de  la  Saône. 

(Bonjour,  Greppin,  Zschokke,  Kcnoir  et  Blanchel.) 

,  Telle  est  l'histoire  ou  du  moins  la  chronologie  des  principaux  documents  publiés 

jusqu'à  ce  jour  sur  les  formes  orographiques  du  Jura.  Ces  travaux  sont  tous  à  consulter 

pour  arriver  à  un  premier  essai  de  généralisation. 

Mais  ici,  comme  pour  la  disti'ibuUon  des  terrains,  il  existe  une  foule  de  données 

s 
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inétiiteâ  non  nioms  importantes,  dont  un  grand  nombre  suut  entre  nos  mains  ;  la  plupart 
sont  dues  aux  observations  de  MM  Gressly,  Renaud -Comte,  Marcou,  Agassiz,  Qui- 
querez,  Greppin  et  Houanouii,  Busslrard  et  Schmicdlin,  Cartier,  Strohmeyer,  Carteron, 
Bernard  de  Manlua,  Kœchlin,  Couiejeaii,  Bernard,  Lamairesse,  Roux,  Campiche, 
Benoit,  etc.  J'en  ai  recueilli  moi-même  sur  une  foule  de  points,  notaromenl  dans  le 
Jura  l'rançai^. 

On  se  convaincra,  |)ar  tout  ce  qui  précède,  qu'il  est  déjà  permis  d'essayer,  en 
groupant  toutes  ces  duunées,  une  dassificatiun  orOj^ra|)liique  [générale.  Bien  que  le 
Jura  ne  compte  encore  que  quelques  districts  pourvus  de  cartes  p'-oiojiiques  et  orogra- 
\  phiquoh  détaillées,  on  possède  cependant  la  distribution  générale  et  une  fouie  de  faits 
relatifs  aux  structures. 

Ce  sont  ces  document.^  do  toute  e.spéce  que  ncnis  utiliserons  dans  un  but  exclusi- 
vement oroj^i  apliique.  Plu.s  tiird ,  la  publication  des  diverses  cartes  spéciales  des 
diïtrict^  jurassiques  pourra  compléter  ios  détails  et  relever  sans  doute  quelques  eireurs 
locales,  mais  non  renverser  des  généralités  appuyées  sur  la  très -grande  majorité 
des  faits. 
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Iks  IcmiiB  vn  co^tMilla  ehalM  in  Jon,  eivia^ 

(aanmi  elocaimiii»  mh»  m  u  caum  mf  f  nu»  HunwrâHT  a  u  cartb.] 


$  1.  Ckttt^iaaû»  ée$  terrwu  é»  Jwra  m  mamft  ongri^^luquet. 

Les  terrains  qui  coutituent  esseoliellemeat  ]a  ebidne  da  Jura  sont»  dans  leur 
ordre  d'importance  :  les  terrains  jurassique»  triasique,  crétacé  et  terUaire. 

Dans  les  reliefs  et  les  dépressions  qui  correspondent  aux  diverses  subdivisions  de  ces 
terruns,  leur  état  d'agrégation  joue  un  rMe  principal.  C'est  donc  à  cet  égard  qu'il  est 
indispensable  de  les  classer  Ici. 

En  général,  dans  les  accidents  orographiques,  les  nussifs  consistants  se  formulent 
en  reliefs,  tandis  que  les  massifs  inconsistants,  ne  pouvant  se  soutenir  par  eux-mêmes, 
se  formulent  en  dépressions  :  à  la  pramière  catégorie  appartiennent  la  plupart  des 
rodies  calcaires  ;  à  la  seconde,  la  plupart  des  marnes,  argiles,  schutes,  grèstendies,  etc.; 
quelques  rodies  tiennent  le  milieu.  Les  caractères  orc^aphiques  rebilifk  aux  affleu- 
rements sont  particulièrement  sous  la  déflendance  des  contrastes  de  relitfs  et  de 
dépressions  correspondant  respectivonent  &  la  consistance  et  à  l'inconsistance  des 
rodies  qui  s'y  sucrent. 

De  ce  qui  précède,  il  résulte  que,  dans  une  carte  orographiquc,  les  couleurs 
destinées  à  mettre  ces  rapports  en  évidence  ne  correspondent  pas  nécessairement  à 
cdles  que  l'on  choisirait  pour  représenter  les  aflleurcments  dans  un  but  purement 
paléontologiquc.  Ainsi,  dans  une  carte  coloriée  à  ce  dernier  point  de  vue,  il  serait 
important  de  donner  des  teintes  diiTérentes  aux  groupes  portlandien  et  corallien,  tandis 
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que,  pour  salisfaire  à  rintentitni  ointîraphnjn*',  il  uiiporlc,  au  contraire,  tl'en  faire 
jaillir  rcrisemblo  par  une  seule  couleur,  (mict;  que  cet  ensemble  consUlm'  habituelle- 
ment un  massif  ciniipacte  qui  se  formule  en  commun  ilans  les  reliefs,  et  parce  que, 
en  opérant  aulrenn'iii,  un  rcndiail  siiuv^tiI  ]ii'u  Intelligible  la  physionomie  des  ciccidents 
topugraphiques  qu'ih  (  (inslitiiciit.  On  |t.'ul  appliquer  la  même  remarque  aux  (I«:'(h  estions 
généralem<'[il  pruiluiles  par  rcustnihlf  <\r-A  f^roupes  liasiqur  i  l  ki  iip/'ricii.  Il  va  sans 
dire  cepeuil.uit  que,  moyennant  des  rcprésenlaUnrts  à  une  échelle  lopographiquc  suHi- 
saiiuiU'iU  },naii(le,  ees  iiKoiivriiiienls  tiiiniiiu.Mairiit;  mais  en  général,  ils  ne  lai&senl 
pas  dt-  nuiic  à  la  i  larlo  îles  faits  de  slrueturt'  plulùt  (jui'  il'v  être  utiles. 

Ccs  rciiiaïques  expliqueront  sulTîsammcnt  la  diviston  urugraphique  suivante,  que 
nous  envisageons  «ians  la  chaîne  du  .lui  a. 

La  série  jurassique  se  divise  en  i  uuL>sifs  :  —  i"  Portiandien  cl  corallien,  compacte. 

—  2»  Oxfordien,  meuble.  —  3"  Oolilique,  compacte.  —  4"  Liasique  meuble,  envisagé 
en  commun  avec  le  premier  groupe  du  triasiquc,  savoir  le  keupérien. 

La  série  triasique  se  divise  en  trois  groupes  :  —  1"  Le  keupérien  meuble,  envisagé 
en  commun  avec  le  basique,  et  dont  nous  avons  déjà  parlé.  —  2°  Le  conchylien, 
compacte.  —  3*  Le  grés  bigarré,  meuble,  ne  jouant  qu\m  rôle  très-minime. 

La  série  crétacée  se  divise  en  :  — Néocomien,  jquc  nous  diviserons  quelquefois 
CD  inférieur  OHumeux  et  supérieur  caleaire,  le  tout  joimit  asses  généralement  le  rôle 
de  massif  consistant  —  3*  Grès  vert  et  craie  ne  jouant  point  de  rôle  orographique 
imp<Mtant  ou  soutenu. 

Entre  les  terrains  jumsiques  et  les  crétacés  il  faut  ajouter:  —  4*  Le  aidérolitique. 

—  9*  Le  nagelfluh  jurassique.  —  9*  Le  ureatdien.  —  Les  deux  premiers  révèlent  des 
considératiMis  orographiques  importantes,  sans  jouer  de  rôle  orographique  propre» 
ment  dit. 

Enfin,  la  série  tertiaire  sera  pour  nous  uniquement  formée  par  les  molasses  avee 
ou  sans  nagelfluh,  roche»  le  plus  souvent  assea  inconsistantes  dans  le  Jura,  puis  les 
calcaires  d'ean  douce,  roches  souvent  asses  compactes;  le  rôle  orographique  des 
tnrains  tertiaires  n'est  guère  qu'accessoire  dans  nos  montagnes. 

Il  serait  fort  inutile  de  s'occuper  ici  d'une  synonymie  des  énen  étages  dans  lesquels 
les  divers  auteurs  récents  ont  divisé  paMontotogtquement  ces  terrains. 
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§  9.  Let  principaux  cÊraetères  pétrograpfiiqm's  de  ees  tnanif». 

Eï»  résumé,  donc,  les  massifs  qui  conlribnpnt  fssentii'lIr'iiiL'ni  .i  la  composition  de  la 
chaîne  du  Jura  et  aux  grands  Uaili  de  sa  bU  ucliue,  sont  d'abyni  k'  portlando-corallien , 
Voxfordien,  Yoolitique,  le  Uasa-keupérien  cl  le  conchytien;  puis  le  néoamiea;  mM  le 
molassiqv£. 

Portfanda-c^jtallit'ii.  )Aassïi  dv,  calcaires  couipacttîb  prédouiiiiaiits,  |iuis  (uilitiijues. 
Le  corallien  est  particulièrement  compacte,  sans  subdivisions  marneuses.  La  porilanilien 
est,  dans  une  grande  partie  du  .1  n  r.i  Ix'rnois  et  bisontin,  divisé  par  trois  assises  mai  rieuses: 
celle  des  marnes  à  virjjules,  à  plérocéres,  a  a^lartes.  Les  deux  premières  ne  pai  ais^eal 
point  jouer  de  rôle  orographique  bien  accusé  et  quelque  peu  soutenu.  La  tmisiènie,  qui 
est  plus  puissante  et  plus  nellemeiil  marneuse,  doime  lieu  à  des  iJiuiiilicalioii.s  que  nous 
examinerons  en  leur  lieu.  En  général,  l'ensemble  porllando-corallien  se  conduit  oro- 
grapliiquement  comme  un  seul  massif  de  roclies  résistantes,  solides,  susceptibles  de 
se  soutenir  par  elles-mêmes  en  reliefs  anguleux.  Les  teintes  qui  dominent  ilaii^;  ce 
groupe  sont  le  blanc  plus  ou  moins  jaunâtre,  ocracé,  vcrdâtre,  le  gris  écru,  et,  pour 
les  marnes  astarUennes,  le  gris  bleuâtre. 

Oxfwdim,  Comprenant  le  terrain-à-chaiiles,  massif  d'argile*  et  de  marnes  qui 
passe  dans  certûns  districts  à  des  calcaires  mamo-oompactes  swiroit  schisteux,  moins 
meubles  que  les  marnes.  Cet  ensable  se  mdult  urugraphiquement  comme  un  massif 
de  roches  non  consistantes,  incapable  de  se  soutenir  en  reli^  et  damant  lien,  au 
contraire,  à  des  dépresâons  encadrées  de  diverses  manîires  par  les  mai^ Compactes 
corallien  et  oolîlique.  Cependant,  ses  divisions  mamo-compaetes  font  naître  à  certains 
égards  dans  plusieurs  districts,  au  rôle  général  du  groupe,  quelques  modifications  que 
nous  aurons  à  envisager.  Les  teintes  dominantes  sont  le  gris  bleuâtre,  puis  parft^  le 
blanc  jaunâtre,  ocracé. 

(MUique*  Ensemble  de  calcdres  oolitiques  avec  d'assez  puissantes  subdivisions 
presque  compactes  et  quelques-unes  un  peu  marneuses,  sans  importance  orcigraphique, 
le  tout  agissant  comme  massif  compacte  et  se  formulant  en  reliefs.  Ses  teintes  domi- 
nantes sont  le  gris  roossâtre  ou  violacé,  souvent  maculé  de  bleullre. 

lÀato-keupérien.  Ensemble  de  calcaires  compactes,  schistes,  marnes,  argiles,  grès 
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marneux,  agissant  en  général  comme  massif  meuble  incapable  de  se  formuler  en  reliefs, 
sauf  quelques  assises  calcaires,  lesquelles  cependant,  étant  trop  peu  puissantes  et 
immédiatement  encadrées  de  couches  marneuses,  ne  donnent  que  rarement  lieu  à 
des  formes  vigoureuses  et  soutenues.  Teintes  -(ris  bleuAtre  foncé  dans  le  liasique,  gris 
bigarré?  de  rougeâtre,  de  verdAtre  et  de  liIeiuUre  dans  le  keupérien. 

Cfinrhijliim.  Massif  de  <  ;il(  aires  et  de  marnes  moins  consistant  que  les  groupes 
supérieurs,  m<-)i:«  se  forninlaiii  i  i  ix  iidant  souvent  en  reliefs  assez  arrêtés  et  assez 
hardis.  (Iris  l'iituiin'  a>M  /.  smnbre,  parfoi*;  hianchfltre. 

Néùcomif.ii .  Knsi'iiililr  de  calcaires  et  de  marnes,  les  premi»>res  rési.slant  etformulant 
ordinairement  des  relii  1>,  les  poeonde^  il<:ssinant  le  plus  souvent  des  dépressions.  Le 
jaune  ocracé,  parfitis  M  rdûtrc,  domine  dans  les  calcaires;  le  blanc  jauoâlrc  et  le  gris 
blcuiitrc  dans  les  inurnes. 

}fnh!i^ifUf.  Knseinble  ilr  ^rès  p  u  lois  compactes,  le  plus  situvenl  assez,  uteublesdans 
le  Jura,  f'iirmidaut  des  déprc-Mim^  ou  de^  ndiels  émnussés  k  teintes  verdAtres  trés- 
prédoniiuaiitua.  Les  calcaires  d'eau  diaue  assez  cumpai  lrs,  parryiN  tiiarno-coin pactes 
et  associés  à  des  marnes,  se  formulent  |iarfnis  cu  txiuligurations  assez  vigoureuses,  mais 
de  peu  de  puis-sanee  ;  les  •^r\>.  ci  i  u?-  et  lilaci'  s  y  dominent. 

De  tous  ces  tcnains  i  c  smit  les  iiia.ssds  purtlaiiilu-curallieu  et  orditique  qui  jouent 
dans  les  reliefs  le  rôle  piinci|»al  et  déterminent  les  accidents  les  plus  liardis,  Lmdis 
que  les  massifs  oxlordieii  et  liaso-keu|ici  icn  correspnmlcnl  [n  esqne  toujours  aux 
dépressions  encaissées.  Le  iiéocomiL'ii  luiuie  dus  stuiies  de  i  e\èlcmi  iit  plu»  ou  moins 
élevées  au  pied  des  relici^  Jura.ssiques,  sauf  dans  le  passai:^'  aux  Alpes  dauphinoises,  où 
il  acquiert  une  importance  capitale.  Le  molassique  joue  un  l  ôle  ai  ccssoire  analogue. 
I..e  sidérolilique  Loluri'  eà  et  là  en  tougc  les  superficies  portlandiennes,  le  nagelfluh 
jurassique  en.s<ible  ces  inênics  surfaces  de  loui  en  loin 

Ajoutons  enfin  que  des  nappes  de  limons  plu.-,  uioilci  ncs,  étendu*  s  çk  et  là  avec 
plus  ou  moins  de  puissance,  dégui.^eut  fréquemment  les  tcnains  [ilus  anciens,  suitout 
en  dehors  des  grands  reliefs,  sans  a.jou(er  un  élément  qu'il  .>uil  m',  es^;li^e  de  prendre 
eu  considération  au  point  de  vu»;  des  grandes  sli  uttures  orogruphiqucs. 

Tous  ces  massifs,  depuis  le  grés  bigarré  jusques  et  y  compris  le  molassiquc,  montrent 
entre  eux»  sur  tous  les  points  du  Jura  proprement  dit,  une  cuuslaute  concordance  de 
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Stratification.  Les  afiiniiatinns  contraires,  (^inisos  à  diverses  t^poques  relativement  au 
néocomien  ou  au  molassique  eu  égard  auportlandien,  nous  paraisst  nltotaJement  dénuées 
de  fondement.  Elles  reposaient  sur  de?  illusions  produites  par  des  faits  soit  d'ablation, 
soit  de  dislocation  mal  compris'.  Nous  croyons  que  tous  les  obsenateuis  jurassions 
sont  maintenant  d'accord  à  cet  égard.  Onant  h  mm,  après  vingt  ans  d'exauiLMi,  nous  ne 
pouirions  signaler  un  seul  fait  de  ^(rritifiratinii  Iransgressive  appartenant  ïi  rérhelle 
orographique.  Quelques  roches  piéMiiitnt,  A  est  vrai,  des  traits  de  sbiicture  qui 
peuvent  être  comptés  pour  Iransfn'cssils,  mais  ils  sont  de  petite  échelle,  pétrographiques 
et  non  orographiques.  Hien  (pi'ils  aient  pu  devoir  leur  originf»  h  des  oscillations  du  sol, 
celles-ci  ne  correspondent  ni  à  des  dislocations  importantes,  ni  h  des  modifications 
zoologiques  dans  les  terrains.  Nous  examinerons  ailleurs  les  principaux  cas  de  structure 
qui  ont  occasionné  des  erreurs  à  ce  siyet. 

I  S.  Leur*  pmtimeei. 

Les  piiiasances  de  ces  divers  massifs,  bien  qu'asses  constantes  et  infime  parfois 
éloanamineot  dans  un  petit  rajon,  varient  beaucoup  à  de  grandes  distances.  Aussi, 
soit  par  celte  nûaon,  soit  à  caïue  des  difficultés  et  par  conséquent  des  enreufs  que 
présentent  ces  évaluations,  est-il  impossible  de  mettre  d'aecttfd  sur  ce  point  les  diiffres 
des  divers  géologues  jurassiens.  En  général,  ai  nous  en  croyons  notre  expérience 
personnelle,  ils  ont  été  le  plus  souvent  estimés  trop  bas.  Il  peut  se  faire  ensuite  que 
certuncs  puissances  soient  réellanent  quelque  peu  différentes  dans  les  terrains  horizon- 
taux de  ce  qu'elles  sont  dans  les  masses  disloquées,  comprimées,  refoulées.  Cependant, 
comme  it  est  utile  de  se  faire  une  évaluation  approximative  à  cet  égard,  voici  quelques 
faits  généraux  auxquds  on  peut  se  tenir  sans  trop  d'erreur  *  nous  ne  parlerons  ici  que 
de  la  série  comptée  du  conohylicn  au  portlandion,  y  cornpns  ces  U^rrains. 

D'abord,  la  puissance  habituelle  de  (  otte  série  n'est  jamais  moindre  que  500  mètres, 
et  die  en  atteint  très-souvent  900,  rhilTrc  qui  encore  ne  paraît  pas  être  le  maximum. 
La  somme  des  plus  petites  données  fournies  par  les  géologues  jurassien*;  est  d'environ 
550  mètres,  et  celle  des  plus  grandes  de  990.  —  Quand,  dans  la  région  rhénane  argo> 

t.  D«  ee  iMNfibM  en  notre  pro|»n>  aOnnttoD  it  ■UiUSnlini  liimpiinilwi  taire  le  paflliallai  et  le  «onlltei, 

aBirmaiinu  (•nli^.-  ni  \h:,î  <i:,ns  \' EiiÊt      U$ «owtftfww»l« jiiwMefjiMii,-  llj  •  tin  hii«tenie  qie MO»  etanec 

levewi  de  uolre  l'irvur  i  cet  Ogartl.  - 
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vienne,  on  s'élève  de  la  plaine  du  Rhin  sur  les  platpaux  conchyliens,  on  passe  (ruiie 
moyenne  de  300  à  une  autre  de  450  mètres  d'altitude  ;  de  la,  sur  les  plateaux  coralliens 
on  monte  jusqu'à  700  m.  :  différence  400  m.,  &  laquelle  il  faut  ajouter  la  majeure  partie 
du  portlandien  qui  y  manque.  —  De  même,  dans  le  Jura  français,  en  s'élevanl  du  pied 
de  la  ^frandc  falaise  occidentale  (c'est-à-dire  du  lias  stipf^rifiir.  pfti  près)  sur  les 
plateaux  oolitiques,  puis  coralliens,  on  passe  succcssivi-iiimt  de  'iOO  à  500,  puis  650 
mètres  :  difTérenco  350  m.,  à  laquelle  il  faut  ajouter  au  moins  "liH)  mètres  de  liasiqtio, 
keupérien  etconchylion,  piiislOO  mètres  de  portlandien,  ce  qui,  addition  faite,  fournit 
050  mètres.  —  Ce  cliilVn',  .Tinsi  que*  If  pn' (•/■'dont ,  est  rf rtainnment  fort  inff'rieur  h  la 
réalitj^,  vu  rAnlii.ilinu  trop  laibic  des  groupes  supérieur.^.  Ainsi,  dans  le  Jura  hrmois, 
le  porliandion  et  le  corallien  seuls  ont  une  puissance  de  l250  mMrps  envinui,  et  ils  en 
ont  davanliigc  à  Besançon.  A  Mouli»»r-(jrandval,  dans  les  l"»ii;i's  iIl'  d-  ikhii,  l'obser- 
vateur  voit  à  découvert  au-dnssiis  de  lui  imo  épaisscut  de  couches  coralliennes  et 
portlan<liminPs  qui  certainemciii  déjuissi'  ,5iHi  mètres.  Il  en  est  de  môme  dans  beaucoup 
d'autres  di'lili's  di-  cm  peure,  sur  Li'aurouii  de  pniiUs  des  cAtos  thi  IVtubs,  de  l'Ain,  de 
l'Albariiie,  où  purtoul  on  reconnait  des  pnissancos  bim  sii|iérieui"cs  à  celles  qu'accusent 
b's  auteurs.  • —  Ui  i  1,  il  en  résulta  (\u\n\  peut  sans  exagération  envisager  le  chiffre  de 
7()0  à  SiHi  irit'ti  t's  cHjinit'  licaïunup  plus  près  de  la  vérité  que  celui  de  5  à  fiOO,  et  s'y 
arrêter  iouiine  au  résultat  le  plus  pndiabli'.  —  Le  i-ésullat  est  encore  ronfii  mé  par 
l'épaisseur  des  mômes  terrains  dans  l'Albe  où,  par  exemple,  entre  le  pied  de  la  talaisf  de 
Rentlingen  et  le  plateau,  il  y  a  450  à  500  mètres  de  différence  représenfaiil  la  pnis- 
.sauoe  desfrroiipes  liasique,  uolîtique,  «jxi'iM-dii'ii  cl  rorallii'ii,  cliill'ic  qui,  nmipli''l>'  par  le 
keupérien,  1p  roncliylien  et  le  porllandien,  ne  douiifia  pas  m  «uns  de  7  à  SLHj  mrtrps. 

En  iiiaiciianl  du  nord  vers  !.■  sud,  depuis  les  lisières  dus  Vosges  et  de  la  Forêt-Noir»^ 
vers  les  hautes  chaînes  jurasiiqui^s  et  le  Itassin  suisse,  on  s'éloigne  d'un  aiu  iea  rivai;*; 
pour.se  rapprocher  de  régions  plus  pi-lagiqucs.  De  façon  que,  d'une  part,  dans  rt'  sens 
les  terrains  auL,'iii(:nlent  assez  sensibli-m^nl  de  puissaiw m»,  et  que  d'un  autre  côté  la  base 
conchylicuuc  prûsumée,  sur  laqiii  llL'  ou  peut  les  envisager  comme  reposant,  va  en 
s'abais.sant  d'ullitude.  Il  y  a,  sans  doute,  îles  exceptions  à  ceci,  exee[itiiiiis  dopciulaates 
des  reliefs  préexistants  du  fond  des  mers  tiiasique»  cl  poslt  rieures  ;  mais  cela  parait 
vrai  en  général.  Ainsi  les  mêmes  massifs  seraieot  moins  puissants,  par  exemple,  dans 
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les  plateaux  bâiois  ou  moiUbMliuidais,  qu'ils  ne  le  sont  dans  les  chaînes  du  Woissen- 
slein,  du  Chasseron,  de  ia  Dole,  etr.  Toutelois,  il  m'est  impossible  de  neii  dire  d'exact 
sur  ces  différences,  qui  tantôt  paraissent  très-ibrtes,  tantôt  semblent  à  peine  appré- 
ciables. 

La  l);ise  conchylienne  du  massif  que  nous  envisageons  est  donc,  indt^pendamment 
(les  dislocations,  située  à  un  niveau  plus  élevi^  dans  le  wrd  que  dans  le  sud  du  Jura. 
Ainsi,  le  long  des  plateaux  argoviens  et  ni  ni I  i  liardais,  elle  est  au-ilessus  du  niveau 
de  la  mer  d'environ  "-200  inèlres,  tandis  <|u  a  la  lisiète  occidentale,  au  |»ierl  de  la 
grande  falaise,  elle  doit  se  rapprocher  de  ce  niveau  et  descendre  au-dessous  de  plus 
de  200  mètres  le  long  du  pied  des  hautes  cliainei-.  Si  dans  le  premier  de  ces  cas  on 
fait  l'hypoUièse  d'un  redressement  de  45'  appliqué  à  un  nutssif  de  1000  mitres  de 
largeur  (largeur  moyenne  d'un  llaiii]uemi"nl  de  cluiine  jurassique),  puissant  de  700 
mètres,  il  est  facile  de  reconnailio  «iraphiquemenl  que  le  massif  conchylien  doit,  dans 
ce  mouvement,  atteindre  au  plus  une  altitude  de  7  à  800  mètres,  laquelle  est  en  effet 
k  maximum  des  sommités  concliylicnncs  d'Argovic.  Si  Ton  applique  la  même  suppo- 
ntion  M  troisième  cas,  en  admettant  une  puissance  de  1000  mètn»,  on  arrive  ft  des 
niveam  de  15  à  1600  mètres,  cpii  sont  en  effet  ceux  des  plus  hautes  ohaiiies.  Cette 
évaluation,  toute  grossière  qu'elle  est,  fait  voir  cependant  que  l'hipothèse  de  700  à 
1000  mètres  de  puissance,  combinée  avec  celles  des  altitudes  de  900  et  —  900 
mètres  présumées  pour  la  base  e<Micliyli«me,  cadrent  avec  les  faits  o«  du  moins  ne  les 
dépassent  ni  en  trop,  ni  en  trop  peu. 

Quant  à  la  puissance  du  néocomien  dans  le  Jura,  elle  est  exoessÎTement  variable. 
Dans  rinlérieur  du  système  où  il  est  le  pivs  souvent  incomplet,  soit  originaîremenl, 
soit  par  ablation,  il  atteint  cependant  souvent  30,  50  et  même  70  mètres.  Sur  les 
lisières  de  la  cludne,  où  il  est  plus  entier,  on,  le  voit  arriver  &  80  100  mètres.  Il  en 
est  à  peu  près  de  même  dans  les  cbalnes  méridionales,  où  il  montre  ses  divisions 
supérieures  surmontées  encore  de  Tun  ou  l'autre  des  étages  crétacés  suivants.  Enibi, 
sur  quelques  points,  il  atteint  (y  compris  ces  derniers)  un  développement  beaucoup 
plus  considérable.  En  moyenne,  dans  son  rèle  orographique  particulier,  il  ne  dépasse 
guère  100  mètres  et  reste  très-souvoit  bien  au-dessous  de  50.  Là  où  les  marnes 
inférieures  sont  développées,  elles  mesurent  au  plus,  y  compris  leur  encadrement 
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marno-coni pacte,  unn  trentaine  de  nuHros.  —  Ajoutons  que  ce  qui  précède  est  relatif  au 
Jura  proprement  dit  jusqu'aux  chaînes  de  la  Cliartreuse  et  du  Grenier,  où  les  terrains 
crétacés  prennent  ui)  déveluppeuiuul  beaucoup  plus  t'orl  et  une  importance  orographique 
toute  spéciale. 

Du  reste,  si  nous  ne  connaissons  rien  de  plus  positif  quant  à  la  puissance  réelle 
de  nos  massifs,  nous  savons  mieux  du  moins  quelles  en  sont  les  proportions  relatives. 
Le  plus  puissant  est  le  conchylicn;  puis  vient,  de  près,  rensemble  portiando-corallien  ; 
ensuite  le  liaso-keupérien  ;  puis  l'oolitique  Mnsiblêment  ]rfii8  fuUe;  enfin  l'osfimiieii. 
Ces  diverses  puissances  pottitaîent  être  à  peu  près  représentée  par  les  chiffiressoivanis: 
conchylien  5,  porlbodooeonUien  4.90,  Iia8o-keapériea4.90,  oolitique  3,  oifonlieo^. 
ToidrffMi,  id  encore»  fl  ne  l'agiC  que  d'une  grande  généradité. 


Tous  ces  terrains  sont  sédimentaires  et,  en  général,  ont  été,  comme  tek,  déposés 
horizontalement.  Postérieurement  à  leur  déposition,  ils  ont  subi  une  foule  de  chan- 
gements chimiques  et  mécaniques,  qui  les  ont  amenés  à  l*état  aetuel.  —  Depuis  1^ 
origine,  ils  ont  passé  par  une  série  de  modifications  dépendantes  de  leur  composition 
chimique  dans  une  certaine  mesure  de  métamorphisme;  néanmoins,  nulle  part  ils  ne 
paraissent  avoir  éprouvé,  sur  une  échelle  qudque  peu  considérable  et  au  contactd'agents 
ignés,  le  genre  d*alUhwtions  profondes  qui  ont  été  particulièrement  qualifiées  de  roétar 
morphiques.  —  Les  modifications  dans  lesquelles  Taction  mécanique  a  joué  le  rôle 
prépondérant  sont  surtout  de  deux  espèces.  Les  unes  sont  des  morcellements  plus  ou 
moins  régulim,  plus  particulièrement  inhérents  au  jeu  des  forces  physiques  internes, 
propres  à  leur  étoflé  sédimentaire  sans  le  concours  essentiel  de  mouvonents  destructeurs 
de  rhorizontalité.  Les  autres  sont  de  véritables  dislocations  par  déplacement,  rupture 
et  ploiement,  essentiellement  occasionnées  par  Tmlervention  de  forces  étrangères  aux 
masses  et  qui  ont  donné  naissance  à  des  reliefs  et  des  dépressions  diversement  agencés, 
e'est-à'dire  à  un  système  de  montagnes.  Les  pr«nière$  sont  donc  plus  particulièrement 
pétrographiqtfes,  les  secondes  orographiques;  c'est  &  leur  examen  que  ce  travail  est 
spécialement  consacré. 


%é.  Les  modificatioH*  dw&rm  qu'iU  mi  ipnmies. 
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caAFiTaK  1. 

Hummmaa  a  umummoui  tnnu  m  mm  musmu-,  mu  ditebutés. 

Tons  Ifts  U'rraiTi<!  «^numérés  au  chapitre  précédent,  sont  d'origine  sédimciitaire.  Ce 
soiil  lies  snliiiicnls,  <le  s  \ases  plus  ou  moins  pures,  phi,>  un  iiioiii-.  ( liai  j^i'N^s  di^  >ah!e, 
d('  (léld  is  iM-^aiii(niL'>,  <ir'[)Osés  au  fond  do  h  inn-,  puiii  consolidés  |iai  dcssicalioii  ou 
aulrt;iucnt.  Chai  wii  d'i'ux  a  donr  existé  oi  i^'inairt'iiicnl  A  l'étal  de  moIK  ^si-  >éilimentairc, 
lequel  a  duré  plii>  nniin.-  Iuii^li'in|is  ot  pasM'-  ])ai  les  inli'riiR''iiiaii  e>  jusqu'à  la  ngidité 
pii'i  imiàe.  Durant  n't  iHal.  le  ji'u  des  aniiiifî'S  chimiques  a  ilû  s'cxoiiiT  de  bien  des 
uiauifNres  dans  Ifur  iiitiM  icur,  junduisaul  det;  ^roupiMunils  nidlô  ulaii es  variés,  qui 
oui  pu,  loul  €1)  iiiudiliaiil  l'ilullc  principale,  donner  naissance  à  une  loule  de  lailâ 
minéralogiques  disséminés  en  elle. 

Tuulés  sortes  de  causes  de  mouvemont?,  soit  locaux,  suit  M'ismiques,  de  plus  ou 
moins  };randc  échelle,  ont  égalemeut,  (im.uit  cet  cLal,  pruduil  dans  les  masses  une 
multitude  d'accidents  de  froissement,  de  déplacement,  de  tassement,  de  ruplm  e  en 
petit  ou  en  grand,  ipii  ont  laissé  d'innombrables  Iracf.i  de  li  ur  action,  affectant  toutes 
l'une  ou  l'autre  des  formes  qu'une  substance  pourvue  du  caractère  de  ductilité  pAteuse 
présente  dans  scii  limites  naturelles  et  dans  ses  solutions  de  continuité,  maintenues  ou 
reformées  avec  frotlemeot  et  comprcssiou.  De  là,  à  l'intérieur  des  massifs  acluds, 
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dans  une  l'ouie  de  situations,  des  modelages,  des  surlaces  esquilleuses  de  itiptuic  ou 
(le  (li'i  ollemenl,  des  cannpitirps  de  frottement  et  de  glissement,  des  aplatissements 
par  compression,  etc.,  tous  iicridcuts  ijui,  i'iivisagr<>  avec  soin, moatrenl constainiiient 
réprenvf»  et  la  oonlre-Apreuve  dans  des  rapports  instruclir>. 

Kulin,  toujours  duriiiil  cet  étal  de  mollesse,  décroissant  avcr  le  temps  par  tendance 
à  la  siciut*^  ou  à  une  consolidation  quelconque,  pouvaient  s'établir  de  nonilinMises 
solutions  de  continuité  par  retrait  ou  auti'e  facteur  analogue,  qui  appurluieiit  aux 
iiiassir>  un  morcollenieiit  de  plus  ou  moins  pfrande  échelle;  ces  apenls,  dont  la  nature 
ol  ciii  nii'  >i  poil  connue,  créaient  ilans  K^s  roches  um-  SDiti-  de  r-liva-:!'  m  ^land  et 
les  i>aii'nt  m  .-olides  isolés  les  uns  (lr>  autres  par  des  fissure»,  leMpielles  jouèrent 
nécessaiiiiueiil  uu  rôle  dans  les  facilités  fournies  aux  (li>lorations  postérieures. 

Si  tous  ces  faits  de  détail  de  l'histoire  sédimealaire  de  m»  nu  lles  ne  nuus  (tllVaieni 
que  le  genre  d'intérêt  qu'ils  ont  par  eux-mêmes,  nous  pourrions  nous  passer  de  leur 
élude,  comme  ou  l  a  fait  jusqu'à  ce  jour.  Mais  il  n'en  est  pa-v  ain>i.  U  iurivora  un 
moment,  dans  la  suite  des  idées  orof^aphiques  que  nous  utnis  proposons  de  dérouler, 
où  il  sera  important  de  savoir  si,  à  l'époque  des  grandes  disinealions,  les  agents 
dynamiques  s'exerçaient  sur  des  masses  encore  poui  vues  df  la  mollesse  sédimentaire 
ou  sur  des  masses  déjà  solidifiées,  ou  peut-être  enfin  (coniuie  on  l'a  prétendu^  sur 
des  masses  ramollies  après  solidification.  Or,  c'est  seulement  dans  la  coutuuasaucc 
détaillée  des  faits  de  structure  sédimentaire  que  nous  trouverons  les  moyens  de  répondi-e 
à  cette  question.  Nous  devons  donc,  dès  à  présent,  étudier  ces  faits,  ou  du  moins, 
faire  connaître  les  résultais  auxquels  nous  sommes  arrivés  à  o^-t  égard.  —  Quoique 
nous  ayons  compulsé  une  assez  vaste  littérature  géologique,  nous  n'y  avons  trouvé 
nulle  part  le  genre  de  recherches  que  nous  allons  exposer,  et  nous  le  croyons  à  peu 
près  neuf.  C'est  même  ce  qui  nous  a  forcé  de  créer  plusieurs  expressions  nouvelles, 
pour  représenter  des  circonstanc-es  de  structure  négligées  jusqu'à  ce  jour  et  dont  la  prise 
en  considération  est  copcndanl  indispensable  dans  cette  étude. 


Une  expression  nous  esC  d*abord  niceasaire  pour  représenter  en  un  seul  mot 
cet  état  de  mollesse  sédimentaire,  cette  consislance  piteuse  des  vases  plus  ou  moins 
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pures,  qurlle  que  soit  du  If'iii'  coinpositioii  tliiiiiiinie  nu  m<^canîqur,  cl  leur 

mrlanf^i^  avec  des  cpips  drjà  soinlcs;  vases  OU  substances  analogues  qui  ont  fait 
rétullV  i">s<^iitirllf'  (les  nu  lics  jurassiques.  A  chaqup  instant,  pour  éviter  des  longueurs, 
des  circonlocutions  et  des  obscurités,  nous  aurons  Ix-smii  d'une  désignation  de  ce  genre 
susceptible  d'^trp  substanlivi''e  nu  iifljr»  ilvéo  r  ;i  ri-i  effet,  nous  nommerons  pélomor- 
jthisme*  l'élat  de  mollcssi'  >é(iimeiilau(.'i  nous  quaUfifrons  de  péloimrpfiiqiu's  les 
caractères  qui  s'y  rapporicui;  cuûn,  nous  donnerons  le  nom  de  pélomorfkoscs  aux 
diverses  accidentations  plasfiqin  ^  dp  IT'inllc  ju'lniiioi |ihique. 

Il  est  ^vid«nt  qut»  rt-llr  iiiiiiiii'i c  d'èlrr  kk  Ik  s  tlcpiiis  l'origiiK-  du  (îi'pôt  jusqu'à 
solidificaliuu  «l  hici  itc  paifailrs,  ou  idulnt  trlli  -  nous  les  voyons  ailuellerncnt,  a 
pu  ortrir  une  multitude  de  dt'.m  t's  di'  |M'lunioi  pll!^ule  que  Ton  peut  se  représenter 
comme  dépendant  essentiellement  des  ju-oportious  de  l<nn  itnlribifinn  par  lf>  liquide 
quelcoiiipic,  qui  ils  devaient  de  pai tirijii'r  à  IV-tat  de  liuiditi'.  Qui  l  l'iait  rv  liquideV 
C'est  ce  que,  absolument  partout,  nmis  ii^niorons.  Cepeiidaiil  il  cbl  inlininu'iil  [ti-l/able 
que  c'était  l'eau  marine,  sans  rien  pi  «'juui'r.  du  reste,  sur  les  éléments  rliimiiiut  s  mi 
mécaniques  qui  la  motlifiaii'ut  nuiuiie  le  loiilleuis  analn-iH's  dans  les  raiiv  ai  tnidli's 
L'élnfl'e,  au  iimmenl  de  la  -t'diiucidatimi,  offrait  donr  un  cfii.iiu  degir  d '/'//'//•«/«>«, 
lequel  était  prnbabb'rnrnt  un  maxiuiuili,  pui>  qui  alli'  m  diminuant,  |iMur  arriver 
au  degré  actuel,  qui  est  un  minimum  relatil  n  qu'on  peut  qualifier  d'iiu/njdralid» . 
Il  va  sans  (lue  t\m  <X'S  deux  expressions,  qui  ihmi^  M'iit  fort  nécessaires,  neus  lc;s 
entendons  dans  un  sens  purement  mé'i  auiqiir  rl  non  dans  ndui  de  eomlnnaison, 
attribué  à  leurs  corre.spondanl>  eiiiniii(Ui>,  san- nous  préoccuper  de  ce  que  l'iiydi  alioa 
a  pu  faire  naître  de  combinaison-  /iiiilratr/'v  ili-  ludure  à  la  diminuer.  Kn  n'humé, 
nous  dirons  donc  que  les  fip(iiiii/,  s  ilrjn',iih'„/rs  <lr  lu  nt'r/l'  .^si-  des  dépôts  ftéilnnt'utaircs 
ont  varié,  en  dituinitanl  dfpuis  l' liijilnuii'u  J'tsfju'à  i fniInjilnitiiiH. 

II  y  a  donc,  idéalement  parlant,  au  ]M'luniiupldsme  deux  limites  extrènie.s,  dont 
l'une  est  l'étiil  le  plus  fluide,  l'autre  Ir  jdus  éloigné  de  cette  fluidité,  le  plus  privé  de 
liquide,  le  plus  solide,  le  plus  sec,  c'est-à-din".  la  ni  inièrr  d'éln- pierreuse  actuelle, 
que  nous  nommerons  (ithoimrplnsm»'  \  en  qualif  iant  de  liiimnorphiques  les  caractères 

I.  De^li;,  vase,  ««Minieiil,  buinidc  et  noL 
1.  Nous  reviendrons  sur  co  $i^el  }  H. 

X  Ait»(,  plerra.  S 
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qui  y  ont  traH,  et  UthonmryhoBes  les  aeddeotattom  propres  à  l'état  lUhomor- 
phiqae. 

Ainsi,  en  considérant  nos  roches  sédknentaires,  nous  les  envisageons  comme 
naissant  à  l'état  pélomorphique,  comme  en  jouissant,  si  l'on  veut,  sans  modification, 
durant  un  terme  quelconque,  comme  s'en  éloif^nant  ensuite  plus  ou  moins  graduellement 
par  solidification  jusqu'à  la  limite  extrême  de  rigidité  pierreuse  ou  de  lithomorphisme 
accusée  par  leur  état  actuel,  ces  diverses  périodes  pouvant  être,  du  reste»  aussi  grandes 
ou  aussi  pfti!f*8  que  l'on  voudra. 

Si  ('<■  qu'il  y  a  dans  ces  définitions  d'impliquant,  tacitemont  fit  par  antiripritinn, 
une  certaine  durée  de  l'état  pj^lnmorphique,  répugnait  h  quelque  loi  tinir  préoccupé 
de  l'idée  d'une  solidification  immédiate  des  df^pôts  sriiiiucntaire.^^,  nmis  le  prions  de 
suspendre  son  jugement  :  il  trouvera  plus  loin  de  nombreuses  preuves  de  cette  durée, 
sans  préjudice  à  l'admission  de  cas  exceptionnels. 

I  7.  Etoffe  9aiM»e\ 

Ce  serait  ici  le  lieu  de  cboicher  à  nous  faire  une  idée  quelque  peu  exacte  de  ce 
qu'étaient  ces  précipités  sédimentaires,  cette  étoffe  pélomorphique  ;  mais  nous  avouons 
n'avoir  aucune  lumière  positive  à  apporter  sur  ce  point.  Nous  désignons,  comme  tous 
les  géologues,  sous  te  nom  de  vtue,  cette  base  de  nos  roches  compactes  non  cUistîques, 
parce  que,  en  effet,  nous  la  croyons  semblable  aux  vases  des  mers  actudles,  sinon  en 
égard  à  toutes  leurs  origines  et  propriétés  physiques  et  chimiques^  du  moins  relative- 
ment au  mode  de  dépôt  et  i  l'habitat  des  êtres  organisés,  qui  y  ont  évidemment 
rempli  autrefois  le  même  râle  aoostatique  que  leurs  analogues  jouent  maintenant. 

Ce  sont  les  calcaires  compactes  à  pile  fine,  à  cassure  lisse  et  conchoïde,  calcaires 
très-conmiuns  dans  le  Jura,  qui  représentent  ces  dépôts  vaseux  dans  leur  plus  grande 
pureté  et  qui  peuvent  servir  de  type  i  cet  égard,  bien  que,  sans  changement  de  rôle 
essentiel,  ils  se  montrent  en  outre  sous  une  multitude  d'autres  asp^.  Dans  une  foule 
de  roches,  ils  sont  accidentés  par  le  mélange  de  parties  concrétionnées;  cristallines, 
dastiques,  qui,  parfois.  Unissent  par  prédominer.  Néanmoms,  au  point  de  vue  général, , 

I.  nenanfWHM  metm  q«M  nous  «n|ilo}«in  «elte  Mpmahn  Ihule  d^tuiiw.     itM  que  lladnisilM  oo  le  t^el 

(lu  rus  aiialogli'-s  .im'(  ti-s  s:isrs  :ii'(iii'1ti's  Miit  il'.iui  une  <  oiisr-iiufiii  i'  sur  i<mi1  i  i'  •{iii  \3  snlv  rc,  tMt  IMIMN  tUT  ICV 
|trupriél«!«  ()('loiunr)>liU|ii<'s  <lo  I  fluHlo  !u''iliii»eiiUiin',  quelle  qiM;  soil,  du  rtutc,  a»»  origiop  nVllc. 
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J'étoffe  vaseuse  joue  le  premier  rôle  eommt  «yant  eoaoouru  à  la  fonnatira  de  preaiue 
tous  les  dépôts. 

Bien  que  nom  ne  cennaitMom  cette  ééoffie  «Rseuse  que  par  les  pi'oduits  de  sa  con- 
csolidation,  nous  pouvons  néanmoins  nom  faire  une  idée  de  plnaieurs  de  ses  propriétés 
mécaniques  les  plus  importantes.  En  l'envisageant  dans  les  calcaires  compactes,  eon- 
choïdes,  lisses  les  plus  homogènes,  et  en  prenant  en  considération  los  accidents  pélo- 
morphiques  qu'ils  nous  présentent,  nom  sommes  forcément  conduits  à  reconnaître  et 
à  admettre  qudques-uns  des  caractères  physiques  de  oette  étoffé  dans  le  cas  de  sa  fila 
grande  pureté,  cas  que  l'on  peut  prendre  pour  type. 

Le  premier  de  ces  caractères  est  une  excessive  division  du  précipité  par  la  sédi- 
menfati<in.  H'où  résulte  une  ténuité  de  parties  qui  rend  celles-ci  absoinmenl  imper- 
ceptibles à  nos  observations  comme  individus  moléculaires  ;  en  d'autres  termes,  c'est 
une  (inesse  de  pflte,  dont  le  mode  d'agrégation  ou  les  éléments  de  texture  échappent 
totalement,  comme  cela  se  voit  dans  les  argiles  les  plm  pures  et  les  plus  déliées  et  dam 
les  masses  gélatineuses  inorganiques. . 

Un  second  caraetère,  e'«t  la  perfidie  duetifité  et  plastieité  de  oetle  éloilé  une 
fois  arrivée  à  un  degré  dliydration  eomienaUe,  eu  autrement  sa  perbits  aptitude  à 
percevoir  du  oentaet  d'un  corps  ettériau-  des  empreintes  penistantM. 

Un  troisième  caractère,  qui  n*est  point,  en  réalité,  autre  qm  le  pnleédent,  mais 
qu'il  importe  de  signaler  à  part,  c'est  la  facilité  avec  laqmlie,  I  une  empreinte  pro- 
duite, a  pu  en  succéder  um  autre  fidsant  entièrement  diiqMurattre  la  première,  ou  la 
modifiant 

Un  quatrième,  fort  important  à  envisager,  c'est  la  fuile  mobilité  de  la  masse 
pélomori^ique,  soumise  à  toute  commotion,  tenSlant  à  lui  imprimer  un  ébranlement 
dans  un  sens  quelconque,  horisontal  par  eiemple,  moyennant  des  vacuités  latérales, 
qui  permettent  une  certaine  quantité  de  mouvement,  et  ce,  U»ut>à«fiUt  à  la  taçoa  d'une 
gelée  tremblante. 

Un  cinquième!  caractère,  qui  est  la  conséquence  du  précédent,  c'est  la  tendance 
au  retour  d'une  semblable  masse  ébranlée  à  sa  position  origiumre,  moyennant  qu'il 
n'y.  ait  pas  eu  dilacération  intérieure. 

Un  sixième,  également  très-important,  c'est  la  tendance  et  la  facilité  de  l'étoffe 
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pi?Ioiriorpliif|Uf'  à  sp  hnsor  n  la  trioiiidrc  commolion,  et,  comme  cela  se  voit  dans  une 
substance  gélatineuse,  suivant  des  iissurcs  plus  ou  iiiuiii^,  ilmiies,  pouvant  être  remar- 
quablement placées,  remarqiirthlemcnt  rapproclxM's,  m  parois  d'autant  plus  lisses  que 
la  pâte  est  plus  fine,  le  tout  sur  une  échelle  grande  uu  pelile  ;  puis,  comme  conséquence, 
la  réagglutination  immédiate  des  parois  de  ces  brisures  avec  concordance  ou  avec  des 
discordances  plus  ou  moins  fortes,  mais  le  pins  souvent  faibles. 

Un  septième  rararlére  consiste  dans  l'aptitude  à  éprouver  des  retraits  par  l'anhy- 
draliini,  retraits  donnant  nriisfiancc  à  dus  tissures  qui,  toutes  choses  éjjales  d'ailleurs, 
doivent  obéir  à  quelque  loi  «1  aiilanl  |iliis  ré<?»dière,  que  rétolVe  est  |)his  homogène. 

Un  huitième,  e'est  que  h-s  pariM>  de  ■  es  (issiiics  ili'  retrait  doivent  èln-,  coninie 
cela  ."^e  voit  dans  timli-s  li's  subslaiic-es  |)éloitior|)!jiques  qui  marchent  plus  ou  moins 
rapidernetit  il  l'aubvdiation,  In  présence  d'as|)r'iit(''s,  d'arrachures  symétriques  d'autant 
plus  grandes  ({iie  h'  retrait  sr  lait  .sut  une  plus  grande  échelle,  d'auLint  plus  petites 
qu'il  s'opère  sur  une  moindre,  et  ce,  jusqu'à  la  ténuité  micruscupique. 

Un  neuvième  earacUnt-,  t :'t'>t  que,  à  un  certain  degré  d'hydration,  tonte  t  ompres- 
sion  a  dil  t'-piurr  rûlofTe  d'une  certaine  quantitt'  du  liquide  quelconque  qui  iaisait  une 
partie  de  son  volume  et  le  faire  transsuder  par  les  auiiai  r>  Idjrcs,  (ont  comme  cela  se 
passe  en  pareil  cas  dans  toute  substance  pélomorpbiqui'  pt'iu'ir  l'c  d'can  i  t  i-ompr  imée. 

Un  dixième,  c'est  qu'à  la  .suite  d'utu'  i nnipicssion  i\v  cr  ^i-nre,  et  eu  ne  tenant  plus 
compte  du  liquidt*  cxpriirié,  il  y  a  en  nr'(  i'».aireuii  tit  n''iiui  tion  de  volume. 

Un  onzième  caractère,  e'eslque,  si  le  ras  s'est  pi  i''senté  que  cetti!  étoile,  roniprimée 
coiiUe  uu  plan  résistant,  a  trouvé  à  «x>lui-ci  uu  uriltce,  elle  a  ili'i  jaillir  par  ce  tl'ou  de 
filière  selon  une  conliguralinn  |ilasfiqne  déjerminéf  par  sa  ciiconlérence. 

Un  doii/iénie  carartéi  e,  r\;ï,t  que,  sous  l'acliou  d'une  c<mipression  ili>  l'étolfc  pélo- 
inorphiqui!,  lt;.s  coi  |>s  lilliuiuorphes  fragiles  disséminés  dans  sou  intérieur  ont  pu  élre 
brist's  et  défigurés  par  aplatissemi  nt. 

Un  dernier  caractère,  eiiliu,  t  e.~.t  qu  rn  i  iivisatreaut  nii*'  ma^.se  pélomorpluque, 
limitée  par  des  plans  et  n-posaiit  sur  une  base,  on  nnnoil  ,|u'elle  a  pu  être  déjetée 
sur  cette  hase  pur  une  pous.séu  latérale  el  néelne  par  une  (  olllnre^^if>u  vtTluale. 

Ces  propriétés  sont  évidemment  propres  à  toutes  le.s  sub>Uuices.  |ié|i>mnrphiqups  ho- 
mogèiios  el  lincs  à  un  certain  degré  d'hydration.  Toutes  sont  révélées  d  une  manière 
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irréfragable  dansjes  calcaires  joi-assiques  compactes,  par  les  pélomoipiioaes  mêmes 
qu'elles  j  ont  laissées,  non  pas  çà  et  là,  mais  habiUidlement,  partout,  par  millions  et 
milliards  d'otempies,  de  telle  fiiçon  qull  s^t  impossible  de  recueillir  on  décimètre 
cube  de  calcaire  compacte  naturellement  limité,  qui  ne  révélitltuie  ou  l'antre  d'entre 
elles  et  presque  toujours  plu^eurs  i  la  fois. 

Bien  que  toutes  les  propriétés  (Hrécédentes  soient  communes  &  l'étoffe  type  que  nous 
avons  envisagée,  rien  n'empêche  cependant  qu'elles  y  aient  eu  lieu  à  des  dqprés  di- 
vers, provenant  des  différences  d'aptitude  k  Itydration.  Certaines  étoffes  ont  pu  retenir 
plus  d'ean  que  d'mitres  sous  le  même  volume  de  rodie,  et  par  cela  seul  présenter, 
quant  au  d^é  de  plasticilé,  quant  à  la  rapidité  de  marche  vers  l'anhydration,  le 
retrait,  etc.,  des  caractères  plus  ou  moins  prononcés. 

§  8.  HydratUicité  possihle. 
Nous  verrons  plus  tard  ciue  dans  une  multitude,  presque  certainement  dans  b  - 
très-^an<le  majeure  partie  des  rodws  jurassiques,  Tétat  péiomorpliiquc  a  duré  fort 
longtemps.  Nous  devons  néanmoins  résinier  préalablement  qu'il  y  a  eu  peut-être 
de  grandes  diff(k«nces  à  cet  égard  par  suite  des  diversités  de  composition  et  de  tours 
conséquences,  soit  comme  facilitant  la  formation  d'hydrates  solides,  soit  comme  facteur 
de  l*hydrauUcité.  Si  Von  soumet  un  ciment  hydraulique  depuis  longtemps  consolidé 
aux  mêmes  procédés  que  l'on  applique  aux  matières  premières  pour  la  confectîmi  des 
chaux  durcissantes  sous  l'eau,  on  réobtient  un  produit  pourvu  dliydraulicité.  Ainsi, 
récipi  oquement,  nous  pouvons  penser  (|ue  celles  de  nos  roches  qui,  actuellerooit, 
donnent  lieu  à  des  étoffes  hydrauliques,  ont  elles-mêmes,  lors  de  leur  état  pélomor- 
pliiquc,  joui  de  propriétés  analogues.  Dès*lor$,  ces  sortes  de  roches  auraient  évidem» 
ment  atteint  avec  une  rapidité  particulière  le  caractère  lithomorphique.  — Mats,  sans 
tenir  précisément  k  se  baser  sur  le  raisonnement  précédent,  il  est  entièrement  raison- 
nable d'admettre  qu'à  l'égard  de  la  durée  du  péioiiior(tiiisme,  il  a  pu  y  avoir,  dans  les 
étoffes  sédimentaires  les  plus  ^xires,  et  indépendamment  de  tout  mélange  de  corps 
solides,  déjà  diversité  de  durée  pélomorphique. 

§  9.  Corps  UtlwiiMrphes  empâtés  ou  développés  duns  l  ètu/jt  péloiitoi pUe. 
Moyennant  qu'on  ne  réduise  pas  à  zéro  la  durée  du  pélomojrphisme  des  étoffes  de  nos 
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rochftj:,  il  est  clair  que,  soit  à  mesurt',  soi!  dui  anl  leur  âôpèt,  cllos  ont  pu  envelopper  des 
corps  déjà  solides,  ou  en  voir  se  former  dans  leur  intérieur  avant  leur  |)ropre  »oli(ii- 
ficaiiou.  Ces  corps  liUtomorphes  qui  aocidenteot  presque  partout  Tétoife  sédiniealaùie 
de  nos  rochoft,  sont  les  suivants  : 

1°  Corps  lithomorphe»  en^âiés  durtM  le  dépôt  ;  ils  sont  particulièrement  de  trois 
espèces  : 

n)  Les  confrétims.  Nul  doute  que  des  concrétions  se  sont  formées  et  immédiate- 
ment solidifiées  dans  les  eaux  et  dans  Tintérieur  des  dépôts  pélomorphes,  à  mesure 
que  ces  derniers  se  déposaient.  Coiitentdtis-iious  de  signaler  ici  les  ooUtes,  dont 
le  rôle  est  si  important,  (^e  sont  essenUclleinent  des  concrétions  globuleuses,  cou- 
ceiiUiques,  développées  dans  une  eau  lapidescente,  autour  d'un  petit  noyau  central 
lithomorphe  quelcontjue,  tenu  m  suspensinti  par  le  mouvement  du  liquide  dû,  soit 
au  jaillissement  naturel  par  reprisf»  du  niveau,  soit  à  des  émissions  çraxRuses,  comme 
ûn  le  viiit  encore  dans  certaines  eaux  thermales  actuelles.  Klles  sont  ou  calcaires 
ou  ferrugineuses,  de  diverses  tailles,  pisaires,  cannebines,  mitliaircs,  etc.  Tour  nous, 
les  piôolites  de  Carlsbad,  celles  du  sidérolitiquc,  etc.,  ne  sont  autre  chose  ijue  des 
oolitcs  pisairtjs.  —  Inutile  d'ajouter  qti'il  existe  une  fnuli-  d'auites  concrétions  de 
rôle  analogue  à  notre  point  de  vue.  -  -  Dans  ces  divers  cas,  l'étofte  pélomorphique 
varie  de  prédominante  à  presque  nulle,  cl  se  trouve  remplacée  par  une  étoffe  cris- 
talline presque  entièrement  lithomorphe  elle-même.  Dès-lors,  théoi  iquenienl  |iarliuit, 
la  ma&se  de  la  roche  a  dù,  soit  prejidre  immédiatemeut  l'étal  liUiouiorplie,  suit  s'en 
rapprocher  rapidement.  Cependant,  même  ilans  ces  sortes  de  cas,  l'on  rencontre 
presque  toujours  des  preuves  d'une  certaine  durée  pélomorphique, 

bj  Li  s  d ''bris  de  test  (minéralisés  jdustard),  de  mollusques,  ladiaires,  etc.,  réduits 
à  l'rlaf  (/(•  s(ïèle  plus  ou  moins  trituré  par  le  flot,  souvent  de  très-petit  volume,  un 
peu  arrondis,  de  façon  (ju"au  premier  aspect  les  petits  grains  distiibués  eu  amas  de 
même  format  lessemlileiU  à  des  ouliles,  bien  rpi'ils  en  diffèrent  essentiellement  par 
l'absence  de  slructut  e  conrenfi  ique.  Ces  saliles  ont  joué,  comme  ils  jouent  encore 
dans  les  plages  et  bas-fonds,  un  rôle  considérable,  et  contribué  à  furmer  des  assises 
fort  étendues  dans  plusieurs  étages  jurassiques.  Ce  sont  ces  sables  que  les  anciens 
minéralogistes  séparaient  déjà  des  colites  sous  le  nom  iVanmitiv.  Souvent  ils  sont 
liés  par  un  ciment  spalliique,  c'est-à-dire  lithomorphe;  mais,  le  plus  souvent  aussi, 
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l'étofTe  vaseuse  s'y  montre  suffisamment  pour  que  la  masse  révèle  des  faits  de  durée 
pélomorphique. 

ej  Les  sables  proprement  dits,  c'csl-ù-dirc  provenantde  roches  pré-existantes  cal- 
caires, ou  le  plus  souvent  quartseuses.  Bien  qu'au  premier  coup-d'œil  ils  ne  parais* 
sent  pas  occuper,  dans  les  terrains  jurassiques^  une  place  bien  considérable,  ils  ne 
laissent  pas  d'y  figurer.  Ce  sont  surtout  des  poussières  siliceuses  Irôs-fines,  de  grain  à 
peine  discernable,  et  liées  par  un  ciment  calcaire,  qui  entrent  dans  la  composition 
d'un  certain  nombre  de  marnes  et  d'assises  d'aspect  dolomitique,  dont  quelques  va- 
riétés sont  employées  comme  pierres  à  repasser  :  tels  sont  les  calcaires  gréseux  de  la 
base  de  l'astartien,  ceux  de  la  base  de  l'oolitiquc,  etc.  Çfi  ot  on  y  obseni'  des 
paillettes  de  mica,  et  trés-rarcment  des  traces  d'autres  minéraux  à  l'était  clasti(|U(i. 
La  durée  du  pélomorpliismc  s'y  révèle  également,  mais  plus  faiblement;  CO  qui  appuie 
l'idée  d'une  solidification  plus  rapidement  obtenue. 

d)  Les  teO»,  minéralisés  plus  tard,  des  fossiles  de  diverses  classes,  plus  ou  moins 
complètement  conservés  :  souvent  la  même  espèce  ou  un  petit  nombre  d'espèces,  gioo> 
pées  socialement  pur  milliers,  forment  des  bancs  entiers  liés  par  iiti  dmcnt  vaseux  OU 
spalhique,  auxquels  on  donne  plus  particulièrement  le  nom  de  lumackeUe*. 

e)  Les  gala$,  fomani  phis  ou  moins  poitimguet  et  les  Mms,  constituant  plus  ou 
moins  ArècA«  an  milieu  de  l'étoffe  sédimentaîre,  et  appartenant  presque  toujours  à 
iks  roches  jurassiques  :  peu  communs  dans  nos  divers  étages,  et  ne  paraissant  partout 
que  sur  des  points  de  peu  d'étendue,  comme  faits  locaux  «  et  non  comme  borixon 

'  soutenu. 

9>  Corf»lilkomorpke$  diwbfppi$poslinMremeia  m  dép6t  êt  Airmt  la  motlme  sé- 
dmaOaire.  Ce  sont  principalement  les  suivants  . 

«>  Les  filets,  veines,  nids,  géodes  et  plaques  de  «Aatu»  oeréeiwl^  oMUtée  :  ils 
sont  très*nombreux  et  ont  évidemment  pris  TéCat  solide  immédiatement  à  l«ir  fomUK 
tien,  avant  la  solidification  de  la  base  pélomorpbe. 

kj  Les  veinules  et  géodes  de  quartz  eri$tattis4.  Généralement  rares,  excepté  dans 
les  étages  k  fossiles  silicifiés.  Je  ne  parle  pas  ici  de  ta  silice  gélatineuse,  dont  je  ne 
saurais  apprécier  le  rôle  au  point  de  vue  qui  nous  occupe. 


Digitized  by 


40  TBimiiuni.  —  SS8M  d^orocraphie  jurassique. 

ej  Les  veincf ,  nids,  géodes,  cristaux  isolés  de  far  sulfuré,  hydroxydè,  etc.,  1  Tétat 
plus  ou  moins  emUiUm, 

é)  Divers  grmifemenl$  veùUfomes  siliceux,  argileux,  fernigincux,  ru's  ù  l'intérieur 
des  masHes  pélomorphiqucs  du  jeu  des  afOnités,  et  ipii  probablement  étaient  solidifiés 
que  l'étolTe  ambiante  ne  l'était  pas  encore. 

eJ  Enfin,  les  tests  de  fossiles  transformés  en  calcaires,  silice,  sulfure  de  fiT,  silicate 
de  fer,  etc.,  dont  nous  avons  déjà  dû  parler  plus  haut  pour  les  signaler  à  leur  état 
lithomiHphe  non  encore  minéralisé. 

§  iO.  IHvenitédês  faits  ie  flastique  et  de  durée p^merj^igue,  sden  les  eu. 

Cela  |)nsi',  si  nousenvisag  i'(ms  îles  inassi's  pi'l(iiiini  plii(|ni's  sofliritjép!!  par  des  agents 
o;i|i;ililL's  (le  les  ébranler,  ployer,  disloquer,  lompre,  rolVinli^r,  cmipriiiier,  frni<î<K»r,  il 
en  i  é>.ultf:'ra  évidemment  des  forme»?  plastiques,  des  pékniini  |iliosi  .-,  très-diverses,  dont 
l'étude  peut  fairt>  n  iikhiIi  i-  avtc.  plus  uu  moins  de  facilité  à  rintclligeace  des  mouve- 
mcnLs  relatifs  qui  y  ont  donné  naissance. 

Si, après  cela, on  considère  nos  diverses  roches  an  pnint  de  vue  île  leur  compositinn 
sédimentaire,  plus  ou  moins  purement  péiomorphe,  ou  pdui  viic  d  liydraulictté,  ou 
charjîéo  de  corps  durs,  on  se  rendra  compte  ;  V  que  le';  faits  rie  plasticité  pélomor- 
piiique  doivent  être  les  plus  nombreux  et  les  mieux  observables  dans  les  rorhes  les  plus 
exclusivement  vaseuses,  et  l'^'tre  d'aiitatil  moins  que  l'élément  immédiatement  liUio- 
mnrplii'  auia  plus  dnminé  dans  leur  niasse;  que  la  durée  d'un  état  pélnmiir|iliiipie 
bien  iucii.sé  a  pu  varier  dans  ces  diverses  roclies,  et  partant,  que  le  terme  fmul  de 
la  consolidation  lilhomorphique  a  pu  être  plus  rapproché  chez  les^uns  que  chez  les 
autres. 

Si,  ensuite,  nous  euvisa^^coiis  l'application  du  même  agent  dynamiqtie  dans  le  même 
temps  à  des  roches  différemment  pourvues  de  la  propriété  pélmnoi  phiqiie,  nous  pour- 
rons nous  attendre  à  les  voir  présenter  des  etlets  de  dislocation  et  de  plastique  divers. 

Enfin,  si  an  lieu  de  considérer  une  masse  pélomorplie  dans  un  moment  donné  et 
qu.uil  à  ses  cuudilions  internes  de  tendance  au  lilhouiorphisme,  nous  prenons  cette 
nasse  à  des  dates  différentes  de  su  niurclie  vers  la  solidification ,  nous  reconnaitrons 
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praque  tovyoui-s  ils  sont  bemeoup  moindres,  et  fort  souvent,  surtout  à  mesure  que  les 
diaclivps  se  mnltiplieiuj  il  y  a  comme  contact  enb^  les  parois  :  èUei  adhèrent  parfois 
très-s()li(iement,  contrariant  ainsi  les  travaux  des  carriers  d'une  manière  .imprévue. 

En  résumé,  les  mémeg  Hadives  règnaU,  lion  pas  du  haut  en  ha»  de  la  série  âes 
terrains,  «n  soutenant  leurs  plans,  mais  par  syslimet  ou  éUige»t  comprenant  un  plus 
ou  moins  grand  nombre  de  isouehes,  s'arrêtant  aux  couches  supérîenrea  ou  inférieures, 
pour  être  remplaçons  par  on  anire  ensemble.  La  figure  4  oipliquera  cette  di^MMÎtion: 
elle  représente  le  proûl  d'un  massif  de  couches,  formé  de  4  systL-nies  diaclivaires. 

RappeloM  eniin  cpie,  d'après  ce  que  nous  avons  dit  précédemmont .  fes  diitclwa 
jfmàfaliud*  élection  constanU'parameÊUréjpurpar  groupes,  occupant  des  supeificies 
plus  ou  moins  considérables.  Ainsi,  en  parcourant  attentivement  des  massifs  assez 
inclinés  pour  rester  sans  tapis  végétal,  on  voit  souvent  sur  un  kilomètre  entier  régner 
les  mêmes  directions  ;  mais  on  y  voit  aussi,  parfois,  un  premier  système  de  direction, 
occupant  les  premiers  500  mètres,  faire  place  à  un  autre  occupant  les  derniers.  La 
Hg.  5  donnera  une  idée  de  ce  mode  de  succession,  qui  est  peut^^e  plus  rare  que 
quelques  faits  ne  nous  le  font  présumer. 

dj  Des  diaclives  second  ni  rt'<;  rf  th*  !mr  rrsrnu.  Nous  avnns  dit  que  les  diaclives 
secondaires  sont  celles  qui  divisent  seulement  uiif  couche,  c'est-à-dire  un  massif 
compris  entre  deux  épiclives  principales.  Envisageons  un  paralU'lipipôde  ainsi  emprunté 
au  réseau  diaclivairc  principal  :  il  (;st  tiumiui''  par  deux  épiclives  et  quatre  diaclives 
principales.  Oi ,  de  même  que  l'enseinble  du  len  ain,  cp  solide  est  souvent  encore  subdi- 
visé pai-  (les  fissures  diaclivaires,  dont  les  unes  monli-ent  un  parallélisme  prédominant 
à  la  première  principale,  les  aulics  à  la  seconde,  lesquelles  concourent,  avec  ou 
sans  les  épiclives  secondaires,  ;\  ioi  mcr  un  réseau  secondaire  d'anciennes  solutions  de 
continuité  (souvent  réagglutinées),  cntièreinent  analojnie  au  réseau  principal. 

Les  diaclives  secondaires  diffèrent,  du  reste,  en  outre  des  principales,  dont  elles 
portent  tous  les  caractères  plastiques,  en  ce  que  ceux-ci  sont  de  moindre  échelle.  À 
part  cela,  on  pput  les  diviser  eu  première  et  seconde  diaclive  secondaire,  respectivement 
parallèles  aux  première  et  .seconde  principales  et  contrastant  par  les  mêmes  différances 
de  parois  que  nous  verrons  {ilus  lard. 

On  voit  donc  que  les  diaclives  secondaires  ne  sont  autre  chose  que  la  répétition, 
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gine  nblettse  :  elles  ont,  tans  doute,  pu  percevoir  oolalnee  empràntes  et,  ffloyennant 
solidilIcatHMi  suffisante,  les  oonserrer,  nteis,  en  général,  leur  constitution  est  essen- 
tieUement  anti-plastiqae. 

Ainsi,  les  mêmes  phénomènes  ont  dû  formula*  diffiSremment  les  mtaies  bits  dans 
ces  diverse  étoffes  :  cependant  on  taa  retrouvera  toiyours  qudques  traces. 

En  conséquence,  pour  étudier  les  faits  de  pélomorphisme  qui  sont  particulièrement 
révâés  par  la  plasticité,  on  préférera  les  calcaires  compactes  de  toute  espèce,  en  évitant 
les  plus  cristallins  et  les  plus  hydrauliques,  fitsuite  viendront  les  calcaires  d'autres 
textures,  sans  ou  avec  corps  lithomorphes,  mais  solides  et  d'agrégation  non  terreuse. 
Puis,  on  éliminera  les  marnes  et  argiles.  Enfin,  on  ne  s'adressera  qu'en  dernier  lieu 
aux  grès  de  tout  genre. 

Nous  avons  aimé  A  diriger  àfrim  l'esprit  du  lecteur  vers  les  conclusiotts  de  ces 
deux  derniers  paragraphes,  que  l'examen  des  faits  de  plasticité  pél<HEDorphique  prouve 
complètement  A  poHeHori, 
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av(>r  facilité.  Elles  ont  eu  liou  dans  les  masses  principalement  par  suite  de  commotion 
générale,  de  déplacement,  de  relèvement,  d'écrasement,  et  se  dessinent  notamment 
(aver  leur  grandeur  moyenne)  daos  les  plans  épiclivaircs  des  couches  soulevées  à  an^de 
un  peu  fort  ot  non  IVaiclicmfnt  découvertes  par  le  relief  météoriqui',  formo  leur 
enduit  df  K'ii^^^lutMKiliuii  s|)athiqiie, ferrugineuse,  mauganésiquc,ctc.  De  petite  échelle, 
on  les  voit  siii  les  épiclives  fraîches  dresser  des  lignes  plus  ou  moins  faillées  à  très- 
petite  (lis(  iM(hm€e,  qui  ont  brisé  l'enduit  :  ces  faUltUes  sont  souvent  fort  belles. 
(Fig.  7,  8  et  9.)  Nous  reviendrons  sur  ce  sujet  au  §  41. 

Parmi  ruptures  pélomorphiques  non  diaclivaires,  il  faut  probablement  distin- 
guer, (Kiiimc  ayant  une  origine  |mc[ii  .',  n  rtaines  brisures  remarquablement  placées, 
de  lrè>-[ii  tite  t  rlicUc,  opérées  sans  gUssouient  relatif,  perprinlicuiaires  aux  épiclives  et 
étroilenicnt  i .  a^iiliitinéc?.  Elle?  nous  paraissent  iiniquenieiit  dues  à  des  trépidations 
lie  i'éluHe  liéb-puie  et  à  enusistance  pélatinetisr.  lilles  sillonaeni  certaines  épiclives, 
et  on  les  voit  sinloul  bii'ii  sur  ("erlaiues  sinl'ai  es  attaquées  par  la  <Ilti imposition  mé- 
téorique, où  files  lormeiil  île-'  iliiiites  qiu  se  cioiStCnl  pai  systèmes  parallèles  avec  un 
faux  air  de  clivage,  nous  pouvons  les  distinguer,  sous  le  nom  de  tlivalrx  (fig.  40), 
sans  pouvoir  affirmer  si  elles  suui  lueu  réellement  un  taii  à  part,  ou  si  elles  lie  sont 
qu'un  cas  [Kirliiulier  des  fissures  péliiiU(ir|iluiiues  irrégulières. 

.  gj  Dt!i  /i''>>irrs  d'-  r,  Infil  i)itioii  ii/ur  suf/er/iai'lJcs.  La  superficie  des  roches  an- 
ciennement allleuraiite-  est  |iai  r(u>  au^si  sillonnée  <le  fissures  irrégulières,  qui  (»uiais- 
sent  entièrement  di>i»()sées,  citmme  eelli-s  du  reUait,  duns  une  substance  péluinorphc 
exondée  et  (isMuée  |iar  le  retrait  météorique  afiuel.  Toutefois  >'lles  ue  se  présentent 
pas  souvent  sui'  cette  laihle  échelle,  et  nous  ne  les  signalons  ici  (pie  pour  ([u'elles 
aitjiil  été  inentioimées.  Coiuuie  on  ne  les  obsci  ve  que  dans  îles  su[»erlii'ies  lochenses 
du  reste  très-altérées,  il  est  possible  qu'on  les  conromle  avec  qiuibpu'  mode  de  dés- 
agrégation niétépuique  particulier.  Sur  une  grande  échelle,  elles  jouent  un  rôle  uiugra- 
phique  que  iiuus  verrons  plus  Uird,  mais  qui  n  exeice  aucune  iniluente  notable  sur  la 
division  essentielle  et  interne  des  massifs  dont  nous  nous  occupons. 

hj  Des  fiit^ircs  jm'  désagrégation  niéléoriqiw  siiptrficidle.  Enfin,  dans  beaucoup 
de  roches  affleurantes  et  suffisamment  hygroscopiques  pour  absorber  plus  ou  moins 
profondément  une  certaine  quantité  d'eau  atmosphérique,  le  jeu  alternatif  des  gels  et 
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autre  tranchée,  ira  que  les  ouvriers  ont  soin  d'j  profiter  des  divisions  préenstantes 
dans  les  roassifii.  Enfin,  i]  est  fort  important  que  ces  carrièros  soient  aussi  grandes 
que  possible,  afin  que  les  traits  de  struelare  s*y  montrent  sur  une  étendue  suffisante. 
Nmu  a^agêOM  heoueimp  te  têeleiir  à  ne  pas  parère  4e  vue  ee$  recotmmidaHem  thuu  In 
vérificttUm  pratique  des  faits  que  nmm  aliim  expeter. 

I  13.  Epiclives,  hypoclivet  et  diaclives. 

Toute  face  qui  ddlimile  une  couche  sédîmentaire  ne  peut  être  que  l'un  de  ses 
joints  de  stratification,  ou  bien  une  paroi  latérale  également  naturelle  comme  limite 
de  fissure,  se  répétant  habituellement  dans  un  ordre  déterminé,  ou  bien  enfin  une 
solution  de  continuité  anormale,  c'est-à-dire  n'offrant  dans  sa  manière  d'être  aucun 
caractère  constant,  aucun  retour  prévu,  aucun  rapport  essentiel  avec  le  mode  de  mor- 
cellement habituel  de  la  couche.  Gomme  c'est  particulièrement  à  la  superficie  des 
joints  et  fSasures  naturels  que  se  formulait  les  pélomorphoses,  révélation  de  toutes 
SOTtes  de  mouvements  orographiques,  et  que,  partant,  nous  aurons  très-souvent  à  en 
parier,  nous  avons  besoin  de  les  représenter  par  des  expressions  exactes  et  nettement 
définies,  qui  manquent  encore  &  la  nomenclaluie  stratigraphique. 

9j  Epidive.  Chaque  couche,  strate  ou  lit  sédûnenuûre,  de  quelque  puissance  ou 
composition  qu'il  sdl,  est  terminé  par  une  ikce  mférieure  qui  repose  immédiatement 
sur  la  couche  précédente,  et  par  une  supérieure,  sur  laquelle  repose  immédiatement  la 
suivante.  Ces  deux  foces  qui,  avec  leur  mw-  et  supcrjacente,  forment  une  solution 
de  continuité,  qu'on  a  nommée  parfois  joint  de  stratification,  correspondent,  l'inférieure 
à  l'acte  initial  du  dépôt  qui  a  t'ormé  la  couche,  la  supérieure  à  un  temps  d'arrêt 
quelconque  dans  cet  acte.  La  Tace  supérieure  offre  presque  constamment  un  caractère 
ou  une  nature  minéralogique  distincte  de  ceux  de  rétoffe  de  la  couche.  En  outre,  elle 
présente,  en  général,  au  point  de  \ne  plastique,  l'aspect  de  la  superficie  tranquille  du 
dépôt  sédimentaire  h  un  moment  déterminé.  Nous  la  nommerons  face  ^idivaire  ou 
épidive.  Ses  caractères  sont  indépendants  de  ceux  de  la  couche  suivante,  puisque 
elle  existait  avant  celle-ci. 

bj  MypocHve.  La  face  inférieure  est  essentiellement  de  même  nature  minéralo- 
gique que  l'étoffe  de  la  couche,  dont  elle  n'est  que  le  comm«acement;  cependant,  cet 
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riam  de  la  première  auraient  plus  ou  moins  pdnélré  dans  les  oreiMaes  béantes  de  la 

dernière 

Et,  eo  général,  pour  que,  dans  un  sy^itoie  d'assises  inférieur,  il  ail  pu  se  former 
un  réseau  diacHvaire  totalement  indépendant,  quant  à  son  remplissage^  des  étoffes  des 
systèmes  suivants  efTectués  on  en  voie  de  déposition,  il  faut  que  ces  sjfitémes suivants 
d^à  formés  aient  été  non-seulement  suffisamment  consolidés,  mais  encore  assez  dé- 
pounus  de  solution  de  continuité,  pour  protéger  d'une  manière  absolue  les  vacuités  du 
système  diadivé  conti'e  l'intrusion  des  eaux  au  sein  desqudU's  tu  mail  la  couche  du 
moment  avec  les  matériaux  dont  elles  étaient  chargées.  Donc,  il  est  nécessaire  d'ad- 
mettre que,  lorsqu'un  réseau  diaclivaire  »e  fotmail  dans  m  sysième  inférieur ,  Un  wmit 
encore  ûUégrUé  dans  les  massifs  qui  le  recouvraient.  (Fig.  51.) 

Donc,  enfin,  les  dirrrx  ustèmet  w  étages  diaclivaireg  çue  nous  voyons  aciucllematt 
se  succéder  dans  l'épaisseur  de  nos  massifs  géologiques,  ont  dû  nécessairement  s'y  former 
de  bas  en  keiU  et  n'ont  pu  s'y  former  de  haut  en  bas.  C'est-à-dire  que  le  réseau  dia- 
clivaire  du  système  inférieur  osi  venu  h  premier  sous  la  protection  de  massifs  super- 
jacents  non  divisés;  plus  tat<i  est  venue  la  division  d'un  système  suivant,  également 
sous  la  couverture  des  massifs  supérieurs  probablement  augmentés  dans  l'intervalle, 
mais  toujours  à  l'état  d'itUt^grité;  puis  un  troisième,  et  ainsi  de  suite. 

Nous  verrons  du  reste  plus  loin,  par  d'autres  considérations,  que  les  diaclives  n'ont 
dû  prendre  naissance  qu'assez  Utfd,  c'est-à-dire  à  une  époque  déjà  assez  avancée  de 
la  période  pélomorphe  ;  ou  autrement,  qu'en  envisageant  une  couche  supérieure  en 
voie  de  formation,  le  système  diacltvaire  le  plus  rapproché  de  celle-ci  dans  la  verti- 
C3.h.  devait  en  être  fort  distant.  Néanmoins,  comme,  ainsi  que  nous  le  verrons  égale- 
ment, les  diaclives  ont  été  modifiées  par  des  oscillations  dans  les  terrains  encore  hori- 
zontaux, puis  ont  favorisé  certains  glissements  de  gerbes  dans  l'acte  du  soulèvement 
des  massifs,  il  en  résulte  que  l'existence  du  réseau  diacUvaire  a  de  beaucMip  précédé 
l'exendtUio»  générale  des  terrains, 

i.  Il  t'en  passé  qoelqQe  dMMe  d'analogne,  dmnt  In  époques  g6oki|{lqiies  nodernes,  ibn«  |iluM««in  lenain»  mf- 
fmmwn,  toi  l«  twfrUlhiw  ililuilllmiM.  mmim  êt  !■  wifcin,  «t  «Mpé  plu  m  boIm  ynfoud^Mat 
le«  disdtves  b«^aui«s,  «in»l  qi»e  rela  f  tciU  dan»  tmuroup  d«  eanttNi  éD  Jm»  ipftrteilMNiAi  MM»,  au  raefemie* 
plos  dilféreBlM  depuis  k  condijUco  juM|n'au  calcaire  d'etm  douée. 

a 
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r^iciive  «t  l'hypoclrte,  et  pour  fkoes  latérales  deg  diadives;  elle  peut,  en  outre,  tire 

Irawnâe  par  des  brisures  anormales,  soit  pélomorphtt,  soit  sèches.  (Fig.  1.) 

§  14.  Remarques  complémentaires  relatives  à  la  dêfmUim  de  l'èpiclive  et  de  Chypoclivc. 

Entre  l'èpiclive  et  l'hypoclive,  il  y  a  une  différence  o?sontipllf\  I-a  première  a  une 
eiîstenee,  des  formes  et  une  composition  minérale  propres  ;  la  seconde  est  nérosï^ai- 
rement  dépendante  des  faits  antérieurs,  et,  à  part  cela,  n'est  que  h  limitR  inférieure, 
abstraite  et  en  quelque  sorte  mathématique  de  la  couche.  L'èpiclive  limite  un  timie; 
rh3fpoclive  limite  le  corps  moulé  dans  celui-ci. 

On  ne  doit  pas  oublier  que  les  définitions  précédentes  de  l  Y'piclive  et  de  riiypnclive 
s'appliquent  à  une  couche  quelconque,  quels  qu'en  soient,  du  reste,  la  puissance,  la 
composition  et  le?  cararlf'Tes  d'n prédation.  Par  mn^i'-quent.  elle  regarde  aussi  bien 
un  strate  mince,  us  intermédiaire  marneui«  un  lit  grumeleux,  qu'une  couche  propre- 
ment dite. 

Dans  la  [iiati(jue  tceluiique  et  mAme  prénlorjiqiie,  on  ne  porte,  le  plus  souvent,  son 
attention  fpie  mv  les  épiclives  et  les  liypo('live>,  (|ui  terminent  des  bancs  de  quelque 
puissance  et  surtout  de  quelque  compacité.  On  t  egardi;  ces  deux  faces,  aisément  obser- 
vables, comme  le  commencement  et  la  fin  d'un  dépôt  représenté  ))ar  la  couche,  ee  qui 
emporte  plus  ou  moins  vaguement  l'idée  d'une  continuité  de  l'action  déposante  entre 
ces  limites. 

Celte  idée  de  continuité,  en  tant  qu'elle  serait  absolue,  ou  (ju  clle  impliquerait 
Tabsence  d'autres  interruptions  périodiqufs,  serait  généralement  fiiu>se.  Car,  toute 
courhe,  même  la  jilus  compacte  en  n]i|)areiice,  est,  en  réalité,  entre  ses  épielive  et 
hijpix-livr  iiriiii  ijutlrs,  l'oi  niée  d'une  série  le  jikis  smivent  nombreitsc,  relativement  à 
sa  puissanrc,  d'autres  petites  conciles,  lit.s  ou  feuillets,  olfraut  chacun,  en  particulier, 
une  face  supérieure  et  une  inférieure,  mais  présentant,  du  re&te,  eulre  ses  àpielive  et 
Il ilpociive  secondaires  (fig.  %,  le  <  u  actèi  e  de  continuité,  du  moins  sans  interruption 
appréciable.  Cette  structure,  (|ue  l'on  aperçiut  aisément  dans  beaucoup  de  roi  hes 
feuilletées,  est  presque  tonjeurs  peu  ou  point  oli^ervalile  dans  les  calcaires  compactes 
OÙ  cependant  elle  existe  réellement,  coninie  le  montre  siiuveiit  l'altération  méténrique. 
Rappelons  seulement  que  ces  épiclives  secondaires  paraissent  correspondre,  en  elfet. 
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Tairas  de  la  chaine,  im  volume  équivalant  à  celui  de  six  inillion»  de  nuûeons,  c'eat^^- 
dire  une  centune  de  fois  autant  qu*ea  comble  la  ville  de  Paris,  ptc.. 

Si  nous  ayons  insisté  sur  ce  calcul  un  peu  puéril,  c'était  afin  de  £ure  voir  que  ces 
vides  diaclivaires»  ai  exigus  en  appiraiee,  fie  kment  pas  de  former  une  somme  asees 
considérable  :  encore  faut-il  remarquer  que  nous  n'avons  pris  en  conudéralioil  que 
deux  diaclivtô  principales,  en  faisant  abstraction  des  autras,  qui  eertaineilient  ang» 
menteraienl  encore  de  beaucoup  les  chifi&es  ci-dessus. 

Toutefois,  il  ne  faut  pas  oublier  que,  quoique  ces  cliitTrcs  roulant  sur  la  somme 
des  vides  diaclivaires,  en  fassent  sentir  l'importance  en  tant  que  totalité,  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  que,  comparés  aux  chiffres  correspondants  du  volume  des  terrains, 
ils  n'accusent  que  des  proportions  minimes,  puisque  le^  vides  diaclivaires  n'enlèvent  à 
chaque  mètre  cube  qu'un  dix  millième  de  son  volume,  c'est-à-dire,  moins  d'an  petit 
cube  qui  aurait  cinq  centimëti'es  de  côté. 

&J  Des  parois  diaclivaires  m  général.  Comme,  pour  être  clair,  nous  sommes 
forcé  de  traiter  successivement  des  faits  que  la  nature  présente  synopliquement,  c'est 
à  la  section  suivante  qw  nous  examinerons  m  détail  les  caractères  pla^iques  des  pa- 
rois (linclivaires.  Mais,  pour  ne  pas  ajourner  à  trop  loin  certaines  conclusions  relatives 
aux  diaclives  qui  font  l'objet  particulier  de  la  présente  section,  nous  nous  voyons  con- 
duit à  [ii  ésenter  ici  une  assertion  anticipée  :  c'est  que  toutes  les  pélomorphes  des  pa- 
rois diaclivaires  indiquant  que  la  fissure  s'est  op*'rfp  dans  lY-toffe  pélomorphique,  non 
pas  comme  laniptm  o  ordinaire  dans  une  masse  ébranlt'o,  mais  par  la  traction  dt'rhi- 
rante  en  sens  inverse  dt>s  deux  portions  d'étoffe  actuellement  terminées  par  les  parois 
opposées.  Ainsi,  tout  en  consignant  ici  ce  fait  qui  nous  est  nécessaire,  nous  renvoyons 
à  1«  fCLliiin  suivaiitt'  le  lecteur  qui  voudrai!  s'édifier  dès  ce  moment.  Inutile,  du  reste, 
d'ajouter  ici  des  développements  incomplets  à  ce  siiyet,  dont  nous  traiterons  longue- 
ment. 

l)  Iht  degré  de  multiplicité  des  diverses  diadivrs  ri  notmtment  des  accessoires.  Il 
varie  selon  les  élotVes,  sans  que  nous  piiissions  clairement  reconnaître  auxquels  de 
leurs  caractères  répondent  ces  variatirms.  Cependant  on  croit  voir  :  1°  Que  les  dia- 
clives  aeeessoires  sont  en  ^t'néral  moins  nombrenses  dans  le^  étolTes  les  plus  denses, 
les  plus  tenaces,  les  plus  hydrauliques,  puis  dans  celles  qui  sont  particulièrement 
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Le  {dus  mmaif  dans  les  «alcaires  tiie«i»  les  galénies  laisieiit  pev  de  fosnlee  en 
retief»  ou  bieii  cem-ci  tout  déguisés  par  reoduit.  Sans  eeitaiiies  ooadies  ondulées» 
des  foeailes  à  tesl  minée,  engagés  dans  rétoffe  et  eadiés  par  Tenduit,  sont  nettement 
îm^rseetés  par  la  surfiMe  épidivaire,  oe  qui  prouve  la  part  prise  an  dépôt  par  les 
phénomènes  du  mou?ement  des  eaui.  D'autres  fois  les  galénies  ne  sont  ijue  la  limite 
supérieure  «ttréme  d*un  amas  lumadidlique  ou  ammitique,  et  alors  Tenduit  y  manque 
le  plus  souvent 

Nous  avons  dit  que,  felativement  à  lliypodive,  la  forme  de  Tépiclive  est  indépos* 
dante.  Gq»endant,  souvent  les  êpiolives  sucees»ves  transmettent  d'une  couche  à  l'autre 
leurs  principam  rsliefii,  mais  en  les  affaiblissant. 

L*épic]ive  et  l'hypodive  surjacenles  forment  une  sorte  de  tout  abstrait,  dont  nous 
aurons  souvent  à  parler  à  propos  de  plastieité  pélomorphique.  Gomme  ce  qui  s'est 
passé  dans  la  première  est  nécessairement  moulé  par  la  seconde»  nous  pourrons 
fiiire  abstraction  de  cette  dernière  dans  les  conndéraUons  roulant  sur  ce  s«yet;  on 
saura  donc,  pour  la  sùile,  que  lorsque  nous  parlerons  d'un  fait  épidivaire,  nous  com- 
prendrons impUdtement  les  eonséquenoes  reUtives  à  l'bypodive  suijacente. 

Nous  examinerons  ailleurs  en  détail  les  accidenis  pélomorjdiiques  des  épicHves. 

§  1 5.  Elude  des  diaclives. 

a)  Ijmr  classification.  Il  existe  plusieurs  ,c^èces  de  diadives»  dont  toutefois  les 
limilos  sont  difliciles  à  établir.  Il  y  eir  a  de  principales,  qui  traversent  un  système  de 
couches  tout  entier,  se  montrant,  du  reste,  à  tous  les  autres  égards,  plus  puissamment 

caractérisées  quant  à  la  dimension  de  leur  riilc  ifinriivaire,  quant  aux  accidents  qui 
en  revêtent  les  paroix,  quant  aux  produits  inméralogiques  de  remplissage  entre  ces 
dernières,  etc.  Il  y  en  a  ensuite  de  firmidairrx  (fig.  3),  qiti  ne  traversent  visiblement 
qu'uno  couche,  s'arr^tant  ijiusquomcnl  à  la  rencontre  des  suivantes,  iiiuins  jmissarn- 
menl  accusées  dans  tous  leurs  accidents  de  détail,  enfin  existant,  du  reste,  sans  préjudice 
à  des  diaclives  piincipalcs  dans  leur  propie  massif,  diaclives  dont  elles  semblent 
seulement  subdiviser  le  réseau  dans  son  intérieur.  Dans  certaines  roches,  les  portions 
isolées  par  les  diaclives  «îernndaircs  sont  même  encore  lurt  souvent  morcelées  par 
d'autres  diadives  régulières,  accessoires  de  troisième  ordre,  mais  que  nous  pouvons 
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à-dire,  chaque  cent  kilomètre  d'un  kilomètre,  ou,  en  d'autres  termes,  chaque  35  lieues 
d'une  d(;mi-lioue;  toute  la  série  des  terrains,  sui*  près  de  mille  mètres  d'épaisseur, 
aurait  dù  éprouver  rot  allongement!  Ce  mode  d'extension  aurait  dû  subdiviser  ces 
masses  en  une  multitude  de  Ossures,  en  transmettant  ses  forces  de  traction  latérales 
et  opposées  à  travers  une  première  solution  de  continuité,  puis  une  seconde,  puis  une 
troisième,  puis  un  millième  et  ainsi  de  suite,  d'un  premier  prisme  isolé,  à  un  s^nd, 
à  un  troisième,  à  un  millième,  et  ainsi  de  suite.  Inutile  d'insistci-  ici  sur  ce  qu'il  y  a 
d'infiniment  improbable  dans  cet  allongement  et  d'absurde  dans  cette  prétendue  tram^ 
mission.  Si  nous  avons  parlé  de  celte  hypothèse,  c'est  afin  de  ne  rien  omettre. 

Puisque  donc  la  masse  des  terrains  n'a  pu  s'iillonger  ainsi,  elle  est  restée  invariable: 
c'est  ce  qu'indique  le  bun  sens.  Dès-lors,  la  compensation  des  vides  diadivaires  de- 
mande un  retrait  général  de  l'étotrc  des  masses.  Nous  aurions  pu  admettre  cette  idée 
d'emblée  comme  déjà  proposée  en  géologie,  si  nous  ne  tenions  à  y  arriver,  non  pas 
comme  à  une  simple  hypothèse,  mais  pai*  l'éliminatioQ  de  toute  autre  solution,  contme 
i  une  nécessité. 

Cette  notion  du  retrait  et  cette  nécessitS  de  le  prendre  en  considération  ainsi  mise 
en  évidence,  discutons  maintenant  les  causes  que  l'on  peut  se  pro|)ostn  i  omrae  expH- 
cation  du  réseau  diaclivaire.  Nous  n'en  connaissons  que  six  :  4"  Les  Uépidations  séis- 
miques.  — 2"  Les  grandes  dislocations  orographiques.  —  S"  La  compression  des  masses 
les  unes  sur  les  autres.  —  4°  La  cristallisation.  —  5"  Le  retrait  par  exondation  superfi- 
cieWe.  —  6°  Le  retrait  par  action  de  la  température  interne. 

1"  Les  trépidations  .séisniiques,  qui  n'ont  pas  détruit  l'horizontalité,  ne  peuvent  ôti  e 
b  rause  des  diaclivcs,  parce  qu'elles  n'expliquent  ni  la  somme  des  v](\ps  diaolivaircs, 
i)i  l'acciflentatinn  d^s  parois  par  traction  opposée,  ni  la  généralité  et  l'uniformité  du 
réseau,  ni  sa  succession  de  liiis  en  haut  par  étages. 

"2'^^  Les  gi-andes  dislocations  oi  cij^i  apliiqucs,  qui  uut  incliné  les  massifs,  ne  peuvent 
être  la  cause  des  diaclives  par  toutes  les  mêmes  raisons  prérédenlps,  et  parce  que,  en  • 
outre,  la  dis[i(>siiion  des  places  diadivaires  n'est  en  aucun  l  ajjport  avec  les  inclinaisons 
des  couches  redressées  qu'elles  traversent  pcrpcudiculaiicmcnt  aux  épidives,  quel  que 
soit  l'angle  de  celles-ci  à  l'Iiorizon. 

3'  La  compi'ession  des  masses  les  unes  sur  les  autres  ne  peut  être  la  cause  des 
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de  diaclivcâ  principales  se  disUngiioiit  liahitucllcment  en  outre  par  des  différences 


Enfui,  ce  qu'il  y  a  de  non  moins  digne  d'atlenttDii,  i  '(!st  sur  certaines  i-k'iuiu^s, 
les  dtnix  diactivf's  priiicipaleii,  dont  nous  venons  Ji:  parler,  (iffrctntl  misiMemeiU, 
el  en  tous  cas,  en  moyenne,  des  dtrecitom  amsUuties  vers  un  poitU  déterminé  de 

i'/ioriwH. 

Si  i  on  l'ssiiiL'  lie  ciin--.tatcr  ce  fait,  en  i mnriit'iiçiinl  |tar  rolj.sei'vaUoi)  d'imc  première 
carrière,  uu  y  rciuaiquera  bien  vile  une  diaclive  princi|jalt'  mieux  carucléri.sé(>,  une 
autre  moins  bien  accusée,  plus  ou  moins  d'équerre  à  la  |)remière,  et  peut-»* ire  des 
diaclives  anormales.  Bien  que,  dans  cerUnns  cas,  «  es  ilei  nières  puissent,  au  premier 
abord,  dérouter  l'observateur,  il  n'en  constatera  pas  moins  ordinairement  que,  dans 
les  limites  de  la  carrière  dont  je  parle,  les  masses  sont  surtoiil  ilixiMÎes  par  des  diaclives 
parallèles  (ou  à  très-peu  près)  a  la  diaclive  principale  la  uneux  accusée  et  eouraiit 
toutes  vers  le  même  point  de  l'horizon.  S'il  lui  reste  quelque  iiiuertitudo,  il  eu  sortira 
bientôt  par  l'observation  d'une  seconde  carrière;  en  multipliant  suflisainmeiil,  et  hflus:îolf> 
en  uiaiu,  ce  genre  de  constatation,  il  arrivera  à  se  convaincre  de  rexaclitude  du  tau  ijue 
nous  avançons  plus  haut.  C'est,  du  moins,  ce  qui  nous  est  arrivé  sur  plusieurs  points 
du  Jura  '.  Nous  inviums  les  géologues  jurassiens  sétientaires  à  essayer  ce  genre  d'ob- 
servations dans  leur  district.  Ils  remarqueront  toutefois  que  ces  déterminations  de 
direction  m  sauraient  se  faire  avec  une  Irèsrgrande  rigueur,  ou  que  les  diaclives  sont 
rarement  bien  planes;  l'important  est  ici  U  moyenne  des  faits,  ou  plutôt  la  fixation 
de  leurs  limites  exirdmes  de  vanation. 

DoonouB  on  exemple.  Dans  95  earrières  environ,  portlandiennes  et  coralliennes, 
.des  environs  de  Ponrentruy,  la  première  diadive  principale  a  varié  entre  les  Gmites 
ealrêmes  N  7  0  et  N  IftE,  la  moyenne  étant  N  9B.  L«  direetion  de  la  seconde  diadive 
principale  a  varié  entre  E 17  N  et  £  45  S,  la  moyenne  étant  E  8S  Ces  chilfires  don- 
nent évidemment 00*  nonagésimaux  pour  l'angle  moyen  des  deux  directions  qui  ont, 

I.  IA.-S  |>ninU  cuiiiprriiiiPnt  |iarli<-ulRTcnicnt  k>  Jura  «.tnlnli  tin  (ticd  «les  Vosgvs  au  lar  lie  lUennr,  rl  do  grii 
bi);am'-  an  iitrocoinieii  ;  —  le*  i-aratiiqre*  dnlmim'ir  nnart  putlodltnMMBt  iliiB  k  ahunai  4iHt  le  |MftlMiitaa, 

k'  corallioii,  roulilMjtre  r>(  le  i-uiicliylk'ii. 

I.  Ce»  cbiOrc»,  sai»  tenir  t'uut|>i«  àe  la  dirlioaisun  <lu  lii-n.  C^  iiiovonne»  N  8  E  cl  E  ttS  iioiii  obloiiui»  |iar  la 
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auquel  nous  sommes  conduits  forcément  par  l'absence  de  tout  autre.  Cela  signifie-tril 
que  ta  nature  pliysique  du  phénomène  nous  soit  connue,  que  nous  prétendions  l'élu- 
cider, en  rendre  compte?  Non,  assurément.  Il  y  a  là  un  problème  de  paimphysù/ue  et 
de  paléochinue  fort  au-dessus  de  nos  forces.  Nnu«  voyon?  dans  la  nature  actuelle  se 
produire  sous  nos  yeux  des  phénomènes  de  retrait  plus  ou  moins  réguliers,  [tins  nu 
moins  analogues  à  celui  des  diaclive)»,  mais,  à  ma  connaissance  du  moins,  nulle  part 
identique;  c'est  que  nulle  paît  non  [)lus  il  ne  nous  est  donné  d'obscr\er  des  conditions 
pareilles.  Rien  de  plus  <  omtnnn  en  '//'n/f/hiie  que  des  procédés  qui  nous  paraissent 
n'avoir  plus  leurs  semblables  en  ce  moment. 

Ainsi,  en  attendant  mieux,  vnici  rnmment  nous  iitms  i  epiéstsulout»  la  naissance  des 
diaclives.  A  mesure  qu'un  s\stt;me  de  i  (luches  sucréfiait  à  un  autre,  et,  le  recouvrant 
de  son  manteau  plii«  ini  mnins  puissant,  1*'  iléiohait  à  i  ariKui  di'.-  plit'nomènes  super- 
ficiels, le  premier  étage  inlérieur  devait,  au^si  lentement  qu'on  voudra  le  supposer, 
voir  augmenter  ua  température  et  tendre  à  réduction  de  volume,  par  (^vaporafion 
aqueuse  et  aassi  peut-être  par  passage  à  l'état  solide  de  plusieurs  de  ses  élénit  iits 
fluides.  Dès-lors  commençait  l'action  du  retrait  dans  une  niesurc  relativement  taiLiii', 
nécessairement  limitrc  par  suite  de  ia  C(>uv^'rtu^e  hermétique  super  lent  e,  plus  uu  niuins 
régidière  jiai  >nite  des  conditions  d'homogénéité  et  s'exerraut  dans  1rs  deux  sein 
horizontaux,  les  seuls  où  elle  était  libre  de  se  pi  oihnre  par  des  solutions  de  continuité; 
le  phénomène  ayant  lieu  sous  une  température  *  ruissant  en  raison  directe  de  l'aug- 
mentation de  puissance  des  massifs  recnnvi  ant-  mais  ne  pouvant  rependant  être  foil 
élevée,  et  le  tout  eui\u  se  passant  durant  un  étal  pélomorphique  peu  tliniinué  par  la 
petite  quantité  possible  d'évaporalion,  et  sans  atteindre  nulle  part  ia  solidification 
litliomorphique  de  rétoife'. 

Quelque  opinion  (pie  l'on  conçoive  de  c^lte  explication,  et  si  même  on  en  repoussait 
tel  ou  tel  détail  dont  nous  ferions  bon  inarclié,  nous  n'en  avons  pas  moins  été  forcé- 
ment conduit  par  les  rait>  à  admettre  ijifil  //  n  dans  lu  iiiiissuiicr  du  résem  liÙK/irairr 
VII  jiliriitijiirnr  i/i  nlmil,  pmcrduiU  sucumtiumrHi  et  par  éUi;/cs  dit  fim  m  huul  dans 
des  jmmi's  pr/oninrp/iufues.  C'est  ce  que  les  sections  suivantes  de  ce  chapitre  vont 
confirmer  de  nulli'  manières  dans  les  détails. 

1.  Sou»  TerrtMi»  allirurs  <n»f  la  prtMluciMi  dc.<t  Hssuie»  de  retrait  u'ti^it  nulluiM;nt  l'anli^dniiou  U>Uk  :  c'est,  dti 
Rrie,  ce  qi*oa  pm  oguMer  JwinielletiMok  dm  1m  ihfi»  mmt»  «»mMh  m  «htam  iw  i«inll. 
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Us  rappellent  beaucoup  h  fonne  cristalline,  que  nous  vencms  de  mentUmner.  Celle 
remarque  a  d^à  été  &ile  par  quelques  géologues.  Cependanl»  ayant  essayé  la  mesure 
des  aiif^es  sur  un  bon  nombre  d^exemplaires  de  ces  sortes  de  fragments,  ib  n'ont  pas 
supporté  la  vérification  du  goniomètre.  —  Il  rat  naturel,  du  reste,  que  des  paralléti- 
pipèdcs,  dégénérant  plus  OU  moins  en  riiomboldes,  évMllent  celle  ilbiâon.  Néanmoins, 
nous  invitons  le  lecteur  à  répéter  nos  expériences  à  cet  égard. 

Rétea»  Haetimire  principal.  Sur  chaque  point  où  elles  sont  observables,  les 
diadives  prinâpales  paraissent  le  plus  souvent  traverser  la  masse  totale  des  rodiea, 
mises  à  découvert.  Cependant,  le  contraire  se  présente  ausaî,  notamment  lorsque  ce 
point  montre  quelque  changêmcnt  important  et  brusque  dans  la  nature  pétrographique 
des  coucbes.  En  général,  malgré  Tillusion  que  peut  produire  l'observatioii  de  localités 
restrmtes  où  la  roche  n'aCDeure  point  d'ordinaire  sur  une  grande  puissance,  il  est 
certain  que  les  mimes  diacUves  ne  traversent  pas  la  masse  des  terrains,  c'est-à-dire 
que,  bïNi  qu'on  retrouve  des  diadives  à  tous  les  niveaux  de  celte  masse,  celles  des 
niveaux  inférieurs  ne  sont  pas  les  prolongements  des  plans  de  celles  des  niveaux 
supérieurs.  Il  ;  a  plus  :  c'est  que  tandis  que  (comme  nous  Tavons  dit  plus  haut)  la 
première  prindpale  traverse  un  système  de  couches,  la  seconde,  correspondante 
d'équerre  avec  elle,  ne  traverse  souvent  qu'une  partie  du  même  système  ;  de  ftfioa  que, 
sur  une  puissance  donnée,  à  une  iwemière  prindpale  correq»ondent  parfois  deux  ou 
trois  secondes  prindpales,  qui  ne  sont  pas  dans  le  même  plan  vertical.  L'inverse  se 
voit  aussi,  mais  rarement. 

Elles  sont  hal»tttellenient  asses  rapprochées,  mais  il  se  présente  beaucoup  de 
variété  à  cet  égard.  Dans  les  masses  les  moins  divisées,  on  les  voit  distantes  au  plus 
d'une  disaine  de  mètres,  rarement  davantage,  le  plus  souvent  moins.  Dans  les  masses 
plus  généralement  divisées,  elles  sont  souvent  multipliées. 

Lorsqu'elles  ne  traversent  qu'une  couche,  il  est  parfois  diffidle  de  les  distinguer 
des  diadives  accessoires,  dont  nous  parlerons  plus  loin,  Men  qu'en  réalité  elles  affectent 
divers  caradèrss  phis  parliculèrement  propres  aux  prindpales. 

Les  vides  diaclivaires  varient  également,  mais  sans  être  jamais  considérables,  lors- 
qu'ils n'ont  pas  été  acddentellement  agrandis  par  qudque  cause  orographique,  visi- 
blement indépendante  de  leur  origine.  Il  est  rare  de  les  voir  atteindre  un  dédmètre. 
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§-16.  Observatùmê  prMimimirtv. 

Après  nous  ôtre,  dans  les  scellons  précédentes,  en  (juelquc  stjrte  mis  en  présence 
tic  l'étoffe  originaire  de  nos  roches  et  de  leurs  j^'rands  Irait?  de  struetiirc,  nous  allons 
emjer  de  Loucher  dn  doigt  Ic^  laits  de  plasticité  qui  y  révèleal  à  la  fois  l'état  péh)* 
morpliique  et  les  mouvements  relatifs  des  niasses. 

A  cet  elJet,  nous  supposerons  de  nouveau  l  oijservaleur  placé  au  milieu  des  cir- 
constances stratigraphiques  len  plus  favorables  à  ce  j;<;nre  d'examen,  c'est-à-dire  sur 
quelque  point  d'un  terrain  où  la  sti  uclure  interne  est  rraîchement  découverte  :  aiu&i 
nécessairenienl  dans  une  tranchée  artiticielle  ou  une  carrière. 

Nous  choisirons  les  calcaires  les  plus  purement  vaseux  que  possible,  tels  qu'en 
offrent  abondamment  les  terrains  jurjwîsiques  supérieur,  d  étotfe  homogène,  plus  ou 
moin«;  lithographiques,  à  cassure  lisse  et  laige,  parce  que,  e(»mme  nom  l'avons  déjà 
remarqué,  c'est  dan?  ce  cas  que  toutes  les  péloniorpliu:>es  se  foi  mulent  avec  le  plus  de 
netteté.  Une  t'ois  les  faits  obsenés  dans  ces  conditions,  on  les  reli  ouvera  aisément  au 
milieu  de  variétés  lithologiqucs  moins  favorables  et  où  l'initiative  de  ce  geme  d'ob- 
servations aurait  été  plus  diflicile. 

Nous  éviterons  éjralement  de  commencer  notre  étude  dans  des  abrupts  naturels, 
dont  les  surlaces,  depuis  longtemps  découvei'tes,  ont  été  altérées  par  la  di'com|iosition 
atmosphérique,  laquelle,  bien  que  révélant  certains  faits,  a  particulièrement  elïacc  les 
détails  de  plastique  pélomnrphiqne. 

Cependant,  comme,  aièuic  ûniis  les  cas  lei  plus  abordables  à  nos  recherches,  l'al- 
tération méléorifiue  existe  plus  ou  moins,  nous  devons  en  flire  un  mot  ici  avant  ii'eu- 
tier  eu  matière.  Rappelons  donc  que  cette  altéialion  a  essentiellement  procédé  par  la 
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dans  chaque  pai  aUcli|  i[m  Ir  du  réseau  diaclivaiie  principal,  de  faits  de  même  nature, 
direction  et  cnr;tr»fM  c  que  ceux  qui  ont  produit  celui-ci.  —  Seulement,  dans  certaines 
natures  dp  couclies.  ils  sont  bien  a*  ctis<^!!,  tandis  qu'ils  le  sont  plus  obscurément  ou 
plutôt  moins  rigoureusement  dans  d'autres. 

Tout  ce  qui  s'est  passé  en  grand  pour  donner  naissance  h  la  division  diaclivaire 
principale  ou  le  modifier,  a  d»i  se  passer  plus  en  [telit  poui-  protluire  et  aceidenter  la 
division  de  second  ordre.  Par  conséquent,  bien  (|ue  tout  ce  (fiH  suivra  plus  loin  rnule 
particulièrement,  et  alin  <réviter  com|)li(  ation,  sur  le  réseau  principal,  on  pourra 
entiéreuient  l'appliquer  au  second.  La  tig.  4  représente  une  couche  avec  son  réseau 
secondaire. 

ej  Des  diacliees  accessoires.  Dans  certaines  étoiles  on  a  déjà  quelcjne  peine  à 
reconnaître  dauement  le»  diaclives  secondaires  :  c'est  encore  bien  plus  le  cas  pour 
les  accessoires,  pour  l'obsei-vation  desquelles  il  Tant  recourir  aux  roches  les  plus 
morcelées.  En  réalité,  lorsqu'elles  se  distinguent,  elles  lendeui  à  subdiviser  le  réseau 
secondaire  en  un  réseau  de  troisième  ordre  à  caractères  homologues.  Cependant 
l'iiTégularité  devient  ici  de  plus  en  plus  prédominante  et  les  peliles  diaclivcs  se  con- 
fondent plus  aisément  avec  divei-s  autres  modes  de  fissuration,  dont  nous  pajletons 
plus  loin.  Toutefois,  en  général,  elles  s'en  (lislinj^ueiil  pai-  les  indices  de  parallélisme 
avec  les  antres  diaclives,  puis  par  l'accidentatinn  pélomoi phique  de  le>n-s  parois  qui, 
sauf  l'échelle  de  plus  en  plus  petite,  est  encore  la  même  que  celle  des  diaclives 
principales  et  secondaires. 

/>  Ihs  fi.'isurfs  iiëhwiirphiqucs  irrégtdièrt's.  (Fig.  6.)  Indépendamuieril  des  diaclives 
qui  ont,  comme  nous  le  vendons  plus  loin,  une  origine  spéciale,  les  massils  Jurassiques 
sont  souvent  traversés  en  petit  ou  en  grand  par  des  ruptures  de  l'époque  pélomorphique, 
également  pourvues  de  parois  à  accidents  plastiques,  mais  qui  n'offrent  aucun  caracii'ire 
de  régularité,  quant  aux  direction,  rectitude,  angle  relatif  ou  [laraliélisme  de  leurs 
cours.  Noos  les  avons  déjà  signalées  au  §  12,  sous  le  nom  de  tissures  anormales  ou 
diB  cavaliers.  Elles  se  distinguent,  en  outre,  presque  toujours  par  quelque  discordana' 
de  glissement  eiIra  les  portions  divisées,  ce  qui  leur  donne  un  caractère  de  cra'm.  Il 
Ta  de  ces  fissures  de  toules  dimensions,  depuis  l'orographiquc  jusqu'au  microscopique. 
Leur  |)ositton  et  configuration  anormale  les  fidt  ordinairement  séparer  des  diaclives 
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lies  les  plus  dures  de  c  haque  paroi  pénétreront  muluellemflnt  et  plus  ou  moins  pro- 
fondément les  [)urii»iji  les  plus  molles  opposées  en  se  caiiuelaut  réciproquement,  comme 
cela  arrive  à  une  pâte  duculc  dont  on  force  la  sortie  par  un  orifice  polygonal. 

En  outre,  si  deux  partais  pélomorphiques,  api  ^îs  avoir  été  rap|)rochées  au  contact, 
viennent  h  Hw.  (éloignées  de  noineati,  il  se  produira  ù  la  superfieie  le  genre  d'aspérités 
que  nous  voyons  naître  dans  le  ,ar.  i.dcment  de  deux  corps  agglutinés. 

Ensuite,  si  une  masse  pélomorphique,  divisée  parle  réseau  diaclivaire  de  retrait,  à 
>ides  plus  ou  moins  liéants,  se  trouve,  par  suite  d'une  commotion  dont  la  résultante 
soit  une  poussée  latérale,  projetée  en  totalité  et  sans  sortir  de  riiorizontal  dans  une 
direction  déterminée  (ne  fût-ce  que  dursmt  un  instant  iiitiuirneut  |telit,,  et  sauf  à  re- 
prendre sa  position  originaire,  cx)mme  le  fait  une  substance  gélatineuse  ébranlée  et 
oscillant  sui  sa  base),  les  p;uois  de  toutes  les  diaclives  vides  situées  dans  des  plans 
perpendiculaires  à  la  direction  tie  la  poussée  tendtonl  à  se  rapprocher  ou  se  rappro- 
cheront en  elïet  au  contact,  transmettant  de  gerbe  en  gerbe  le  mouvement  de  Uaiis- 
lation  ;  et,  après  consommation  de  celui-ci,  c'est-à-dire  après  retour  à  la  situation 
primitive  des  masses,  ces  parois,  remises  ou  non  en  contact,  auront  muiuellemeui  l'ait 
disparaître  de  leurs  surfaces  les  aspérités  primitives  de  retrait  i]ui  (aussi  jjetit  (ju'ait 
été  le  mouvement  relatif  dans  le  sens  des  plans)  y  auiout  été  remplacées  par  nu  apla- 
nissement  plus  ou  uioiiià  paifait;  les  masses  elles-mêmes  auront  ou  pourront  avoir 
éprouvé  dans  ce  sens  une  réduction  de  volume  par  compression  avec  transsudation  de 
liquides  dans  les  vides  diaclivaires  diminués  jusfju'à  nullité  possible.  —  Taudis  que 
tous  ces  résultats  se  feront  remarquer  dans  les  plans  diaclivaires  per])endiculaires  à  la 
direction  de  la  poussée,  il  ne  se  sera  rien  produit  de  pareil  daus  les  plans  diaclivaires 
parallèles  à  cetle  direction  qui  auront  conservé  leurs  caractères  plastiques  originaires 
et  ne  seront  généralement  ni  frottés,  ni  planés,  à  moins,  tout  au  plus  que,  par  suitti  de 
la  compression  et,  parlant,  de  l'extension  des  masses  en  sens  opposé,  leurs  parois 
n'aient  éprouvé  im  rapprochement  juscpi'à  i  éengrcnage  des  aspérités  pia&liqucs,  recol- 
lement ou  aplanissement  imparfait  cl  accidentel. 

Après  cela,  si,  indépendamment  de  l'hypothèse  précédente,  avec  ou  sans  les  résul- 
tats de  sa  réalisation,  un  système  pélomorphique  diaclivé  vient  à  éprouver  un  déplace- 
ment tendant  à  lui  faire  prendre  uiie  position  inclinée  à  l'horizon,  il  pourra  se  faire 
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dégels  produit  à  Fintérieur  une  multitude  lie  solutions  tout-à-fail  anormes,  qui  mor- 
cellent la  roche  en  fragments  où  l'on  ne  reoonuail  aucuru;  forme  constante,  et  tloni  la 
su/perficie  n'offre  atu^i  caractère  d'accidmMim  pfasdqtu  .  Ou  les  voit  souvent  traverser 
d'une  manière  indépendante  toutes  sortes  d'autres  divisions  naturelles  des  masses.  On 
sait  que,  par  leur  chute  graduelle,  elles  (brmeut,  au  pied  des  abrupte?,  certains  talus 
de  débi  is  qui  fmissent  par  jouer  un  véritable  rôle  orograpbique  dont  nous  reparlerons 
ailleurs. 

i)  De  l'époque  et  de  l'ordre  de  sttvcemon  dans  lequel  les  systèmes  dieiclivaires  ont 
fris  ntiismitce.  Comme  nous  l'avons  ûf'jh  annoncé,  nous  verrons  plus  loin  que  les  pa- 
rois des  diaclives  sont  pourvues  de  toutes  sortes  de  reliefs  plastiipies,  dont  l'élude  dé- 
montre que  les  liâsurcs  qu'ils  tapissent  se  sont  formées  durant  l'état  pélomorphique 
des  masses. 

Ces  espaees  diadivaires  sont  tantôt  vides,  tantôt  plus  ou  moins  complètement  occu- 
pés  |>ar  des  remplissages  de  calcaire  cristallisé,  que  tout  démontre  s'y  être  développé 
postérieurement  à  la  formation  des  diaclives  et  par  la  voie  de  liquides  lapidifiques 
exprimés  par  conpressîon  des  couches  piloinorphes.  Nous  étudierons  plus  tard  ces 
remplissages  avec  quelque  détail. 

Nais,  ce  qu'il  est  néeeaiam  de  dire  dès  à  présent  et  ce  qu'il  y  a  d'imporluit,  c'est 

■ 

que  cet  ren^^istaffei  iiaelvmrei  n'ont  Jmm  a»  Heu  m  moyen  ie  rétoffé  pHomot' 
phique  qne  ten  pourraii  svppoter  fournie  pat  la  eaacke  o»  les  couches  «unnmIci  en  voie 
de  formation.  —  Ceci  est  une  règle  entièrement  générale,  à  laqudle  nous  n'avons 
jamais  vu  l'appavence  même  d'une  eiception.  Et  cependant,  si  le  contraire  avait  eu 
lieUf  rien  ne  serait  plus  aisé  à  observé',  puisque  les  couches  consécotives  étant  très- 
souvent  de  composition  pétrographique  et  de  formes  diverses,  des  remplissages  en  pro- 
venant feraient  presque  toiqours  tm  contraste  frappant. 

Il  en  résulte  cette  importante  conséquence  que,  imt  aname  eoaeke  U  no  i'eH  oor 
vaiieéSaeUoes  iarant  U  dépôt  de  ta  eoueke  sakmtOt  et  même  avant  que  celle-ci  n'ait 
éprouvé  on  certain  degré  de  solidification.  Car,  évidemment,  si,  durant  le  dépôt  d'une 
couche,  il  s'était  formé  des  fissures  dans  la  précédente  qui  lui  sert  de  lit,  les  maté- 
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Mdemineot  ce  qui  «t  arrivé  dam  toui  k»  terrain*  tédimentaires.  La  divers 
cas  4)i-ds8M8  Mmt  artièranient  haUtueb  daaa  les  diverses  rodies  juraniques,  où  ib 
se  BionlTMii  de  toules  paris.  Nous  n'avoiis,  da  reste,  avaneé.ee  qui  précède  que  pour 
diriger  Tesprit  du  lecteur,  et  nous  alloi»  arriver  am  résnhato  par  Tobservalion  directe 
des^to. 

Supposons  donc  que  Ton  visite  une  carrière  ouverte  dans  quelque  division  joras- 
sique  supéneurc,  à  pAto  fine  el  ù  cassure  tisse,  par  exemple,  dans  les  calcaires  aster» 
tiens.  S  rcM  s'y  approche  de  quelque  diaclive  principale  vide  el  découverte  sur  une 
éteudue  convenable,  ùa  la  trouve,  soit  tapissée  de  diverses  sortes  de  reliefs  à  forme 
éndemmenl  constante,  soil  planée  et  rnnndi^c  de  plusieurs  façons.  On  trouve  égale- 
ment les  surfaces  épiclivaires  accidentées  de  différents  reliefs  ou  dépressions  égale- 
ment constants  et  caractéristiques.  Ce  sont  ces  diverses  manières  d'être  plastiques  des 
parois  diaelivaires  et  épiclivaires  que  nous  allons  successivement  eiaminer,  en  les  pr»> 
nant,  non  pas  précisément  dans  leur  ordre  d'importance,  mais  dans  celnî  oft  d*ordt- 
naire  (dit  moins  dans  le  Jura)  elles  frappent  te  pins  souvent  robservateur. 

§       Dn  péUmufrphwte»  datât  hs  itaroh  tHarlivain  es  par  /mures  de  retrait  eu  des 

thUumi.  (Fig.  11.) 

m)  Imur  éetar^Hm.  Lors  donc  que  Ton  8'iq»proclie  de  la  paroi  d'une  diaclive  vide 
et  bien  caractérisée,  on  la  trouve  ou  grossièrement  ondulée  et  lisse,  ce  qui  est  le  cas 
le  moins  fréquent,  ou  bien  comme  planée,  ce  qui  est  commun  et  que  nous  examine- 
rons plus  tard,  ou  bien  pourvue  d'aspérités  crépues,  que  nous  expliquerons  aussi,  ou 
bien  enfin,  ettrès^iabitudlement,  lorsqu'elle  n'estpas  planée,  hènssée  d'esquilles,  qui 
rappellent  immédiatement  celles  qui  se  montrent  k  la  superficie  d'une  pièce  de  bois 
à  l'endroit  où  elle  a  été  grossièrement  sciée  ou  brisée  conlr«irem«ot  &  sa  fibre  :  c'est 
par  ces  dernières  que  nous  allons  commencer. 

Ce  sont  des  esquilles  perpendiculaires  nu  plan  général  de  la  paroi,  partant  paral- 
lèles entre  elles,  d'aspect  xyloîde,  comme  l'est  la  cassure  d'une  masse  argilouse  mM'u> 
crament  humide;  ce  sont  comme  des  arrachures,  des  étirements  de  l'étoffe  pioduites 
par  une  traction,  résultant  d'une  séparation  opérée  de  force.  Variables  de  dimension 
d'une  paroi  4  une  autre  depuis  un  centimètre  au  plus  jusqu'à  une  longueur  microsoo- 
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Jkt  »ide$  diadiraires,  de  leur  vobme.  Nous  avons  dit  que  les  parois  d'uiip  flia- 
clîve,  ssm(  àûs  c»éQ  recoUttnmt  qui  ne  sont  qu'une  exception  à  la  rèfilo,  oITi  oiU  entre 
elles  un  ccrUiin  espace  qui,  Lmtôt  est  demeuré  vide,  tantôt  a  étA  rempli  [uu  des  sub- 
stances minérales  particulières;  il  est  clair  que,  dans  l'un  et  dans  l'autre. cas,  la  dis- 
tance entre  les  deux  parois  n'en  existe  pas  moins. 

Nous  avons  dit  aussi  que  ces  vides  diaclivaires  sont  ordinairement  peu  considéra- 
bles; que  rarement  ils  atteignent  un  décimètre;  qu'ils  se  succèdent  assez  rapprochés 
et  au  pitts  distants  de  dix  en  dix  mètres;  qu'on  peut  envisager  ces  chiffres  comme  des 
maximums.  En  rcvanclie,  si  l^on  prend  un  centimètre  pour  vide  diaclivaire  et  un  mètre 
pour  distance  des  diaclives,  on  pourra  presque  regarder  ces  nombres  comme  des  mi- 
nimum. 

Cherchons  à  nous  former  une  iilée  de  la  valeur,  en  volume,  de  ces  vides  diaclivaires 
dans  cette  dernière  hypothèse. — Envisageons-les  d'ahordsurun  kilomètre  en  carré  et  sur 
une  puissance  de  dix  mètres. — Sur  an  kiloinrli  r»  il  y  a  mille  diaclives  et  mille  vides  dia- 
clivaires ;  donc,  mille  ccnlinirti  ou  dix  mètres  de  vide  pour  l'une  des  diaclives  princi* 
pales,  et  autant  pour  l'autn;  d'équerre  avec  celle-ci  :  ce  ({ui  donne  en  superficie  une  base 
de  dix  inAtres  .sur  dix,  et,  pour  le  massif  de  dix  mètres  de  puis.sance,  un  cube  de  côté  pa- 
reil, c'est-à-dire  mille  mètres  cubes. — Ainsi,  sur  un  système  de  couches  d'un  kilomètre 
carré,  épais  de  dix  mètres,  c'cst-^ire,  sur  dix  millions  de  mètres  cubes,  la  somme 
moyenne  des  vides  diaclivaires  est  au  moins  de  mille  mètres  cubes. —  En  poursuivant  ce 
calcul  sur  les  mômes  bases,  on  trouve  que  le  volume  d'une  lieue  carrée  de  terrain  (16  ki- 
lomètres carrés),  sur  cent  mètres  de  puissance,  contient  160  mille  mètres  cubes  do  vide 
diaclivaire  ;  ce  qui  équivaut  à  un  cube  de  plus  de  vingt^nq  mètres  de  côté,  c'est-à-dii^e 
au  volume  de  plus  de  cinquante  malsons  de  grandeur  moyenne,  dernier  chiffre  qui 
s'élève  à  cinq -cents  si,  sur  cette  lieue  carrée,  on  envisage  une  pinseance  de  mille  mè- 
tres de  terrains. 

La  surface  des  terrains  jurassiques  de  la  di^ne  du  Jura  peut  être  grossièrement 
évaluée  &  au  moins  douie  mille  kilomètres  carrés  (75  lieues  sur  10),  à  chacune  des- 
quelles, pour  ses  mille  mètres  de  terrain,  correspond  donc  un  vide  déclivaire  égal  au 
volume  de  cinq  cents  maisons;  ce  qui  donne,  pour  la  somme  totale  des  vides  diacli- 
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yain»  de  la  cbaiae,  un  volume  équivalant  à  celui  de  six  millions  de  maisons,  c'est-à- 
dire  une  canlaiae  de  fois  autant  qu'en  compte  la  ville  de  Paris,  etc. 

Si  nous  avons  imi^  sur  ce  calcul  an  peu  puéril,  c'était  afm  de  faire  voir  que  ces 
vides  diadivaires,  si  exigus  en  apparence,  ne  laissent  [MS  de  fomerune  somme  asses 
considérable  :  encore  faut-il  remarquer  que  nous  n'avons  pris  en  erasidéralion  que 
deux  dîaclives  principales,  en  taisant  abstraction  des  autres,  qui  eerlainenient  aug- 
menteraient encore  de  b^ucoup  les  cJiîffres  ci-deseos. 

Toutefois,  il  ne  faut  pas  oublier  que,  quoique  ces  chiffres  roulant  sur  la  somme 
des  vides  diadivaires,  en  figussent  sentir  rimporlanc»  m  tant  que  totalité,  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  que,  comparés  aux  chiffires  correspondants  du  volume  des  terrains, 
ils  n*accusent  que  des  proportions  minimes,  puisque  les  vides  diadivaires  n'enlèvent  à 
chaque  mètre  cnbe  qu'un  dk  mitlième  de  son  volume,  c'est-à-dire,  moins  d'un  petit 
cube  qui  aurait  dnq  centimètres  de  côté. 

kj  Des  form  Hadmûre»  en  gènènÀ.  Comme,  pour  être  clair,  nous  sommes 
forcé  de  traiter  suocessiTemeni  des  faits  que  la  nature  présente  synoptiquement,  c'est 
à  la  section  suivante  que  nous  examinerons  en  détail  les  caractères  plastiques  des  pa- 
rois diadivaires.  Hais,  pour  ne  pas  igoumer  à  trop  loin  certaines  conclusions  relatives* 
aux  diadives  qui  font  l'objet  particulier  de  la  présente  section,  nous  nous  voyons  con- 
duit à  présenter  id  une  assertion  anticipée  :  c'est  que  toutes  les  pélomorphes  des  pa- 
rois diadivaires  indiquent  que  la  fissure  s'est  opérée  dans  l'étoffe  pâomorphique,  non 
pas  comme  la  rupture  ordinaire  dans  une  masse  ébranlée,  mais  par  la  traction  déchi- 
rante en  sens  inverse  des  deux  portions  d'étoffe  actodlement  terminées  par  les  parois 
opposées.  Ainsi,  tout  en  consignant  id  ce  dit  qui  nous  est  nécessaire,  nous  raivojons 
h  la  section  suivante  le  lecteur  qui  voudrait  s'édifier  dès  ce  moment.  Inutile,  du  reste, 
d'iyouter  id  des  développements  incomplets  à  ce  sujet,  dont  nous  traiterons  longue- 


l)  Dit  éegri  de  nmltij^ieUi  dee  dkunes  HmUm  et  noummait  des  aeassoires.  H 
varie  selon  les  étoffes,  sans  que  nous  puissions  dairement  reconnaître  auxquels  de 
leurs  caractères  répondent  ces  variations.  Gqiendant  oa  croit  voir  :  i*  Que  les  dia- 
dives accessoires  sont  en  général  moins  nombreuses  dans  les  étoffes  les  plus  denses, 
les  plus  tenaces,  les  plus  hidrauliques,  puis  dans  oeHes  qui  sont  particulièrement 
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chargées  d'él^mpnbî  élastiques,  telles  qw  les  ooliics  et  les  grès  liés  par  un  ciment 
spathiquc;  qu'au  contrairo,  elles  sont  plus  nombreuses  dans  les  étoffes  à  texture 
leiTeusp,  crayeuse  ou  unalni^iii's,  rie  tissu  plus  lârhe  et  plus  fragile.  Cependant  il  y 
a  des  <'xc('[itianâ.  —  C'est  ausâi  là  où  elles  sont  le  plus  fréquentes,  qu'elles  offrent  le 
moins  ilo  tôgtilarit^. 

(1  en  résulle  que  les  diaclires  anni  Ir  ji/iis  yimltifliées  cl  irrégulih'rs  dans  les  rioffes 
pélmnijiiiliiqui's  les  plus  oritjinaimnt'nl  fluides  et  moins  hydraulique^,  qui  ont  dû  perdre 
une  plus  grande  quantité  ii'eau,  pour  arriver  à  solnlificatioti.  en  anii-nant  la  nioduc- 
tion  de  fissures  diaclivaires.  Ce  qui  vient  à  lappui  di;  (  elle  opiniitn,  (•'est  que  c'est 
aussi  dans  les  couehes  les  plu^  nn»i(  fins  de  diaclives  accessoires  que  suni  le  plus  fré- 
quentes les  acc  iilcatations  pla^tiqut's  i|ui  supposent  le  plus  de  fluidit»'',  (nmnie  nous  le 
veri'ons  plus  laid  Toutt'fiii>,  ici  enrore  il  y  a  des  exceptions  a  c  ftt»'  iéi,de. 

nij  Des  mmva  du  témin  diai/ii'ini  '  .  Dv  tout  ee  qui  précède,  il  lésuite  qu'il  faut 
î>c  représenter  la  masse  des  terrains  du  Jura  connue  fissurée  en  une  multitude  de 
prismes  verticaux,  séparés  t  iiire  eux  par  des  espa<  ('s  isolément  petits,  mais  dont  le 
total  est  cnnsidéraijlr .  et  limités  par  des  parois  piturvucs  d'aspérités  plastiques  qui 
indiquent  une  séparation  mutuelle  par  traelion  en  s-'us  contraii  i'. 

TouU'  e;V]dicatim  de  f'oi  it/iiir  d<'  cH  état  dr  r/iosrs  didl  (tinxi  iciulre  cv>itji/c  du 
caracli'ii'  tnoijmntmft'ut  rr(/ulifr  '//'$  dinrlii'f's,  ilr  l' i\ris:ti'iiai  des  vides  diofUmiti's ,  de 
l'état  ih:<  parois,  l'i  satisfaire  nassi  à  cette  condition  que  le  ^sûrement  s'est  opéré  de 
f/os  en  haut  par  si/sfi-nifs  siirrcssifs. 

Lûrs(nie,  dans  une  luussc  horizontale  originairement  continue,  qui  a  été  divisée  par 
des  libsures  verticales,  celles-*  i  otlrent,  en  résultat,  i\o>,  vides  plus  ou  niuius  cuusidc- 
rables,  cela  ne  peut  s'être  passé  tpie  de  deux  nianiéics.  Ou  bien  la  masse  s'est 
allongée  d'une  quantité  égale  à  la  sonuue  des  largeurs  des  tissures;  ou  bien,  la  longueur 
de  la  masse  étant  demeurée  eonstante,  il  y  a  eu  dans  toutes  ses  parties  un  rclfuit  com- 
pensateur, lu  somme  des  rétrécissements  de  chaque  prisme  étant  égale  à  la  somme  des 
"vides  diaclivaires. 

Or,  la  masse  des  terrains  jurassiques  s'esl-elle  allongée  pour  donner  naissance  à 
la  multitude  des  vides  diaclivaires?  Si  elle  avait  eu  lieu,  d'après  les  bases  numériques 
étubliéa  plus  haut,  chaque  mètre  se  serait  en  moyenne  allongé  d'un  ceuiinièlre,  c'cst- 
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ft-dire,  chaque  ceitt  kilomètre  d'un  kilomètre,  ou,  en  d'autres  termes,  chaque  35  lieues 
d'une  demi-lieue;  toute  la'  série  des  terrains,  sur  près  de  mille  mètres  d'^iaisseur, 
aunût  dû  éprouver  cet  allongemeot!  Ce  mode  d'«ttension  aurait  dû  subdiviser  ces 
masses  en  une  multitude  de  fissures,  en  transmettant  ses  forces  de  traction  latérales 
et  opposées  i  travers  une  première  solution  de  continuité,  puis  une  seconde,  puis  une 
troisième,  puis  un  millièoie  et  ainsi  de  suite,  d*un  premier  prisme  isolé,  à  un  second, 
i  un  troisième,  à  un  millième,  et  ainsi  de  suite.  Inutile  d'insister  ici  sur  ce  qu'il  y  a 
d'infiniment  improbable  dans  cet  allongemeot  et  d'absurde  dans  cette  prétendue  trans^ 
mission.  Si  nous  avons  parlé  de  cette  hypothèse,  c'est  afin  de  ne  rien  omettre. 

Puisque  donc  la  masse  des  terrains  n'a  pu  s'allonger  ainsi,  elle  est  restée  invariable: 
c'est  ce  qu'indique  le  bon  sens.  Dès-lors,  la  compensation  des  vides  diaclivaires  de- 
mande un  retrait  général  de  l'étoffe  des  masses.  Nous  aurions  pu  admettre  celte  idée 
d'emblée  comme  déjà  proposée  en  géologie,  si  nous  ne  tenions  à  y  amver,  non  pas 
OMume  k  une  simple  Inpothèse,  mais  par  l'éliminatiov  de  toute  autre  solution,  comme 
à  une  néeesttté. 

Cette  notion  du  retrait  et  cette  nécessîtS  de  le  prendre  en  eonndération  ainai  mise 
en  évidence,  discutons  maintenant  les  causes  que  Ton  peut  se  proposer  comme  expli- 
cation du  réseau  diadivaire.  Nous  n'en  connaissons  que  six  :  1*  Les  trépidations  sâs> 
miques.  — S*  Les  grandes  dislocations  orographîques.  — 9"  La  compression  des  masses 
les  unes  sur  les  autres.  —  4*  La  cristallisation.  —  9*  Le  retrait  par  exondation  superfi- 
cielle. —  6*  Le  retrait  par  action  de  la  température  interne. 

1*  Les  trépidations  séismiques,  qui  n'ont  pas  détruit  rhorisoutalité,  ne  peuvent  toe 
la  cause  des  diaclives,  parce  qu'elles  n'expliquent  ni  la  somme  des  vides  diaclivaires, 
ni  l'acddentation  des  parois  par  traction  opposée,  ni  la  généralité  et  l'uniformité  du 
réseau,  ni  sa  succession  de  bas  en  haut  par  étages. 

S"  Les  glandes  dislocations  ort^praphiques,  qui  ont  incliné  les  massils,  ne  peuvent 
être  la  cause  des  diadives  par  toutes  les  mêmes  raisons  précédentes,  et  parce  que,  en 
outre,  la  dispositicm  des  places  diaclivaires  n'est  en  aucun  rapport  avec  les  inclinaisons 
des  couches  redressées  qu'dles  traversent  perpendiculairement  aux  épidivcs,  quel  que 
soit  l'angle  de  ceUes^  à  l'horixon. 

9»  La  compression  des  masses  les  unes  sur  les  autres  ne  peut  être  la  cause  des 
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diaclivos,  pan  e  qu'elle  n'explique  ni  la  somme  des  vides  diaclivaires,  qu'elli^  a  très- 
souvent,  au  Lontrairf!,  tfndii  à  rnmblnr,  ni  la  rogiilarité  d*  ;?  diaclives,  ni  leur  présence 
aussi  bien  dans  les  massifs  supérieurs  moins  comprimés,  que  dans  les  inférieurs  plus 
comprimés. 

4»  La  cristallisation,  telle  que  nous  la  connaissdns,  ne  peut  ètj  e  la  causo  des  dia- 
clivp?,  parce  qu'elle  agit  sur  les  trois  dimensions  d'une  «étoffe,  tandis  que  la  eauso  des 
diaclives  ne  s'est  exercée  que  sur  deux,  selon  des  plaus  à  peu  près  verticaux  et  rec- 
tiuigulaires  ;  parce  que,  en  outre,  au  lieu  de  travei"ser  une  succession  de  ronches  de 
compositions  hét<^rogènes.  interrompues  par  la  solution  épicHvaire,  elle  aurait  exercé 
son  action  plutôt  dans  elia(|ue  eourhe  hnmopèue,  au  sein  desquelles  la  nistallisation 
a  en  elVel  donné  naissance  à  une  l'oule  r|e  produits  ordinaires,  qui  ne  |)articipcnt 
jamais  h  deux  couches  cx)nsécutives  ;  du  reste,  elle  u 'expliquerait  pas  non  plus  à  elle 
seule  la  sonune  des  vides  diaclivaires. 

5"  Le  letrail,  après  exondation  superficielle  des  terrains  suivie  d'évaporation  au 
contact  atmospliériipie,  ne  peut  Aire  la  cause  «les  diai  livcs,  parce  ipie  celles-ci  ont 
pris  naistsaiiee  de  Lias  en  haut  et  |iar  étages;  parce  qut:,  en  outre,  le  i^enre  de  retrait 
dont  nous  parlons  et  qui  a  eu  lieu,  produit  des  résultaLs  tout  difierents,  que  nous 
ev  iiimer  nns  ailleurs,  résultats  parmi  lesquels  nous  pouvons  signaler,  eu  attendant,  non 
seulement  l'irrégularité,  la  moindre  multiplicité  des  fissures,  mais  leur  am|)leur  telle- 
ment supf^rietn  e  à  ('elle  des  diaclives,  qu'elles  donnent  naissance  à  de  véritables  vallées; 
enfin  nous  avons  déjà  vu  que  le  réseau  diaclivaire  devait  déjà  exister  avant  l'exon- 
dation  dcà  terrains. 

6"  Reste  donc  uniquement,  pour  expliquer  les  di,iclives,  le  retrait  par  l'action  de 
la  température  interne  et  procédant  de  bas  en  liant.  Il  explique  la  source  des  vides 
diaclivaires,  l'état  des  parois,  la  généralité  du  rt^seau,  la  succes>ii)ïi  par  étages  à 
mesure  l'équilibration  des  températures,  l'action  de  la  cause,  dans  les  deux  sens  libres, 
le  troisième  étant  empêché  par  la  pression  des  masses;  il  ne  se  heurte  à  aucune 
difficulté  à  nous  connue  et  née  de  l'observation  des  faits. 

> 

En  arrivant  ainsi  à  admettre,  comme  cause  de  diaclive,  le  retrait  du  à  la  tempé- 
rature intérieure  et  procédant  de  bas  en  haut  par  étages  plus  ou  moins  distincts,  ce 
n'est  pas  une  théorie  que  nous  prétendons  établir,  c'est  un  mode  d'interprétation 
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auquel  nous  sommes  conduits  forcément  par  l'absence  de  tout  autre.  Geli  Hgiiifi644l 
([110  la  iialurc  physique  du  phénomène  nous  soit  connue,  que  nous  prétendions  Télu- 
citlei ,  LU  icntire  compte?  Non,  assurément.  Il  y  a  là  un  problème  de  ituléophysù^ae  et 
de  paléocJiimif  fort  au-dessus  de  nos  forces.  Nous  voyons  dans  la  nature  actuelle  86 
produire  sous  nos  yeux  des  phénomènes  de  retrait  plus  OU  moins  réguliers,  pfau  Ott 
moins  analogues  à  celui  des  diaclivcs,  mais,  à  ma  oomMussance  du  moins,  nulle  pari 
identique  ;  c'est  que  nulle  part  non  plus  il  ne  nous  est  donné  «Toliserver  des  condiUons 
pareilles.  Rien  de  plus  commun  en  gêoijénic  que  des  procédés  qui  nous  paraissent 
n'avoir  plus  leurs  semblables  en  ce  moment. 

Ainsi,  en  attendant  mieux,  voici  comment  nous  nous  représentons  la  naissance  des 
diadives.  A  mesure  i|o'un  sjfstftmé  de  coneiies  suoeédail  un  autre,  et,  le  recouvrant 
de  son  manteau  plus  ou  moins  puissant,  le  dérobait  &  Taction  des  phénomènes  super- 
ficiels, le  premier  toge  inférieur  devait,  aussi  lentemenl  qu*on  voudra  le  supposer, 
voir  augmenter  sa  température  et  tendre  à  réduction  de  volume,  par  évaporation 
aqueuse  et  aussi  peutétre  par  passage  à  l'élot  solide  de  plusieurs  de  ses  élânents 
fluides.  Dès-lors  commençait  Taction  du  retrait  dans  une  mesure  relativement  faible, 
nécessidranent  limitée  par  suite  de  la  couverture  hermétique  supérieure,  plus  ou  moins 
réguli^  par  suite  des  conditions  dliomogénéité  et  s*exerçant  dans  les  deux  sens 
horixontaux,  les  seuls  oA  elle  était  libre  de  se  pKuluire  par  des  solutions  de  continuité; 
le  phénomène  ayant  lieu  sous  une  température  croissant  en  raison  directe  de  Taug» 
mentation  de  puissance  des  massifs  recouvrants,  mais  ne  pouvant  cependant  être  fort 
âevée,  et  le  tout  enfin  œ  passant  durant  un  état  pélomorphique  peu  diminué  par  la 
petite  quantité  possible  d*évaporation,  et  sans  atteindre  nulle  part  la  solidification 
lithomorphique  de  Tétoffe'. 

Quelque  opinion  que  Ton  conçoive  de  celte  explication,  eisi  même  on  en  t  epoussait 
tel  ou  tel  détail  dont  nous  ferions  bon  marché,  nous  n*en  avons  pas  moins  été  forcé- 
ment  conduit  par  les  faits  à  admettre  qu'il  y  a  dm$  la  nais$mieedH  réseau  dkdwaire 
«M  pkéMmène  de  retrait,  preeUaat  suceeuivmeiit  «t  par  Mages  èas  en  haut  «hm 
ées  niasses  pHemorpkigues.  C'est  ce  que  les  sections  suivantes  de  oc  chapitre  vont 
confirmer  de  mille  manières  dans  les  détails. 

t.  Man  Ttmu  aillcan  que  la  pMNhMlloii  da  SiMt«*  «te  rctnil  tfalft  miaenat  YMykalSitu  loUds  :  v'«it,  du 
ral«,  ceiin'iia  |iMtànitaMrJ<iunMHeaiMldimtot|itage>«iuBMB«^^ 
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nj  Rhf'fvi's.  Tout  ce  qui  précède  relativement  aux  diaclives,  est  encore  incomplet 
cl  ne  pouiTa  être  complété  qu'après  l'examen  que  nous  allons  faire  dan?  la  section  sui- 
vante de  l'accidentation  plastique  des  parois  diadivaires.  C'est  seulement  alors  que 
nous  pourrons  nous  oxpliqncr  l'nripne  du  contraslf!  que  nous  avons  signalé  pntre  ifis 
deux  directions,  que  nous  avons  appelées  première  et  seconde  principales,  puis  les 
causes  d'un  aspect  de  régularité  peut-être  plus  apparent  que  réel  dans  tout  le  réseau 
diaclivaire  (§  37).  Jusque-là  nous  prions  le  lecteur  de  suspendre  son  jugement  et  de 
s'abstenir  d'une  constatation  de  faits,  auxquels  il  manque  encore  des  caractères  essentiels 
que  notre  marchf;  méthodique  ne  nous  a  pas  eni<jre  permis  d'envisager.  Avant  d'avoir 
saisi  tout  l'ensemble  de  ces  faits,  tout  essai  de  vériUcation  sur  le  terrain  risquerait 
d'échouer. 
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1 16.  Obtervalimu  ^réUmùuttret, 

Après  nous  dire,  dans  les  sections  précédentes,  eo  quelque  ,sor|e  mis  en  présence 
de  rétoffe  origiiiaire  de  nos  roches  et  de  leurs  grands  Irails  de  structure,  ncus  allons 
essayer  de  toucher  du  doigt  les  faits  de  plasticité  qui  y  révélait  a  la  fins  l'état  pâo- 
moq^ique  et  les  mouvements  relatifo  des  masses. 

A  cet  effet,  nous  supposerons  de  nouveau  l'idNervateur  placé  au  milieu  des  cir- 
constances stratîgrapbiques  les  plus  favorables  à  ce  genre  d'exameo,  c'est-i-dire  sur 
quelque  point  d'un  Inrain  où  la  structure  intone  «st  fr«lehem«at  découverte  :  ainsi 
nécessairement  dans  une  tranchée  arlifidelle  ou  une  carrière. 

Nous  choisinnis  les  calcaires  les  plus  purement  vaseux  que  poeaible,  tels  qu'en 
oflî'ent  abondamment  les  terrains  jurassiques  supérieurs,  d*étoffe  homogène,  plus  ou 
moins  Uthographiques,  à  cassure  lisse  et  lai^,  parce  que,  comme  nous  l'avons  déjà 
ronarqué,  c'est  dans  ce  cas  que  toutes  les  pélomorphoses  se  formulent  avec  le  plus  de 
netteté.  Une  fois  les  fidts  observés  dans  ces  conditions,  on  les  retrouvera  aistoent  au 
milieu  de  variétés  lithologiques  moins  &vorables  et  où  l'initiative  de  ce  genre  d'ob- 
servations aurait  été  plus  difficile. 

Nous  .éviterons  ^{alement  de  commencer  notre  étude  dans  des  abrupts  naturelSt 
dont  les  surfaces,  depuis  longtemps  découvertes,  <M  été  altérées  par  la  décomposition 
atmosphérique,  laquelle,  bien  que  révélant  certains  faits,  a  particulièr«nent  effacé  les 
détails  de  plastique  pélomorpbique. 

Cependant,  comme,  même  dans  les  cas  les  plus  abordables  à  nos  recherches,  ral> 
tération  météorique  «ciste  plus  ou  moins,  nous  devons  en  dire  un  mot  ici  avant  d'en*» 
trer  en  matière.  Rappelons  donc  que  cette  altératum  a  essentiellement  procédé  par  la 
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(iécumposition  n'IaliviMucnt  [ilus  rapide  de  rétolTe  pélomorphique,  dont  elle  a  ainsi 
enlevé  une  couclie  su\}c\  liciclli,'  en  liUssaiJl  d'ordinaire  en  relief  les  éléments  lillmninr- 
pliiques  empâtés  plus  lonleinéal  attaqués,  tels  que  produils  cristallins,  uuliUis,  fussiles, 
graviers,  palets,  etc.  De  façon  que,  fort  souvent,  l'inspection  îles  surfaces  naturelles 
méléoriqueinenl  altérées  révèle  la  dis))iisitii)n  de  ces  citips  au  sein  de  la  nuhe,  la 
quantité  probable  de  portion  solide  rlispaï  ue,  etc.  iSappelons,  en  outre,  que  l'altération 
inétéo[ii(ue  s'étant  pail'uis  exercée  tnégaleHitint  sur  divers  élénienli  de  l'élolTe  pélo- 
moi  |)hi(}iie  elle-inèine,  par  exemple,  davantaj^e  sur  les  lils  terreux  que  sur  les  banes 
couipactts,  met  souvent  un  évidente  des.  laits  de  ^uccétision  de  dépôt,  ou  autrement 
de  sédimenlaiiun.  iinde-ei  vables  d'ailleurs,  etc.  Il  y  aurait  là  une  té( midi'  source  de  ré- 
ilexions  que  nous  m  laismis  rpt  indiquer,  afin  de  ni>  pa>  nous  érarter  de  notre  suji>t 
spécial.  Du  reste,  nous  a\ims  déjà  dit  un  mot  plua  liaut  de  la  fîssuralion  et  du  mor- 
cellement meUiorique,  et  nous  n  en  reparlerons  pas  ici. 

§  17.  Qnip-trteit  à  prùni. 

Si,  dans  des  masses  péluniui  pliiques  stratifiées,  nous  supposons  la  lurinutum  d'une 
diaclive  par  retrait,  les  parois  de  celle-ci,  bien  que  planes  dans  l'ensemble,  seront 
nécessmrenient,  dans  hi  détail,  terminées  par  des  reliefs  |dustiques  analogues  à  c«.ux 
que  nous  pouvons  produite  en  déchirant,  par  tractions  opposées,  quelque  minéral  de 
consistance  ductile  et  pâteuse,  et  ces  reliefs  pourront  varier  de  forme  selon  le  degré 
d'hydration  de  l'élofTe. 

Si,  cela  fait,  et  toujouis  durant  l'état  pélomorphique,  une  cause  quelconque  vîepl 
à  reporter  ces  parois  au  contact,  il  pourra  arriver  trois  choses  :  1*  ou  bien  eUcs  Aplft* 
Diront  mutuellement  bturs  reliefs  poiu-  produire  une  surface  plus  ou  lUOiiW  ondulés 
mais  lisse;  —  ^  ou  bien,  &  la  faveur  d'une  petite  quantité  de  mouvement  relatif,  elles 
viendront  se  frotter,  et  dès-lors  elles  se  planeront  mutuellement,  soit  à  surface  simple- 
ment unie,  soit  à  surface  rayée,  striée,  cannelée,  s'il  existe  dans  les  reliefs  des  points 
résistants  ou  de  dureté  relative  différente;  —  3"  ou  bien,  si  la  force  qui  rapproche  les 
deux  massifs  est  suftisamment  puissante,  leur  âeç;ré  d'hydration  de  nature  à  permettre 
mie  rédoction  de  volume  par  refoulement  dans  les  parties  superficielles,  enfln  leurs  sur- 
foces  pourvues  de  portions  d'inégale  dureté  et  résistance,  il  pourra  arriver  que  les  pai^ 


Digitized  by  Google 


mmiMiiii.  —  OBAi  B^MMciunDB  jmussKK».  07 

lies  les  plus  dures  de  chaque  paroi  pénétreront  mutuellement  et  phu  ou  moins  pro- 
fondément les  piiriiL's  les  plus  molles  opposées  en  se  cannclant  réciproquement,  comme 
cela  ar  rive  à  une  p:Ue,  tluciilc  dont  on  force  la  sortie  par  un  orifice  polygonal. 

En  outre,  si  deux  parois  péloraorphiques,  après  avoir  été  rapprochées  au  contact, 
viennent  à  être  éloignées  tie  nouveau,  il  se  produira  à  la  superficie  le  genre  d'aspérités 
que  nous  voyons  uaiLi  u  dans  le  décollement  de  deux  corps  agglutinés. 

Ensuite,  si  une  masse  péiomorphique,  divisée  parle  réseau  diaclivaire  de  retrait,  à 
vides  plus  ou  moins  héanls,  se  tiouve,  par  suite  d'une  commotion  dont  la  résultante 
soil  une  poussée  lalériile,  projetée  en  totalité  et  sans  sortir  de  l'horizonlal  dans  une 
direction  déterminée  (ne  filt-ce  que  durant  un  instant  infiniment  petit,  et  sauf  à  re- 
prendre sa  position  originaire,  comme  le  fait  une  substance  gélatineuse  ébranlée  et 
oscillant  sur  sa  base),  les  parois  de  toutes  les  diadives  vides  situées  dans  des  plana 
perpendiculaires  à  la  direction  de  la  poussée  tendront  à  se  rapprocher  ou  se  rappro- 
cheront en  effet  au  contact,  transmettant  de  gerbe  en  gerbe  le  mouvement  de  trans- 
lation; et,  après  consonunalîon  de  odui-ci,  e*«8l-&-dîre  après  retour  à  la  situatioa 
primitive  des  masses,  ces  parois,  remises  ou  non  en  contact,  auront  mutoeHement  fait 
diquiraltro  de  leurs  surfaces  les  aspérités  primitives  de  retrait  qui  (aussi  petit  (|u'ait 
été  le  mouvement  relatif  dans  le  sens  des  plans)  y  auront  été  remplacées  par  un  apla- 
nissement  plus  ou  moins  parlai  l;  les  masses  elles-mêmes  auront  ou  pourront  avoir 
éprouvé  dans  ce  sens  une  réduction  de  voltune  par  canpresikNi  avec  tranasodation  de 
liquides  dans  les  vides  diaefivaires  (iminnéB  jusqu'à  nullité  pos^ble.  —  Tmdia  que 
tous  ces  résultats  se  foont  ranarquer  dans  les  plans  dîadivaircs  perpendiculaires  à  la 
direction  de  la  poussée,  il  ne  se  sera  rien  produit  de  pareil  dans  k»  plam  dîadivaires 
parallèles  à  cette  direction  qui  auront  conservé  leurs  caractères  plastiques  originaires 
et  ne  seront  généralement  ni  frottés,  ni  planés,  à  moins,  tout  au  plus  que,  par  suite  de 
la  compression  et,  partant,  de  Textension  des  masses  en  sens  opposé,  leurs  parois 
n'aient  éprouvé  un  rapprochenent  jusqu'à  réengrenage  des  aspérités  plastiques,  recol- 
lement ou  aplanissnnent  imparfait  et  aecidoitel. 

Après  cela,  si,  indépendamment  de  l'hypothèse  présidente,  avec  on  sans  les  résul* 
tata  de  sa  réalisation,  un  système  péiomorphique  diadivé  vient  à  éprouver  un  déplace- 
ment tendant  à  lui  faire  prendre  une  position  indînée  k  l'horizon,  il  pourra  se  faire 
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que  certaitkes  oouches,  les  moins  adhérenles  entre  elles  par  le  lit  épiclivairc,  glissent  sur 
oduhei  d'une  quantité  aussi  petite  que  l'on  voudra  en  aplanissant  mutueUementlesBAp^ 
rilés  de  Vif^  aide  Thypoclive  et  «a  y  dessinant  des  cannelures  courant  comme  la  nouvelle 
plongfe  ;  dans  ce  mouvement,  il  peut  arriver  qne  des  diaclives,  situées  perpendiculai- 
rement à  celle^,  se  réarment  à  contact,  non  pas  précisément  en  se  planant  puisqu'il 
y  a  d^aut  de  mouvement  relatif  dans  le  sens  du  plan),  mais  en  effaçant  cependant 
leurs  aspérités  plastiques  et  y  substituant  des  sm  facr  s  lisses  plus  ou  moins  ondulées; 
il  peut  se  Cuire  en  même  temps  que,  si  une  gerbe  éprouve  ce  mouvemeni  de  glisse- 
ment d'une  quantité  différente  de  celui  des  gerbes  adjacentes,  les  parois  diaclivaircs 
latérales  qui  Ten  séparent  et  qui  sont  situées  dans  des  plans  parallèles  à  celui  de  la 
plongée,  pour  peu  qu'il  y  ait  contact  entre  elles,  aplanissent  mutuellement  leurs  aspé- 
rités et  les  transforment  en  cannelures  plastiques  courant  parallèlement  i  celles  de 
l'épidive. 

Si,  en  entre,  et  toujours  indépendamment  de  tous  les  résultats  précédents,  avec  ou 

sans  eux,  des  masses  pélomorphiques  diaclivées  éprouvent  une  puissante  compression, 
celle-ci  tendra  à  en  réduire  le  voluim^  pni  transsudation  des  liquides  vers  les  vides 
diaclivaii  L■^.  h  Taire  fléchir  les  gerbes  et  gerbules,  à  en  froisser  verticalement  les  pa- 
rois, à  produire  des  ruptures,  etc. 

Si,  de  même,  des  commotions  et  déplacements  sont  appliqués  h  des  masses  pélo- 
morphiques diaclivées,  non  seulement  les  parois  diaclivaircs  et  épictivaircs  pourront 
être  (Voissées  de  diverses  manières,  mais  il  |K)urra  se  former  à  l'intérieur  toutes  sortes 
de  fissm  es  pélomorphiques  anormes  offrant  dans  leurs  parois,  sauf  l'élément  de  régu- 
larité, tous  les  genres  d'accidentation  plastique  signalés  plus  haut. 

Enfin,  si  toutes  ces  causes  et  modes  de  perturbation  que  nous  venons  de  parcourir, 
ou  plusieurs  d'entre  eux,  viennent  ù  être  appliquée  simultanément  on  successivement 
à  des  massifs  pélomoi'phiques  diaclivés,  il  devra  en  l  ésnlter  une  comljinaison  complexe 
de  tous  les  genres  de  résultats  auxquels  chacun  pt  iit  donner  lieu  on  particulier,  les 
suivants  modifiant  ou  effaçant  souvent  les  précéilenis. 

Dan?  tous  ces  cas,  s'il  n'y  a  [>a?  perturbation  des  résultats  avunt  coiisoliiiation,  et 
si  i(î  <iegré  d'iijdration  de  l'élolFe  permet  le  maintien  des  formes  produites,  celles-ci  se 
retrouveront  fidèlement  à  l'état  pierreux  et  rigide  dans  la  roche  finalement  solidifiée. 
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C'eâl  évîileiriment  ce  qui  esl  arrivé  dans  tous  les  terrants  sédimentaires.  Los  iïwi'vs 
cas  c»-(lessu!*  sont  enlièrempnt  habiluelfs  dans  les  diverses  roches  jurassiques,  où  ils 
se  motUrenl  de  toutes  pait^^.  Nous  n'avons,  du  rosle,  avancé  ce  qui  précède  que  pour 
diripr^r  l'esprit  du  lecteur,  et  nous  allons  arriver  aux  résultats  par  Tobservatioa  directe 
des  faits. 

Supposons  donc  que  r<iii  visii*;  une  i  ari  ièi»'  ouverte  daits  i|uelq»e  division  juras- 
sique sup^fieiirf ,  à  pAtR  fine  cl  à  cassure  iisse,  par  exemple,  tlans  les  Cîdeaires  aslar- 
tiens.  8i  l'on  s'y  approciie  de  quelque  diaclivo  prificipale  vide  et  découvei  le  sur  une 
éleudue  ronvenable,  rtn  la  trouve,  stiit  lapissi;c  de  divei-sec  sortes  de  reliefs  à  Imiiuc 
évidemment  roiislantp',  soit  planée  et  cannelée  de  plusieurs  la<;ons.  On  trouve  (''^;ali^- 
ment  h  s  surlaces  épiclivaires^  aocidenlées  de  différents  reliefs  ou  dépressions  ("ijale- 
ment  constants  et  caracléi  i>liiiiii's.  <>  sont  ces  iliver^^es  manif'^rps  d'i^lre  plastiqut  .s  des 
parois  diadivaires  et  épicli\.iin'>  ipie  imus  allons  siici osivenuMit  <  x.tminer,  en  les  pre- 
nant, mm  pas  précisénient  dans  leur  oïdn'  (riinpnrtauce,  mais  dans  celui  OÙ  d'ordi- 
naire (du  monis  dans  le  Jura)  elles  tiappenl  le  plus  souvent  l'observateur. 

« 

I  18.  lk>$  féhmoifkom  4m$  Ua  piarttt  dkuUmurei  par  fiumra  4t  retrait  o»  ée$ 

iklames.  (Fig.  11.) 

»I  Leur  i/''srripii<ii,.  f.nrs  donc  que  l'on  s'appmrbe  de  la  paroi  d'une  diaclive  vide 
et  bien  earactériséo,  on  la  imuve  m  f;rnssiéremeut  ondulée  et  lisse,  ce  qui  est  le  cas 
|p  moins  fréquent,  fni  bii  ti  comme  planée,  ce  qui  est  commun  et  que  nous  exanuric- 
rons  plus  tai  ii,  en  bien  ponnue  d  aspéi  iti's  crépues,  que  nous  expliquerons  aussi,  ou 
bien  enfin,  et  ti  ès-lial)itue!leii)ent,  loi"squ'elle  n'est  pas  planée,  hérissée  d'esquilles,  qui 
rappellent  irnnnMliateinenl  celles  qui  se  m<mtreut  à  la  superficie  d'une  pièce  de  bois 
il  l'ciidruii  uù  elle  a  été  •zni^siéreinent  si'iéi>  ou  brisée  contrairemeiil  à  sa  libre  :  c'est 
par  ces  demièi  es  (jne  niujs  allons  cnrnniencer. 

Ce  sunt  (les  eMpiilles  perpendieulaires  au  plan  [général  de  la  paroi,  partant  paral- 
lèles entre  elles,  d'aspect  xyloïde,  coniuie  l'est  la  cassure  d  une  niasse  ar^'ileuse  médio- 
crement humide,  ce  sont  connue  des  acraohnres,  des  étirements  de  l'étolVe  pioduites 
par  une  traction,  résultant  d'une  séparation  npéi  ée  de  force.  Variables  de  diuiensiou 
d'une  paroi  à  une  autre  depuis  un  centimètre  au  plus  jusqu'à  une  longueur  microscO' 
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pique,  elles  se  montrent  ordinairement  assez  uniformes  dans  la  mc^me  paroi  et  d'vine 
grandeur  moyenne,  oscillant  entre  un  et  trois  raillimèti  es.  Les  extn^milés  des  esquilles, 
examint^es  attentivement,  présentent  fri^-tineinnieut  une  Ilexion  légèie  vers  le  bas 
(accidentellement  dans  une  autre  directicuA,  comme  si  la  substance  pélomorpiiique  avait 
lléchi  sous  son  propre  poids,  ce  qui,  en  outre,  n'aurait  pas  permis  à  celles-i  i  (le  dépasser 
une  certaine  lonfjueur.  Du  reste,  leur  substance  fait  corps  |)uifaiieineiil  continn  avec 
rétoffe  mvuui  de  la  roche,  dont  elles  ne  sont  qu'un  mr^le  de  délimitation  superlicielle. 
Une  teinte  |)ru|)re,  le  plus  souvent  légère,  assez  souvent  aussi  totalement  nulle,  parfois 
plus  puissaiile,  en  recouvre  la  surface  d'un  enduit  souvent  bcraeé  r(  ijui  rappelle 
l'enduil  ôpiclivaire;  mais  il  est  ordinairement  beaucoup  plus  mince  et  d  épaisseur  à 
peine  saisissable  à  l'œil  dans  les  cassures.  —  Nous  appellerons  tfdasmfif*  ces  sortes 
d'aspérités,  et  nous  dirons  dès-lors  qu'une  paroi,  qui  en  est  tapissée,  fhiasnirn.  La 
fig.  11  reprf^sente  la  eoupe  de  deux  parois  opposées,  pourvues  de  leui  s  tldasmes. 

A  un4;  parut  tliacliruivi'  ihfn^ièt' correspond  coiustumnmtt,  fl  do  l' mire  cvlé  ilu  rifle 
dittclivairr ,  nnr  jiunn  tldasnn'e  Ue  U%  nu^nie  «»««»V^v',  si/méiriquemeiU,  c'est-à-dire 
que  les  reliefs  de  Tune'  s'engrènent  dans  les  cavités  de  l'autre. 

Si,  dms  iciiit  prlomorphifjif  'jur  iiirf  à  fUcmirerl  unf  paroi  thlûsmêi\  se  h'owe  tm 
corps  origimirement  lithoHioriiltr ,  tel  ipi  un  ^'roupenient  cristallin,  par  exemple,  crlut- 
ci  se  mmtrf  engagé  d(tif<  li  s  i'S(ju.iUfs  tlu  ihlusme  satis  eu  avoir  éprouvé  les  nreidentg 
pldslii/urs,  c'est-à-dire  i|u  il  >e  montre  soit  entie'r,  .soit  brisé.  —  Souvent  uius.<i  l'une 
des  parties  de  ec  ciu  ps  se  préscuto  sur  l'une  des  pai  ois.  et  l'autre  sur  la  paroi  opposée 
dans  la  position  sjinéli  iijue,  de  façon  qu'on  \u\l  qiiU  u  élé  pnrlti'/r  pur  la  iluulive; 
c'est  ainsi  le  eas  pour  eci  taiiis  t'ossiles,  ddut  la  sjiathisation  intérieure  rend  les  reliefs 
lithoniorplies  plus  oksei  vables,  comme  le>  n«''i  inéeh  :  on  trouve  l'une  des  moitiés  de 
la  coquille  d'un  côté  de  la  tissure,  l'autie  moitié  de  l'autre  eiMé. 

h)  Leur  oriyim.  Les  lldasmcs  no  sont  doiK  évideinmeul  autre  chose  que  l'acci- 
denliition  |>lastique  d'une  fissure  opérée'  daii>  la  inas>e  pélomorfthiquo.  Il  n'est  pas 
besoin,  du  reste,  d'un  long  examen  pour  le  reconnaître;  on  en  jugera  ainsi  au  premier 
coup  d'œil. 

I.  De  5*XM,  imtffy. 
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adhérence  et  non  défonoemant  et  pénétration  mutuelle  doi  étoffée*  fait  qui  donne  lieu 
à  des  caraetérea  particulittra,  que  nous  einanineroiis  bientôt. 


$  32.  De  Cgttkéreftc»  de»  mtrfaee»  éfi-  et  hifpoclivairet  <mi  de$  tyneoUème»  ^^ivairet. 

(Fig.  22.) 

L<Ksqu*on  détadie  ime  ooudie  compoele  de  dessus  la  ooudie  sous-jaoente,  souvent 
leurs  épiclive  et  hypodive,  légèrement  séparées  ou  non  par  quelque  enduit  ou  lit 
tros-mince,  se  montrent  eomplètement  indépendantes  et  disjointes,  de  &çon  que 
l'épiclive  n'cmpnr  tp  rien  de  l'étoffe  de  l'hypoctive,  ou  réciproquement. 

Mais  infiniment  plus  souvent,  en  réalité,  lorsqu'il  j  a  contact  entre  ees  deux  genres 
(le  parois,  il  y  a  aussi  adhérence  éli  oile  :  de  là  méraet  1)^  solidité  des  couches  dîvi* 
sibles  en  plusieurs  lits  par  des  plans  (^piclivaircs.  Les  sijncollèmes  épidieaires  sont 
donc  un  fait  non  pas  exeeptionneU  mais  normal,  puisqu'au  fond  les  divisions  épicli- 
vaires  principales  ne  sont  qu'une  exception. 

L'adhérence  par  syncollème  d'une  multitude  de  surfaces  épi-  et  hypoclivaires  est 
donc,  dans  la  r»>gle,  très-forte,  etc'est  parce  qu'il  en  est  ainsi  qu'il  s'est  formé  ce  qu'on 
appelle  des  couches  puissantes  et  compactes,  difficiles  ou  impossibles  à  subdiviser, 
selon  leurs  lits  naturels  secondaires. 

Néanmoins,  entre  la  disjonction  plus  ou  moins  parfaite  de  certaines  couches  et 
l'adhérence,  maximum  de  certaines  autres,  il  }  a  bien  des  intermédiaires,  et  sont 
ceux-ci  qui  éveillent  le  plus  l'attention,  parce  que,  après  séparation  de  deux  on 
remarque  souvent,  dans  la  surface  épirlivrtire  découverte,  des  portions  du  lit  supérieur 
demeurées  incrustées,  et  montrant  à  l'observateur  leur  étoffe  mise  à  nu  par  les 
cassures. 

Cette  séparation  des  couches  dans  le  sens  épiclivaire  peut  avoir  en  lieu,  soit  arti- 
ficiellement dans  les  cai  rières,  soit  natin-ellement  dans  les  ablations  orographiques.  — 
r>ans  le  premier  cas  les  ettquUJrg  sijncollhnes  épiclivaires  se  montrent  donc  engagées 
dans  les  cavités  de  l'épiclive,  en  présentant  à  l'observateur  leur  élolfe  par  une  cassure 
sèche.  —  Dans  le  second  cas,  elles  sont  incrustées  de  la  même  manière,  mais  en 
présentant  au  dehors  des  ruptures  plastiques,  appartenant  à  l'une  ou  l'autre  des  acci- 
dentations  d^à  décrites  ci-dessus. 
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que  les  esquilles  longues  n'ont  pu  se  supporlfr  ellps-rnôm(îs  ;  on  l  evanche,  on  a  «mvent 
dps  esquilles  d'une  extrôme  ténuité,  fie  façon  quii  la  siipci  ficie  tlii  thlasme  n'ulîre  guère 
que  l'aspect  pulvérulent.  En  outre,  en  général,  Icx  aspn-ilés  drs  r/ilasm'S  mU  (tatUanl 
plus  puissantes,  qur  la  dixtdive  est  plus  étendue,  plus  soiUetiue,  plus  importante;  elles 
vont  en  diminuant  de  graodeur  comme  les  diadWes  elles-mêmes,  principales,  secon- 
daire? cl  accessoires. 

Les  aspérités  des  tiilasmes  se  montrent  souvent  rangées  en  lignes  parallèles  aux 
épiclives  principales,  et  accusent  ainsi  la  série  des  épiclives  secondaires. 

Souvent  aussi,  elles  sont  déjeLccs  dans  quelque  direction  pieilominanie,  en  s'al- 
longeant  et  passant  alors  par  difTéreuls  ialei'médiaires<à  d'autres  accidents  plastiques, 
que  nous  exaniiiK'i'ons  plus  loin. 

On  ne  peut,  en  tiénéral,  examiner  un  thlasme  que  découvert,  c'est-à-dire,  après 
dégagement  du  pi  isme,  dont  une  des  laces  forinail  la  paroi  opfHisée.  Lorsi|!i>>  le  vide 
(liaclivaire  était  grand,  les  tldasnies  des  deux  parois  ont  pu  demeurer  iiUacls  dans 
cette  opération;  mais  souvent  le  vide  diaclivaiie  est  très-petit  et  une  partie  des  aspé- 
rités de  l'une  des  p,irois  sont  en  contact,  en  adhérence  plus  ou  moins  forte,  avec  les 
dépressions  de  l'autre;  parfois  même  la  solution  de  continuité,  proiiuife  par  le  retrait, 
n'ayant  pas  été  totale,  des  esquilles  Miui  demeurées  commîmes  à  IT^tolTe  des  deux 
parois  et  forment  pont  entre  elles.  Dès-lors  renlcvcinent  a  pu  détruii  e  ces  adhérences 
et  hiiser  des  esquilles  \ers  leur  base,  de  façon  que  des  portions  (ra>|)éiités  de  l'une 
des  parois  demeiueiit  engagées  dans  des  dépressions  de  l'autre,  eu  montrant  l'étoffe 
mise  à  découvert  par  une  cassure  sèche  :  c'est  ce  qui  arrive  souvent  et  rendrait  peu 
intelligible  certains  thlasmes,  si  on  n'y  [)reiiait  pas  garde.  Mais  ici  il  ^  a  eu  un  recol- 
lement des  parois,  dont  nous  parlcruuii  spécialement  plus  tard. 

Tout  ce  qui  précède  suppose  des  vides  diaclivaires  non  occupés  par  les  cristalli- 
sations de  l'époque  pélomorphiqne.  Or,  le  contraire  est  fréquent,  habituel  même  dans 
plusieurs  subdivisions  jurassiques,  où  chaque  vide  est  remplacé  par  une  plaque  spa- 
Ihîque.  Dans  ce  cas,  les  tlilasmes  sont  plus  difficiles  à  recann^tre  ;  néanmoins,  si 
l'on  enlève  avec  soin  aUt»  écoroe  cri^line,  ee  qui  est  souvent  aisé,  on  y  retrouvera 
habituellement  les  thlasmes  que  nous  avons  décrits,  sauf  les  modifications  que  produit 
dans  leur  forme  la  diversité  des  étoffes  pélomorphiques.  Plus  Vétof«  e$f  fvremeta 
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vaseuse,  Immgî'nf  et  compacte  lisse,  ;»fos  h's  thlnsmr^;  soin  «lisiincts,  si  ce  n'est  dans 
les  cas  d'hydraulicité  ;  piitx  elle  esf  hHérofjène,  charyée  de  rorps  lithomorphes,  cri^tal- 
linc  ou  faiblement  atjrétjée  (marnes,  etc.),  et  plus  les  thlamcs  sotU  indistincts,  soit 
qtip  U:  jaillissement  des  corps  durs  les  modifiât  trop,  soit  que  l'incompacité  de  l'étoffe 
n'ait  pas  supporté  h  plastique  des  cassures. 

Ituitilé  d'ajautei'  que,  du  reste,  ils  :sont  partViis  soit  nblitérés  par  le  suintement 
des  eaux  aetucHes,  soit  encroûtés  par  les  stalagmilts  mudenitjs. 

dj  Tldamies  (ipiclivairen.  Une  dernière  remarque,  qui  porte  sur  un  fait  général, 
c'est  que  les  épiclives  u'ollrenl  jamais  de  thiasmes.  Gela  se  conçoit,  du  reste,  puis- 
qu'untre  deux  couches  il  n'existe  [loint  de  fissure  de  retrait  dans  le  sens  de  leurs 
plans,  el  que  les  thlasincs  sont  e>.scntiellement  nés  de  la  production  d'une  distance  et 
de  soJi  maintien.  Comme  les  épiolive.s  olïrent  d'autres  accidents  plastiques  communs 
aux  diailives,  et  alin  dp  ne  pas  négliger  une  négation  d'analopie,  (pii  n'est  pas  moins 
impoi'tante  qu'une  affirmation,  consignons  ici  la  loi  qu'iV  n'y  a  point  de  thlasitws  épidi' 
miri's. 

^  19.  ûe$  j^élomwphùm  des  peu-ois  diaclimires  et  épicliiHures  par  nq^pnehmeiU  et 

froUme»t,  ondes  troues 

u/  Leur  éeter^m.  Les  parois  diadivaires  prineipales  ne  sont  pas  toutes  tapissées 
de  thiasmes;  on  en  voit,  an  contraire  et  en  non  moins  grand  sombre,  qui  sont  sen- 
siblement dépourvues  d'aspérités,  et  offrant  le  même  aspect  que  si  elles  avaient  été 
plus  ou  moins  bien  llsséest  soit  par  la  compression  sans  mouvemrat,  soit  par  le  frot- 
tement de  la  paroi  -  opposée,  ou,  pour  nous  servir  d'un  terme  de  gypseurs,  comme 
si  elles  avai^t  été  passées  k  la  taloche.  Les  parois  diaclivaires,  ainsi  accidentées,  sont 
fort  habituelles  et  fort  étendues;  dans  l»  carrièros  elles  servent  le  plus  souvent  de 
rottiei  principales  aux  ouvriers;  enfin  leur  manière  d'être  les  foit  remarquer  d'un 
observateur  en  première  ligne  et  mtaie  avant  les  parois  diaclivaires  thlasmées  que 
nous  venons  d'étudier. 

Les  surfaces  ainsi  terminées  sont,  du  resle,  de  deux  espèces  *  principales.  Les 

1.  De  Tfh^,  flwticaieM. 

2.  Hi.K""'''!'^"»'»!  partant  cl  iluns  une  nomcnrlalum  sysli^iualiquc  complt'lc,  il  r:iii<Ir;ili  dUlin^nor  [i.ir  une  d^^iHK' 
mintUon  parlkikUj»^  ce*  irlpces,  qui  ne  supiMiseal  que  conpretskm  «au»  mouveneul  dans  W  ft^ta  du  pliui  cuinprimé. 
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unes  sont  visiblement  plutôt  ondulées  (fig.  12)  qu'aplanies,  et  foin  naître  Tidée  d'un 
simple  effet  de  contact  sans  iiionvftment  relatif  entre  deux  masses  péiomorphiques; 
ce  sont  les  moins  fréquentes;  tu  U'?  suivant  altpntivpment,  on  remarque  (|u'e!les 
sont  parfois  intorrompiies  par  des  t'.spaces  plus  ou  moins  grands  m  fréqueiits,  oc- 
cupés de  ihluMiic's  iiilai  Is  nu  à  ili  ini  effac6s.  —  Lps  autres  sont  ('vidoiniucnt  planée» 
(fig.  13)  el  fniil  naître  l'iiléc,  non  \)\m  d'un  simple  cllct  de  cnnlai-t,  niais  d'un 
contact  avec  mouveun  nl  relatif,  abattant  toute  inégaliti'',  nn  eiilin  d  un  Irotteiiient 
plu<;  on  luitius  puissant  i\r  deux  masses  péiomorphiqut^?;.  Le  |ilus  souvent,  ilès-loi-}, 
elles  tilVienl  de>;  ^aynle^  iuou>si'S.  des  cannelures  jilus  ou  nmins  léjjères  (lig.  17); 
mais  parlui.s  aussi  Wni  n'y  en  voit  ancnut;  et  elles  se  moiUreut  uine.s  sui'  des  étendues 
plus  ou  moins  ^^ramles.  et  ce,  de  manière  à  produire  une  s>orte  de  poli  qui  va  parfois 
jusqu'au  luistuil  et  au  miiuiUuit. 

Nous  a|)|ifll('rons  en  général  trijisrs  ces  surfaces  modiliées  par  contact  et  Irotte- 
ment,  qui  joucol  dans  toutes  uus  roches  \in  l  ùle  non  moins  captUd  que  les  tldasnies; 
nous  nuinmerons  trips*'}t  ondulh  ceux  île  la  jn i  inièi c  espèce  signalée  itmi-à-l'heure, 
et  tn'jisrs  piant's  rcn\  de  la  seconde  ;  de  même  ipie  nous  avons  dit  qu'une  paroi  dia- 
clivairi'  est  tldasrru'e,  nous  (liions  aussi  qu'elle  est  /e/y-Ncr. 

A  uiir  /rijisri-  rnrrfsjiii/iil  hiiij'inrs  mu-  jmroi  trtpséf  panilte,  mais  Symétrique, 
quand  bien  même  il  y  a  vide  diaclivuire  un  reinjilissajie  de  celui-ci. 

O'ortlinaire,  dans  les  Iripses  pleins,  les  eannelurev  .>oiil  parallèles  entre  clle^  >.ur 
de  grandes  l'Iemliies,  [mis  rians  des  positmiis  diverse^  relativement  aux  épiclivo,  ;i  la 
plongée,  à  l'Iiuiizou,  elc,  ee  i|n/'  non^  venons  ailleurs:  la  longueur  réelle  d'une  can- 
nelure indique  évideniniunl  la  i|uaiitit('-  ite  mouvement  relatit  i|ui  a  (  ii  lieu  entre  los 
deux  parois;  mais  h  mesure  île  cetti'  loiiL'iieur  offre  plus  d'une  dillii  iiltc. 

Souvent,  à  riiUericcliun  d'une  païui  diaclivaire  ti'ipsée  par  la  diai  live  (réquerie. 
intersection  qui  montre  la  coupe  de  la  première  par  un  ]dan  sécant,  vu  voit  sur  les  bords 
des  cortlous  <iu  kirnres  dv  l'étoffe  pélimorpliiii ne        lî»),  qui  en  indiquent  le  reloiile- 

C'ctt  ce  que  wm  •wiom  bit,  ii  ve  n'eit  «lé  mire  répuipuiiee  h  •■gnwnler  «acoro  to  uBmbn  «k(ik  ai  gnnd  de 
mol*  vamm  emplogpét  dnw  ce  livre.  Nmet  aurimii  |m  les  nonnor  thliiiMS,  4e  tftti^,  eomimi^n.  Oe  lesdlÉ- 

CliiKve  soiivenl  avec  facilité  de»  lri|><H>»  Je  fruni'iiu  nl,  i  \  il.ins  fies  r;i-,  nfi  i  <-tti-  dlstin<.'lloii  serait  titiK',  Il  \  a  de» 
UiUimws  diadivaires  c4  des  i^pirlivaircs.  Le»  iMcmiers  provenant  d'un  rJi'iit'H  lninent  par  glUsumeul  latéral  i-t 
4^ine Boindfi'  compn-s&ion,  smii  ««ilenient  undutés  (flg.  It);  kaaeeonk,  dus  ."i  >iii.>  conipreseion  verlieele  ^va  cact- 
fiqw.  «M  aplMl  l'endett  é|itellvaire  galtalqae  (flg.  14).  en  Hcnlli  y  oW  bit  de»efl»pi«(mesiieUai.  tmledécliiKr. 
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m«il,  U  arrive  même  qu'ils  recouvrent  et  cachent  parfois  totalement  la  ligne  d'inter- 
section des  deux  diadives  éntre  elles. 

Lorsque,  dans  l'étoffe  terminée  par  m»  paroi  tripsée,  il  s'est  rencontré  un  corps 
fithomorphe,  il  n'a  point  perçu  la  c(mfiguralion  plastique  de  cette  étoffe,  il  n'a  point  été 
tripsé  comme  toute  la  surface  ambiante,  mais  imparfititement  nivelé  par  brisure  et 
écrasement  à  la  manière  des  corps  durs. 

Souvent,  dans  l'une  des  parois  tripsées,  on  voit  jaillir  la  moitié  d'un  de  ces  corps 
lithomorphes,  comme  un  groupement  cristallin  ou  un  fossile,  puis  symétriquement» 
dans  la  paroi  opposée,  l'autre  moitié. 

Lorsqu'un  corps  de  forme  déterminée,  tel  qu'on  fossile,  se  trouve  engagé  flans  la 
'  partie  de  l'étoffe  attenante  à  une  paroi  tripsée,  on  remarque  souvent  qu'il  a  éprouvé  une 
déformation  par  compression  dans  le  sens  de  celle  qui  a  plané  c^te  paroi. 

Bafin,  bien  qu'entro  deux  parois  diadivairos  irtpsées,  il  y  ait  très-souvent  un  vide 
diaclivaire  occupé  ou  non,  très-^etnanaumil^  «  aUreellesim  étroit  contact  (fig.  16). 

bj  Leur  ûrigme.  Si  l'on  réfléchit  nux  caradères  énumérés  ci-dessus,  on  ne  peut 
douter  un  instant  que  les  tripses  ne  soient  le  résultat  du  rapprochement  au  contact  avec 
ou  sans  mouvement  relatif  des  parois  diadivairos  à  l'état  pélomorphique.  Or,  ceci 
suppose  évidemment  une  diadive  préexislante  avec  ses  parois  thlasmécs.  Ainsi,  le» 
tripses  diadivaires  uc  sont  autre  chose  qw  i accidriUatim  plmtiqni\  résulf'i/ii  iht  rap- 
prochement et  (hi  froissement  nuattei  des  parois  dtaelivak'es  origirmremeid  ildasmces, 
et  chei  iesqueiics  les  tMamès  OM  Hé  ego/oé*  et  remplacés  par  m  Ustage  màdé,  plane 
ou  cannelé. 

c)  Accidentis  iutermédiaires.  Aussi  voil-on  fréquemment  des  cas  où  le  dessin  tles 
thiasmes  n'a  été  qu'.\  domi  modifié;  les  esquilles  ont  été  dêjetées,  aplaties  et  étirées 
cinns  un  sens  déterminé,  de  façon  qu'il  en  résulte  nu  état  intermédiairo  qui  participe 
des  Uilasmes  par  le  caractère  des  esquilles,  et  des  tripses  par  la  prédominance  de  l'a- 
planissement  ;  cela  a  oi:  lieu,  lorsqu'il  y  a  eu  frottement  sans  compression  suffisante, 
et  sans  contact  parfait  des  étoffes.  De  là  ce  que  l'on  pourrait,  si  l'on  veut,  appder 
des  thlasmo-tripscs. 

iD  Rtmarqtœs  complémentaires.  On  peut,  du  reste,  appliquer  aux  tripses  diadivaires, 
quant  ;i  Ipur  conditinn  (k  présence  ou  de  perfection,  tout  Ce  quenous  avons  dit  des 
thlasmcs  au  paragraphe  précédent  (c,  dernier  alinéa). 


*'*  TllURSlA^^.  —  essai  d'orographie  jurassique. 

e)  Des  tripses  épidimircx.  Une  diffl^reiH  e  capjtale,  i\\n  exislo  entre  les  tripses  et 
les  tlilasiQCS,  c'est  (\\w  los  pi  emiei  s  n'atu  iiit'iiioiil  pas  seulenieiir  1 -s  [larnisdiaclivaires, 
mais  encore  li  ès-souveiit  les  épicliveïj  (>'l  iiartant  les  hypor.livos).  liieii  (jue  deux  assises 
consécutive.^,  dans  li-s,  mouvements  des  masses,  n'aient  ^wv.vo  pu  être  détachées  et 
maiiUeuuci»  à  di>ianLe,  selon  les  plans  épi- et  Iivjku  livaiies  de  contact,  de  manière  à 
produire  des  Ihlasiin  .-.,  ees  assises  ont,  cependant,  en  un  grand  nombre  de  cas,  pu 
subir  une  petite  cjuaiiiité  de  lii'iil  iremen)  n  latii,  en  glissant  Tune  sur  l'autre  à  frotte- 
ment, et,  par  conséquent,  en  se  tripsant  mutuellement.  (Fig.  18.) 

Si  l'on  se  représente  la  surface  de  ecmtael  de  ^^•\\\  cin\v\u->  ainsi  suju-i  jinsées,  on 
comprendia  ((u"rn  jfénéral  elle  n"rtail  \y,\>  n'rlli-nn'iit  [ilanc,  mais  im't'lli'  nlViail  un 
relief  plus  du  moins  oiululé,  ilnui  lo  im' L'ai  liés  s"<'ml)i>î(aii'iit  symi'iliiquemeul.  En 
donnant  uu  mouvement  de  glissement  u  l'une  de>  assises  par  rapfiort  a  l'autre,  les 
reliefs  de  l'épiclive  ont  tendu  à  raser  ceux  de  riiypnclivc  ;  l'i'tfilTe  refoulée  comblant 
plus  ou  moins  complélenienl  les  vides  survenus,  selun  la  ijuaiitilé  de  translation, 
l'aspérité  des  surfaces,  l'bydration  de  la  pâle,  cIl.  He  là,  comme  résultat,  sur  chaque 
plan  «le  cont;ict,  l'épichvf  par  exemple,  tous  les  intermédiaires  rpi'on  peut  se  i-epré- 
sentcr  entre  ime  surface,  ilonl  les  n  luils  tuidulés  s(mt  seulement  écorcliés  cà  et  là,  et 
une  supei  lirie  plaiir ,  luisante  mémo  :  inlerméiliaires  comprenant  comme  norme  moyeime 
ime  surtucf  planée  à  tripsos  cannelés  parallèles,  plu»  on  moins  interrompus. 

Rien  de  plus  roniniiiu  que  ces  tripses  épiclivaires  sur  une  très-grande  échelle 
dans  les  terrains  juiassiques  à  couches  inclinées,  dans  les  grandes  dislocations  du 
Jura.  Les  observateurs  jurassiens  les  ont  indiqués  eà  et  là  comme  un  fait  accidentel  ; 
ils  constituent,  au  contraire,  un  fait  général  des  plus  miportants  en  nrogi  aphie. 

Le»  tripses  épiclivaires  dill'èrent.  du  rest(;,  des  trijises  diaclivaires  par  un  caractère 
l>r*  s(pie  constamment  observable.  Les  parois  diaclivaires  ne  sont  revêtues  que  d'un 
enduit  rare  cl  mince,  et  leurs  tripses  sont  à  jieu  pu  ^  pues  de  l'immixtion  de  cet 
enduit.  Au  conti'aire,  les  épiclivcs  étant  presque  constamment  recouvertes  d'un  enduit 
beaucoup  mieux  accusé  de  nature,  d'aspect,  de  couleur  dilfér-ente  de  ceux  de  l'étoffe 
pélomorphiquc,  il  est  rare  que  cet  enduit  ait  éu^  totalement  détruit  par  le  frottement; 
presque  toujours,  au  contraire,  il  est  resté,  par  lambeaux  lacérés,  ta ipsé  avec  l'en- 
semble de  la  superficie  et  la  bigarrant  de  taches  ordinairemont  ocracées.  De  façon. 
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enfin,  que,  tlaiis  des  échantillons  isoliis,  on  distingue  rtisémont  >in  Irips*:  é])iclrvaire 
d'un  diaclivaire.  Indépendamment  de  cela,  la  compression  qui,  toutes  chusos  égales, 
devait  Hre  pUis  grande  entre  deux  assises  verticalement  suporpusé»  s  qu'eiilro  deux 
gerbes  latéi  alcincnt  poussées,  a  déterminé  encore  d'autres  caiactères,  dont  nous  par- 
lerons i^Ims  luiii. 

En  rcsuirié, /tw  ù  ijisrs  t'jnr/ii  nii  rs  rir  sonf  mire  chose  tjm  l  utriilcnldlioit  jtlastiqur 
de»  mtrfaa'x  épidirfim'ii  jhiv  ijttsm'immt  n'iultj  des  anirln's  pSmiorp/'ir/io  s  sitiii  i'in>.s'''t's. 

Insistons  SOI  (  f  tti>  remarque.  qu'tV  */  «  dmir  des  li  ipiii'.s  éjticlivain's  el  des  diacii~ 
Vaiit»,  IdHihs  ijiif  Ifs  llihis)!"  !-  sont  I  ssriifii'//ritii:ii(  dMclivdirt's. 

fj  Tri/isi's  i/f,''  /issurrs  iti^uniuilr^  t»i  rtivttlii'ts.  Etilin,  tcimlnons  eu  ajonlani  t\\y'mitre 
lc!i  tripscs  dutdivaircs  fi  rpiilii-iurfs  Itnhtlncls,  et  qu'on  poui  iail  qualiliec  île  rcguliei», 
i7  y  t'ii  fi  aussi  et  frétfm  mmt  itl  qui  ucdilaUent  /f>  fismrcs  pélomorphiqucs  morumli'S, 
et  qui  sont  même  très-puissamment  caractérisés. 

I  30.  Des  fétamarphoMs  div  puroUt  iiadivaireg  par  déeoUenmt,  e»  des  xieoUèmef*, 

a)  Leur  ifi-scriplioti.  Les  diaclives  Iripsées,  à  côté  de  Ipiirs  parties  planées,  mon- 
trent souvent,  et  sur  de  grandes  étendues,  des  relif  Is  [larlii  iilicrs  <\u]  attiiciil  tout 
d'abord  ralteiilion  de  l'ubservatcnr  et  dont  nous  aumai»  dù,  à  cauûf  de  cela,  liaiti'i' 
en  premier  liru,  si  leur  intci prclalion  n  i'Mjzi  ail  pas  ce  qui  précède  ("f  sont  des 
reliefs  analogues  au\  tldasmes,  mais  ordinaii i  inent  plus  saillants,  monis  sriiés,  plus 
frappants,  qui  dmineut  à  l;i  [laioi  iiiaeli\aire  un  aspect  général,  lunt  plu.s  csquilleux, 
mais  eu  ipielque  >oile  cliendlé,  veimicidé,  rrépn  et  ialiyiiulliilDrmc.  C'est  un  autre 
croisement  irrégulier  de  dépres.sious  à  pmlil  (  oiicave,  ai  iondi,  séparées  les  unes  des 
autres  par  d»:s  iiicles  le  plus.  .H>u\enl  tiaiultantes,  dont  la  section  offi-c  deux  courbes 
ados.sé»?»  du  côté  de  leur  convexité  et  Uuigcntes  au  sommet  qui  correspond  à  l'extré- 
mité de  la  crête.  Ces  crêtes  forment  comme  un  plexus  topographiqne  de  diatncs 
inégales  eu  hauteur  et  iuterceptaiii  des  la/IMilrs  le  plus  souvent  fermées,  d'autres 
fois  c(UTesponilaul  eii([e  ellr  s  [t.ii  quelque  rof.  Ces  aspérités  tapissent  fréquemment 
de  vastes  siufaccs  diadivanes.  Du  reste,  «  une  paroi  ainsi  accidimtèe  correapond  tot^tmn 
stfiiu'triqiiauftH  mtr  paroi  ucddcHlir  de  la  même  numicrv.  (Fig.  19.) 

i.  De  SiM>À««ui}  décdiemonl. 
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Si  l'on  parcourt  avec  soin  um  série  dos  chaînes  qui  composent  ainsi  le  plexus  de 
ces  reliefs,  on  constate  bientôt  que  le  feuillet  mince  qui  en  forme  les  crêtes,  bien 
qu'haliitiiellement  perpendiculaire  à  la  paroi,  est  très-souvent  aussi  plus  ou  moin^  plié 
et  recourbé  vers  le  bas  comme  une  substmu  e  orii^iiian  ement  molle,  qui  a  cédé  à  son 
proprft  poid<^.  En  examinant  leur  cassure  trisnsversale,  on  s'y  convainc  d'abord  que 
r^tdiVe  est  eu  continniti^  parfaite  avec  celle  Je  la  maî>!>t;  ruelieuse  (ju'îls  tapissent, 
et  qu'en  outre  raltéialiou  île  leur  surface,  consistant  en  une  teinte  fort  légère  lors- 
qu'elle n'est  pas  cntiArenn  nt  nulle),  ne  s'étend  ;\  l'étofTo  que  d'une  quantité  ;\  peine 
appréciable  à  l'u;tl.  Lurs,que  les  i>;ui>i>  d'une  iliaelivi'  en  sont  tapissées,  le  vifle  diacli- 
vaire  est  presque  constamment  ruuc  longueur  relativement  plus  grande  que  cela  n'a 
lieu  dans  le  i  as  îles  parois  tripsi-es  ou  thiasmées.  Sauf  des  cas  piu  ticuliei-s  ïi  l'inter- 
seetion  romunui*'  ilcs  (ruis  lace*  d'une  gerbe,  où  il  existe  parfois  d'assez  giandes  va- 
enilés  (iiii  ui^ntrcnt  <]«;  petites  portions?  de  surfaces  hypoclivaires  tiipissécs  de  crêtes, 
un  pi^ut  line  qu<'  ce  j^enre  d'accident  [dastique  est  étranger  aux  épiclives.  Ce  que 
nous  avons  dit  de  l'émergence  des  corps  litlioniurphes  à  l'état  brisé  sec  entre  des 
esquilles  des  lliluMucs,  se  passe  de  la  même  manière  ici  au  milieu  des  vallécules. 
Enfin,  on  voit  aussi  parfois  le.s  crêtes  rangées  horizontalement,  selon  de.s  épiclives 
secondaires,  etc.  Nous  nommons  .r/'collèini's  les  reliefs  ipie  nous  venons  de  décrire. 

f*)  lA'itr  origine.  Si  l'on  a  saisi  la  description  qui  précède  et  si  l'on  se  fait  une 
image  exacte  des  formes  plastiques,  dont  nous  avons  cherché  ;\  donner  l'idée,  ce  qui 
ne  laisse  pas  d'être  dilTicde,  on  comprendra  que  les  reliefs  dont  il  s'agit  sont  entière- 
ment wmblablcs  &  ceux  qu'on  obtiendrait  au  moyen  de  deux  masses  d'étofTe  pélomor- 
phique  suffisamment  imbibée,  déliée  et  collante,  que  l'on  rapprocherait  d'abord  au 
contact,  puis  que  l'on  séparerait  violemment  par  deux  tractions  <le  sens  contraire,  à 
peu  près  perpendiculaires  au  plan  de  rapprochement.  La  simple  vue  de  parois  tapissées 
de  xécoUtoies  éveilla,  à  cet  égard  al  immédiatement,  ime  conviction  que  ne  peut 
malheurevmneal  (Hrodnire  aucune  description  ;  on  peut,  du  reste,  y  supplèor  très- 
bien  par  des  échantillons  isolés,  empruntés  &  la  roche. 

Nous  pensons  donc  que  les  xéeoUàmes  sont  nés  de  la  séparation  des  parois  dia- 
divaires  après  contact  et  par  disjonetkA.  Nous  avons  déjà  vu  que  ce  rapprochenaent  a 
Jiabituenement  eu  lieu  et  donné  naissance  aua  tripscs  ;  mais,  à  ceti«  adhérence  mo- 
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mnntaoée  (cl  probablement  instanUinée),  a  fréquciDIDeilt  succédé  un  retour  dos  gerbes 
à  leur  position  origioaîre;  ce  retour,  dans  csrtains  cas  d'bydralion,  de  viscosité  et  d'ad- 
hireace  insuiBsantey  secondées  d'un  mouvement  de  séparation  oblique  aux  plaosdea 
parois,  a  pu  se  faire  sans  produire  à  leur  surface  de  nouveaux  accidents  plastiques,  et 
dès-lors  elles  sont  demeurées  simplement  tripsées;  mais  dans  le  cas,  au  contraire, 
d'adhérence,  d'hydration  et  de  viscosité  de  l'étoffe,  à  un  certain  degré  secondée»  d'un 
mouvement  de  détachement  plus  Donnai  aux  parois,  û  y  a  dû  nécessairement  avoir 
décollement  etarrachures,  comme  nofi?:  rr\  voyons  se  former  dans  les  cas  analogues  par 
la  séparation  forcée  des  surfaces  agglutinées.  Ces  arracliurcs  «le  décollement  sont  les 
xécollèœes.  Donc,  pour  nous,  les  r/'mlièmes  nonl  i accitkntatio»  fkatique  de»  pareii 
diaclivairet  por  décollement  péhmorj)/iique,  après  rapjmtchenmit . 

Les  carriers  envisagent  les  xécoUèmes  comme  dus  à  l'action  des  eaux  actuelles 
ruisselant  le  long  des  jiarois  rucbeuses  solides,  et  nous  avons  entendu  plus  d'un  géologue 
les  interpréter  ainsi,  sans  y  attacher  autrement  d'importance.  11  suflit  d'avoir  examiné 
sérieusement  une  parni  île  ce  genre  pour  se  convaincre  que  cette  opinion  est  inad- 
missible. Soit  que  les  eaux  agissent  sur  une  roche  à  l'ét;»!  pélomorphique,  soit  qu'elles 
s'exercent  sur  une  rnrhe  consolidée  et  dure,  elles  ne  produisent  rien  de  semblable. 
Elles  ne,sauraicnt  ilnniici  ln  u,  ni  à  des  jn'f^ti's  aiguës,  ni  à  des  vall(^nil<'s  f^rmi^»'?,  ni 
à  des  crûtes  rncourlK'r-  ilau.s  le  sen.--  iln  [muls  de  t'rtnfTr.  r>tc.  Au  rniiti .m elles 
arrnntiissctit  tllutl■^  1rs  lurmes  le  long  liosquelles  elles  eoulenl,  i  c  qui  se  voit  souvent 
sur  les  xécollèmes  enx-iiiêmos.  —  du  pout  rail  ao<isi  supposer.  iIl-  I;i  pari  ile>  «  aux  H, 
autres  agents  météoriques,  un  elïel  de  (lénuiijKisilHtn  inégale  vei>  les  i>;u  ti.  s  diverse- 
meut  attaquables  de  la  roche,  décompdMtiiui  pioduisnnt  h<s  creux  el  les  leliels  des 
xiM  i'IIAmPS,  commr  rHa  se  voit  en  effet  thuis  eei  lauics  imlu'^  litl^iales  \ci luiculées 
par  le  Ilut  ;  mais  nu  leenuuaît  aisément  que  leurs  inégalités  liaversenl,  sans  aucun 
égard,  tfHiles  le>  nKidilicalions  de  roiiiiiosilion  el  de  dureté  de  l'étoffe,  etc. — Au  reste, 
après  ee  i|ui  |in'eède  et  ce  qui  va  suivre,  notre  interprétation  »les  xécullèoies  est  si 
naturelle,  «ju  il  nom  parait  oiseux  d'insister  sur  la  réfutation  d'opinions  légèrement 
préconçues  en  dehors  de  l'examen  des  faits. 

c)  Xérol/t'nif.t  éi>klmiirfs.  I,es  xéeollèmes  sont,  cfunnie  les  thiasmes,  essentielle- 
raenl  diaclivaires  et  de  grande  échelle.  On  conçoit  (ju  ils  n'ont  pu  naître  dans  les 
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conditions  décrites  ci-des»is  entre  une  épiclive  et  l'hypoclive  svrjaccntc,  puisque  les 
plans  de  ceUes-ei  ne  sauraient  avoir  été  reportés  à  distance,  parallèlement  h  elles- 
mêmes,  après  contact.  Cependant,- on  rencontre  çà  et  lÂ  des  cas  où  cela  a  eu  Hmi, 
mais  très  en  petit.  Lorsque  deux  coiu  Ih  s  glissaient  Tune  sur  l'autre,  la  supérieure 
basculant  légèrement  après  une  ini'>i^'alité  de  l'inférieure  qu'elle  dépassait,  pouvait 
laisser  un  vide  au-dessus,  et  partant  des  arrachures  xécoHèmcs.  C'est,  en  effet,  ce 
que  l'on  observe  quelquefois  sur  des  épicltves  médiocrement  inclinées.  L'hypoclive 
supérieure  en  a  enlevé  des  portions  circonscrite^  par  la  disparition  de  l'enduit  épicli- 
vairc  et  la  mise  à  nu  de  l'étoffe  portant  de  petites  zones  crêtées,  qui  sont  de  véritables 
xéoolièmcs.  Latig.  20  n'en  donne  qu'une  idée  iraparfaitf,  q^i'il  pst  diflîoile  de  compléter 
par  une  description.  Heureusement,  ce  genre  de  faits  n'est  rien  moins  qu'habituel. 

§  21 .  Des  jmrois  diadivaircs  adhérente  par  maintien  de  Inir  rapprockemntl  avec  réag- 
;i!>.ainaiitm,  et  d^lmrs  acadeHUplMtiqHe$$mtaeltmeMréengasét^im^ 
diaeUmires.  (Fig.  31). 

On  conçoit,  par  ce  qui  précède,  qu'il  ne  saurait  y  avoir  aussi  souvent  û-ottement 
et  décollement  des  parois  après  adhérence  momentanée,  soit  qull  se  soit  présenté  des 
cas  où  cette  d«iûère  ait  persisté  et  fermé  ainsi  plus  ou  moins  hermétiquement  les  dia- 
clives;  c'est,  en  effet,  ce  qui  a  eu  lieu  fréquemment.  Les  parois  diaclivaires  sont 
demeurées  soit  étroitement  réengagées  dans  les  aspérités  les  unes  des  autres,  soit 
agglutinées  selon  des  faces  plus  planées,  sans  laisser  d'intervalle  assea  prédominant 
quant  à  la  quantité  superficielle,  pour  qu'il  y  ait  eu  solution  de  continuité  nettement 
accusée  dans  les  masses. 

Il  faut  bien  distinguer.  Ces  diadives,  ainsi  ressoudées,  Tonl  été  par  les  accidents 
de  l'étoffe  même  des  parois  et  non  par  un  remplissage  de  leur  vide,  provenant  d'une 
nouvelle  sédimentation  :  cela  n'a  jamais  eu  lieu.  On  ne  les  confondra  pas  non  plus 
avec  les  diacUves  qui  ont  réellement  laissé  un  intervalle,  occupé  plus  lard  par  le  déve> 
loppementde  quelque  substance  lithomorphe,  telle  que  les  calcaires  spathiques.  Entre 
les  parois,  les  diadives  dont  nous  parions,  la  quantité  de  surface  adhérente  l'a  emporté 

i.  Oe  myxtUiaM,  Jl^ghilliie. 
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sur  celle  des  superBcios  mainteoues  à  distance,  de  manière  à  reconstituer  un  tout 
généralement  folide. 

On  conçoit,  du  reste,  que  les  accidents  plastiqiip?;,  dès-lors  interiK's.  qui  >»•  trou- 
vent à  la  juxta-position  des  paroif;,  rtp  sauraient  ètie  autres  que  ceux  que  nous  avons 
déjà  décrits  comme  t^ipissanl  les  parois  libres,  avec  cette  différence,  cependant,  qu'ils 
sont  iniituellement  et  étioitement  engagés  de  manière  à  maintenir  unies  des  surfaces 
ailleurs  séparées. 

Ainsi,  en  général,  do  seruiilables  iliaclivtis  ne  sauraient  se  présenter  ;\  rob!?m'ateur 
sous  la  forme  de  disjonction  dans  les  massifs;  mais  on  conçoit  qu\'lli  s  n'en  sont  pas 
moins  im  ('léiiiciit  i-ssentiel  du  réseau  diaclivaire.  Souvent  elles  nV-mcrgenl  nullement, 
ou  par  aufuu  sii^ui.,  îi  la  surface  des  diaclives  d'équi-ric,  do^uisrrs  ({u'elies  sont  encore 
par  le  refouleineut  des  tiipscs.  Siaivcnt  aus^i,  r«'|iPii(laiit,  idli^s  alUfiuent  par  une 
fran;,'o  esquilleuse  pluâ  uu  muins  proiiouoéeetmënn'  par  uiif  lja\urf  ci  èt/'o,  qui  se  dresse 
en  traversant  les  thiasmes  ou  les  xécitllèmes  de  la  paroi  leclaiigulairc.  Mais,  en  tous 
ras,  elles  ne  s  ixdeiil  point  naturellement  comme  parois  de  massifs,  et  ne  sont  mises 
à  découvert  que  par  une  force  artificielle,  appliquée  de  manière  à  détruire  l'adhérence 
en  tlétachaiil  ou  brisant  les  ])arlies  engagées,  ainsi  que  Céhi  se  pratique  dans  les  car- 
rières. Souvent  celtti  adhérencf  n'est  pas  très-pui-ssante  i;t  cèdo  aisément  ;  mais  parfois 
aussi  elle  est  telle,  qu'il  se  produit  plutôt  fracture  sur  un  plan  vuisin  plus  nu  moins 
parallèle  an  sien.  Même  dans  les  cas  les  plus  favoraliles,  la  séparation  des  deux  parois 
n'a  point  lieu  sans  que  chacune  d'elles  enqiorte  de  s(ui  coté  quelque  élément  de  l'autrei 
solidement  engagé  et  qui  iloil  être  rompu  à  sec  jioui  produire  disjonction. 

Nous  diroub  que  les  diaclives,  dont  les  ]tai  ois  sont  ainsi  adhérentes,  réagglutinées, 
réengagées,  l'ont  été  par  si/ncollèitn;.  11  lésulle  de  la  ii  il  ire  même  du  fait,  que  l'ob- 
servaleur  ne  saura.il  eu  prendre  connaissance,  qu'au  mu. eu  d'une  ru|)ture  artifieielle, 
produite  à  peu  près  selon  le  plan  idéal  d'adhérence  :  cette  rupture  met  nécessairement 
en  évidence,  de  chaque  côté,  des  surfaces  chargées  de  reliefs  mixtes,  les  uns  purement 
pélomorphes  et  appartenant  à  l'accideulation  plastique  primitive  des  parois,  les  autres 
de  cassure  sèche  lithomorphc,  modifiant  cette  accidenta tion.  On  peut  donc  y  distinguer 
trois  éléments  principaux  :  1°  Ceux  qui  ont  consené  le  caractère  pélomorphe  sans 

brisure;  ils  correspondent  aux  suifaces  de  moindre  adhérence  et  même  de  manque 
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d'adhérence;  2°  ceux  de  la  paroi  envisagée,  qui  n'ont  pu  se  séparer  de  l'opposée  sans 
cassure  sèciie,  celles-ci  se  montrant  dès-lors  à  leur  exli'éinilé  et  la  portion  brisée  étant 
devenue  partie  inté^aante  de  celte  paroi  opposée;  3"  ceux  de  la  paroi  opposée  qui, 
étant  plus  solidement  engagés  dans  la  paroi  envisa{j[éc  que  dans  celle  dont  ils  étaient 
originairement  des  accidents  plastiques,  ont  été  entiainés,  après  une  cassure  sèche, 
vers  leur  base,  dont  ils  présentent  dès- lors  la  superficie.  Ces  deux  dernières  catégoi  ies 
de  reliefs  formaient  poiil,  ou,  si  l'on  veut,  tjrapm  entre  les  deux  parois;  nous  les 
nommerons  csquil/rg  sijncoUntihjurs.  Lorsque  ces  sortes  d'esquilles  n'existent  point 
après  séparation  violente  de  deux  parois  élroitcmenl  jointes,  c'est  qu'il  n'y  avait  que 
contact  ou  bien  légère  agglutination  par  les  enduiUs  diaclivaires  superficiels.  ' 

Les  parois  réengagées  par  syncollème  se  retrouvent  à  lou?;  h-^  degrés  du  réseau 
diaclivaire.  Elles  sont  particulièrement  communes  dans  les  fliai  li\>  s  de  rang  inférieur, 
dont  elles  dissimulent  fréquinttmfiit  la  jir(''S''irn' .  riiriiiisiitniT  à  la^/ur/lr  il  rs-t  lif-ei'a- 
saiff  if'i'frr  affi'nfif,  si  l'un  ii>-  mil  ^as  se  faire  des  idées  inexacte»  tuf  la  uiuJlipticilé  . 

Ol'iijii'i'ii'i'        ji^surrs  ilf  rcli  'iif . 

Uemarquons  maintenant  que,  dans  tout  ce  qui  précède,  nous  avons  supposé  la 
surface  des  deux  parois  diaclivaires  agglutinées,  mise  à  découvert  arlilirielli'iinMit  et  à 
l'état  lithomorphique  actuel.  Néanmoins,  drins  la  naliu  p,  il  est  ■a\\>^\  ai  i  ivé  qu'après 
adhérence  des  parois  par  sjwoUème,  après  fm mkiiImii  d'csijuilli  s  -ym  iiliriiiique?  soli- 
detiit'itt  engagées,  il  v  a  eu  di'  iionv»inti  n'-ntiM'i  liii'i'  ilc  la  diarlivi'  .ivcc  di's  résiilt;»ls 
analogues  .\  ceux  que  l  un  produit  uiainteuant  par  mit;  séparatimi  Im  i  Ti',  mais  avtc 
des  cassures  et  ps(|uilles  syncolléiniques  péloinot  [)li('s.  ('-"esl-à-dn  e  tjue,  bien  entendu, 
dans  ce  ca>,  l  adlu'îrencc  syncollémiqiic  générale  des  |>ar(»is  n'exisle  plus,  mais  cIi.k  une 
de  celles-ci  est  demeurée  plus  ou  moins  pour\iie  d'esquilles  ^yllcolléIlliql!es  arnn  héo 
à  la  paroi  opposée,  esquilles  engagées  par  le  smiiini'l  l'I  montrant  à  r(ib.-»ervalt;ui  non 
plus  une  cassui''  sèche  de  leur  base,  mais  oiic  ruptiiiii  [ila>tii|ue  [lourvuc  de  l'une 
ou  l'aulie  des  accidents  pélotuurphiqucs  que  nous  avons  décrits,  nuUuniueul  des 
Ihlasmes. 

Il  y  a  doue,  dans  les  diai  livrs,  des  c.iqvillrs  s>iii(iill,'n)iqitos  sèches  et  d'autres  pèl<i' 
ioorphiquis.  Ces  demirn's  iniJ/'/ufii!  une  rnini  ti-lui f  de  diaclires. 

Avant  d'aller  |)lus  loin,  remaniuons  que  les  syuooUèines  diaclivaires  supposi-iil 
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adhérence  el  non  défuncomeat  et  pénétration  mutuelle  des  étoffes,  fait  qui  doiuie  lieu 
à  des  caractères  particuliera,  que  nous  examinerons  bientôt. 

§  22.  De  t'(ui/iéren<x'  des  surfaces  épi-  fi  fnfpoclivaires  ou  des  syncoUcmes  épiclimires. 

iFig.  22.) 

Lorsqu'on  déturl!.-  mir»  couche  compacte  de  dessus  la  couche  sous-jacente,  souvent 
leurs  épiclive  et  lijpodivo,  léjçèrcmenl  séparées  ou  non  par  quelque  enduit  nii  lit 
très-mince,  se  montrent  complètement  indépendantes  et  disjoiiiles,  de  façon  que 
l'épiclive  n'emporte  rien  de  l'étolTe  df  l'iiypoplivf,  nti  n^ciproqip'inenl. 

Mais  inflnimenl  plus  souvent,  en  réalité,  lorsqu'il  y  a  contact  entre  ces  doux  genres 
de  parois,  il  y  a  aussi  adhérence  étroite  :  de  là  même,  la  solidité  dc^  nuu  lies  liivi- 
sibles  en  plusinurs  lits  par  des  |)lans  épiclivairf»?.  I.fs  siinmllhnes  épiclinaires  sont 
donc  un  tait  non  pn<:  evreptinittiel,  mnis  normal,  puisqu'au  fond  les  divisions  épicli- 
vaires  principales  ne  sont  qu'une  exception. 

L'adhi*'iT[i<  i'  par  «ynrollAn^e  d'iiof  midtitude  de  sinfai  i^s  épi-  l't  In iiorliviiiics  est 
donc,  la  l  ègle,  li  èST-lorle,  el  c'est  parte  qu'il  en  est  ain>i  (pi'il  s'est  formé  ce  (ju'on 
appelle  lii  s  ciiitf  fH's  puissantes  et  compactes,  diOiciltis  ou  impossibles  à  subdiviser, 
selon  ltuy>  lit>  iiatiirris  si-i  oiidaires. 

Néanmoins,  entre  la  disjonction  plus  ou  moins  parlait»'  de  certaines  couches  el 
l'adhérence,  ma.ximum  de  certaines  antres,  il  y  a  bu'u  des  nilerniédiaires,  et  ce  sont 
ceux-ci  qui  éveillant  le  plus  Tattention,  parce  que,  après  séparalidii  rli>  doux  lits,  on 
remarque  convint,  dans  la  sui  larc  épiclivairc  découverte,  des  portions  du  lit  suprrieur 
demeurées  incrustées,  el  montrant  à  l'observateur  leur  étoile  mise  à  nu  par  les 
cassures. 

Crttr  .W;paraliou  des  couches  dans  le  sens  épiclivaire  peut  avoir  eu  lim.  smt  aiti- 
lii  iidlcnicnl  dans  les  carrières,  soit  naturellement  dans  les  ablations  <>niL;r,i|)lnipii's.  — 
Dans  le  prenuei  l  as  les  rsijuilh:-:  siihciilli'iin'n  épiflivaires  se  moutn-iil  <\\n\c  engagées 
dans  les  cavités  (!<•  l'i'jjiLlive,  eu  prési  utaiil  à  l'utix-rvaleur  leur  l'iollc  par  une  cassure 
sèche.  —  l>aii>  le  s-econd  cas,  elles  sunt  iii€ru.--lijr>  d»'  la  nirme  uianu>re,  mais  en 
préscnlaal  au  liehors  des  nq)tMres  plastiques,  appartenant  à  l  une  ou  l'autre  des  acci- 
(Icntations  déjà  décrites  ci-dcssus. 
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II  y  a  donc,  dans  les  épiclives,  des  fsquillfis  syncoUàmguei  êàekei  et  d'autres 
morphique»  :  ces  dmiiires  tudiqueut  l'état  péloniorp/iiquê  «m  moment  4e  l'tMatiou. 

Remarquons  «le  aouveau,  avant  d'aller  plus  loin,  que  le!«  syncollèmes  épidivaires 
supposent  adhérence  et  un  (léfuncoment  des  étoffes,  fait  qui  donne  lieu  aux  caractères 
spéciaux  que  nous  allons  voir  à  rarticlc  suivant. 

Rrmnrqunns  enfin  que,  bien  que  les  syncollëmes  diaclivaires  et  les  épidivaires 
offrent  des  caractères  analogues  après  dëlm  li  ment  des  plans  ii<>  jniirtioii.  ils  dilTè- 
renl  cependant  csscnlielleinenl,  en  ce  que  dans  les  premiers  radhérence  n'a  eu  lieu 
qu'après  fissure,  tandis  que  dans  les  seconds  elle  a  (^lé  immédiate.  En  outre,  dans  les 
preniiers,  les  csquillos  ^yncoUémiques  peuvent  être  de  ta  naiiu  ''  dt.'s  thiasnies,  ce  qui 
ne  peut  avoir  lieu  dans  les  seconds,  où  elles  ne  sont  que  le  modelé  des  ondulations 
et  autres  inégalités  épidivaires  galénigues ;  d'abord  qu'il  f  a  défoncement  de  l'épiclive 
et  pénétration  de  l'étoffe,  on  passe  aux  accidents  que  nous  allons  «taminer. 

I  33.  Det  péhmorphotn  par  pénétrations  vuttuella  éê  fétoffe  p^omorphique^  ott  4e» 

4it^^érame9*. 

Si,  dans  une  carrière,  dans  une  tranchée  fraîche  découvrant  une  série  d'assises, 
on  soumet  &  une  investigation  attentive  les  lignes  ({ui  dessinent  sur  la  paroi  diacU> 
vaire  que  l'on  a  devant  soi,  Taineurement  de  la  jonction  des  épîdives  avec  leurs  hypo> 
clives,  on  ne  les  trouvera  sans  doute  pas  géométriquement  droites,  mais  d'ordinaire 
ànueusesetçùetlàiégèrem^tirréguliéres.  Très^uvenl,  rien  «n  elles  ne  révélera  autre 
chose  qu'un  contact  plus  ou  moins  étroit.  Mais,  fréquemment  aussi,  les  petites  dentelures 
de  leur  dessin,  prenant  des  dimensions  plus  considérables  et  donnant  finalement  k 
une  ligne,  que  Ton  s'attendait  à  trouver  à  peu  prés  droite,  un  cours  fort  in^l,  brisé 
et  chevauché,  elles  fixeront  plus  particulièrement  l'attention.  Si  l'on  tombe  sur  quelque 
endroit  oA  ce  caractère  soit  bien  accusé,  on  verra  clairement  la  -ligne  de  jonction  épi- 
clivaire  habituelle  remplacée  par  une  véritable  ligue  d'engrenage  irrégulier,  au-nlessus 
et  au-dessous  de  laquelle,  do  distance  en  distance,  alterneront  des  portions  de  l'étoffe 
pélomorphique  et  des  cannelures  nettement  et  constamment  perpendiculaires  à  l'axe 

1.  Da  Âismt^94  pêiwlniikin. 
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idéal  de  Tassise  (c'est-à-dire  veriicales  lorsque  les  terrains  sont  horisontaux),  canne- 
luree  parfaitement  droites,  atteignant  souvent  plusieurs  centimètres  et  purfuis  bien 
davantage.  La  fig.  ^23  (1)  représente  une  ili-  (  i-s  liinn  s  do  jonction  de  Tépiclive  et  de 
rhypoclivc,  c'est-à-dire  la  coupe  par  un  [)lau  diuclivaire  vertical  des  deux  bancs  super- 
posés A  et  B.  Les  parties  aaa...  indiquent  lu  position  des  cannelures  verticales,  qui 
apparaissent  à  l'observateur ,  tout  le  reste  de  la  face  diadivaire  ollVant  les  caractères 
hal>itut-Is.  La  ligne  de  jonction-se  dessine  par  une  teinte  analogue  a  celle  de  l'enduit 
épiclivaire,  laquelle  colore  souvent  aussi  les  cainielures.  Si  Ton  désengrène  Tune  des 
dents  cannelées,  appartenant  à  la  couche  A,  elle  met  à  découvert  un  vide  parfaitement 
syméinque  dans  Téloffe  de  la  couche  B,  c'est-à-dire  olfianl  exactement  la  contre- 
épreuve  de  ses  cannelures,  et  l'on  est  conduit  à  penser  qu'en  général  il  en  est  ainsi 
dans  t(»ul  le  contact  des  deux  surfaces  d'engi-enage  ({u'on  ne  voit  naturellement  que 
selon  une  section.  En  eflet,  si  l'on  parvient  à  metlie  à  découvert,  sur  une  certaine 
étendue,  deux  portious  de  ces  sortes  de  surfaces  symétriquement  engrenées  (épiclive 
et  liypoclive),  ordinairement  adhérentes,  on  se  convainc  qu'il  en  est  réellement  ainsi. 

On  u  donc  ici  deux  couches  consécutives  engrenées  entre  elles,  non  pas  par  des 
inégalités  originaires  k  leur  épi-  et  hypoclive,  ce  qui  serait  possible,  mais  par  une 
jtéuHralion  iimlneUr  et  plus  ou  moins  profonde  de  leui-s  étoiles  le  long  de  leurs  faces 
lie  jonction,  qui,  de  planes  ou  à  peu  près  qu'elles  étaient,  sont  devenues  inégaU's  par 
défoncement.  Nous  mmituroths  iliupi'rfisnics  Ica  ilmls  caiiiiflècs  de  ces  st/rtfs  tt ent/n'ntnfes 
par  pfhuUi'deion  mulucUe  le  loinj  lif  In  joiirfim  horizonlulf  dis  amses.  Ils  ne  sont  autre 
chose  que  l'nne  des  formes  tithologiques  qui  tint  été  désignées  sous  la  dénomination 
de  stylolithe,  cette  dénomination  en  comprenant  d'autres  enciue  d'origine  diirérente. 

Une  épiclive  ainsi  défoncée  par  des  diapérasmes  rapp«'ll('  beaucoup  les  conligura- 
lions  que  détermine  la  pluie  à  la  superlicie  d'un  dépôt  de  marne-i  on  autre  subsl.uic^ 
lerrcu.se  peu  résistante.  La  cinite  verticale  de  chaque  goutte  produit  une  dépression 
vaguement  cannelée,  et  l'ensomblf  de  celles-ci  finit  p;u"  isoler  des  soites  dp  pirs  à 
lianes  ravinés  qui.  œncuremmciit  ;i\cc  les  creux  interjacenls,  forment  un  jili  xns 
graphique  et  rappellent  cerl<^inc^  ri'iiiV  si^nt,ilions  des  Alpes  dans  les  vieilles  carte-  di'  la 
Suisse.  Un  trait  encore  crimiili  tc  le  rapprix  lu  ment  :  chaque  gram  de  sible  ou  pier- 
raille disséminée  à  la  superlicie  de  l'argile  y*  est  devenu  le  bouuuel  d'un  pic  (loul 
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comme  les  blocs  dans  les  glaciei-s)  el  tout  comme  chaque  pierraille  iithomorpliique 
est  devenue,  sur  la  surface  épiclivaire  diapéra^mée,  le  couroniiRinfînt  d'une  slylolithc. 
n  y  a  seulement  la  diiféranoe  que.  dans  les  pics  argileux  de  furmation  pluviale,  les 
cannelures  ne  sont  ni  nettes  ni  réellement  verticales,  tandis  que  dans  les  stylolitbiqaes 

elles  oflrent  nécessairement  et  eonstamment  ces  caractères. 

Ktndions  de  plus  près  le  niécanismi'  qui  ilnnnc  noissance  aux  diapérasmes. 

Soient,  en  place,  deux  couches  horizontales  pélomorphiqties  h  \vMe  fme  et  très- 
iinl'ibée,  supei  posi'es  cl  au  contact  par  leurs  hypo-  etépiclive;  celles-ci,  avee  leurs 
iiTégularités  primitives  de  surface,  leur-s  aspérités  naturelles,  leurs  fossiles  et  parties 
dures  plus  ou  moins  saillissantes,  leur  enduit  fn  riigineux,  argileux,  manganôtique,  etc.; 
réiolfe  mtïmc  des  assises  avec  ses  inégalités  de  consistance,^  d'îmbibition,  d'accidents 
liUiomorphes,  etc. 

Supposons  (fijî.  23  [•î]\  la  couche  supérieure  fortement  et  verticalement  pressée 
conti'o  l'inférieure.  Si,  le  long  du  contact  a//nlf,  tout  étant,  de  part  et  d'autre,  égale- 
ment résistant  (>t  compressible,  l'étoffe,  en  tant  que  susceptible  de  réduction,  pourrait 

éprouver  une  diminution  d'épaisseur,  et  la  surface  hypoclivaire  supérieure  se  bornerait 
à  iaire,  dans  Tépiclive  sous-jaccnte  et  sans  y  produire  aucune  solution  de  cr)ntinuité, 
une  empreinte  en  creux  ùal,  égale  à  elle-même.  Mais  si,  le  long  de  ce  contact,  par 
une  cause  quelconque,  la  portion  M  était,  soit  moins  résistante,  soii  plus  {"tressée  que 
les  autres  parties  ambiantes,  l'épiclive  serait  percée,  déchirée,  el  la  surface  M,  gn'kce 
à  la  comprcssibilité  île  l'éttdfe,  serait  portée  vf-rs  le  bas  par  le  prisme  correspon<lant 
xltahf  (fig.  (2])  d'une  certaine  quantité  bb'  (fig.  [îl]).  Dés-lors,  l'élolle  pélomor- 
phique  de  la  couche  supérieure  viendrait  remplir  la  cavité  A^V/«/',  en  en  Iripsant  verti- 
calr'mnnt  Irs  parois.  Si  la  partie  moins  résislante.  dont  b(/  est  la  coupe,  était  en 
plan  un  rectangle,  le  solide  M/  M'  serait  un  [n  ismc  droit,  ayant  ce  rectangle  pour 
base  et  plus  ou  rnoin?  litnaicnt  lrip?é  soi  ses  laces  latérales.  Mais  si,  au  lieu 
tic  rcttc  hypothèse  matin  in.ittque,  nous  fMivisai;i'oiis  oii<'  surface  moins  résistante 
ini'iiuliri <■  dî'^.  au  lien  d'avoir  un  prisnir  ^é(uiii''lri(jiii\  mi  aura  une  colonne 

priiîinaliqne  cannelée  plus  ou  moins  (înemeni,  à  puiis  pln-s  on  nioiiis  mitiilii mx, 
il  cannelures  phis  ou  moins  aiH'identées,  ilu  h'sîp,  pai'  li'>  r<T|U(iiitiTs  iriiié^alités 
liltiuiiiorphiqucs  qui  ont  pu  se  trouver  ilan&  rétoife,  mais  toujours  verticale,  toujours 
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cannelée  verticalemcnl  par  l'orifice  de  filière.  Ce  corps,  ainsi  tripsé  (fig.  23  [5]), 
est  un  diapàtomet  de  même  que  ie  moule  qui  le  reçoit  (fig.  "2:1  [()))  et  qui  lui-même 
offre  les  caractères  synu'li  i^jur-s ,  Ir»  rroiix  d'un  côlé,  le  relief  de  Taulre.  L'un 
et  l'autre  auront,  en  al  et  cd',  des  traces  de  réniclivc  transportée  on  de  quelque 
corps  relativement  pins  lilhomorplie  que  l'étoHe  générale  (fossiles,  cristallisations). 
Les  cannelures  montreront,  soit  rétofl'e  pure  de  la  roche,  soit  celle-ci  postérieurement 
coloi  ée  par  quelque  léger  enduit  ocracé  OU  manganétiquc,  contemporain  ou  postérieur 
à  la  naissance  du  diapérasme. 

Les  c(»rps  isolés,  tels  que  celui  de  la  fig.  "23  (5|  que  Ton  aurait  détachés  de  la 
roche  selon  bi',  ont,  comme  nous  l'avons  dit,  souvent  été  dé.«ignés  sous  le  nom  de 
stylolillies,  mais  confondns  avec  des  formes  analogues,  d'origine  différente.  Nous  ne 
croyons  pas  «ju'on  ait  déjii  donné  l'explication  que  nous  venons  de  détailler.  On  les  a 
envisiipés  isofi'ment,  taiidis  qu'ils  ne  sont  que  fle<;  denlsS  de  lignes  d'engrenage,  qui 
scutrs  ri  \(Mt  ni  le  lait  de  la  pénéd  atiun  mutuelle  de  deux  étoffes  pélomorphirpies  le 
Ion;.'  iriiii  jiiml  (■■jiicliv.nro.  Jîien  que  l'expression  de  stylolilhe  ait  élé  appfiqin^e  à 
d'.uiti  i'N  r.ub,  l  ieu  u  t-'iJipèche  de  la  consrn(?r,  si  on  If  jui^i'  (  (Hivenable,  pour  ili''sii;iii'r 
une  (il  ni  isolée  de  cette  engrenage;  mais  nous  proposons  lu  déuomination  de  diapé- 
rasiiif  pimr  l'ensemlile  de  l'atridciU  plastique. 

(l'est  liiixjui'  Il  s  ilia|iiM  asmes  se  montrent  fortement  caractérisés,  qu'on  en  tecon- 
naî(  r  lali  i  iiinit  IHi  i^;ini'  rnmmc  nous  venons  dp  l'exposer,  et,  dans  ces  sortes  de  cas, 
qu'il  est  uliK-  lii'  I  s  oioci  ver  d'abord.  On  en  remarque  dont  les  cannelures  alteigrient 
jusqu'il  cinii  i  l'iitiiiirli  es,  niais  elles  sont  lialiitiiellement  heaucdu])  nmindres.  On  voit 
des  lignes  sinueus-es  dr  (li,i]iérasiries,  rinnl  les  cannelures  varient  de  un  à  trois  centi- 
mètres, se  soutenir  sur  loule  la  lungueui  de»  parois  diaclivaires  découNei  les,  l  i  c'est 
siii  inni  en  les  suivant  daiu»  le  isCDS  hurizontal  qu'on  se  convaiucra  de  la  légitimité  de 
notre  interprétation. 

C'est  dans  les  bancs  de  calcaires  compactes  à  [.àle  tiiie,  que  nous  avons  vu  le  pins 
iiéqueawuent  se  dessiner  ce  genre  de  pélunnirphose.  M.iis,  une  fois  qu'on  \',\  vu,  un 
le  retrouve,  sur  une  échelle  plus  petite  il  est  vrai,  dan»  la  pluiiart  des  snlnlivisions 
juiassiipies,  où  en  réalité  les  diapérasmes  sont  très- répand  us  ;  ils  se  montrent  abon- 
damment dans  le  conchylien. 
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C'est  essentiellement  «lans  les  lignes  de  jonction  épiclivaire  qu'ils  se  sont  déve- 
loppés sous  l'action  du  poids  des  massifs  superposés.  Us  ne  se  sont  formés  que  beau- 
coup plus  rarement  an  conLict  des  parois  diaclivaircs.  Soit  que  les  forces  qui  pous- 
saient latéralement  les  gerbes  les  unes  contre  les  autres  aient  été  insuilisantes,  soit 
qu'à  l'époque  des  mouvements  de  ce  genre  l'étal  pélomorpliique  de  l'étofle  ait  déjà 
acquis  un  degré  de  consolidation  qui  s'y  opposait,  toujours  est-il  qu'on  voit  fort  peu 
de  diapérasmes  bien  caractérisés  au  contact  des  parois  diaclivaires.  Néanmoins,  ils 
n'y  sont  pas  entièrement  nuU.  —  On  en  retrouve  aussi,  du  reste,  dans  les  ruptures 
pélomorphi^iues  anormales. 

Remarquons,  avant  de  terminer,  qu'il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  confondre, 
dans  fînsdiaclives  très-accidentées,  les  esquilles  rigoureuses  et  imparfaitemrnt  sillonnées 
p;ii  iHii  o  rnent  avec  les  shlnliîln's  des  diapérasmes.  On  distinguera  toujours  les  seconds 
des  premiers  à  !;»  rerlitinli-  linéaire  des  cannelures  et  à  leur  par;d!éli';rne,  caractères 
essentiels  à  leur  mode  d'origine  et  qui  ne  se  trouvent  jamais  dans  les  esquilles  des 
tlil;ismfts. 

En  ûuti*',  lors  de  la  séparation,  soit  ai  tilu  ii  lle  et  lithomorphiqne,  soit  par  ablation 
et  pélomorphiquc,  de  deux  couches  consécutives  diapérasmées,  il  arrive  sfMiv<Mit  que 
des  fsf/idffrs  !ff>ilt»iitJiif/nt's  de  la  couche  pirpèriftire  se  rompent  et  demeurent  tii^'ii^if^es 
dans  l  éjiiclivt'  (lérouverfe  (et  réciproqueuicnl),  en  présentant  dès-lors  mi  aspcrt  ana- 
logue h  icliii  ilt's  rsiiiiill's  svihdllémiques  (lig.  23  c'est-à-dire  notamninil  en 
offrant  à  l'observateur,  au  tnilicu  des  anlre;;  accidi'tils  galéniques  de  rppiclivo,  li'--  cas- 
sures sèches  ou  pélomorphiquesde  leur  ba»e,  ces  tlernières  accidentée!?  imunim-  ù  formes 
plastiques.  Un  comprend  que,  malgré  la  similitude  d'aspect,  ces  driix  espèces  d'es- 
quilles difl'érenl  essentiellement,  en  ce  que  les  slylolitliiques  ont  liéloncé  repli  lise, 
tandis  que  les  syncoUémiques  ne  font  qu'en  remplir  et  incruster  les  cavités  galéniques. 


S  S4.  Des  ftaques  de  edcaire  spaikigue  ^pti  réarment  let  videt  du  ritem  de  grande 

aruetwre. 


ment  les  principales,  olfrent  entre  leurs  parois  un  espace  tantôt  vide,  tantôt  occupé 


a)  U'ur  di  script  ion  ;  plnf/ 


i>rs  (iiddimires.  Ces  diaclivcs  de  tnutè  espèce,  notam- 
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en  partie  ou  compléteiaeiit  par  quelijne  substance  minirale  difTéreDte  de  l'étofîe  pélo- 
morphiquc.  Presque  toigours,  c'est  du  carbonate  de  chaux  cristallisé.  (Fig.  24  [1].) 

Dès-lors  les  parois  sont  tapissées  de  croûtes  spathiques  adhérentes  plus  ou  moins 
^Hiisses,  laifisani entre  elles  un  vide  phu  ou  moins  grand.  Souvent  ces  plaqua  arrivent 

presque  au  contact,  et  très-souvent  encore  elles  se  soudent  en  une  seule  et  même  masse 
cristalline  qui  occupe  tout  le  vide  de  la  fissure.  (Fig.  â4  [â]  et  24  [S].)  D  y  en  a  de  </ta- 
dwttiretf  à'^ndwaires,  et  d'autres  qui  correspondent  aux  fissures  âMorwato.  Lorsqu'on 

détache  une  de  ces  plaques  delà  paroi,  à  laquelle  elle  adhère  hermétiquement,  on  recon- 
naît qu'elle  s'est  exactement  moulée  sur  tous  les  détails  de  son  relief  et  qu'elle  présente  la 
reproduction  symétrique  de  lum  ses  accidents  plastiques.  11  en  résulte  qu'une  plaque  dia- 
eUvaire  isolée  de  part  et  d'autre  des  deux  parois  d'une  fissure,  et  montrant  dès-lors  à  l'ob- 
aervateur  ses  surfaces  d'inserti  on ,  se  présente  au  premier  coup-d'œil  le  plus  souvent  comme 
une  masse  aplatie,  qui  aurait  subi  elle-même  une  compression  plastique,  laquelle  l'aurait 
tripsée  de  diverses  manières.  (Fig.  94  [4].)  Or,  il  n'en  est  certainraientrienf  et  ce  n'est 
là  qu'une  illusion,  qui  disparait,  du  reste,  bien  vite  devant  un  examen  quelque  peu  attentif. 

En  effet,  on  voit  clairement  que  les  espaces  diaclivaires,  très-souvent  occupés  par 
les  plaques,  n'en  existent  pas  moins,  lors  même  qu'elles  s'y  sont  peu  développées.  On 
voit  clairement  qu'un  corps  moulé  dans  ces  vides  prendrait  absolument  la  forme  eat^ 
Heure  qu'elles  affectent.  On  peut  suivre  la  marche  de  leur  développement,  commen- 
çant, ainsi  que  nous  l'avons  dit,  par  deux  revêlements  cristallins  opposés,  lesquels 
tantôt  laissent  un  vide  entre  eux,  faute  de  substance  suffisante,  tantôt  se  rejoignent 
pour  former  une  seule  masse  spathique.  Enfin  et  surtout,  on  voit  que  ces  plaques, 
étant  essentiellement  cristallines,  ont  dû  être  immédiatement  lithomorpties,  et  par  con- 
séquent inaptes  à  percevoir  des  empreintes  plastiques. 

On  trouve  également  <1ps  plaqups  spathiqne?  dans  les  diaclivfs  thiasmées  et  dans 
les  diaclives  tripsées.  Cepeiulanl,  dans  les  teirains  où  elles  sont  le  moins  habituelles, 
c'est  surtonf  dans  les  dernières  qw'i>lles  régnent  le  plus  fréquemment.  Du  reste,  comme 
elles  se  trouvent  moms  engagées  dans  les  surfaces  planes  ou  cannelées  des  tripses, 
que  dans  les  aspérités  esquilleuses  des  Ihtasmes,  elles  s'isolent  beaucoup  plus  aisément 
à  l'état  de  [ilaquc  tripsée,  et  c'est  sous  cette  forme  qu'on  les  observe  et  recueille  le 
plus  fréquemment  :  c'est  à  cet  état  qu'elles  provoquent  l'attention.  (Fig.  [4].) 
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Les  plaques  diaclivaires  sont  un  fait  presque  habituel  dans  les  terrains  jurassiques. 
Biles  ocnipcnt  surtout  les  diaclives  principales,  mais  elles  se  répètent  de  pkis  petit 
format  dans  les  secondaire»  et  les  accessoires.  Elins  sont  plus  paiticolièrement  cons- 
tantes à  certains  étages,  dans  TélolTe  pélomorphique  desquels  l'élàmcnt  cristallin  joue 
visiblement  un  plus  grand  rôle  (par  exemple  dans  le  groupe  oolitiquc),  tandis  qu'elles 
manquent  souvent  à  ceux  où  cette  étoffe,  plus  purement  vaseuse,  n'accuse  que  peu 
l'élément  spathiquc  dans  son  intérieur  (par  exemple  le  groupe  portlandicn). 

Cm  plaques  diaclivaires  ne  sont  pas  toujours  simples  :  il  n'est  pas  fort  rare  de  les 
rMeonirer  doubles,  c'est-à-dire  réellement-  divisibles  en  deux  plaques  accolées.  Dès-^ 
lors,  si  l'on  examine  ces  sortes  de  plaques  en  place,  on  se  convainc  que  non  seulement 
leur  surface  d'alluclie  aux  parois  reproduit  les  accidents  plastiquos  de  celles-ci,  mais, 
qu'en  outre,  les  faces  de  jiutta-position  rëphtent  elles-mêmes  les  détails  de  relief  dfi 
l'une  des  parois.  Ainsi,  dans  la  lig.  24  (5)  abcd,  qui  représente  la  coupe  d'une  plaque 
diaollvaire,  formée  .de  deux  autres  altjcy  et  cday,  non  seulement  les  .surfaces  abtled 
de  In  plaque  totale  sont  moulées  sur  les  parois  respectives,  mui'^  les  surfaces  xij  repro* 
duisent  les  reliefs  plastiques  de  l'une  de  ces  parois,  par  exemple  celle  de  gauche. 

Cette  particularité,  tout  en  s'cxpliquant  aisément,  fournit  une  donnée  intéressante. 
Voici  comment  la  chose  s'est  pa^e.  Le  vide  diadivaire  primitif  était  cdxy,  et  a  été 
rempli  par  la  plaque  de  ce  nom.  Un  nouveau  mouvement  a  distanr<-  les  geri)es  et 
donné  naissance  au  nouveau  vide  diadivaire  ahxf/,  en  détachant  la  plaque  originaire 
de  ce  côté  ot  la  laissant  adhérente  de  l'autre.  Dès-lors  la  face  Xf/  portait  le  dessin 
plastique  de  ab,  et  une  nouvelle  [itaque  ahxy  s'étant  développée,  elle  satisfait  néces- 
sairement aux  conditions  mentionnées.  Le  tout  indique  clairement  qu'à  des  époque» 
tueceasives,  de  nouveaux  mouvenmUê  ont  rouvert  des  rides  diaelivaircs  déjà  occupés. 

Un  obsenateur  attentif  ne  trouvera  pas  seulement  des  plaques  diaclivaires  doubles, 
mais  de  triples,  de  quadiniples  (fig.  [6]),  et  j'en  ai  vu  jusqu'à  des  quintuples,  dont 
les  plus  grandes  subdivisions  atteignaient  un  décimètre  et  la  plaque  totale  jusque  près 
de  cinq  d'épaisseur.  Tous  ces  cas  s'expliquent  évidemment  comme  le  précédent  et  en 
fortifient  la  conclusion  quant  à  la  succession  des  mouvements  qui  ont  rouvert  les 
diaclives  sur  certains  points. 

h)  Plaques  éfidivaires.  Nous  avons  dit  plus  haut  qu'il  y  avait  aussi  des  épicli- 
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vaires,  c'est-à-dire,  formées  le  long  joints  de  deux  assises  consécutives.  En  effel, 
dans  les  couches  relevées  et  dont  les  épiclivcs  ont  été  tripsécs,  on  voit  fréquemment 
des  plaques  spathiques,  minces,  tripsées  elles-mêmes  sur  leurs  faces  extérieures  et 
qui  ont  évidemment,  de  même  que  celles  (les  diaclives,  été  moulées  dans  les  vides 
demenrés  entre  l'épiclive  al  rhypodivc.  On  ne  comprendra  peut-être  pas  tout  d'abord 
comment,  entre  deux  couches,  ces  sortes  de  vides  ont  pu  exister  ou  se  produire;  rien 
de  plus  naturel  cependant,  et  en  voiri  l'explication.  Si  l'on  se  représente  deux  assises 
glissant  l'une  sur  l'autre,  comme  la  face  épiclivairc  et  son  hypoclivairc  symétrique  ne 
sont  pas  des  plans  réels,  mais  souvent  des  surfaces  ondulées  et  bossuées  (ainsi  qu'on 
le  voit  très-aisément  dans  les  épiclives  galéniques),  il  en  est  résulté  que  leur  déplace- 
ment relatif,  sous  l'empire  de  la  compression  des  masses  supérieures,  n'a  pu  avoir  lieu 
que  par  le  désemboitcment,  le  déscngrenage  de  leurs  reliefs  et  de  leurs  creux,  le 
refoulement  et  l'écrasement  plus  ou  moins  complet  des  premiers,  le  comblement  plus 
ou  moms  parfait  des  seconds,  pour  le  tout  offrir  en  moyenne  une  superficie  plus  ou 
moins  aplanie  et  tripsée.  (Fig.  25  [2].)  Mais  habituellement  cette  opération  n'a  pas 
eu  lieu  (l'une  manière  pai faite,  c'est-à-dire  que  le  rasoment  dos  reliefs  et  le  rem- 
plissage des  cavités  n'ayant  |)as  été  absolu,  il  est  nécessairement  résulté  des  vides  qpii 
ont  été  occupés  par  les  plaques  spathiques 

Dans  presque  tontes  nos  rorhes  jurassiques,  c'est  le  carbonate  de  chaux  cristallisé 
qui  joue  le  rôle  prnieipal  et  srtuvent  exclusif  à  cet  égard.  D'autres  substances  ne  se 
montreul  que  d  une  manière  subordonnée  et  le  pins  souvent  sans  préjudice  à  la  présence 
du  calcaire.  La  silice  finnie  eepondaiit  aussi  quelques  plaques  diaclivaires  de  petite 
échelle,  des  géodes  dans  les  caMté^,  etc.  Le  rer>ç  montre  aussi  parfois  avec  des  carac- 
tères peut-être  de  même  or  igine  que  nos  croûtes  calcaires,  el  il  pourrait  en  être  de 
même  de  certaines  dendrites  nianganitiques  si  fréquentes  à  la  surface  des  petits  acci- 
dents diaclivaires  et  des  moules  de  fossiles,  etc.  Cicpcndant,  il  ne  faut  pas  se  presser 
de  juger  à  cet  égard,  et  dans  les  raisonnements  qui  vont  suivre,  nous  n'avons  spécia- 
lement on  vue  que  les  plaques  calcaires,  les  seules  réellement  habituelles. 

Il  va  sans  dire  qu'il  n'est  pas  toujours  aisé  de  distinguer,  au  soin  de  nos  roches,  les 
différents  accidents  minéralogiques  qui  [leuventétre  a.'^  imih  aux  plaques  spathiques 
de  grande  échelle,  de  ceux  qui  ont  pris  naissance  par  divers  autres  processus  chimiques. 
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tek  que  notamment  ceux  <\e.  minéralisation  des  fossile^;.  Nous  nous  garderons  d'aborder 
cette  matière  épinettsa.  Seulement,  avant  d'aller  pluft  loin ,  n'oublions  pas  de  remarquer 
que  les  plaques  nues  de  toute  espèce,  et  notamment  celles  de  grnnile  échelle,  sont  dans 
wi  rapport  n-équont  avec  la  nature  inini^ralogiquc  habituelle  de  tous  les  accidents 
internes  du  terrain.  Ainsi,  là  où  les  fossiti  s  ont  le  plus  perdu  leur  test,  les  plaques 
diaHivnirff;  ?nnt  pin-:  rriro? .  I;\  où  ils  sont  le  mieux  conservés  et  le  plus  spathisés,  elles 
sont  les  plus  habituelles;  ailleurs,  où  les  tests  des  fossiles  sont  siliceux,  on  rencontre 
fréquemment  le  quarz  dans  les  diaclives,  etc.  T1  y  a  done  on  rapport  évident  entre 
les  plaques  et  les  autres  faits  minéralogiques  des  masses  pélomorphes,  ce  qid  est,  du 
reste,  bien  naturel. 

bJ  Origme  de»  plaques.  De  quelque  manière  que  Ton  se  représente  l'étoffe  péio* 
raorphique  plus  ou  moins  pure,  fluide  ou  chargée  I  '  <  trps  lithomorphes,  on  ne  peut 
la  concevoir  autranent  que  comme  un  magma  formé  d'une  ktse  solide  k  parties  aussi 
réunies  que  Von  voudra,  en  suspension  ou  dislocation  dans  une  base  liquide^  en  général 
différente  d'elle  et  non  combinée  avec  elle. 

Dès-lors,  on  conçoit  la  solidification  de  cette  élolîe  de  trois  manières  :  soit  par  la  com- 
binaison totale  de  ces  deux  bases,  sans  déperdition  de  principe  h  la  manière  de  certains 
hydrates;  soit  par  déperdition  totale  de  la  base  liquide  par  voied'évaporation,  d'épuration 
011  autre  ;  soit,  enfin,  à  la  fois  par  combinaison  d'une  partie  de  la  base  liquide  et  dé- 
perdition de  l'autre. 

Dans  ces  deux  derniers  cas,  une  quantité  quelconque  (le  déperdition  e>t  néeessairc; 
il  n'en  e^t  ]);is  de  même  dan?  le  premier.  Mais,  comme  dans  un  magma  quelconque, 
il  est  entièrement  accidentel  que  la  base  liquide  se  trouve  sans  défaut  on  exeéfî  dans 
les  proportions  voulues  pour  une  rnmhinaisnn,  il  en  résuite  qu'en  général  le  jiass/irjo 
del'rtnt  pckniioriifiiqur  ou  lUhotmtrjihidiue  aexi;//' ta  ih'perdUwn  il'nm'  jiarti/'  i/f  la  (>axc 
liquiiif,  etqn'en  général,  également,  /p.t  éfaff'es  pclomurphiques,  en  tant  qur  t^'llcs,  rcn- 
frrntrnl  cssi-iitii  /fniu'iif  rHte  bû^e  fiqtih/r  ilans  une  profinrtinn  (jttefionqiw  non  comliinée 
et  nkimniqu'-mcnt  taola/jh-  par  éva[)oiation,  épuialion,  tiltration,  transsudation,  etc., 
procédés  dont  les  deiiuers  sont  essentiellement  favorisés  par  la  compression. 

Donc,  .^i  dans  l'intêrimr  d'm\p  masse  pélomnrphiqne,  surtout  très-fluide,  il  sr  trouve 
det  cavités,  celles-ci  tendront  à  être  occufées  plus  ou  moins  parfaitement  par  filtration. 
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It  quantité  de  ce  remplissage  pouvant,  selon  les  cas,  varier  de  léro  à  oecupatioii  totale. 

—  Donc,  encore,  toute  mane  pâomoifkiqtie  comprimée  tenir»  à  émettre  m»  dekers,  fmr 
ftoifi  d' >' punition,  de  traHsguiatio»,  me  partie  de  »a  bote  liquide^  dans  des  proportions 
qui  dépendent  des  rapports  entre  son  degré  de  fluidité  et  la  puissance  de  la  oomprea- 
sîon.  GVst  ee  que  nous  avions  déjà  annoncé  d'une  manière  plus  générale  (§  7). 

Or,  les  masses  pélomorphiques  de  nos  couches,  incessamment  chargées  par  le  poids 
croissant  des  supérieures,  ont  indubitablement  éprouvé  une  compression  plus  ou  moins 
énergique,  que  nous  avons  déjà  vue  et  que  nous  reconnaîtrons  encore  à  toutes  sortes 
de  cSractères.  Il  est  donc  difilcileque  cette  compression,  généralement  énorme,  n'ait 
pas  eu  pour  effet  la  fdlration  ou  transsudation,  par  le»  parties  libres,  d'une  portion 
plus  ou  moins  considérable  de  la  base  liquide  de  l'étofTe  ;  cette  quantité  de  liquide  émis 
aoeci^  les  vides  existants,  et  partant  les  diaclivaires,^iclivaires,  etc.,  et  s'y  estmain> 
tenue,  parce  qu'ils  ét^iient  fermés. 

De  quelle  nature  iMait  eo  liquide  transsu<lé? 

Nous  avons  déjà  dit  que  plus  l'étoile  solide  actuelle  est  cliargée  de  calcaire  à  l'état 
Spathique,  et  plus  les  diaclives  sont  habituellement  occupées  par  les  plaques  spathiqucs. 

—  Elles  remplissent  précisément  tous  les  vides  que  la  transsudation  a  dû  remplir,  et 
aucune  autre  substance  ne  les  occupe  habituellement.  —  On  ne  les  voit  qu'exception- 
nellement dans  des  positions  où  le  mécanisme  pélomorphique  n'indique  point  qu'une 
vacuité  a  dû  préejtister.  —  Elles  manquent  dans  les  parties  originairement  continues 
ou  en  contact  hermétique,  et  y  apparaissent  dès  qu'une  couche  quelconque  a  produit 
interruption  de  ce  contact  ou  solution  de  cette  continuité.  —  La  plupart  des  vacuités 
qu'elles  comblent  ont  pris  naissance  à  une  époque  où  l'on  sait,  par  d'autres  considé- 
rations, qu'il  y  avait  pélomorphisme  et  compression.  Leur  position  démontre  presque 
toujours  qu'elles  ne  sont  point  dues  à  une  marche  moléculaire,  à  un  jeu  d'aHinités  chi- 
mique>:  dans  \v  spin  du  magma  pélomorphique.  —  Se  trouvant  dans  des  vides  fermés, 
dies  étaient  il  l'abri  des  intrusions  étrangères  et  n'offraient,  en  effet,  rien  qui  les  mdique. 

—  Enfin,  différant  essentiellement  du  reste  do  rélolfe  [lélomorphique  de  leurs  propres 
parois,  elles  no  peuvent  provenir  d'un  comblement  mécanique  par  la  substance  de 
ceU<M:i.  * 

On  est  donc  conduit  à  admettre,  avec  ime  extrême  probiibilité,  à  la  fois  que  la  bote 
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Ufuide  de  l'étoffe  tenait  en  solution  le  carboluUe  de  ckwx,  et  que  U*  plttgtie»  ^«tki§ne$ 
sont  nées  de  la  transsudaiion  par  compression. 

Il  est,  également,  à  peu  près  impossible  de  douter  que  l'eau  proprement  dite  n'ait 
été  l'un  des  éléments  principaux  do  fctte  base  liquide.  Donc,  enfin,  on  arrive  à  la 
regarder  comme  de  Vcuu  chargée  de  calcaire  en  proportions  f  rédominantes,  sans  préjudice 
à  quelques  autres  principes  qui  n'y  ont  joué  qu'un  rôle  acci-ssoire  dans  la  minéralisation 
finale.  Ce  liquide,  isolé  pat  lilti  ation  dans  les  cavités  diacUvaires  et  autres,  y  cristallisait 
par  évaporation,  donnant  naissance  aux  croûtes,  plaques,  druscs,  fréodes,  etc.,  de 
calcaire  spathique  qui  les  occupent.  iNéanmoins,  la  [xésence  et  la  quantité  de^nn- 
cipc  calcaire  pouvant  avoir  lieu  dan?  la  base  liquide,  transsndoe  à  des  depré?  très- 
différents,  et  la  transsudation  elle-même  en  des  proportions  variables  selon  les  cas,  il 
en  est  résulté,  quant  au  remplissage,  toutes  les  variations  possibles  entre  la  non- 
présence  et  l'occupation  presque  complète,  le«  cas  tutermédiaires  étant  le»  plus  fré- 
quents '. 

Du  reste,  il  peut  se  faire,  en  outre,  que  la  présence  de  queltpics  autres  substances, 
(|ui  jduenl  dans  le  remplissa|,'e  s|iatlii(pie  un  rôle  accessoiie  et  .irrtdentel,  comme 
certaines  conibinaisous  de  i'er  et  de  silice,  soit  éf^alenienl  snus  la  dépendance  de  la 
transsiidation.  Cependnnt,  c'est  ce  que  nous  ne  voudrimis  point  afiirmer. 

Kn  outie  et  réripr-nquement.  il  résulte  de  ce  qui  précède,  que  là  où  le  déveiop- 
pemt'p!  '{)■.■<  pliujU'  S  spat/)if/iu:<  prut  si'  rappnrtrr  à  certains  niouvcinfnlg  di's  mamf$,  il 
dénwiifrr  c/ir:  n'Ilrs-ri,  à  l'rptttjutr  de  ces  déplucciiu'nts .  un  rlat  Ici  qu'ils  ont  pu  fournir 
transsmlad'fii  par  rontpn-i'ssion ,  c  est-à-dire,  u$i  degrr  i/iii'lciDi'jue  //e  prlomoi'phisme. 

Enfin,  rappelons  que  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  est  sans  préjudice  aux  jeux 
d'affinité  chimique  mlérieurs  a  rétutVe,  indépendants  de  toute  liltiation  dans  les  va- 
cuités. Ces  jeux  d'affinité  ont  isolé  des  minéralisations  au  sein  du  magma,  proupé 
des  cristaux,  des  dendrites,  formé  et  aggloméré  des  masses  n mli  i  [m>'s,  etc.  Un  des 
caractères  par  lesquels  leur-s  groupements  diffèrent  asse*  babitueUenient  de  ceux  de 
la  nature  des  plaqua,  géodes,  etc.,  c'est  que  leur  densité  va  en  augmentant  de  la  cir- 

t.  Am  din  tocnrtm  da  Hmlaim  «ainlu  do  Jm  ccolial,  tntttmt  tmn  IMqmwMoi  Êk  ftoda  calotaM 

CagaiéM  dans  le*  maMifs  et  ^ans  ïiii-iiiii' icnniiunii  sliim  ;im'(- ri'XU'rIi.-jjr, 'H'r-uj.n  .  [.nr  lu  liquida,  t  CMRmiCBt 
ftifwt  de  Ytm.  i«  n'ai  eooore  pa  imnutcr  la  rétlli«  de  ce  fan,  qui  ne  lenit  tu*  wd»  iatéfèt. 
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conférence  m  oaiÊn,  Undis  qu'an  contraire,  dans  ces  dernier*,  l'irradiation  a  eu  lien 
du  centre,  qu'elle  a  aouvent  lussé  vide,  vers  la  pMphérie. 

§  â5.  Jtugu'à  quel  point  la  diffcrenies  pélomorp/wses  décriiet  à-deêsiu  »  retnmmt 

dm»  le»  différenia  terrain»  du  Jura. 
Le  degré  de  présence,  de  développement  et  en  qudqne  sorte  de  perfection,  avec 
Ies({uels  les  accidents  plastiques  se  retrouvent  dans  les  diverses  roches  de  nos  contrées, 
dépend  éntiérem^  et  exclusivement  de  la  nature  de  leur  étoffe  pélomorphique.  Si 
l'on  se  rappelle  ce  que  nous  avons  dit  au  $  11  des  degrés  de  plasticité  des  diverses 
étoffes,  on  comprendra  aisément  ce  qui  va  suivre,  sans  le  faire  précéder  de  nouveaux 
développements. 

liCs  pélomorphoses  sont  les  mieux  caractérisées  dans  les  calcaires  compactes  con- 
diylien,  corallien,  portlandien,  et  dans  certaines  subdivisions  compactes  du  groupe 

oolitiquc. 

Elles  le  sontencore  trés-rlairement,  quoique  moins  nettement,  dans  la  majeure  partie 
des  calcaires  non  compactes  de  diverse  texture,  notamment  ooUtiques,  du  néocomien 
et  du  groupe  jurassique  inférieur. 

jSIles  sont  beaucoup  moins  accusées  dans  toutes  les  divisions  marno-compacles  et 
surtout  marneuses  de  i'oxfordien,  du  néocomien,  du  keupérîen,  du  liasique,  etc. 

Elles  ont  presque  dispai-u  dans  les  grès  bigarrés,  et  se  montrent,  en  général,  peu 
dans  toutes  les  petites  assises  d'origine  sableuses  des  divers  niveaux.  Elles  sont  à  peu 
près  nulles  dans  les  molasses. 

On  les  retrouve,  quoique  faibles,  dans  los  (  alcaii  os  d'eau  douce. 

Dans  ces  divers  terrains,  ceux  dont  l'élolTe  rocheuse  est  encore,  à  cette  heure,  le 
plus  chargée  d'élément  spatliique,  offrent  le  plus  habituellement  les  plaques  diaclivaires. 
Telles  sont  certaines  subdivisions  du  groupe  oolitïque,  du  néocomien,  du  liasiquc. 

Partout,  m^ino  (l;ms  les  cas  les  plus  défavorables,  on  rencontre  des  traces  de  pé- 
lomorphoses. C'est  ainsi  que,  jusque  dans  les  molasses,  des  épiclives  argileuses  se 
montrent,  dans  les  parois  diaclivaires,  élégamment  tripsées  et  alternant  avec  des  lits 
molassiques  entièrement  in;ils.  C'esl-à-dirc  que  les  causes  dynamiques  de  ces  arcidpn- 
taUons  plastiques  se  sont  également  exercées  dans  toute  la  série.  Ils  sont,  du  moins 
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dans  le  Jura  C(>ntral,  un  fait  général,  mais  dont  les  résultats  se  sont  plus  ou  moins 
formulés  mi  maitilenus,  scion  le  caractère  de  Tf^tonV  sf^riimentain'.  —  Nous  disons 
dans  le  Jura  central,  parer  nous  n'avon?  pu  nous  livior  '.\  rcxameii  du  i^eni-p  (\p  faits 
dont  il  s'agit  dans  ce  «iiaiiili  -\  que  dans  la  parli*^  >lu  .Jura  qui  s'étend  du  lUiin  et  du 
pied  des  Vnsfjt's  au  bassin  suisse,  ;\  ppii  près  dans  h'  (piadi  datorc  Mulhouse,  Soleure, 
Bit'iini'.  Villf  rsexel  ;  maïs  nous  m  douions  pas  qu'il  n'en  soilde  raàme  dans  toul  le  reste 
du  Jura  et  pailout  ailleurs  dans  les  mêmes  terrains. 

I  36.  Des  pélomorphoses  prcccdcntes,  envisagées  dans  les  diadives  et  épidives  secon- 
daires et  accessoires. 

Dans  tout  ce  qui  précèile,  uuus  avons  ni  pai  tii  ulit''rpmpnt  m  vuo  ce  qui  sft  passe 
dans  les  parois  diaclivairr-s  sin-  lt>  suifaccs  t'pitdivairi's  piinripales,  c*;pendarit, 
nous  avons  déjà  averti  que  nda  csl  cntiriiMiuMil  ap(dirablc  aux  divisions  analogues 
dci  massifs,  que  nous  avons  déiaiUs  sous  la  (pi.dilicalion  di'  secondaires  et  accessoire; 
voyons  cependant  maintenant  plus  .^itéciali'.ment  jusiprà  (pu  l  point  cela  a  lieu. 

Les  thlasmes  et  les  Uipses  diaclivaires  tapissent  tmiirs  li^s  parois  secondaires  avec 
tous  les  caract<^rps  énumérés,  sauf  qu'ils  y  sont  liabituellemenl  île  plus  petite  échelle, 
c'est-à-dire  de  plus  petite  dimension  quant  à  leur  relief,  ce  qui,  dans  les  accessoires, 
va  encore  en  diminuant.  Ainsi,  les  esquillps  sont  phi?  courti's  et  les  cainu'luies  moins 
profondes,  arrivant  leipcclivomenl  jusqu'à  un  aîpccl.  pulvérulent  niicrocospique  et 
jus(]u'à  un  dessin  d'une  extrême  ténuité;  on  outre,  les  faits  caiaetéi isés  d'une  manière 
int/  rniédiaiie  se  multiplient,  et  les  Ihiasmo-ti i|>ses  deviennent  plus  communs.  Les 
xécollèmes  sont  beaucoup  plus  rares.  Les  vides  diaelivaires  diminuent  jusqu'à  presque 
nullité,  puis  adhérence.  Les  plaques  diaclivaires  s'amincissent,  [lar  conséquent,  en 
proportion  jusqu'à  la  forme  de  feuillet  très-mince,  jusqu'à  l'état  de  rosée  cristalline 
miroitante,  d'une  épaisseur  à  [leine  appréciablf.  Lps  épidives  secondaires  présentent 
rarement  des  tripses,  et,  [)ar  conséquent,  des  plaques,  \u  cpie  les  subdivisions  d'une 
couche  n'ont  que  rartMoent  subi  de  déplacement  reUiUi';  en  revanche,  elles  olfrent 
encore  IVéquemment  des  diapéraS'aies,  mais  de  plus  pcLil  format  que  ceux  du  contact 
de  deux  assises  proprement  dites. 

Ce  qui  précède  sullit  cntièreuient  pour  donner  une  idée  de  l'étal  des  accidents 
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plastiques  dans  les  divisions  ss(iondaire<;  et  nrcessoires.  Malgré  l'extrime  diversité  de 
formes  qui  y  règne,  toutes  rentrent  dans  les  diagnoses  «{lie  nous  avons  esqaisaéas, 
pour  les  diaclives  et  ëpicUves  principales. 

§  27.  Des  pclofiwrplmei  fréeédentes ,  envisagées  dans  les  rupfwres  péUmmrphiquet 

Toutes  s'y  rplrouvenl,  et  peut-être,  en  général,  plus  puissamment  caratiéiisées 
encore  que  dans  les  divisions  régulières.  Cependant,  dans  ces  sortes  de  cas,  les  solu- 
tions de  continuité,  n'ayant  qu'exceptionnellement  porté  à  distance  les  parois  cIpî  masses 
divisées,  les  thiasmes  et  les  xécollômes  y  sont  exceptionnels,  tandis  que  les  résultats 
de  froissement  puis«nnt.  avec  fort  déplacement  relatif,  j  sont  habituels  :  tels  sont  les 
triples  qui  s'y  montrent  cannelés  avec  une  grande  vigueur,  mais  sur  des  surfaces  iné- 
gales et  avec  des  plaques  plus  interrompues  correspondant  aux  vides  permis  précisé- 
ment par  cette  inégalité.  î)n  peut  voir  de  ces  sortes  de  mptures  pélomorphiques  irré- 
gulières dans  beaucoup  de  carrières  du  Jura,  où  elles  se  font  remarquer  le  plus  souvent 
par  leur  obliquité,  leur  discordance  et  la  puissance  d'accidents  de  leur  superficie 
froissée;  elles  forment  souvent  des  crans  de  petite  échelle,  qui  leur  a  valu  la  dénomi- 
nation de  cavaliers  (§  12  </),  de  la  part  des  carriers,  dont  elles  contrarient  les  travaux. 
II  va  sans  dire  quf*  les  mêmes  faits  sf  montrent  également  dans  les  failles  de  grande 
échelle  ou  oropraplmiao'?,  et  dans  celles  (i"ablati(»n  :  nom  les  y  retroiiverons  en  parlant 
bientôt  de  ces  faits,  niais  nous  avons  dû  en  dire  un  mot  ici  en  général,  pour  être  fidèle 
à  notre  cadre  méthodique. 

§  28.  De$  eouehes  ployées,  envisagées  comme  pélomorpkotet. 

Parmi  les  résultats  auxquels  a  pu  donner  lieu  l'état  péloraorphique  des  terrains, 
il  en  est  un  de  première  importance  que  nous  avons  maintenant  à  examiner  :  c'est  la 
courbure. 

Nul  doute  qu'une  ronclie,  jouissatil  d"un  certain  degré  de  mollesse  sédimenlaire, 
n'ait  été  susceptible  de  ploiement  sans  rupture  :  nous  pensons  que  personne  ne  le 
révoquera  en  doute. 

11  ne  nous  parait  pas  moins  évident  qu'une  couche  consolidée,  telle  que  nous  en 

11 
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voyons  actuelleinenl,  de  calcaire  compacte,  par  exempte,  bieo  qu'elle  puisse,  mathé- 
matiquement parlant,  jouir  d'une  certaiiie  flejubilité,  nesawait,  quelque  force  qu'on 
y  suppose  appliquée,  prendre  ot  mtiitenier  une  courbure  quelconque,  ou  du  moins  une 
courbure  quelque  peu  forte  et  appréciable  à  l'cBil.  Par  exemple,  on  ne  prétendra  pas 
qu'en  appliquant  à  un  banc  calcaire,  de  sept  mètres  de  longueur,  des  forces  quelconques 
pour  le  fléchir,  on  parvieriili  a  à  lui  h'm  prendre  une  courbure  qui  ferait  un  arc  comp- 
tant, entre  son  milieu  et  celui  de  sa  corde,  une  distance  perpendiculaire  de  sept  déci- 
mètres. (Fig.  25.) 

Donc,  là  où  l'on  trouve  des  couches  sensiblement  courbes,  il  est  nécessaire  d'ad- 
mettre qu'elles  n'ont  pris  cette  forme  que  moyennant  un  degré  quelconque  de  mollesse, 
de  pélomorphisme,  soit  originaire,  soit  ramené,  si  l'on  veut,  aprèa  solidiûcation,  par 
un  ramollissement  postérieur. 

Il  va  sans  dire  que  nous  parlons  ici  de  courbures  réelles,  à  élément  continu,  et  non 
de  polygonation  correspondant  à  des  tissures  diacUvaires  aussi  rapprochées  que  l'on 
voudra. 

Or,  des  couches  courbes,  des  systèmes  tout  entiers  d'assises  calrairp?  ainsi  ployées, 
sont  habituels  dans  les  dislocations  jimissiques,  où  ils  jouent  un  rôle  orugraphique 
principal . 

Tout  en  luisant  au  réseau  diaciivaii c  la  part  des  facilites  qu'il  a  pu  donner  au 
recourbement  des  massifs,  il  n'en  reste  pas  munis  certain  que  l'élément  de  courbure 
continu  rAgne  généralement  dans  los  voûtes  et  autres  ploiements  jurassiques,  et  ce, 
jusque  dans  ies  derniers  détails  il<'  Inirs  assises.  Il  y  a  plus,  i  nst  que  précisément, 
dans  les  massifs  plnyés,  la  division  diaiMivain>  srmliln  trôs-sGUvent  jouer  on  l  olo  moindre 
que  dans  les  masses  l<oriz(»ntalos.  rnnnin'  .si  les  traits  en  avaienl  ('lé  altérés,  i-lTacés 
par  compression  et  réagglulination  dans  ie  jeu  relatif  des  ^'ei  lx's  ci  siin>  l'artinn  nin- 
tiielle  de  leurs  éiinrmes  pesanteurs.  —  I!  y  a,  dans  la  riw  de  ces  sortes  de  rail>  sur  le 
terrain,  un  élénK'iit  ilo  cnnviction  que  nous  ne  pouvons  traduire  par  la  paroli',,  ni  faire 
passi  r  dans  1  esprit  du  lecteur.  Mais  nous  pensons  qu'un  observateur,  qui  aura  passé 
quelques»  heures  à  examiner  attentivemeni  les  plis  de.  l'une  ou  l'autre  de  nos  vallées 
transversales,  mettant  à  découvert  la  structure  voîitée  d'une  chaîne  jurassique,  acquerra 
la  conviction  profonde  qu'il  y  a  là  un  fait  de  ploiement  et  non  un  fait  de  polygonation. 
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Rien  de  plus  commun,  du  reste,  que  des  assises  courbées,  observables  de  près  et 
sur  une  petite  échelle.  C'est  à  peine  s'il  existe  un  ravin  traversant  quelque  flanque- 
ment  de  chaîne  et  en  montrant  la  structure  sur  un  plan  sécant,  où  l'observateur  ne 
puisse  constater  des  courbures  de  couches  plus  ou  moins  fortes,  d'élément  parfaitement 
continu  et  nullement  h  jarrets  diaclivaires  ;  en  plaçant  rapidement  son'bâton  de  voyage 
entre  ses  yeux  et  la  roche,  de  manière  à  lui  faire  servir  de  r-orde  à  l'arc  de  la  cour- 
bure, il  remarquera  aisément  et  mieux  cette  dernière,  qui  lui  aurait  parfois  échappé. 

II  ne  rencontrera  pas  fréquemment,  il  est  vrai,  des  courbures  de  très-court  rayon, 
et  la  raison  en  est  simple  :  c'est  que  l'accidentation  a  eu  lieu,  dans  le  Jura,  sur  une 
échelle  toute  orographique,  et  qu'il  n'y  existe,  pour  ainsi  dire,  qu'un  seul  grand  ploie- 
ment pour  chaque  chaîne,  ploiement  exercé,  du  reste,  sur  une  puissance  énorme  de 
terrains.  Cependant,  il  ne  manque  pas  d'exemples  de  petites  voAtes  à  courbure  forte, 
mises  à  déetuivert  ;\  la  partie  intcnio  et  inférieure  rte?  ploiements  :  on  en  voit  dont  la 
courbure  équivaut  à  celle  d'un  arc  de  cercle  de  deux  mètres  de  rayon  cl  même  moins, 
et  où  l'on  saisit  encore  très-clairenienf  l'fMf^ment  conliuu  de  la  courbure  sur  des  lon- 
gueu^^  de  moins  d'un  décimètre.  {Vi^.  "26.) 

Du  reste,  répctons-le  :  quiconque  aura  traversé  et  étudié  avec  quelque  attention 
la  structure  découverte  de  l'une  de  nos  grandes  voûtes  jurassiques,  jugera  inutile  que 
nous  insistions  davantage  sur  ce  point,  par  la  raison  que  la  physionomie  seule  de  ces 
grands  accidents,  la  mollesse  des  courbures  qu'ils  dessinent,  la  continuité  plastique 
des  flexions  de  détail  et  l'absence  de  iissures  diaciîvaires,  précisément  aux  points  les 
plus  anguleux,  lui  laisseront,  mieux  que  tout  raisonnement,  la  conviction  de  l'impossi- 
bilité de  semblables  résultats  sans  le  concours  d'un  f'fpré  quelconque  de  pélomor- 
phisme  dans  les  terrains,  aussi  peu  fluides  qu'on  veuille  le  supposer.  (Fig.  27.) 

A  nos  Y'Hix,  le  fait  des  tripses  épiciivaires,  que  nous  avons  décrit  ailleurs,  ne  serait 
même  pas  ttécessaire  pour  arriver  à  cette  conviction.  Toutel'ois,  nous  le  rappellerons 
ici  au  lecteur  à  qui  il  resterait  quelque  doute.  Partout,  dans  les  grandes  courbures, 
où  les  épiclives  sont  si  souvent  decouvi  it»  >  sur  de  vastes  superficies,  ils  viennent,  par 
leurs  cannelures  dans  le  sens  de  la  plongée  il  par  leurs  plaques  spalhiques,  révéler 
les  facilités  de  mouvpmont  que  donnait  l'étal péiomorphique  aux  masses,  sur  les<|ueUes 
s'exerçait  l'agent  de  dislocation. 
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Ces  tripses  épiclivuires  ne  pouvaient  prendre  nais^iance  sans  le  glissement  relatif 
des  couches,  provoqué  d'un  côté  par  leur  relèvement,  de  l'autre  par  la  petite  quantité 
de  mouvement  dans  le  sens  de  la  plongée,  que  permettaient  les  vitles  diactivaires, 
perpentlieulaircs  à  celle-ci.  .Vussi,  les  tripses  épiclivaires  ne  comnii-iH  ciit-ils  guère  à  se 
montrer  rpie  moyennant  des  inclinaisons  supérieures  à  quinze  degrés,  lunite  à  laquelle 
ils  sont  encore  rares  :  ils  deviennent  ensuite  d'autant  plus  habituels,  que  les  angles 
sont  [tins  foi  ts.  Kn  outi'c,  en  mi^me  temps  et  dans  la  même  [)ropiii  lien,  les  parois  des 
diaclives  perpendiculaires  à  la  plongée  se  montrent  l  élrécies,  refermées  par  le  glisse- 
ment des  cuucliés,  de  l'açuii  que  leurs  ihla.-nics  sont  souvent,  soit  plLi>  réengagés  par 
leurs  esquilles,  soit  effacés  et  transformés  en  tripges  ondulé*,  j;ar  la  siin[)le  eoinpres- 
sion  des  parois,  non  accuiupu^née  de  (léplacerncnt  relatif  dans  le  sens  de  leurs  plans. 
C'est  même  dans  cette  siliialinn  particulière  que  les  tripses  ondulés,  dont  nous  n'a- 
vions pu  leparler  jusqu'à  {iiésenl,  sont  le  plus  habituels,  le  plus  normaux.  Un  les 
remarque  d'autant  rnicnx  dan>  cei  laines  parties  du  Jura  (Jui  a  central)  que,  par  suite 
du  sens  général  <ies  plongées  anticlivaires  au  nord  ou  au  sud.  dans  la  direction  des 
preiméres  diaclives  principales  (trqiséesf,  ce  sont  les  seconde>  piincipales  (ihlasmées) 
qùi  ont  été  ainsi  modifiées.  —  Il  est  clair,  du  reste,  que  tout  ce  jeu  de  glisseim  nt, 
avec  ses  conséquences  plastiques,  accuse  non  inoins  que  les  grandes  courbures,  dont 
Us  ne  sont  qu'une  cimîé(pience,  l'élal  péioiuoi plaque  des  massifs.  (Fig.  28.) 

Bref,  nous  ponvuus  (hmc  consigner  ici  la  conclusion  qui  est  le  seul  but  de  cet 
article,  c'est  que  ;  parlml,  lions  le  Jitru,  lis  p/airuirnls  des  chhcIu's  sont  vèriltiblr 
péloiiiorjiliusc,  accusant  nétrssain'jin'til  un  cniaiit  l'tal  iJn  tuulh'ssr  séiliDwiilairi'  dans  li-s 
massifs  qui  (es  ont  subis,  llieii  n'empêche,  du  leste,  que,  d'un  étage,  ou  d'un  disti'icl 
juras&ique  à  un  aulje,  li  n'y  ait  eu  des  diDérences  qui  seront  reconnues  plua  lard. 

{  90.  Delà  eonuft^t^m  des  emeiim,  emUagée  comme  fait  relatif  em  pélamorphûme. 

Nous  verrons  plus  lard  que,  dans  la  plupart  îles  couches  jurassiques  et  dans  cer- 
taines assises  plus  particulièrement,  soit  qu'on  envisage  ce  qui  s'est  passé  à  l'état 
horizontal  par  le  poids  des  masses  supéi  leures,  seul  ou  secondé  par  d'autres  forces, 
soit  que  l'on  considère  ce  qui  a  eu  lieu  à  l'étal  d'uiclinaisou,  avec  le  concours  d'agents 
soulevants,  il  s'est  fréquemment  produit  des  réducUons  de  volume  par  compression, 
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laaqttélleB  sont  mises  «n  (vidence  par  des  toraseinents  de  fossiles,  des  déjètemeots  de 
diadives,  des  mesures  comparatives  directes,  etc.  Siea  que  tous  cas  faits  n'accusent  pas 
partout  essentieHemeot  ou  exclusivement  la  plasticité  pélomorphique  et  que,  même  à 
certains  égards,  celle-ci  ait  été  souvent  moins  fiivoritble  à  la  pi-ocluction  de  leur  maxi- 
mu  m  qu'un  certain  état  dastique  permettant  tassement,  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
qu'elle  a  été  partout  un  élément  de  mobilité  qui  les  a  facilités  comme  fait  général. 
Aussi  devons-nous  le  consigner  ici,  remettant  à  plus  tard  des  développements  qui,  eo 
ce  moment,  seraient  une  anticipation. 

§  30.  Du  pétomorphisme  des  roches,  envisagé  dans  fcs  facUités  qu'il  a  fournies  aux 

ablations  oroijruphiques. 

Si,  comme  nous  Pavuiis  vu  tout-à-l'heure  à  propos  des  pluii  in'  nts  de  couches, 
certaines  {jjrnndes  dislocations  ont  eu  lieu  à  une  époque  où  les  rt>chcs  jouissaient 
encore  de  l'état  pélomorphique  à  un  certain  degré,  nul  duule  que  cet  état  n'ait,  en 
même  temps,  apporté  des  facilités  patliculières  aux  déchirures  de  couches,  lacérations 
des  massifs,  désagrégations,  dissolutions,  transpoils,  ablation  et  disparition  des  débris. 
Tous  les  phénomènes  de  division  mécanique,  d'atténuation  des  parties,  de  décompo- 
sition chimique,  ont  évidemment  été  plus  aisf>s,  s'exerçant  sur  des  masses  à  l'état  de 
mollesse  sédimentaire,  qu'ils  ne  le  seraient  sur  les  masses  h  l'état  litbomorphique 
actuel.  Mais  ici,  tous  les  faits,  secondés  par  le  pélomorphisme,  n'ayant  eu  pour  résultat 
final  que  l'ablation,  on  ne  s'attendra  pas  à  en  trouver  quelque  expression  plastique 
particulière  :  nous  verrons  cependant  toul-à-rheure  qu'il  en  existe  des  traces.  Tout 
ce  que  nous  savons,  c'est  que  des  masses  énormes  de  terrain  ont  disparu  à  des  épo- 
(|ues  relatives,  qui  restent  à  déterminer,  mais  parmi  lesquelles  il  y  en  a  eu,  notam- 
nieiil  celle  des  ploiemools,  où  le  pélomorphismp  existait  encorp.  Hès-lors,  bien  que 
nous  ne  sacliions  rien  lio  posilipnnmt  observable  sur  le  rôle  qu'a  joué  la  mollesse 
sédimi'iitaire,  aous  ne  pouvons  le  révoquer  en  doute  et  nous  devons,  dès-lors,  le  con- 
signer ici  à  son  rang  dans  notre  examen  des  faits,  auitguels  il  a  eu  une  part. 

Toutefois,  si  nous  avons  dit  que  le  rôle  essentiellement  négatif  du  pélomorphtsme, 
dans  les  faits  rl'ablatjon  orogra])hiquc,  n'est  point  observable  en  t'énéral,  c'est  plutôt 
de  peur  d'être  accusé  d'en  exagérer  les  preuves.  En  réalité,  son  euslence,  au  moment 
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de  certains  grands  enlèvements  de  massifs,  est  révélée  de  diverses  manières.  Nous 
verrons  tout-à-l'heure  qu'il  s'<;^t  forint;  dos  ;:;;ilt'(s  pf^lomorphiquies  à  une  certaine 
époque  d'ablation.  A  une  autre  époque,  où  ces  aortes  tic  galets  ne  se  sont  probaUe- 
ment  pas  développés  et  où,  au  contraire,  tous  les  débris  ont  disparu,  il  est  resté  sur 
les  orassifs  en  place,  aux  surbcea  dont  ont  été  détachés  les  massifs  enlevés,  des 
preuves  de  l'état  de  mollesse  au  moment  de  cette  ablation.  Ces  faits  ne  sont  rien  moins 
que  rares,  et  les  deux  figures  suivantes  donneront  l'idée,  non  pas  seulement  de  deux 
exemples  particuliers,  mais  de  deux  catégories  tout  entières  de  faits,  qui  se  sont  répétés 
sur  une  foule  de  points,  avec  les  caractères  plastiques  que  nous  allons  signaler,  et  qui 
seront  dès-lors  à  leur  placf  ici. 

Ainsi,  dans  la  fig.  *29  (1),  qui  représente  rencaissement  d'une  vallée  d'ablation,  le 
massif  abd  s'est  détaché  du  massif  principal,  avec  lequel  il  faisait  corps,  comme  l'in- 
dique le  pointillé,  et  a  glissé  le  long  de  la  surface  cab.  Ceci  n'a  évidommoiit  pu  avoir 
lieu,  qu'en  tant  que  le  vide,  qui  fomp  la  vaille,  existait,  c'csl-à-dire  durant,  ou  après 
ou  il  la  faveur  dn  l'ablation  qui  a  donné  naissance  à  cette  vallée.  Or,  la  surface  mb 
a  été  largement  et  profondément  tiipsée,  comme  la  pente  de  son  plan,  avec  tous  les 
caractères  péloniorphiqucs  les  mieux  accusés.  Yoilà  donc  un  fait  plastique  pélomor- 
phique,  dépendant  des  grandes  ablations  orographiques  ;  ces  sortes  de  surfaces  sont 
fréquenles  dans  le  Jin;i 

Dans  la  (ig.  29  i2i,  qui  représente  également  la  berge  {gauche  d'une  vallée  d'éro- 
sion, la  portion  pomtillée  a  été  enlevée,  soit  on  bloc,  soit  (ce  qui  est  plus  naturel)  à 
la  faveur  d'une  première  fissure  xfj,  d'abord  agrandie,  ce  qui  a  ensuite  permis  au 
restant  du  massif  ablationné,  de  glisser  le  long  de  la  surface  de  détaclicrnent.  Ici,  les 
diaclivcs  successives  ont  favorisé'  la  solution  de  continuité,  et  ont  mis  an  jour  des 
Ihlasmes  en  ah,  a'l>\  etc.  Mais  le  poids  du  m as.sif  glissant  a  d'abord,  nun  feulement 
tripsé  les  épidivcs  ad',  a"(f",  etc.  (ce  qu'on  pourrait  attribuer  au  soulèvement,  même 
des  massifs  demeurés  en  place),  mais  encore  élM^  les  assises,  en  enlevant  de  chacune 
d'elles  des  prismes  dcb,  d'c'b',  etc.,  et  eu  tripsant  les  surfaces  irrégulières  et  nullement 
diaclivaires  db,  d  b' ,  etc.,  dans  le  sens  de  la  pente.  C'est-à-dire  que,  encore  ici,  comme 
tout-à-l'heure,  il  y  avait  pélomorphisme,  soit  pendant,  soit  après  l'ablation  principale, 
et  qu'en  tout  cas,  les  tripses  signalés  sont  sous  la  dépendance  de  celle-ci.  On  pourrait 
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appeler  iripses  anorntaux  ces  sortes  de  résultats  plastiques»  qui  sont  totalement  diffé- 
rents des  diaclivairps  et  des  épiclivaires. 

Kn  réalité,  ce  ne  sont  là  que  des  phénomènes  de  pli«^ement  ou  de  cavaliers  (§  12  rf), 
dont  nous  reparlerons  plus  taid.  Mais  nous  avons  du  les  roTT^i{î?ier  ici  comme  fait 
pélomorphiqup,  dépendant  des  ablation?.  Nous  reprendrons  ailleurs  les  conséquences 
qui  en  résultent.  Kn  attendant,  énonçons  la  conclusion  de  cet  article,  c'est  que  :  à 
l'époque  de  certaittcs  grandes  ablations,  il  y  avait  pélomw^hisaie. 

I  S4.  Des  fmitcs.  ru  è^jard  miqrtenient  au  pélmorphisme,  . 

Les  faille?  ?ont  essenliellemenl  un  fait  de  déplacement  relatif  de  deux  inasses,  en 
grand  ou  en  petit,  et  nous  les  examinerons  ailleurs  à  ce  iloulde  point  de  vue.  Mais, 
dans  notre  examen  de?  faits  de  |d;istici(é  révélatcui-s  de  la  tuollesse  sédiiuenlaii e  des 
roches,  nous  devons  en  dire  d'abord  un  mot  ici  au  point  de  vue  des  résultats  péln- 
morphiques,  auxquels  elles  ont  donné  naissance.  Il  peul  y  avoir  des  faille*;  de  diverses 
époques;  cependant  la  plupart,  lorsque  leurs  surfaces  de  iVottenn  iit  sont  areessiblcs 
à  l'observaUoi»,  montrent  celles-ci  tapissées  de  tripsej;,  soit  plane»  et  polia,  soit  can- 
nelés. Tantôt  c'est  une  diaclive  qui  a  partiellemetil  foui  ni  son  jeu  à  la  faille,  et  alors 
elle  se  montre  pourvue  de  tripses  qui,  bien  que  diuclivuires  pai*  leur  situation,  ne  le 
sont  plus  en  réalité.  Tantôt  et  souvent  c'est  une  fracture  irrépulière,  qui  a  fourni  le 
jeu  et  dont  les  paruib  ont  leru  le  lioissnncnt.  I-a  setde  chose  qui,  pour  le  uioinent, 
nous  ini[»orte  ici,  c'est  de  renianpii;r  (pie  tous  ces  accidents,  de  même  (pie  ceux  de 
rarliclf  précédent,  rentrent  entièrt'aient  dant  ceux  (pie  nous  avons  déjà  envi.>agé.s  au 
§  (/,  sou>  II'  titre  de  ruptures  fêhnwrphifpiv!'  cniinixilfs.  —  Nous  |)ouvons  aussi 
conclure  (pu-,  iluram  la  fonmtton  de  ccrlavifs  fuiites  de  différenles  échelles^  il  y  avait 
pMomorpImme. 

%  SS.  De»  galets  pHemerphiques. 

Représentons-nous  les  débris  d'un  massif  pélomor])hiq«c.  amenés  comme  le  sont 
de  nos  jours  les  débris  pierreux  de  nos  roches  au  contact  des  eaux,  et  partant  des 
causes  (pii  font  de  celles-ci  raj,;ent  de  la  transformation  de  ces  débris  en  galets  ou 
cailloux  roulés;  qu'adviendra-l-il?  Il  arrivera  d'abord  que,  parmi  les  blocs  et  frag- 
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mrats  h  l'état  mou,  ceux  qui  n'olTrent  pas  une  consistaiirfi  sufllsanle,  ne  pourront 
supporter  le  mouvement,  seront  désagrégés,  triturés  et  atténués  jusqu'à  pulvérisation 
(sans  parler  des  éventualités  de  décomposition^,  transformntion  en  dépAt  dp  forme  nou- 
velle fin  dispersion  par  translation.  Knsuito.  au  coiiUaire,  que  cr-ux  des  fra^'inoiits, 
auxquels  leur  consistanro  pornii  t  ii'  mouv.unf  iiL  et  le  roulis,  prendront  plus  ou  moins 
parfaitement,  av<'c  une  rapidité  particulit  rc  h  forme  finale  de  galets.  Mais  il  arri- 
vera aussi  nécesvaiiemenl  que  ceux  dé  ces  doi  nin  s  p;ali!ts,  litml  la  consistance  n'p«t  pas 
assez  j^randij  pour  résister  à  un  choc,  sans  en  recevoir  des  emjirpiules,  en  recevront  de 
la  rencontre  et  de  la  jnxl,i-posilion  avec  d'autres,  toutes  ies  fois  que  quelque  mouve- 
ment de  translation,  dr»  rhule,  de  compression,  cuuununiquern  h  ces  derniers  une  force 
sutlisante.  De  ïii  naitiniu.  eu  définitive,  des  f.Nilels  plus  ou  moins  liicn  roulés,  chargés 
de  contusions,  d'ein|treiiites,  de  l'roissemenls,  en  un  mot  de  tripses,  c'estnà-dire,  enfin, 
des  galets  trip.sés.  iKîl'.  'M  '/.) 

Or,  c'est  exat  teiiK  lU  ei  rie  (diis  points,  avec  ces  caiacU'rcs,  que  se  présentent  les 
galets  de  certains  napelUnlis  (i;om|iholiti'si  jurassiques,  disséminés  par  petits  dépoLs 
sur  un  assez  grand  nombre  de  points  du  Jura.  V.oiix  qui  .sont  composés  de  roches  des 
assises  jurassiques  su])é[  ieures,  sont  peul-élre  les  mieux  caractérisés  à  cet  égard,  et 
il  y  a  pi  obablenietil  de  ces  nagellluhs  de  diverses  époques,  ce  qu'il  est  inuùlc  d'exanimer 
ici.  Les  mieux  caractérisé?,  ceux  des  roches  jurassiques  récentes,  reposent  aussi  sur 
ces  mômes  roches,  des  ablatiuiis.  desquelles  ils  proviennent  évidemment,  et  ils  sont 
immédiatement  suivis  du  terrain  tertiaire  tongrien,  ce  qui,  sans  leur  donner  une  date 
exacte,  les  place  dans  une  certaine  période  et  pei  meitia  d'en  tuer  parti  au  point  de 
vue  de  l'histoire  du  pélomoipliisnie  ;  ici  nous  ne  voulons  parler  que  de  leurs  accidents 
de  plasticité. 

Non  seulement  ces  galets  sont  généralement  couverts  de  tii|isei..  mais  on  en  ren- 
contre souvent  de  comprimés,  de  refoulés,  de  recourbés.  On  en  voit  aussi  qui  sont  à 
demi  traversés  d'une  cassure,  opérée  par  un  ploiemcnl,  une  tension  courbe,  auxquels 
leur  degré  de  pélomorphisme  n'a  pas  entièrement  résisté,  mais  de  telle  manière  que 
la  solution  de  continuité  n  avanl  pas  été  complète,  elle  n'a  pas  isolé  les  morceaux  qui 
restent  encore  liés  par  la  partie  de  lem  masse  non  divisée.  (Fig.  31  b.)  La  très-grande 
majorité  de  ces  galets  n'olTrent,  du  reste,  à  leur  surface  aucune  altération.  Tout  au  plus 
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y  voil-on,  chez  un  t  prlain  nombi  »'  (reiiirt'  <  ii\,  nm^  légère  teinte  autrement  nuancée  que 
l'étoffe ,  commr  cdA  se  remarque  à  la  superficie  météonquement  altérée  de  beaucoup 

de  roches  >ti  ati liées. 

Le  phis  souvont  ils  snnl  lihrrs  du  mal  n^n'gt'.s  par  (l«'s  saltli's  diviirs  (\o  môme 
nature  qu'eux  uu  de  iiaturi'  ditTiM cnlc  Souvent  ils  sont  aussi  l'imnih's  fiilrc  par 
un  véritable  calraire,  d'aspetl  tertiaire,  auquel  la  roi  hr  liiiil  par  passer  eutiin  cmcnt. 
D'un  autre  coté,  lorsqu'on  peut  observer  leurs  rapiiurts  hm'c  la  hase  jurassique,  sur 
laquelle  ils  reposent,  on  les  y  voit  enchâssés,  liés  pai  do  empreintes  pndbndeset  dans 
le  cas  d'indiiiaisjoii,  par  d<^s  tripsesde  glissement  tics-bien  caractérisés.  (Kig.  31  f.//.) 

Le  tout,  enfin,  sr-  iiiimlic,  nimme  s'ils  s'étairnt  dévrl(.p[)('s  aux  dépens  des  laré- 
Litioas  de  leur  base,  au  iii'inii'iil  nù  ci'llr-ci  étail  cnrin  *'  pélonnn  phe,  et  rnniine  s"il> 
avaient  été,  les  uns  immédiati-mt-nt,  d"anhf>  lu'aiH  iiii|i  plus  tard,  cimenU's  par  l'ap- 
parition df  (  erlaius  calcaires  tertiaires.  Kous  y  reviendrons  plus  tard,  à  l'occasion  de 
la  durée  fin  pélomorphisme. 

Ajoutons  seulement  qu<î,  dan.s  un  même  dépôt  de  ces  galet»,  provenant  des  subdi- 
visions d'un  même  étage,  ce  ne  sont  pas,  comme  on  pourrait  le  penser,  les  plus  anciens 
qui  (étant  présumés,  louU's  choses  égales,  consolidés)  offrent  le  moins  d'em- 
preintes et  les  plus  récents  davantage  :  il  ne  parait  pas  eu  «^tre  ainsi.  Le  dej^ré  auquel 
ils  S(!  montrent  chargés  de  contusions  plastiques,  parait  uniquement  en  raison  directe 
du  degré  d'aptitude  pélomorphique  de  i  liaque  rorhe.  .\insi,  dans  un  dépôt  de  galets 
coralliens,  a.starliens.  ptérocériens  et  virguliens,  les  lumachclles  et  dolomies  (faus.^es), 
astailiennes,  spathiques  et  sableuses,  ont  perçu  muins  d'empreintes  que  ne  l'ont  fait 
les  calcaires  coralliens  compactes,  non  moins  chargés,  du  reste,  de  contusions,  que 
les  calcaires  ptérocériens  d'étoffe  analogue. 

§  33.  Dff  eertaùu  gismmi»  du  sidérolitique,  m  égard  au  pMomorphmu!. 

.\u  moment  où  se  déposaient  les  pisolites  ferrugineux  et  îsur  les  points  où  leurs 
grains  se  trouvaient  en  contact  avec  ta  roche  jiuassique  sous-jaccute,  il  est  souvent 
arrivé  qu'ils  se  sont  cnchâ^s  dans  sa  piUe  pélomorphique.  Tantôt  celle-€Î  les  a  en- 
tourés de  toutes  pai  ts,  tantôt  elle  ne  les  a  pas  enveloppés  et  ils  reposent  à  sa  super- 
ficie» dès-lors  impressionnée  par  eux  de  diverses  manières,  indiquant  soit  le  repos, 

t4 


Digitizeci  by  Google 


106 


TltltRHANN.  —  BSaU  D'OROCnAPHrE  Jl'IUSSIQUB. 


soît  une  faible  translation.  Ce  sont  ces  iripurs  sidérolUique$  que  nous  tenons  à  cou» 
ngner  ici.  Ils  indiquent  qu'Â  l'ifoque  du  dépôt  de  la  mine-m- grains,  du  moins  sur 
certains  points  (et  ces  points  sont  nombreux),  la  roche  jurussUfue  jouissait  de  l'éMie 
mollesse  sMimeHtaire,  et  que  même  le  dépôt  s'en  continuait  dans  certains  cas.  Du  reste, 
à  part  l'importance  de  cette  date,  les  rapports  des  grains  iitbomorpliiques  de  la  mine 
de  fer  avec  la  pâte  pébmorpliique  sont  tris->aiialo||ue8  à  ceux  des  colites  des  diverses 
époques  avec  leur  étoffe  sédimeotaire. 


Avant  de  clore  cette  section,  résumons  les  divers  gaves  de  pélomorphoses  dont 

nous  nous  sommes  occupés, 

Pélomorphose  par  dépôt  tranquille  (surfaces  épiclivaires,  modelages  divers)  —  Galénics. 


§      ùtx.  iit  ctipilnlatioii  def,  pi'donutrpli 


Uusi's  ccanniicex . 


par  compression  sans  mouvement  latéral  —  Tripses  ondulés  (ou  tbiipses). 

de  rupture  par  tractions  opposées  - —  Thlasme. 

par  décollement  —  Xécollèmes. 

par  coUemeni  —  S^iicuUèmes. 

par  pénétration  mutuelle  —  Diapérasmes. 

par  le  roulis  des  eaux  —  Gal^'ts  pélomorphiqucs. 

pai-  ploiement  des  massifs  — Strates  courbes. 

par  réduction  d'épaisseur  dés  massifs  —  Strates  comprimés. 
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|.  S4.  De»  posUùm»  relatinet  de»  Marnes,  triftet,  etc.,  enmagie»  m  giitM^. 

Lorsque,  dans  une  carrière  bien  découverte,  on  s'appliqua  ii  (iliberver  tous  les  acci- 
dents de  plasticité  régulière  précrdemmenl  déi  i  its,  i;mt  djinlivaircs  qu'épidivaires, 
malgré  un  certain  nombre  d'cxcopiious,  un  ^  rond  liiL'iiti»!  compte  de  la  prédomi- 
nance de  certains  rapports  de  situation  de  ces  divers  accidents. 

Ainsi,  l'on  voit  le  plus  souvent  : 

1°  Que,  si  les  tenains  sont  horizontaux,  les  épiclivcs  sont  demeurées  intactes  de 
tripscs,  mais  non  de  diapôi  a^mes  ; 

9»  Que,  si  les  épiclives  sont  dLl'oncées  par  des  iliapérasmes,  on  voit  régner  dans 
les  diaclivcs  des  tripscs  vertic^iux  ; 

8»  Que,  très-habituellement,  les  premièics  diaclives  principales  sont  tripsécs  ho- 
rizontalement, tandis  que  les  secondes  principales  correspondantes  sont  thiasmécs; 

4»  Que,  lorsque  les  couches  sont  très-inclinécs,  les  épiclivcs  sont  très-souvent 
Iripsées  dans  le  sens  de  la  plongée,  qu'il  en  est  de  même  des  diaclives  dont  les  plans 
courent  comme  cette  plongée,  et  que  celles  d'équerre  sont  ou  thlasmées  ou  tripsées  à 
ondulations,  etc.,  etc. 

En  général,  on  8'apui\uii  aussitôt  que,  partout  où  une  gerbe,  sans  être  déplacée 
de  SB  base,  a  éprouvé  un  raouvonent  par  rapport  aux  adjaceDtes,  a  eu  lieu  à  la 
bveur  de  vides  diactivaires,  demeurés  béants  et  thlasmés,  avec  Alternent  des  dia- 
cUves, d'équerre  à  ces  vides,  iVotleineiil  produisant  des  tripses  de  sa  direction  ;  que  , 
partout  où  une  gerbe,  à  Taide  de  l'inclinaison,  a  glissé  sur  une  baso  épîdivaire,  die  a 
tripsé  i»lle-ei  et  tes  dndives  ]atà«les  voisines  de  cannelures  courant  comme  la 
pl(iiigée  ;  que  partout  OÙ  une  gerbe  a  pu  se  mouvoir  verticalement  par  suite  de  faille, 
de  compression,  de  rédaction  de  volume  indiquée  par  les  diapérasmes  ou  corps  orga- 
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niques  aplatis,  les  diucliws  au  conlacl  siuU  liipsors  vct tiralciiu'nl ,  (|ur  paifoiil,  t'nflii, 
où.  dans  II"  ^^oau  diarlivaire.  i!  v  a  t'ii  <  niuiiMJlidii,  (Irplarfinonl  n-hilif  pernianeiiC 
<»u  iiiumcntuiiô,  rrans  ou  laille  de  Imiie  tu  litîllc,  il  j  a  «-u  couslaïuiiu  nt  ilélfimiiialioii 
df  tlilasiTiPs  la  où  um:  s(dulion  rit'  rontirmitt'  osl  domtnirée  In^aiiti'  inri^'inaiieincnf ), 
cl  prorhu'ttnn  df  tri|isp-.  là  où  il  y  ;i  cii  rrnltriiii'iit,  fcs  llil.isiiirs  l'i  ces  tiijist's  devant 
rré(|.n»iiiiiii'iil,  ii'iii  iH  rrssairniii  iit,  si-  trouvjM' dan--  \i\m\^  diaclivaires  d'^qucrre 
cntri"  t'u\.  11'-'  raimi'IniT-  aci  ii-aiH  le  sni-;  df»s  mouveuietib,  les  diapérasmes^  la  i'*^- 
durtion  (ii-  vnliuiir,  les  \éL<'ll'''iii>'>,  les  esquilles  syiicollémiques  et  lot»  plaquer  doubles 
la  iV'itrrjiIiiMi  ilr-  moiiv»>mt'iilv,  oie. 

llniii  ,  «^'iilitt,  (If  rinvi  v(|n,|ii,,|,  ,1,.  rcsulti*  clairf^ntfnt  riiidicatinii  d'une 

itttdliUuli?  de  mouvi'iiit'id.»  l'jiniuvt's  [»ar  los  massifs  à  r<Hal  M'iliiiiciilam'  et  paiiiii 
los^uJ'U  jouent  le  l  ùle  priiTcipal  :  1"  Les  mouvements  dus  à  l'elVet  de  la  ( miipi  rN^ioii. 
sii<.tessiv'Mnent  prodiiitr  p.ii  Ir  poiiU  hm  cssainiiiriil  (  i oissanl  des  i-ouelies  supérieuri^  : 
ils  sont  |)arliculié]  ciiu'iit  at*  iiïét  par  lo  li  ip»es  diarli\,iiri'v  \ci  iiraux  et  les  <liap*^- 
rasines.  "î"  Les  mouvements  dus  aux  éluanlements  (jm  <iiit  inM-^r  ](■<  jri'il^rs  l<  s  unes 
conti  e  les  auli'i's  :  ils  sont  pai  lu  uliéi  enn  iil  arni>és  par  le>  ti  i|)Sés  diat  li\aii  »■>  Iiot  i/.an- 
tau.v,  sans  tiipses  épielivaiies.  .1"  Les  mouM  im-uls  iliis  aux  <iian(»euienUs  de  niveau 
des  niassifs,  qui  iMil  souvent  détiuiiiné  le  ^lissemi'Ut  des  assises  sur  les  épiilives  :  ils 
sont  pariM  ulièremenI  ae<  iisés  par  les  Iripses  épo  livan  e>,  courant  comme  la  ploii){ée. 
—  Examinons  de  plus  près  cliucuil  tic  ces  trois  cas. 

$  35.  Un*  têumvmvHt*  duf  à  lu  jurmio»  dtv  r-uHekrie  sitpérieurt's      let  infMeure*. 

Evi(l(>muu'iit,  I  (  Lie  pre.'>sion  s'est  exercée;  ne  timi^  liil-elle  révélée  pai  aucun  détail 
des  structures  actuelleniiMit  ob.-ervaliles,  elle  uc  simait  être  i  /vi^piée  en  doute.  Elle 
a  dù  lenilre  néces.saireinent  à  produire  réduction  d'épaisM  Ui  là  où  la  nature  de  rétoHe 
cl  autres  oircon.stances  rendaient  la  chose  impossible;  elle  a  pu  aussi  souvent  détcr- 
niificr  de»  écra;)emeuls  et  des  morccHemeuts  là  où  le  de^ré  de  solididc-ation  ne  per- 
mellait  que  ce  genre  de  résultats.  Pour  chaque  couche  envisagée  en  imi  ticulier,  elle  u 
At  aller  en  croîssani  avec  Tempilenient  successif  des  terrains  ;  et,  .si  Ton  se  rcpréscnU; 
la  conaelidation  lithomorphique  comme  s'opérant  nlle-mème  graduellement,  on  se 
nnd  compte  qut!  la  plus  ^M-aiide  hydratîon  origimire  de  chaque  couche  a  correspondu 
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à  la  moindre  pression,  eX,  au  t  oiiliaire,  lu  jtlu.s  lailile  à  la  jn  i  ssinii  maximum.  Do  façon 
qui',  parmi  les  faits  dépendant  do  la  comprt'S.sion,  Irs  plus  [niivimiil  plastiques  s«rainnl 
les  plus  anciens,  cl  ceux  qui  anuuuceni  un  lapproi-licmeul  de  l'état  lithomorpliiquc 
seraient  les  plus  récenti». 

Les  faits,  qui  dépendent  tout  particulièrement  île  la  compression  verticale  dans  les 
cooches  en  place,  sont  :  1"  La  réduction  d'épaisseur  par  augmentation  de  densité; 
comme  le  démontre  l'écrasement  des  fossiles,  (^-et  écrascuaiil  est  fré(pient  dans  cer- 
taines couches,  et  à  peine  sensible  dans  d'autres,  ce  qui  indlipie  des  différences,  non 
pas  dans  rintensitéde  compression,  mais  dans  la  compressibilité  des  diverses  étoffes. 
Nous  ne  connaissons  aucune  manière  de  l'évaluer  avec  quelque  probabilité.  La  réduft- 
tioa  des  axes  connus  de  coquilles  comprimées  indique  bien  un  minimum  dans  une 
couche  donnée,  mais  la  somme  de  ces  réductions  dans  un  système  ne  fournit  nulle- 
ment avec  sûreté  le  ehîffro  compronion  total,  puisque  la  réduction  dans  diverses 
couches  peut  n*ètre  que  la  répétition  par  transmission  d'une  quantité,  qu'il  ne  faut 
compter  qu'une  fois.  Du  reste,  nous  verrons  plus  loin  un  autre  moyen  d'arriver  plus 
approximativement  à  ce  genre  do  détermination.  Et  puis,  nons  verrons  aussi  que 
l'écrasonent  avec  aplatissement  des  fossiles  dbms  la  mftme  coudi«  a  été  quelque  chose 
de  très-inégal.  —  S*  Les  diapérasmes,  qui  accusent  un  assez  notable  degré  de  Huidilé 
dans  l'étolfe  sédimentaire  ;  bien  que  leurs  présence,  absence,  multiplicité  et  dimensions 
paraissent  dépendre  autant  de  la  nature  de  cette  étoffe  que  du  degré  de  compression, 
le  concours  de  cette  dernière  a  été  nécessaire;  de  façon  que  les  diapérasmes,  ou  dé- 
foncements  partiels  d'une  assise  par  la  précédente,  n'oui  pu  prendrf  namaiirr  qu'uprh 
Umt  h  tempu  </u  i/  a  falfn  pour  vliaiger  h  mpériem'e  «Tim  ptàdë  suffismt,  —  «1*  Le 
morcellement  de  certaines  étoffes  par  une  multitude  de  fissures  irrégulières  â  parois 
froissées  et  tripsétô  verticalement.  —  4*  Le  tripsage  vertical  dans  une  gerbe  donnée 
de  beaucoup  de  diaclives  secondaires  et  accessoires,  accidentation  dont  Torigine  est 
clairement  accusée  (quant  au  concours  nécessaire  d'une  force  verticale),  par  la  forme 
fréquemmeut  arquée  des  subdivisions  tle  gtn-bcs,  qui  ûnl  évidemment  lléchi  sous  le  poids 
des  massifs  supérieurs  :  nous  verrons  bientdt  que,  dans  ce  cas,  la  pesanteur  n'a  pro- 
bablement agi  que  comme  composante.  —  On  le  voit  :  êueim  ée  ces  effet$  u'aeeitiê 
tmv  grande  ^utuuii/  de  déflaeemmt  rfhtif.  Mais  il  y  a  cette  différence  entre  la  com- 
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prcs<;ion  des  masses  cl  les  autres  facteurs  de  mouvement,  que  nous  examinerons,  que 
l'aciim  verticale  de  la  première  a  iU  permanente^  tandù  qae  les  dermère»  »*etU  ûfi 
que  immenianétHeiU. 

Ici  vient  encore  une  remarque  importante.  La  réduction  d'épaisseur  de  lYtofFc 
pélomorpliique  n'a  pu  être  une  réduction  de  volume  proprement  dttn,  que  dans  une 
médiocre  proportion.  Comme  rétotTe  n'a  pu  s'étendre  <l:ins  les  deux  dimensions  hori- 
zonUdes,  la  réduction  d'épaisseur  suppose  la  disparition,  par  une  voie  quflconque,  d'un 
certain  volume,  soit  des  gaz.  pru venant  de  la  décomposition  organique  des  fos-siles, 
?nif  des  liquides  qui  imprégnaient  l'étoile  en  excès.  Or,  If»  même  phénomAnp,  qui  a 
IH'i mis  la  vaporisation  d'iinp  pnrlic  de  r<>s  dt^rnicrs,  pour  tlniiiin  iiai'^sanci'  au  n'Uail, 
a  dû,  eu  mAni^'  tfmps,  favorisri'  la  i ('■(liii  tinii  dr  volnmo  m  L'cut'uai.  Puis,  une  fuis  les 
fiS5iirrs  diactivaires  ouvertes,  la  compression  a  pu  diminuer  encMi  P  les  épaisseurs  par 
ti  anssudatinn  latérale  des  liquides  dans  ces  vides,  dés-lors  !i[ttr>  à  U  i^  recevoir  en  une 
ceitainc  mesure.  Touli'lnis,  ro!*  flivers  moyens  di-  (liiiiiiiution  de  volume,  rendant  pos- 
sible une  réductiiai  d'rpaisscur.  sau>  oxlt-nsion  des  autres  dimension?,  np  parai^^L'^t 
pa«  avoir  pu  n'^alisiT  des  résullals  li  ('■s-iiii|Hjilants.  rar.  du  moins  fu  j^Om-ral,  l'CS 
rt'ilnctiuiis,  quoique  pari'ailemcnt  ceil.iinês,  sont,  lelaliM'nirnt  pailanl,  nioin>  rnnsi- 
déralili's  qu'on  ne  pourrait  s'v  alt.  iuli  r.  Mais  d  ne  faut  pas  pi'i  ili  c  ilc  vue  que  tout  ce  qui 
précx'ili'  i  ri;aitie  des  inas-<'>  pun  nn  ni  péluuiorplnqups.  d'rtntlr  iiomopène,  continue  et 
sans  interslirr's  essentiels  de  texture.  Dans  les  niasM'>  |ilus  nu  moins  rlastitpirs  ou  niihiie 
pélomor]ilnqMi  >  très-morcelées,  il  y  a  eu  lun-  suM  cptilaliti'  lii'  las.-i'menl,  (pil  a  |ii'jmis 
des  réductions  de  volume  beaucoii[i  [dus  fm  duiil  nous  paj  ici  iuis  plus  loin  \  iVi 
—  Knlin,  il  ne  faut  pas  oiddier  non  plus,  qu  il  n'est  question  ici  que  de  la  compression 
verlicnle,  api»anl  M  ulf  >ijt  des  masses  liorizonlales  Nnu-  vnrons  que,  combinées 
avee  il  autres  forces  et  agissant  sur  des  masses  inclinées,  elle  a  joué  un  rôle  fort 
dillérent. 

§  36.  De$  motwrmenta  ofciihUoiret  iorizmtati»  m  yé»értU. 

L'Iiisloire  des  l^^'ndl!l■Irll•nl^  de  teirc  aediels  luouve  que  ces  mouvi'iiii'iits  séisini- 
qnes  ont  dû  être  fréqucnls  ausM  .ui\  '■■]iiMpir>  am  irunes.  Nous  parlon<  -ui  tiiul  ici  des 
oscillations,  portant  rapidement  certaines  parties  de  l'écorce  terrestre  dans  un  sens, 
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puis  en  sens  opposé.  Si  l'on  suppose  un  mouveinenl  de  ce  genre,  appliqué  un  miissif 
pélomorpiie,  traversé  par  le  réseau  diaclivairo,  il  est  clair  que  les  gerbes  ébranlables 
sur  leur  base  pourront  éprouver,  i  la  faveur  des  diaclivcs,  de  légers  déplacements 
rclatit's  cl  froisser  mutuellenteat  leurs  parois,  du  moins  dans  ccrltiins  sens.  De  \h,  si 
cela  a  eu  lieu,  des  parois  dinclivaires  demeurées  intactes,  c'est-à-dire  tlilasmécs,  d'au- 
tres froissées  entre  elles,  c'est-à-dire  tripsêes,  d'autres  ramenées  au  contact,  d'autres 
décollées  de  nouveau,  etc.  Tous  les  faits  signalés  jusqu'à  présent  indiquent  bien  que 
des  phénomènes  de  ce  genre  ont  affecté  nos  terrains  durant  l'époque  péloniorphique. 
Mais  tous  ces  faits  dénotenl-ils  une  norme  quelconque?  C'est  ce  que  nous  devons 
examiner. 

$  S7.  D'une  loi  de  potUion  rdative  ite$  diûdivef  triptém  H  des  diadhes  tblamée», 

dam  te  Jura  central,  et  de  son  vrif/iur. 

Nous  voici  niamteuiinl  arrivés  au  moment  de  i ci  hci cIiit  si,  iMitii'  diaclives 
tbiasmées  et  les  tripsécs,  il  n'exista  pas  (|iicl(nir  ruppuit  de  situation  liahiluel. 

Kn  traitjuit  des  diaclives,  nous  avons  vu  qui',  par  districts  limités,  elles  maintien» 
nent  iTspeclivctih'nl  h  ur  [>arallélisnie.  Ainsi,  dans  la  coupe  du  .lora  milral,  courant 
du  pioil  (If's  Vi)sj^i'>  jiar  Mniitli-'lianl,  l'nni  iilnn,  \fs  Cluses  de  la  lîiisc,  de  la  Soi'no, 
de  la  Suze,  jus(|u"aux  côtes  du  lac  de  Bii  iiiu:,  on  voit  la  piritiin  r  (lim  lirr  principale 
se  (itriyirà  prn  près  (ht  !\'nrf/  au  Sud,  rl  la  <rmti'ff  'h'  l'Kst  •)  rOms/  ;  ou,  pour  être 
plus  exarl.  la  iin-inièic  se  dirii^iM  siii  une  aiio  fiilic  N  '"iU  E  cl  M  ^0  0,  et  la  seconde 
sur  mil'  aire  entre  E  *20  N  ot  K  linO;  de  larou  ijiK-,  si  l'nn  nnff»  un  certain  nombre  de 
<:es  dir('<  tiiiii>  et  qu'on  pi  eiiut'  la  iin>yeniH',  celle-ci  indique  sensiblement  et  respective-* 
ment  le  ÎNord  el  l'Est,  avec  un  angle  à  jieu  près  droit. 

Or,  on  rrrofwmf,  en  mémo  temps,  (\n'h»bihieUnnf'itl  Ifn  tiiucUi't\<  ihi  nniih  .V";v/ 
saul  frijisf'fs  li  cflle^  «lu  rumb  Est  thlasmêcs  ;  les  parois  de  la  première  sont  iilanT-es  et 
cannelées.  (  ('Iles  de  la  seconde  csquilleuscs.  Il  en  résuhe,  naturellemenf ,  que  les  divi- 
sions produites  par  la  jn-emière  diaclive  principale  dans  les  niab^tls  sont  beaucoup 
plus  nettes,  à  parois  d'un  aspect  plus  inural  que  t  ell  's  île  la  seconde  principale  ;  c'est 
môme  ce  qui  nous  les  a  fait  classer  en  première  et  seeoiide,  comme  aussi  c'est  à  ce 
fait  que  la  première  doit  de  former  la  route  la  mieux  connue  des  cai'riei's. 
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Si  l'on  étend  cet  examen  à  l'intéi  leur  du  réseau  dans  les  diaclives  secondaires  et 
acceafloirw,  on  y  retrouve  la  môme  loi.  Dans  la  même  gerbe,  toutes  les  secondaires 
itt  accessoires,  parailèle»  à  la  pri»cipnle  tripsée,  le  sont  ôfjalement,  et  celles  parallèles  à  la 
prmeipale  thiamée,  ie  tant  de  nténie  .  les  vides  diaclivaires  des  premières  sont  sensi- 
blement diminui^s.  ceux  des  secondes  sont  demeurés  plus  larges. 

Il  s'en  suit,  en  gênt^rat,  qu'une  gerbe  prîsmatitiuê  se  présente  avec  deux  faces 
opposées,  tripsées,  et  deux  autres  faces  thiasmées;  puis,  avec  toutes  se?  divisions  inté- 
rieures, lespectivemenl  païallèles  à  ces  faces  également  tripsées  et  tlilasmées.  De 
façon  que  la  gerbe  offre  un  aspect  de  division  schistoide  dans  le  sens  de  la  première 
prin(  ipale,  et  itn  uspect  lie  division  plus  inégale,  plus  grossière,  plus  rude  et  beaucoup 
moins  frappant  dans  le  ?ens  de  la  seconde  principale.  (Fig.  tii.) 

Il  rnrèsullt',  enfin,  qu'une  pareille  gerbe  èreille  l'iilêe  d'une  conipressimi  de  fMil  sott 
massif,  fii//iiii  m/i  perpendieitlnirewenl  ù  la  première  principale,  compresaion  quia  froissé 
et  plané  Imilfs  Ifs  diris'ions  internes  parallèles  à  n'Ile-ri,  tandis  qu'il  ne  s'est  rieti 
pam''  de  parril  m  srhs  (l'r'/nerre,  c'est-à-dire,  perpendiculairement  à  la  seconde  ll^inei~ 
pa/i',  1,11  Ifs  jtarnis  rrlrnirs  cl  mfernex  jutnillèh't  sniif  ih'meurèes  infnr/i'<i. 

ijiicllc  est  l'origine  de  n'  n'iii;ir(iuiihli'  i't;il  de  rlidses'.'  On  ne  SiUirait  en  douloi  un 
seul  uistant  :  il  y  a  en  (^onipressioii  et  lroi.->riiH'iit  iiiuluri  des  parois  diaclivairi^s  |ia- 
rallèlcs  à  la  |iremii'i  <'  id  iiicipale  :  pour  cela,  il  faut  qu  d  y  ail  eu  mouvement,  poussée, 
déjètemcul  de  la  masse  totali',  perpendi»'ulairement  à  ces  plans. 

Or,  comment  un  mouvement  de  re  genre  a-t-il  pu  ex»>icer  son  action  dans  tout 
rens^mblc  de  puissants  massifs  pélomoinliifpies,  occupant  de  vastes  étendues? 

Kst-ce  par  une  poussée  générale  et  laU-ralt!  des  massifs  dans  une  iliirction  déter- 
minée et  avec  une  quantité  de  translation  quelconque?  Nou,  as-uréiiifiii,  car  ce  pro- 
cédé aurait  fermé  les  [m  luières  diaelives  prim  ipalt  s,  i  (pu  n'a  [nis  m  lieu;  l'exis- 
tence de  ces  \iilt's  iliaclivaires,  comme  niissi  l'iin'jiiditr  des  résultats  irmic  ijiMlie  à 
l'autre,  prouw,  au  coutiaire,  q«e  le  fait  ^'«'sî  |i,i>m''  ihiii-  chaque  gerhc  iniliviilin'llt'inent 
et  indépendamincul  de  toute  nécessité  de  transmission  de  mouvement  par  les  massits 
adjacents. 

On  lie  peut  dune  icurlir  idniplc  i|ii<'  \y,ir  un  ninuvciiK'iit  Mïi  iilatoire  île  la 
base  même  du  massif  général,  nnnivf-nit'iil  qui  a  jm,  dès-lors,  alfecter  chaque  gerbe 
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pélonorpbique,  tremblant  sur  sa  base  partielle,  d'oli,  froissement  des  parois  de  ses 
divisions  internes  dans  mi  sens  détenniné.  Ainsi,  dans  les  parties  do  Jura  ofi  le  feit 
dont  il  s'agit  est  caractérisé  comme  nous  Tavons  vu,  il  faut  supposer  une  oscillation 
(ou  plusieurs)  agissant  de  l'Est  à  l'Ouest  et  réagissant  de  l'Ouest  à  l'Est,  ou  récipro- 
quement. 

Cela  est-il  admissible?  Assurément;  et  l'on  peut  parfeitement  se  faire  une  idée  de 
la  marche  el  des  résultats  d*une  osdllalton  de  ce  genre  en  l'imprimant  à  quelque 

masse  gélatineuse  fissurée,  avec  cette  résene,  toutefois,  que  le  cas  des  terrains  est 
infiniment  plus  favoraMc,  puistjue,  lr>  vidt  s  diaclivaircs  de  retrait  étant  incompara- 
blemcnt  plus  petits,  il  n'a  fallu  qu'une  très-petite  quantité  de  mouvonent  pour  en 

froisser  les  parois. 

Soit  une  série  de  prismes  (fig.  33)  pélomorpbiques,  divisés  entre  eux  par  des  fissures 
diaclivaires  (infiniment  plus  étroites  que  les  proportions  de  notre  figure  ne  permettent 
de  les  représenter),  posant  sur  la  ba?o  gt^nôraie  Afi  et  ébranlables.  par  conséquent, 
sur  chacune  de  leurs  bases  partielles  CD.  Appliquons  à  la  base  générale  une  oscilla- 
tion, c'est-à-dire  un  double  et  rapide  mouvement  horizontal,  agissant  d'abord  d'Ouest 
en  Est,  puis  d'Est  en  Ouest.  Le  premier  de  ces  mouvements  aura  pour  effet  de  tendre 
à  projetor  tous  les  prismes  obliquement  vers  TOuest  :  or,  dans  cette  projection,  toutes 
sortes  de  conditions  d'hétérogénéité  dans  les  prismes  ne  permettent  pas  un  parallé- 
lisme mathématique  entre  eux,  et  les  vides  diaclivaircs  étant  relativement  trés-pctils, 
il  y  aura  froissement  habituel  entre  les  parois  P  et  P',  chaque  paroi  P  donnant  et 
chaque  paroi  P'  recevant  une  compression  el  un  frottement.  Le  second  mouvement, 
tendant  à  ramener  la  situation  origioairc  ou  à  la  dépasser,  les  prismes  seront  projetés 
à  l'Est  avec  un  frottement  entre  les  parois,  chaque  paroi  F'  le  donnant,  chaque  paroi 
P  le  l  occvant. 

Dans  ces  deux  c<is,  pour  peu  qu'il  y  ait  eu  contact  ou  frottement,  les  esquHlos  des 
Ihiasmes  auront  passé  à  l'état  de  tripse,  soit  simplement  plané,  soit  plané  avec  can- 
nelures, soit  modifié  d'une  manière  intermédiaire  en  thiasmes  Iripsés. 

Eu  général,  dans  cette  oscillation,  les  parois  P  P',  ne  pouvant  avoir  df>  mouve- 
ment relatif  que  dans  le  sens  liorizontal,  les  cannelure?  produites  par  raplanissement 
des  Udasmes  devront  donner  naissance  à  des  tripses  horizontaux  ou  à  peu  prèsj  il 

is 
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devra  d'autant  pliu  en  être  ainsi,  que  souvent  l'émergence  des  épiclives  a  contribué 

à  ranger  horiiontalement  les  esquilles  des  thtasmes. 

Lorsque  ce  mouvemoit  rdatif  aura  été  asseï  oblique,  et  surtout  lorsque  l'hydra- 
(ion  aura  été  asses  fkible,  le  détachement  des  parois  mutuellement  tripsées  a  eu  natu- 
rellement lieu  sans  décollement  ;  en  cas  coniraire,  il  peut  y  avoir  eu  désagglutînation 
avec  production  de  lécoUèmes. 

Si  les  oscillations  se  sont  répétées»  les  premiers  résultats  ont  pu  être  modifiés  par 
les  suivants,  mais  tougours  d'après  la  même  norme  générale. 

Dans  tout  cela,  les  diadives  d'équerre,  i  parois  thlasmées,  n'ont,  en  général, 
éprouvé  aucune  modification  directement  dépendante  de  roscillation  dont  il  s'agit. 
Cependant,  comme  il  y  a  pu  avoir  compression  et  allongement  entre  les  parois  tripsées, 
cette  action  a  pu  tendre  à  diminuer  les  vides  thlasmés  de  la  seconde  diaclive  princi- 
pale, soit  jusqu'à  froissement  mutuel,  soit  jusqu'à  engagement  des  aspérités  de  leurs 
parois;  toutefois,  ceci  n'est  qu'une  possibilité,  dont  la  réalisation  n'est  que  peu  fré- 
quemment  justifiée  par  les  faits,  ce  qui  prouve  que  la  compression  entre  les  plans 
tripsés  n'a  pas  été  très-forte. 

Tout  ceci  s'est  passé  ainsi  dans  des  massifs  à  vides  dïadivaires  inoccupés  et  où 
des  plaques  ont  pu  se  développer  postérieurement.  Mais,  dans  ceux  occupés  par  les  pla- 
ques ^tbiques,  il  a  pu  y  avoir  froissement  et  brisure  de  cdles-ci,  puis  réouverture 
de  vides  diaclivaires  nouveaux  à  cété  des  plaques  demeurées  adhérentes  à  l'une  des 
parois,  puis  remplissage  nouveau  par  une  nouvelle  plaque,  et  ainsi  de  suite. 

Enfin,  si  la  direction  de  l'oscillation  supposée,  au  lieu  d'avoir  été  peipendiculaire 
au  plan  d'une  diaclive  priudpale,  lui  a  été  oblique,  on  aura  eu  des  résultats  plastiques* 
intermédiaires.  En  outre,  même  en  la  supposant  perpendiculaire  à  l'une  des  princi- 
pales, les  résultats  plastiques  auront  été  intennédiaires  sur  tous  les  plans  non  exacte- 
ment parallèles.  Toutes  ces  modifications  et  d'autres  encore,  dans  la  partie  du  Jura 
dont  nous  parlons,  ne  font  que  mieux  mettre  en  relief  la  régularité  des  faits  généraux 
que  nous  avons  ngnalés. 

Dans  tout  ce  qui  précède,  nous  n'avons  pas  pris  en  considération  le  poids  des 
masses  superposées.  Ces  masses  n'<mt-e]les  pas  été  un  obstacle  à  la  mobilité  pélo- 
morphique,  que  nous  supposons  dans  les  gerbes  partielles? 
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Avant  de  répondre  ;\  cette  question,  insistons  de  nouveau  sur  le  caractère  d'émi- 
nente  mobilité  de  TétoiliB  pélomorphique,  caractère  révélé  par  tous  les  faits  déjà 
euminéa.  Rappelons  ensuite  que,  vu  la  nature  môme  d'une  étofTe  pélomorphique, 
une  compression  quelconque,  mais  telle  qu'elle  n'en  détruit  pas  le  caractère,  ne  «^au* 
rail  la  priver  de  sa  mobilité  de  détail,  due  à  son  degré  de  participation  à  la  fluidité. 
Bappdons  encore  que,  vu  l'extrême  ténuité  des  vides  diaclivaires  relativement  aux 
masses,  il  a  suffi,  pour  en  froisser  les  parois,  d'une  très-faible  quantité  de  mouvement, 
d'un  très-petit  déplacement  relatif. 

Maintenant,  la  pression  verticale  des  masses  superposées,  envisagée  indépendam- 
ment de  toute  oscillation  horizontale,  a  dû  produire  des  réductions  de  volume  par 
compression,  ce  qui  est,  en  effet,  accusé  par  les  corps  organiques  déformés  et  par  les 
diapérasmes.  Elle  a  agi  comme  une  force  verticale  permanente,  se  consommant  sans 
cesse  contre  la  résistance  des  masses  inférieures  et  trouvant  en  celles-ci  une  résistance 
d'autant  plus  grande  qu'elle?  étaient  moins  divisées,  d'autant  moindre  qu'elles 
l'étaient  davant;ige,  d'autiuil  plus  petite  enfin,  que  se?  fissure*  étaient  moins  verti- 
cales. Elle  a  dtinc  tendu  non  seulement  h  fléeliir  les  prismes  verticaux  insuffisamment 
larpes  ou  résistante,  mais  encore  à  favoriser  toute  autre  force,  de  nature  à  provmiuer 
eii  eux  quelque  obliquité  à  la  laveur  des  vides  diaclivaires  interjacents.  Ainsi,  on  peut 
envisager  la  pression  des  masses  comme  une  compos.ante  verticale,  et  la  force  nseilla- 
loire  comme  une  composante  horizontale,  ilont  la  résultante  a  précis»'' nient  déterminé 
la  projection  oblique  des  prismes  dans  la  direction  de  cette  force  horizontnle,  avec 
plus  d'intensité  et  de  facilité  <\no  cette  deniiôre  ne  l'aurait  fait  à  elle  seule.  Si  Ton 
pose  un  corps  lourd  sur  nru'  substance  gélatineuse  fissurée,  capable  de  le  supporter 
sans  écrasement,  et  qu'on  imprime  une  oscillation  au  tout,  ou  se  convaincra  aisément 
que  les  résuli.ils  il'oliliquationdes  masses  paiiielles  y  seront  plus  faciles,  et  plus  accusés 
qu'ils  n'auraient  été,  toutes  choses  égales,  sans  li>  coui  oms  de  cette  ;ifljonction  de 
force,  (ju'on  nous  permette  une  autre  conqiai  aisoii  ;  un  individu,  couché  et  accoudé 
dans  son  lit,  serait  projeté  sur  la  face  par  une  trépidation  séismiipu'  mn  s.iit  que  ce 
fait  s'est  vu)  plus  vigoureusement,  s'il  portait  un  poids  sur  ses  épaules,  que  s'il  était 
libre  de  tmii  t'anleau. 

Enûn,  quant  à  l'admissibilité  du  phénomène  d'oscillation,  clic  est,  comme  on  le 
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tait,  plus  qu'amplement  justitiée  par  tous  les  faits  de  séismisme  de  l'époque  actuelle. 

Maintenant,  terminons  cet  article  en  résumant  ce  qu'il  renferme. 

Par  règims  (dans  le  Jura  central  et  peut-être  dans  tout  le  Jura)  la  première  dia- 
cUve  pràic^Ktia  eU  tripsée,  la  seconde  thlasmce,  et  il  iii  est  de  m  ême  des  secondaires 
et  accessoirei  retfeUivement  hmnologiws.  Ce  fait  est  le  résultat  de  mouvements  d'oscilla- 
tion séismi//ws  mceeu^êf  qui  mt  agi  datu  ie  même  tent  perpendieuiairemeHt  aux 
dtacUves  tripsécs. 

Les  niâmes  résultats  de  ces  oscillations,  ayant  traversé  tous  les  terrains  du  Jura  ju^- 
gues  et  y  cmpriii  le  néocoMten,  ne  peuvent  avoir  en  Ueu  avant  le  mUien  de  l'époque 

O'étacée. 

Nous  lunmiertm  ce  fait  y  daus  le  Jura  central,  le  tremUematt  de  terre  des  diadives 
iripsées. 

fl  l  este  ù  examiner  commeut  \eh  dioîies,  à  cet  égard,  se  sont  pas&écâ  dans  les 
auti  L'ï  |)ai  ties  du  Jura. 

Ce  fait  prouve  nii.s.<i,  >/n'i/  ij  avait  lUicore  pêiQmorplUsme  dam  la  sà'ie  des  terrams  à 

la  fm  de  l'épmjiif  nèvcoiniciine. 

Eiitin,  tout  ce  qui  précède  fait  luiiti  i'  !<■  sou|h;(  iii  que  lu  constance  de  dirertiiuis  des 
diaditw  ipic  nmis  avons  sii^rialiM'  (ilii  muins  par  i^p;ion«!)  romme  un  t'ait,  pourrait 
Il  clic  qu'ini''  Hfipiu  riic</ ,  dm  nu  li  ijiS'  iin  i'l  srisiniiiiir  <lr  tuiili  s  l<  .^  jinrais  ilim  lu'nirrx , 
dont  les  plm.s  sr  siml  tronrr^  If  jilns  j>i  !'s  dr  la posUinn  jh  i  jtr/idiculaire  à  Ut  directiim  lir 
l'oscillation .  (jl-  lri|iM'meiit,  l'ii  mettant  plus  particiilii'rt'ini'nt  diarlivps  t"ii  évi- 
dence, aurait  doiiii>'  an  ri'M-au  nw  a>pt'i  t  plus  rét^ulici-,  iju'il  n'aurait  en  sans  ci-tti; 
circonstanci!.  C'est  Cf  dont  un  >v  n  n(lr;i  inii'ux  compi*'  [tins  tanl,  une  foi*  que  i f  >  laits 
auront  été  étudiés  dans  tout  le  Jura.  Ceci,  eu  attendant,  pour  jusUtier  les  réserves  de 
QoUe  §  18. 

§  .']8,  Du  déjètemmt  des  diadive$. 

Dansi  l'arfii  If  pi  éilriit,  nous  avons  vn  ipie  la  ooni|iicssion  M'i  ticalc  des  masses, 
bien  luin  d'enqièclicr  les  pi''liinio!  phi>M'>  ilis  itst:illatiiins  lioi  i/.MntaK'>.  Ii's  avait,  an  con- 
traire, favorisées  ef  avait  agi  nau  ui  :  Lnnm  iit  a\rc  ■■ilci.  (  Ir,  nmis  avniis,  jnsqii'à  présent 
(§§  lit,  14, 15),  envisagé  d'une  maïuère  générale  les  diaclivcs  comme  moyennement 
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perpendiculaires  aux  épiclivcs,  en  faisant  atwtraction  des  irrégularités  qat  peuvent 
régnei-  à  cet  égard.  Nous  voici  arrivés  au  moment  ùb  nous  devons  les  prendre  en  con- 
sidération. 

Si,  dans  une  carrière  du  Jura  central,  on  mesure  les  angles  que  forment  les  dia- 
clivcs  avec  les  épiclives,  on  remarque  bienlôt  que  les  premières  principales  Iripsées 
et  plus  planes,  offrent  plus  de  facilités  à  cet  égard  que  les  secondes  principales  thlas* 
mées,  moins  planes  et  plus  raboteuses.  Néanmoins,  on  remarque  aussi .  nnlinairement, 
que  ces  dernières»  malgré  leurs  inégalités,  sont,  en  moyenne,  plus  généralement 
perpendiculaires  aux  plans  épiclivaires  que  les  premières.  On  reconnaît  que,  très- 
souvent,  les  principales,  tripsées  par  les  oscillations,  forment  un  angle  sensiblement 
différent  du  dioit  avec  leur  base ,  et  que  cet  angle  se  soutient  «lans  le  même  sens  chei 
ces  diaclives  à  peu  près  parallèles.  De  façon,  qu'en  réalité,  les  gerbes,  au  lieu  d'être 
perpendiculaires  aux  épiclives,  ont  leurs  faces  tripsées,  inclinéo«^  <ui  (li'jelm  s  à  l'Est 
ou  à  rOue.st.  En  outre,  on  constate  bientôt  que  le  même  fait  se  répète  dans  les  divers 
degrés  parallèles  du  rést^'au  diaclivairc  interne,  secondaire  et  même  accessoire. 

S'il  se  présente  des  parois  sensiblement  arquées,  on  reconnaît  aussi  qu'elles  toiu'- 
ncnt  la  concavité  de  leur  courbure  du  même  côté  que  le  déjèlement.  Si,  parmi  les 
autres,  on  trouve  quelque  diaclive  phis  anormale  et  plus  oblique,  c'pst  rnrorp  dans  ce 
même  sens  que  c^la  a  lieu.  Kn  un  mot,  on  remarque  que,  dans  la  même  carrière,  si 
les  diaclives  tripsées  ne  sont  pas  sensiblement  verticales,  les  perpendiculaires  menées 
du  sommet  de  chaque  paroi,  tombent,  soit  toutes  on  dehors,  soit  toutes  en  dedans  de 
la  base  de  la  gerbe.  C'est-à-dire,  enfin,  que  toutes  les  gerbes  et  leurs  subdivisions, 
envisagées  entre  deux  parois  tripsées  parallèles,  sont  iléjetées  dans  le  même  sens  et 
fort  souvent  arquées  à  concavité,  regardant  du  même  côté. 

Pour  peu  que  cet  état  de  choses  soit  bien  cara»  tr'i isi^,  runinn'  cela  ;i  lieu  fori  sou- 
vent, il  évedie  immé<liatemcnt  l'idée  qu'il  est  le  pn^luit  il  uiu-  loicr  lali'ialc,  combinée 
avec  l:i  compression  vrrtif;il«\  <!n»u  la  résultante  a  a^i  sillon  uiii>  dii  cctidn  inclinée  à 
riioi  izui)  >ui  un  jinsme  originairement  droit,  pourvu  iruiii-  corlaine  llexibilité  pélomor- 
phique.  On  t'>l  conduit  à  penser,  que  le  fait  tMnisa^r  est,  Iniit  cnmmp  les  tripscs  eux- 
mêmes,  le  K'siilial  il'iinp  oscilUition  avpc  pn  ssiiiii,  rt  probablement  de  la  im'inc  (pii^  ces 
ti-i(>ses.  La  tigiue     a  complétera  rintclligcnce  de  ceci.  Dans  cette  figure,  MN  rcpré- 
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aentc  la  position  prise  par  le  prisme  originaire  MN',  sous  l'action  de  la  résultante  R, 
appliquée  au  centre  de  gravité  b,  résultante  équivalente  à  l'action  simultanée  de  la 
poussée  horizontale  0  et  de  la  pression  verticale  P.  —  On  voit  aussi  que  dans  ce  cas 
le  prisme  MM  a  dû,  relativement  à  MN',  diminuer  de  hauteur,  drcon^tnnce  qui  ne  peut 
naturellement  s'observer  sur  le  terrain,  mais  que  l'on  peut  cependant  constater  jusqu'à 
un  certain  point,  lorsque  deux  prismes  adjacents  sont,  l'un  demeuré  vertical,  l'autre 
devenu  incliné,  ce  qui  n'est  pas  rare. 

Mais  ce  n'est  pas  dans  une  carrière  que  ce  genre  de  faits  est  le  mieux  observable. 
Que  l'on  choisisse,  en  terrain  horizontal,  une  ligne  de  rochers  ou  beaucoup  mieux 
une  ancienne  tranchée  de  route  à  peu  près  rectiligne  et  courant  dans  le  sens  de  la 
seconde  diaclive  principale.  On  aura  constamment  devant  soi  les  parois  de  celte  seconde 
diaclive,  divisée  de  distance  en  dislance  par  les  affleurements  de  la  première,  dont  les 
angles  avec  l'f^piclive,  les  déviations  de  la  verticale  et  le  sens  de  celles-ci  seront  alors 
pariaitetiunl  appréciables,  soit  simplement  à  l'œil,  soit  avec  le  iil-à-plomb.  Voici  ce 
qu'on  y  verra. 

Ou  bien  le?  fissures  tliaclfvaires  se  moiUreronf ,  en  jr^néral,  s»^nsililement  verticales, 
et  alors  il  n'y  a  pas  lieu  à  l'observation  du  déjètement;  mais  ce  cas  n'est  pas  le  plus 
habituel . 

Ou  bien  leslissures  diai  livaires  ««ront  déjetées.  Alors,  eu  les  suivant  attentivement, 
on  verra  que  sur  une  lour'uour  plus  ou  moins  considérable  elles  sont,  ^oit  toute«.  soit 
en  très-grande  majeuio  }iartic,  déjetéps  dans  le  môme  sens;  celles  (jui  u'ohéisscnl 
pas  à  cette  règle,  iaisaiit  visibleiueul  exception  ot  élant  le  plus  souvirit  seulement 
vn  ticales.  On  remarquera  surtout  <|ue  s'il  se  présente  des  gerbes  recourbées,  ce 
qui  est  en  n'alité  tiès-l'ré(jueiiL  dans  certains  terrains,  la  coneavité  repardera  ilaus  ce 
sens;  si  l'un  rencontre,  de  disfanee  en  tlistance,  dos  diaclivcs  beaucoup  plus  obliques 
que  les  autres,  c'est  encore  veis  cette  liirectinn  qu'elles  penrh^rouf. 

Si  la  tranchée  n'est  pas  trune  ^iiauiie  Idiij^iui'ur,  (roidiiiaire  ou  n'v  verra  ré^rner 
qu'un  seul  sens  de  déjètement.  Mais  si  elle  est  plus  soutenue,  on  verra  souvent  se  succéder 

f  •  Nmib  dim»  «m  «nelniw  trandiAt,  fince  qw,  d*onllmire,  dam  le*  inacWe»  IMchcs,  les  ttuHm»  plv»  m 

nul  15  HennétiqueiDcnt  rrrerni<V'N  prir  ii.iini"'iii<\  n'iivinl  [ms  cm  un- .Mi'-  iiii>.is  .mi  i-\\ih-n:c  y-M  Va  iV-agléff/Ùttt  ui^ 
Uroriqnc,  écluppctit  trop  ainàucnl  i  nue  obscrvuiino ,  (|ui  <Mt  se  bire  i  fttetancc  et  non  de  tgiii  [»rès. 
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des  déjètements  en  sens  iavene,  soit  avec,  soit  sans  intercalalion  de  portions,  demeu- 
rées verticales.  Ce  passage  d'un  déjèt«nenl  à  un  autre,  se  fera,  soit  iHusquementpar 
la  compression  ou  même  la  tribiratton  de  la  rocbe^  intermédiaire  (fig.  Sé»  b  «),  soit 
après  interception  d'une  région  verticale  (fig.  34^;  au  contact  de  la  deraito  gerbe 
verticale  avec  la  première  déjelée,  on  vonra  souvent  la  dépression  de  hauteur  éprouvée 
par  cette  dernière  (fIg.  34  Le  tout  offrira  le  phénomène  général,  que  la  figure  34  « 
est  destinée  à  retracer. 

Du  reste  et  en  outre,  on  reconnaîtra  souvent,  avec  clarté,  que  la  quantité  de  déj^ 
tement  a  varié  selon  l'aptitude  à  compression  de  rétoiïe  des  ooudies.  Ce  n'est  nulle* 
ment  dans  les  assises  les  phis  purement  pétonorphiques  que  cette  aptitude  paraît 
avoir  été  la  plus  grande,  mais,  au  contraire,  dans  les  plus  chargées  de  débris  litho- 
morphes  les  plus  clastiquas,  c'est-à-dire  les  phts  susceptibles  de  réduction  de  volume 
par  tassement,  bien  qu'à  d'autres  égards  elles  aient  dû,  toutes  choses  égales  à  une 
époque  donnée,  être  plus  voisines  de  la  solidification.  C'est  le  cas,  par  otemi^e,  pour 
un  bon  nombre  d'assises  sableuses,  ammitiques,  de  charriage  et  Irèafossllilères,  peu 
reliées  par  les  étoffes  pélomorpbiques  ou  apathiques;  c'est  encore,  certainement,  le  cas 
pour  plusieurs  étoffes  marneuses,  mamo-esableuses,  etc.,  et  il  j  aurait,  à  cet  égard, 
toute  une  étude  à  faire.  C'est  aind  que,  si  l'on  a  sous  les  jeux  une  assise  élastique 
intercalée  à  deux  assises  de  calcaire  compacte,  on  vnrra  trfis-souvent  la  même  ligne 
diaclivaire  se  déjetw  beaucoup  plus  obliquement,  en  traversant  la  première,  comme 
le  représente  la  figure  34/',  dans  laquelle  l'assise  pointillée  est  de  charriage.  — Mais 
il  y  a  plus  :  c'est  que  souvent  la  quantité  de  réduction  de  la  couche  élastique  intercalée 
a  été,  relativement  à  celles  qui  l'interceptent,  tellement  plus  forte,  qu'elle  a  détruit  ÏA 
continuité  originaire  de  la  ligne  diaclivaire  (fig.  34  en  déjetant,  selon  al>,  la  portion 
de  cette  ligne  qui  traversait  l'assise  plus  compressible,  ce  qui  fait  qu'au  premier  coup 
d'ceil  on  ne  saisit  plus  du  tout  les  rapports  prirnitirs  qui  reliaient  les  trois  portions  de 
c^tte  ligne,  maintenant  brisée.  Si  l'on  consulte  la  surface  lu  paroi  déjctce  ab,  que 
l'on  trouvera,  le  plus  souvent,  tripsée,  selon  sa  pente,  puis  les  fossiles  de  deux  cou- 
ches supérieures  a  iniérteures,  que  l'on  reconnaîtra  peu  comprimés,  puis,  enfin, 
ceux  de  la  couche  clastique,  que  l'on  verra  puissamment  comprimés  et  déjetées  dans 
h  $ea9  de  la  fissure,  on  se  convaino-a  bientèt  que  ce  que  nous  avançons  n'est  nulle- 
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ment  une  hypothise,  et  que  réeUement  cette  finiire  <^que  ii*eet  autre  chose  que 
l'eneieiuie  diaclhre  verticale  déjelie. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  se  rapporte  à  un  système  de  couches  peu  pui8> 
sant,  suivi  horîiontalMBeBt.  Ordinairement,  dans  un  petit  nombre  d'assises,  on  venra 
r^;ner  le  même  déjètement  sur  tonte  la  hauteur  découverte.  Mais,  sHI  s'agit  d'un 
^semble  verticd  de  couches  plus  considérable,  il  pourra  se  faire  que,  tandis  que  sur 
une  certaine  épusseur  régnera  un  sens  de  déjùtcmcnt,  on  verm  le  verticaliame  ou  le 
déjètement  contraire  dominer  dans  le  reste  du  massir. 

C'est-à-dire  que,  en  envisageant  onsemble  d'un  terrain  ou  de  plusieurs  étages,  le 
même  sens  de  d^étenient  n'en  traverse  pas  tnujnnrs  la  série  totale,  mais  qu'il  offre, 
le  plus  souvent,  au  contraire,  une  alternative  de  vorticalisme  et  de  déjètements  en  sens 
opposés  (fig.  S4  h),  le  tout  formant,  du  haut  en  bas,  comme  une  «ortc  de  zigiag,  ce 
qui  s'accorde  bien  avec  l'idée  .qu'on  peut  se  faire  de  ce  genre  de  résultat  dans  une 
masse  de  couches  d'inégal  pélomorphisme,  ébranlée  par  une  commotion  d'ensemble, 
combinée  avec  la  pression  verticale  et  avec  toutes  sortes  de  facteurs  partiels,  variables 
et  de  diiDdle  appréciation. 

Nous  avons  trè»-licquemmeul  observé  le  déjètement  diaclivaire  que  nous  venons 
de  décrire,  et  nous  le  croyons  à  peu  près  habituel  à  divers  degrés.  Bien  que  nous 
l'ayons  vu  souvent  varier  sur  de  médiocres  longueurs  dans  le  sens  horizontal  (par 
exemple  quatre  fois  sur  deux  kilomètres),  et  plus  rarement  dans  le  sens  vertical  (à 
cause  des  difficultés  d'obsci  valimO,  nous  sommes  portés  à  croire  que,  dans  une  con- 
ti'ée,  traversée  par  les  diaclives  tripsées  de  même  direction  et  correspondant  à  des 
oscillations  séismiques  do  sens  d^torminé,  il  offrira  aussi,  en  moyenne,  une  certaine 
constance.  Le  sens  dans  lequel  il  serait  reconnu  avoir  en  lieu,  quant  au  résultat 
final,  indiquerait  aussi  celui  des  oscillnfinn*;,  qui  a  prévalu.  —  I^u  i-esle,  le  (làjèfciintit 
at  lui-imême,  agant  im  génrralrmeiit  lim  dans  le  ams  pn'pendiculaire  tuu  diaclives 
tripsées,  comme  les  oscilhUioiui  qui  les  ont  déterminées,  ils  se  lient  certainement  d'une 
manière  étroite  à  ce  dernier  phénemène,  doat  il  cil  m  des  rémdtaU,  sous  i'en^ire  de 
la  pression  vei'licalc. 

Nous  avons,  dans  tout  cet  article,  envisagé  le  déjètement  dans  des  couches  hori- 
sontales,  ce  qui  prouve  qu'il  a  eu  lieu  indép&tdammeui  des  grandes  dislocaiiem.  Toute- 
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fois,  il  ne  sp  montre  pas  de  môme  dans  lo^  l/Tuiins  s^oulevés,  d  il  nous  reste  li  examiner 
jtisqu'.^  quel  point  il  a  pu  être  modifié  dans  ce  cas.  C'est  ce  que  nous  verrons  à 
l'arUcie  suivant. 

Avant  de  fîuittpr  ce  sujpt,  romarqnons  que  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  rda- 
livemeiil  aux  diaclives  déjf'léos,  (  onduil,  en  oiitrp,  à  conclure  en  général,  que  les 
f(ist;i/i-s,  vuléftevdaintnetil  de  leur  défi'iitrafioii  jiar  rnwjirrMsinn  verticale,  en  ont  parfois, 
dans  li's  autclics  di^jp(^e$,  éprouvé  une  nouvelle  datu  un  sens  ttlili'/uc. 

De  fuyon,  en  outre ,  (jue  le  çe«.s  du  déjètemcnt  diaclivuire  et  son  tietjré ,  indi- 
quent, fréffuenimait  Cfux  des  frissi/es  et  f/ue,  réeipr(tqueiuent ,  ren.r  des  foi^sile.K  r évident 
ce  qu  'on  peut  attendre  dans  les  diaelives,  earactère  utile  à  i observation  de  ces  dernières 
qm,  dans  r.ex  ftortest  de  rns,  mnt  miveitt  devenues  obscures. 

Faisons  eiieore  luie  icmanjue  :  c'est  que,  si  dans  la  figure  34^,  du  point  ti  cumme 
centre  et  avec  un  rayon  égal  à  ab,  nous  décrivons  un  arc  jusqu'à  la  rencontre  de  la 
verticale  menée  par  a,  ac  sera  r<5paisseiir  originaire  de  la  couche  élastique  avant 
cuHîpression,  et  rrf  la  quantité  de  celle-ci.  Si  l  oti  pouvait  appliquer  ce  procédé  à  chaque 
couche  déjelée  de  la  série  jurassique,  on  oLtnnuli  ail  l;i  puissance  originaire  du  terrain 
et  la  quantii(''  de  compression  ('(irouvée.  Bien  qnr-,  dans  la  très-graudc  majeure  partie 
des  couelies  juras.siques  eoinparlcs.  non  i  lasijjjm's.  le  déjélemenl  soit,  en  jîénéral, 
peu  CX)nsi(|('ralile'  ou  nul,  eonirne  les  eourlu-s  marnenses,  i  lastiqucs,  etc.,  ne  laissent 
pas  d'êtie  noinliienses,  il  en  résulti'  que  la  léilui-lion  de  [luissanee  originaire  ne  doit 
pas  laisser  d'avoii'  ('(('■  cnirsidéralilo.  Ues  calculs  aiqurtxirnatifs  t'ont  voif,  que  sui-  mille 
mèties  des  terrains  de  la  chaîne  du  Jura,  elle  ne  saurait  avoir  été  moindre  de  cent 
métrés. 

Terminons  c^  sujet,  en  répétant  que  ce  que  nous  avons  dit  s'applique  particuliè- 
rement aux  diaclivcs  tripsées  dans  le  Jiua  ctnlral  et  qui-  les  inoditications  qui  pourront 
se  présenlt'i ,  à  cet  égard,  dans  les  autres  parties  du  Jura,  dcvruut  être  mises  en  rap- 
port avec  le  fait  du  déjélement.  —  Remarquons  aussi  que,  même  dans  le  Jura  cen- 
tral, les  diaclives  thiasmées  le  plus  souvent  non  déjetées,  le  sont  aussi  parfois  et  d'une 
manière  soutenue,  (pii  reste  à  mieux  étudier  et  qui  dépend  probahlemenl  de  ce  que 
le  déjètemenl  peut,  parlois,  avoir  agi  diagonalement  aux  parois  diaclivaire»  d'équerre. 
—  Ucinarquoos  enfui,  qu  en  toute  celte  matière  et  Lien  que  le  déjètement  soil  oer- 
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tainement  un  fait  acquis,  il  n'en  est  pas  moins  nécessaire  de  multiplier  les  observa- 
tions relatives  à  ses  proportions  et  manières  d'être  de  détii!.  Dans  ce  genre  dt-  rccticr- 
ches,  il  est  nécessaire  que  les  observateurs  évitent  avec  soin  les  illusions  relatives  aux 
mesures  de  l'angle  dièdre  des  diaclives  avec  les  épiclives  el  ne  néj^ligeot  pomt  les 
diaclives  syncollémiques,  qu'on  retrouve  presque  toujours  avec  uu  peu  d'attention. 

§  39.  Du  rêXe  im  «vrpt  IkhanmrpAigucs  cmpâUt  4«m  Vétoffe  pélomerphique,  «AhimI 
le»  mowementt  de  eettê  dernière  et  dmts  »e»  ùeddmUitûm  plastique». 

Dans  tout  ee  qui  précède,  iiotis  avons  fait  presque  enlièroiuenl  abstraction  des  corps 
lithomurphes.  renierinés  dans  l'éioiTe  sédimentaire.  C'est  ici  le  moment  d'en  examiner 
rapidement  le  rôle  :  il  a  été  fort  simple. 

Rappelons  d'aboid  (pie  ces  corps,  qui  existaient  à  l'état  pierreux  au  sein  des 
dépôts  encore  mois,  sont  des  concrétions,  des  cristaux,  îles  débris  élastiques,  de,s  fOiS- 
siles  calcaires,  pyriteux,  quarzflux,  des  groupements  moléculaires  rètulornips,  .  tt-,  — 
Partotit,  les  thlasmes,  Iripses,  xécullèmes,  diapérasmes,  les  ont  reneontré.-.,  ichistant 
plus  ou  moins  aux  phénoiaenes  de  compression  on  en  y  cédant  par  brisure  et  écra- 
sement à  la  façon  des  corps  solides.  C'est  ce  que  l'on  voit  de  la  manière  la  |)lu>  'm  ] uio 
et  que  l'on  reconnaît  surtout  aisément  dans  les  roches  où  ils  sont  peu  nombreux. 
Ainsi,  au  milieu  des  crète>.  d'un  ihlasmu,  des  surfaces  planes  d'nn  tripse,  des  canne- 
lures d'un  diapérasme,  on  voit  émerger  le  relief  d'une  oolite,  d'nn  débris  fossile,  d'une 
veine  spalliiqui;,  d  une  drus<>  cristalline  calcaire,  d'un  cristal  <le  fer  sulfuré  ou  oxydé, 
d'un  rognon  siliceux,  etc.,  soit  entier,  soit  brisé,  soit  usé  à  sec,  mais  jamais  avec 
le  caractère  de  plasticité  de  la  pAte  ambiante.  (Fig.  35,  a,  h,  e.) 

Nous  avons  déjà  remarqué  ailleurs,  que  les  diaclives  ont  fréquemment  rompu  et 
partagé  les  fossiles,  dont  on  retrouve  les  deux  nn>iliés  sytnélriquernent  engagées  dans 
les  parois  diadivaires  ;  il  en  est  de  niénie  des  antres  corps  litbomorphes  de  quelque 
volume,  et  c'est  dans  ces  parois  qu'il  faut  surtout  observer  leui-s  divers  modes  d'émer- 
gence. 

C'est  naturellement  au  milieu  des  ihlasmes  non  nKMiiiiés,  qu'ils  se  présentent  le 
plus  entiers,  le  moins  dénaturés;  on  les  voit  i'réqueiniucul  jii  îl  i  p  u  nu  les  esquilles 
sous  l  une  ou  l'autre  des  formes  que  nous  avons  ônumérées  plus  liuul,  formes  parmi 
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lesquelles  les  veines,  géodes  et  autres  groupements  de  calcaire  spathique  jouent  le 
rôle  principal. 

Dans  lo<  Hiaclivos  tnpsées,  où  ils  se  nidrlreiil  aussi  fréquemment,  ils  sont  souvent 
ernpàles  cl  iléj^uiscs  par  le  refoulement  de  l'étoffe  pélomorphique  ;  à  pail  cela,  ils  y 
émergent,  brisés  k  sec,  sans  avoir  éprouvé  l'aplanissement  ou  les  cannelures  qui  les 
entourent  et  en  inUiisectent  la  circonscription  en  s'y  airètant.  D'autres  lois,  lorsqu'ils 
étaient  de  petit  volume»  et  peu  engagés  (par  exemple  les  petits  cristaux  de  fer),  ils  ont 
été  traînés  et  ont  eux-mêmes  liipsé  l'étofTe.  Ailleurs,  ils  ont  assez  résisté  pour  proléger, 
sur  une  pcUle  distance,  la  région  de  l'étoffo,  située  derrière  eux  par  rapport  au  mou- 
vement, (Fig.  35  d.) 

Dans  les  diapérasiiies,  ils  ont  souvent  servi  de  sommet  inférieur  ou  supérieur 
aux  coiiinneltes  slyk»lilhiqucs,  et  déterminé  ainsi  la  circonscription  de  l'orifice,  qui  a 
filé  Icuris  canuelurcs.  Ils  ont,  du  reste,  résisté  de  diverses  manières  à  la  compression 
verticale,  dont  nous  traiterons  tout  à  l'heure,  pat  liculièrement  en  ce  qui  concerne  les 
fossiles.  (Fig.  35  U.) 

Dans  les  cas  précédents,  il  est  rare  que  l'intensité  du  frottement  ait  été  suffisante 
pour  leur  faire  prendre,  par  l'action  à  sec  de  leurs  propres  fragments,  quelque  chose 
du  poli  et  du  cannelé,  que  l'étofTe  ambiante  a  perçu  plastiquement.  Mais,  dans  les 
tripses  épiclivaires  où,  par  suite  de  la  compression,  le  frottement  était  d'une  grande 
énergie,  les  veinules  et  petites  plaques  spathiques  ont  assez  souvent  reçu  un  poli  et 
des  rayures  de  mêmes  positions  que  ceux  de  la  pâte  sédimentaire  et  de  cai  actère  assez 
semblable,  mais  qui,  néanmoins,  examiné  avec  soin  et  sur  un  eertaîn  nombre  d'exem- 
pies,  révèlent  toujoura  an  moyenne  quelque  imperfection,  provenant  de  brisure  et 
d'écrasemoit  à  sec. 

Si  ees  remarques  se  font  le  plus  aiséiMiit  dana  les  rochès  à  pâle  fine  et  à  immix- 
lïoD  Gthomorpliiquc  exeeptioimellc,  il  est  aisé  de  les  étendre  à  celles  où  Télément 
solide  inerreiut  joue  un  HHe  principal,  comme  les  odeaires  chargés  d'oolites,  d'am- 
mites,  etc.,  sourimt  encore  cimentés  par  une  solution  apathique.  Dans  ces  aortes  de 
rodies,  tous  les  dessins  de  plastique  pélomorphique  se  trouvait  moAfiés,  altérés, 
nmdua  beaucoup  plus  imparfaits  et  m<Hns  saisissaUes,  bien  qu'ils  ne  puissent  échapper 
k  un  obserwteitt-  attentif,  qui  a  préalablement  pn$  «ouMlssanoe  d«  bits  de  oe  genre 
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dans  des  roches  plus  exclusiveinont  va.sons*].s.  Il  se  rend  liès-lors  aisément  compte,  que 
les  esquilles,  les  crHcs,  les  caniu  lures,  les  polis,  etc.,  sont  modifiés  par  la  pcr^istancf 
solide,  l'usure,  i'éiTaspmciit,  lu  [julvérisation  â  sec  des  parties  dures,  tandis  que  les 
formes  plastiques,  dniu  il  saisit  ocpendaiit  l'enscrable,  sont  dues  à  ce  qui  exis!^  d'étoffe 
pélomorphiquc  |)oiir  lier  le,  tout,  et  qu'elles  se  montrent  d'autant  mieux  que  celle-ci 
est  plus  pri^doininaïUc. 

Du  reste,  nous  avons  déjà  vu  ailleurs,  h  propos  de  la  plasticité  pélomorphiquc 
des  diverses  roches,  qu'elle  va  en  diminuant  avec  l'augmentation  de  l'élément  élas- 
tique, pour  disparaître  lorsque  celui-ci  règne  exclusivement. 

1  40.  A»  rôle  d^s  fossiles  cti  particulier  »  comme  eorpê  Uikmorphêt,  ému  la'fhénminet 

de  wrUettte. 

La  manière  dont  les  loasiles  si'  sont  contlnils  sens  le  poids  de  la  compression 
verticale  mérite  d'Aire  examinre  spreiali-ment.  Lein  s  formes  déterminées  permettent 
d'arriver  à  ccrtauies  eLinchisions,  que  nous  ne  devons  pas  négliger.  Rnrnons-nous  à 
parler  ici  des  coquilles  :  on  étendra  aisément  ce  que  nous  allons  en  dire  aux  autres 
classes  d<'  restes  organiques. 

Lnrs<{u'une  ccupiiile  s'est  déposée  au  sein  de  l  élolle  péloniorphique,  elle  j  a  été 
enfoncée  soit  entière,  soit  lirisée.  Dans  ce  dernier  ras.  la  manière  d'être  de  la  brisure, 
qnand  l)ien  même  il  y  aurait  eu  éerasemcnl,  n'eu  est  pas  moins  celle  d'un  corps  lillio 
nnirplnijni-.  qui  se  divise  en  fragments  uussi  petits,  multipliés  et  comprimés  que  l'on 
voudra,  mais  ne  poi*tant  jamais  ni  dans  l'ensemble  m  dans  le  détail  de  la  contiguration 
finale  le  caractère  de  mollesse  plastique. 

On  sait  avec  quelle  exactitude  les  lests  minéi  al im  .^  dorment,  en  général,  les  détails 
d'une  coquille.  On  sait  également  avec  quelle  tiJéliié  les  moules  intérieurs  ou  exté- 
rieurs en  reproduisent  les  détails  internes  ou  externes.  Ih-  façon  rpie  ces  moules  n'ac- 
cusent pas  moins  ripnureusement  toutes  les  particularités  de  fragmentation,  que  ses 
traits  originaires  à  l'état  d'iulégrité. 

Il  en  résulte  que,  lorsqu'une  coquille,  à  l'élal  organique  ou  minéralisée,  a  été 
écrasée,  le  moule  inLéiieur  de  celle-ci  doit  signaler  cette  circonstance  et  ne  saurait 
porter  exclusivement  les  caractères  d'une  compression  plastique  sans  empreintes 
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«ucunes  des  biisures  du  test.  Par  la  mèmft  raison,  lorsqu'un  moule  intérieur,  aetneU^ 
meut  U^^futnm  de  test,  se  présmir  comprimé  à  la  manière  pélomorphiqve,  pomw  4m 
mimes  mpreintes  normales,  qu  il  offrirait  à  l'état  non  emprimi  et  dépmnu,  M  cm- 
trébre,  de  timics  imcrs  (l'empreimes  de  brisures  ^tdcm^s,  c'est  que  ce  moule,  après 
avon*  été  modelé  dans  la  coquille  nm  défoncée,  •  reçu  «on  earoctère  de  eompressienmeUe 
aprèslaiitjperitionéiiUstdecdle-à, 

Cela  posé,  parmi  les  coquilles,  qui  composent  la  faune  d'une  couclie,  on  peut 
distinguer  :  1«  Celles  à  test  conservé  et  minéralisé;  S«  celles  &  lest  disparu,  c'est-à- 
dire,  k  l'étal  de  moule. 

Bans  certaines  com  hcs,  les  unes  et  les  autres  se  présentent  avec  des  formes  siiffî- 
samment  entières  ou  des  écrasements  suffisamment  caracléris^s  comme  résultat  de 
brisure  lithomorphiqne,  pour  n'éveiller  l'idée  d'aucune  déformation  plastique,  duc  à 
la  compression  verticale.  Mais  dans  certaines  autres  couches,  les  fossiles  à  lest  con- 
servé se  montrent  entiers  ou  brisés  à  sec,  sans  défiguralion  plastique,  l^mdis  que  les 
fo5?ilcs  à  test  disparu,  c'est-à-dire  les  moules  (internes  et  externes)  se  présentent 
remarquablement  pourvus  de  tous  les  caractères  plastiques  de  cette  comprossion, 
savoir  l'aplatissement  mou,  sans  traces  d'empreintes  des  brisures  du  test  disparu  et, 
au  contraire,  avec  les  empreintes  normales  rhi  test  entier. 

Ainsi,  par  e.\cni[)le,  dans  le  même  banc  poi  landien,  les  Ostrea,  Tirebralula.  Piinin, 
Prriirt,  Spondylus,  olc,  ont  leurs  lests  minéralisés,  tandis  que  les  Natira,  Trutlms, 
Pl'idveras.  Plwladomya,  Cardinia,  fie  olVrenl  plus  de  traces;  Ifs  uns  et  les 
auti  <  >  ff^çsih>>  (in  rrs  deux  catégories  respcclivcoieut  coiactéiisés,  comme  iiuus  venons 
de  le  due.  (Fig.  S(î  a.) 

Que  f;nif-il  rnncliirr  df  \h  '  que,  lufqni'  In  rmnprcisimt  nrliralr  s  ejerçaii  :  les 
tests  liff!  pri'iiii/  rfs  fxishtirm  ii  l  rinl  iiiiitn-iUui',  juuuul  le  rôle  de  eurps  li/fiomorphique; 
2^  qu'au  l'on/ 1(1  il'-.  1rs  tfsis  îles  seamds  neiTistfiit^it plus,  avaient  déjà  iltspnru. 

llin  i  (  oiiduil  à  uiir  aiiti  r  conséquence  importante.  Puisqu'au  moment  d»'  la  com- 
pression il  V  avail  p(''!iuiii)i  [dii?ni<"  s!inis;in(  p^nr  pn-melfro  la  di^fni mntinn  plastique 
des  moules,  et  qu'à  ce  moment  lis  test>  av.iienl  di.sp.ini,  //  py  n  iliuéc  eu  jMlumorphismf 
dwaiit  liiut  If  dmps  tiéeessaire,  snU  à  lu  riiinêrnlimtinn ,  soii  à  lu  dissolution  ilrs  lests. 

Diverses  considérations  forliûcnl  ce  résultat  :  uous  nous  bornerons  aux  deux  sui- 
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vantes.  —  Non  seulement,  à  l'époque  fif  la  compression,  les  tests  étaient  déjà  minéra- 
lisés, mnh  la  plupart  (toutes?)  des  séparations  cristallines  étaient  déjà  formées  au 
sein  (les  masses  pélnmorphiqurs.  En  e(Tf(.  lorsqu'un  moule  comprim*^  a  renfermé 
dans  son  intérieur  un  gioupetiient  ei  istallin,  ce  moule  a  résisté  à  la  compression  : 
c'est  ainsi  que  des  nérini^es  se  montrent  enti(''res  dans  la  partie  de  leurs  tours,  occupée 
par  une  géode  calcaire  et  aplaties  dans  le  reste  de  leur  longueur  86  A).  —  Une 
autre  considération  e<t  eeîlr  -ci.  Le?  motiles  sans  t^^sl,  bien  que  hermétiquement  adhé- 
rents à  l'élolTe  ambiante,  en  soiU  cependant  souvent  sé[)arés  par  une  léfr^re  teinte, 
qui  tient  la  place  du  test,  excessivement  amincie  et  qui  est  souvent  de  môme  aspect 
que  renduit  épirlivaii  e  ;  malgré  cela,  il  a  évidemment  lailu  que  rétoiïe  ambiante  pût 
combler  le  vide  en  s'appliquant  sur  le  moule.  Mais  il  y  a  plus  :  c'est  que  souveni  aussi 
celle  teinte  a  totalement  disparu,  et  alors  il  y  a  continuité  tellement  parlaito  entre  le 
moule  et  rélolTe.  ijue  l'isnlation  du  premier  devient  imuossilile  (lig.  36  c).  Fréquem- 
ment, un  fossile  isolable  parlieljemenl,  se  montre  i'ondu  dans  les  autres  parties 
de  sa  eirronseription,  devenues  invisibles.  On  eomprciwi  combien  ce  fait  est  démons- 
tratif dp  TexisteiuT  du  pélomorplnsme,  au  moment  de  la  dissolution  des  tests.  Aussi 
est-d  probable  que  de  nombreux;  fossiles  ont  ainsi  totalement  disparu;  d'où  diverses 
conséquences  importantes,  qui  ne  sauraient  trouver  place  ici. 

S  44.  Al  momement  ém»  let  petites  fnUe$  «t  dei  tUuattau  tdatwê»  iet  mmteê 

fméês. 

Nous  traiterons  plus  tard  des  failles  envisagé*"';  en  irrand  et  orographiquement  ; 
mais  nous  devons  en  dire  un  mot  ici  à  un  autre  poiiU  de  vue.  Kn  réalité,  dans  tout  ce 
qui  précède,  nous  avons  examiné  un  grand  nombre  de  ras  où  il  y  a  failb\  cVst-à-djre 
discordance  après  séparation.  Ku  ellet,  indépendamiueiit  df'>  (ailles  d'uU  ou  s'occupe 
ordinairement  et  qui  si»nl  un  des  éléments  des  grandes  dislocations,  le  réseau  diacli- 
vaire  et  d'autres  fis'^ures  irréfjuliéres  encore  offrent  mie  fmile  de  failles  de  petite 
échelle,  que  Ton  nn-iîtionne  raiemcnl.  Il  y  en  a  qui  traver  sent  des  séries  de  couches 
plus  ou  moins  considérables,  d'autroï,  une  couche  seulement,  d'auti  es  des  subdivisions 
moins  puissantes  encore,  mais  toutes  sans  traverser,  en  réalité,  la  masse  du  terrain. 
Ce  sont  CCS  sortes  de  failles,  qu'on  voit  si  souvent  à  découvert  dans  les  petites  traii- 
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chées  arlificiplles,  où  elles  otTrent  divers  cas  difTicilcmeiU  intelligibles  au  premier 
abord.  Il  csi  ran-  qui' leur  discordance  dépasse  quelques  déeimètres.  Dans  une  contrée 
où  l'on  ne  connaît  pas  à  fond  les  raractères  dislinclifs  de  toutes  les  assises,  ces  failles 
échappent  aisément  à  l'observation  :  on  los  vuit  se  multiplier  à  mesure  que  l'on  est 
])lus  à  n)''>rT)L'  de  constater  si  une  Gouclie  placée  dans  le  prolongement  apparent  d'une 
aulic  t'ii  iliilùre  réellement. 

Voici  (}uelques-unes  des  manièrci^  st  ion  lesquelles  elles  se  présentent  le  plus  habi- 
luelleaienl,  et  ce,  dans  les  terrains  Imrizontaux.  Le  principe  de  leur  production  est 
telui-ci.  Une  fjerbe,  mal  soutenue  du  coté  de  l'une  de  ses  diaclivfs,  j^iissc  «bliqueminil 
sut  un  plan  incliné  (fissure  anormale,  cavalitr),  formé  h  l'itil/'rii'ur  de  l  étollV  |»élo- 
morphique  et  descend  d'une  certaine  quantité,  laqucll»'  n'i-st  j.iin.ds  Irès-graode,  parce 
qu'elle  est  Licutôl  ariùtée  par  la  jjami  iliaclivairc  atljactiiilc.  Il  en  résulte  des  enche- 
vêlrcntents,  comme  ceux  de  la  ligure  ^7  a  et  b,  dans  lesquels  le  pointillé  représente 
la  position  originaire  de  la  portion  détachée  qui  a  glissé  sur  le  plan  ab,  à  la  faveur  du 
vide  diaclivaiic  ùe. 

Ce  qui  explique  ce  mécanisme,  c'est  que  la  diaclive  cb  est  refermée  par  le  contact 
des  masses,  et  puis  que  les  surfaces  de  glissement  ah  sont  puissamment  tripsées. 

Souvent  au^si,  des  failles  de  ce  genre  se  forment  sur  les  bords  d'un  abrupte  d'a- 
blation et  ù  la  laveur  de  celle-ci,  figure  37  c  et  d ;  alors  elles  peuvent  être  de  beau- 
coup plus  grande  échelle  et  la  gerbe  glissée  peut  avoir  entièrement  disparu.  Mais,  dans 
ce  cas,  comme  dans  le  précédent,  les  surfaces  de  glissement  sont  fortement  tripsées. 
Ces  surfaces  qui,  du  reste,  peuvent  aiTecler  toutes  sortes  de  positions,  sont  fréquentes 
dans  les  carrières  de  certains  districts  jurassique.^,  ou  môme,  comme  nous  l'avons  d^jà 
dit,  elles  sont  désignées  par  des  noms  vulgaires. 

Ces  accidents ,  qui  ont  lieu  sur  une  niédiocreédielle,  se  reproduisent  en  grand  nombre 
avec  des  proporUous  plu:>  petites  dans  les  détails  de  dislocation  des  assises  morcelées. 

Lorsqu'on  a  devant  les  yeux  une  épîclive  découverte  sur  une  surface  un  peu  étendue, 
si  elle  appui  tient  à  une  couche  horizontale  morcelée  ou  surtout  à  pne  assise  relevée 
et  divisée  «teo  ressoudement  (fig.  37  M«),  oa  se  convainc  que  les  morceaux  ainsi 
recollés  fout  très-souvent  faille  entre  eux,  de  manière  à  présenter  des  disoordanœs 
de  quelques  mîltimèb^es  jusqu*à  un  centimètre  et  même  au-delà.  Or,  ici,  ce  sont  des 
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failles  d'une  nature  particulière,  que  nous  avons  déjà  caractm  isôps  et  désignées  sous  le 
nom  de  faUlules.  Ainsi,  dans  la  figure  7,  qui  représente  la  ctnip*'  d'une  oouciie  pareille, 
divisée  en  masses  discordantes  a,  a'  a*'...,  séparées  entre  elles  par  des  Ji^siues  f,  f  /^*, 
cette  couche,  c'est-à-dire  renscinlil^-  do  toutes  les  fragmentations  a,  a',  a"  n'en  repose 
pas  moins  sur  k-  plan  ('piclivairc.  pi  rcédaiit  AB  tout  cx)mme  si  elle  était  entière.  Les 

diiïérences  de  voluinc  et  di  n-liet  des  pièces  a.  a',  a"  ne  proviennent  donc  pas  de 

leur  déplacement  propremont  dit,  mais  de  conipressiuns  relatives,  différentes  de  leur 
élofle  jx'lornorphique,  les  unes  ayant  cédé  plus  que  les  autres.  Cela  est  Iclleiuent  vrai, 
que  souvent  les  fissures  /",  f',  f"....  ne  traversent  pas  entièrement  la  Ciiuclie,  ne  se 
dessinent  pas  dans  l'hypoclive,  et  qu'elles  vont  quelquefois  eu  qiourant,  sans  en  ren- 
contrer d'autres  pour  circonscrire  un  solide. 

Si,  au  lieu  d'avnii  scms  les  yeu.\  une  vaste  épiclive,  on  examine  attentivement  un 
simple  érluin(illon  de  quelque  calcaire  compacte,  à  pâte  ûne  et  à  fissures  rectili)^Mies 
nette*<,  LUiutne  lt;s  terrains  jurassiques  supérieurs  en  offrent  abondamment  (par 
exemple  les  calcaires  s<  histeux  lithographiques),  on  y  retrouvera  bien  vite  ces  sortes  de 
failUiles  déiiuneées  |>ar  la  discordance  de  part  et  d'autre  de  la  mince  lame  spathiquc 
qui  les  ressoude.  On  verra  qu  elles  y  sont  fréquentes  et  qu'elles  rappellent  lout-à-fait 
ce  qui  se  passerait  des  deux  côtés  d'une  brisure  plane  dans  une  gelée  tremblante  très- 
pure.  Ainsi,  on  rencontrera,  par  exemple,  des  faits  comme  celui  de  la  figure  8,  dans 
laquelle  ab  elcd  sont  des  fissures  rectiiignes,  qui  se  perdent  à  la  surface  de  l'épiclive  ; 
ce  qui  n'empêche  pas  ces  fissures  de  traverser  le  feuillet  lilliographique  et  de  laisser 
apercevoir  dalr^onent  (quoique  tout  roule  sur  quelques  fractions  de  millimètres)  des 
changements  de  niveau  relatif  des  dein  eètés  de  leur  cours  dans  le  plan  épiclivaire. 
On  v<»nra  aussi  <|u*en  suivant  la  fissure  icAtd  vers  e,  la  quantité  de  discordance  accusée 
va  en  décroissant  jusqu'à  se  perdre  lotalement  avec  la  fissure  dte-même,  ce  qui 
indique  l'extrême  flexibilité  de  rétoffe  pélomorphique  dans  tous  les  sens. 

Quant  aux  failles  de  grande  échelle,  dont  nous  nous  occuperons  plus  loin,  il  suffira 
de  consigner  ici  que  tous  les  géologues,  à  qui  il  a  été  donné  d'observer  leurs  surfaces 
de  froissement,  les  ont  trouvées  tripsées,  soit  à  cannelures,  soit  planes  jusqu'au  poli, 
de  la  même  manière  que  dans  tout  ce  que  nous  avons  déjà  vu  :  ces  tripses  des  grandes 
Mies  sont  même  ceux  qui  ont  presque  exclusivemoit  fixé  l'attention. 


CHAFITKS  V. 
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§  A%,  RmwrqueB  fir^immâirêi. 

Nous  avdiis  (If^jà  dit  pliisietiis  lois  que  les  accidcnlalions  plasliiiuf^s,  pxamfrK^Pîî 
dans  los  inassi  s  liorizuritalfs,  se  reirouvcnt,  en  général,  de  la  môme  manière  dans  les 
niassi ■^  iiii  liiii'cs.  Gepeiulanl,  cpUc  identité  n'est  pas  complète  et  il  s'agit  d'en  examiner 
de  nciiivraii  quelques-unes  des  plus  importantes  jiour  y  rechercher  des  lumières  soit 
sur  Ip<  iiiouvemenls  qu'elles  accusent,  soit  sur  l'état  pélomorphique  à  l'époque  où  s'est 
pat.sc  l'acte  de  relèvement  des  massifs. 

On  trouve  donc,  dans  les  masses  et  les  plans  diaclivaires  et  épiclivaires  des  terrains 
soulevés,  tous  les  faits  de  plastique  de  détail  déjà  décrits,  et  dont  quelques-uns  leur 
sont  propres,  tels  que  les  tripscs  épiclivaires.  Tous  ces  faits  s'y  présentent,  sauf  quel- 
ques-uns, comme  ayant  préexisté  au  déplacement  de  l'horizontalité,  cx)mme  n'étant 
point  un  résultat  essentiel  de  ce  déplacement,  mais  cependant  comme  ayant  été  mo- 
difié par  lui,  en  divers  cas,  dans  certaines  limites. 

La  situation  relative  entre  les  diaclives  tripsées  et  les  thlasmées,  continue  à  régner 
sans  que  rien  n'indique,  dans  les  nouveaux  faits  survenus,  que  des  exceptions  à  la  régie 
générale,  exceptions  correspondant  à  des  cas  reconnaissables. 

La  finéquence  du  déjètement  diaclivaire  continue  à  se  montrer  dans  des  proportions 
semblables  i  cdtes  des  terrains  horisontaux,  et  l'on  ne  voit  point,  à  cet  égard,  de  modi» 
ficatîom  portant  un  cachet  de  généralité. 

Tout  annoRce  qu'au  moment  du  relèvemeni  des  massifs,  les  grands  traits  de  strui>> 
ture  interne,  reconnus  dans  la  position  horizontale,  étaient  quelque  dioae  d*arrèté»  de 
manière  à  ne  plus  y  permettre  d'altérations  easentidlea.  Mais  beaucoup  de  faits,  néan- 
moins, annoncent  avssi  qu'il  n'y  avait  ni  solidité,  ni  résistance  lithomorphiquc  par- 
faite empàehant  une  nouvelle  catégorie  de  résultais  d'origine  pélomorphique. 
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Nous  voynns  |ps  massifs  se  roiillei  eu  arcs  parlicU  ou  en  voûtes  entières,  se  briser 
en  faillps  à  parois  puiasaiumeiil  Iripsécïi,  se  morrelfi  en  dAtnils  à  frafîmcnts  accidentés 
de  la  tuiiinc  mani^rf:  pn  pf lit,  lai?<;fr  liMirs  coucht\s  glisser  les  unes  sur  les  autres  en 
se  canndant,      plaïKint,  miuiiiiaat  If.s  UilasmPH  t-n  irijtsi    oiiLlulcis,  etc. 

Nniis  III'  iiviciniroiis  pas  sur  ce  que  nous  avon.N  dit  de  la  i  Murbure  :  nous  ae  pour- 
riuDS  I  icii  y  ajuuUîr.  Mais  il  est  quelque?  aulrci»  poutls  qu'il  s'agit  dt'  traiter  à  part. 

Avant  (l'entrer  en  Kialirm.  rnppelous  nipi«l<'mont  quelqiipîs-uns  des  faits  déjà 
signati!»,  i  l  (lesquels  ilénmlenl  particulièrement  les  cunsr'ipit m  es  .'i  établir. 

i"  Dans  les  couclics  soulevées,  les  Iripses  ('-pii  livan  «  s  mjiii  IVripirnits  ou  communs 
et  paraissent  généralement  courir  dons  une  direction  qui  se  rapproche  de  celle  de  la 
plongée. 

'2"  Os  tripses  se  mniUi  .  ni  d'aulaiil  plus  habituels,  plus  puijvsainuical  et  plus  uni- 
foi  mi'iiMMii  accusés,  que  l'angle  des  couches  est  plu.i  loi  t.  On  en  voit  déjà  apparaître 
vers  1;V',  mais  on  petit  nombre  ;  vers  45"  ils  deviennent  habituels. 

3  Us  n  ont  jamais  lieu  dans  ti)utes  les  épidives  de  la  série  verticale  d'un  massif, 
mais  de  distance  m  distance  dans  cette  verticale,  et  cela  d'une  manière  variable, 
scion  les  roches,  etc. 

4"  Les  diaclives  les  plus  parallolc^s  ù  la  plongée,  sont  elles-mêmes  trôs-souveul 
Irip.sées  de  la  même  manière  et  avec  dt;s  caractères  pai  ticuliers. 

5°  Les  diaclivcs  les  plus  d'équcire  à  la  plongée,  sont  souvent  tripsccs,  ondulées 
et  refermées  par  syncollèmt;. 

6*  Tout  indique  que  ces  divers  faits  sont  le  résultat  d'un  glissement  de  couches 
les  unes  $ar  les  autres,  par  suite  de  leur  poids  et  à  lu  faveur  des  vide»  diadhtaiFes, 

I 

rectangulaires  au  glisbciuenl. 

Gda  posé  ou  rappelé,  nous  pouvons  maiotenant  entrer  en  matière. 

§  43.  D»  meie  4e  ^mmaU  de»  eimdies  tes  met  net  /«•  «ttfre»,  jmt  nke  4e  Ib  foti- 

iiùM  indinie. 

Sr  l'on  se  représente  m  nnanf  incliné,  subdivisé  par  son  réseau  diadivairc,  on 
conçoit  que  celui>ci  établit  entre  ses  parois,  à  son  intérieur,  une  multitude  de  vacuités 
prismatiques  planes  et  élroil».  Chaque  couche  isolée  par  ses  deux  épidives  et  sas 
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systèmes  diaclivaires,  forme  une  sorte  de  parallélipipède  à  lar  irr  bnsc,  reposant  par  soa 
hypoclive  sur  l'épiclivc  de  la  couche  immédiatement  inférieure  (fig.  37  a). 

Par  suite  de  la  position  inclinée  du  massif,  chacun  de  ces  parallélipiprdcs  éli-mon- 
laires  de  la  masse  (quel  que  soit  d'ailleurs  le  mode  d'application  de  la  IV)r( c  qui  aura 
amené  cette  position)  est  sollicité  par  snn  yioids  à  descendre,  en  glissant  sur  sa  haso. 
Ce  poids  peut  être  décomposé  en  dpux  forces,  l'une  perpendiculaire  à  celte  base  et 
produisant  compression  contre  elle,  l'auln'  [larallélc  à  celle  même  base  et  eflicace 
comme  agent  de  translation  dans  ce  gens  et  ver»  le  bas  :  cette  dernière  est  d'autant 
plus  erranile  que  ranç»le  des  couclii  ^  à  Didrizon  l'est  davantage. 

Si  railhéri'ncc  du  parallél ipipèili'  par  ses  faces  peut  être  vaincue  par  celte  der- 
nière force,  et  >i,  en  même  ti  inps,  la  diarlive  située  vers  le  bas  olfre  un  vide  réel, 
quelque  petit  qu'il  soit  (li^.  M  '/},  le  solide  glissera  par  son  hypoclive  sur  l  épielive 
sous-jaLcnte,  descendra  de  la  quantité  que  lui  permettra  la  vacuité,  s'arrèlant,  dans  le 
cas  le  plus  favoiable,  après  fermeture  de  celle-ci.  Dans  ce  mouvement,  il  tripsera  ou 
pourra  (i  ipser  h  cannelures  ré[iicl)ve  sous-jacenle  (et  sur-jacentc)  et  les  diac.lives  laté- 
rales, puis  à  ondulai  HUIS,  la  paroi  de  In  diaelive  qu'il  a  refermée.  Touteis  les  foi?  que  les 
adhérences,  ou  la  compression,  tni  l'aiifile  iTinclinaispn,  ou  enfin  les  rappoils  de  ces 
divers  facteurs,  n'auront  pas  permis  de  glissement»  aucun  des  faits  ci-dessus  n'aura 
pris  naissance. 

Afin  de  simplilîer,  nous  faisons  abstraction  d'un  autre  facteur,  que  nous  réintro- 
duirons plus  tard. 

Des  faits  de  ;;lissenient  ont  évidemment  pu  se  passer  de  cette  manière,  et  il  en  est 
beaucoup  i\\u,  viaibleinent,  se  sont  passés  ainsi.  Mais  est-ce  là  le  mode  général  ipii  ;i 
donné  nat.ssancc  aux  tripscs  épiclivaires  que  l'on  pourrait  cpialifier  de  normaux?  C'est 
ce  qu'il  s'agit  de  ivconnaître  par  l'eNamen  même  des  faits.  Il  faut  donc  examiner  les 
caractères  des  tripses  épiclivaires  et  de  ceux  des  diaclivaires  qui  paraissent  y  corres- 
pondre. 

Tripses  éptdiPmrt'H .  Ce  qui  caractérise  essentiellement  le  mouvement  relatif  que 
nous  venons  d'esquisser,  c'est  que  chaque  couclir-  supérieure  aurait  glissé  de  hanf  en 
bas  sur  la  sous-jacenle.  Il  en  résulte,  qu'en  envisageant  un  seul  trifsf  ctininio  accident 
isolé  et  individuel,  produit  dans  me  épicîive  par  la  pointe  traçante  hypoclivairc,  ce 
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Iripse  a  olô  drrnt  m  desamdanl ;  au  contraire,  en  ('(>n«i(l('rai)t  un  tripse  tracé  sur 
l'hypnclivt'  (lar  un  pniiit  épirlivaire,  cp  trip^p  a  ('té  drcrit  m  montant. 

Or,  lorsiiu'oii  t'xiimiiip  une  épirlivc  [luissammeiU  et  génoraleiiiciit  Uipsée  sou»  des 
angles  forts,  on  a  uKliiiaiicmcnl  Ix  aiicoup  <ie  \u-\m  h.  isoler  une  caimflurp  pour  l'en- 
visager dans  son  iiiillvidualitr,  avant  (-lairemenl  iiiic  ciiTonsrriptinn  arrèlce,  un  com- 
mencemcnl  et  une  lin,  et  iinus  vi'irnns  [iliis  loin  pinirijiioi .  Mais  lorsqu'on  applique  ce 
genre  d'inve&lij^aUon  ù  une  l'pirlivr  moins  généraloiMrnt  d  moins  puissamment  Iripsée, 
sous  un  angle  faible,  surtout  là  où  i  llo  a  etiron-  ronsci  vt-  iiilai  les  des  rfî^ionp  de 
l'enduit  épielivaire,  et  (ju'nii  v  pai  court  un  uoiniirt'  dr-  tripses  Huiiisaul  pour  perinoltre 
d  en  saisir  le  caracl/?rr-  moy  ii.  on  remarque  qu'ils  présentent,  disposée  dans  le  sens 
de  la  plongée,  une  partie  plus  accusée  el  uin;  par  tir  plus  lailili'.  Si  le  iripse  consiste 
en  une  cannelure  creuse,  r^îlle-ei  nlfre  une  cxlrrimic  plus  a)iprotondifi  et  une  autre 
plus  superlicielle,  la  prcmirro  (  onmicncant  par  uu  abrupte,  la  seconde  finissant  par 
une  déprfSsioii  plus  alténuéc,  la  rr^ion  intr-miédiaire  faisant  passage  aux  deux  carar- 
lères.  Si  le  li'ifisr  consish'  en  une  décorticalion  i\<:-  l'oriduil,  plane  ef  légèrement  can- 
ftelée.  elle  présenle  nu  f  olé  plus  tifltemcnl  cin  (in~.('r:il  et  un  antre  plirs  vague,  le 
preuiiei  comme  (Hoilmt  par  rasement  brusque,  le  second  comme  taKx  lié.  Bref,  en 
général,  dans  un  Irqise,  ilont  on  peut  isoler  l'ensemble  comme  unité  d'accidenJalion 
idasilique,  l'un  des  côtés  porte  uu  curacteie  uiilial,  l  aulre  liuai  ;  on  y  recounait  une 
origine  et  une  désinmce  lices  par  des  cannelures  plus  ou  moins  accusées  et  parallèles, 
dont  la  luuyciiiM'  (xnL  èlri>  envisagée  comme  Vase  du  tripse. 

Cela  posé,  lors(ju'on  examine  attentivement  des  iripsi's  épicJivaircs.  ainsi  iiulivi- 
duelleroent  isolables,  on  trouve  qu'tV.s'  otil  l>iir  anyine  vers  le  haut  et  leur  désinence 
licn  le  bas;  ou  rccomiait,  au  t;ontraire,  que  les  hypoelivaires  ont  leur  origine  vers  le 
bas  et  leur  désinence  vtrs  le  haut.  Donc,  entre  deux  couches  consécutives,  qui  ont  glissé 
l'me  tur  l'autre,  il  y  a  eu  descente  de  la  supérieure  vers  le  bas,  ce  qui  est  le  caractère 
essentiel  du  mode  de  mouvement  relatif  à  démontrer. 

Tripses  dUtdivmres  par  glissement.  Envisageons  maintenant  les  tripses  diaclhraîres, 
développés  dans  les  mêmes  cooditions.  A  cet  efTct,  remarquons  d'abord  en  général 
que,  si  l'on  considère  un  seul  parallélipipède  mobile  sur  l'épidlTe  aous-jacente,  il  ne 
peut  glisser  qu'entra  les  deux  parois  diaclivaîraa  de  deux  paraMipipèdes  a^jaceota. 
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—  Si  ces  àdVOL  parois  directrices  sont  âluécs  dans  des  plans  (HvraUèlcs  à  celui  de  la 
'plong<^r  (en  (jiio  tiuus  avions  implicitement  supposé  loiit  à  l'heare  pour  simpliiiei-)  du 
massif,  selon  lequel  la  pesanteur  tend  â  produire  le  glissement,  on  a  le  cas  le  plus 
favorable  au  mouvement  qoi  pourra  avoir  lieu  avec  toute  sa  quantité,  moins,  sans  doute, 
les  fioltemenls  épiclivaii  es,  niais  (du  moins  théoriquemonl)  sans  froltemenl  diadi» 
vaire  indispensable  :  c'est  évidemment  dans  ce  cas  que  li-s  chances  de  puissance  des 
tiipses  diadivaircs  sont  les  moindixs  (lij!.  37  a).  —  Si,  au  contraire,  les  parois 
dii  cclriccs  ont  l'ormé  avec  le  plan  de  la  plon^(^e  un  angle  plus  ou  moins  fort  (lip.  37c), 
il  est  clair  qu'une  partie  de  la  force  de  glissement  pi.t  venue  se  consommer  dans  leur 
renconti  e,  jusqu'il  pouvoir  devenii'  nulle,  en  nu^nu;  temps  que,  en  cas  de  mouvement 
réalis»',  l<  s  c/ninces  dr  piiissana'  des  fripscf  diiic/ivairrs  ont  nuijmrvtâ  wec  cet  nnqle , 
ce  qui  est  entièrement  conforme  aux  faits  observés.  —  Enfin,  lorsque  le?  parall^lipi- 
pèdes  adjacents  ont  glissé  on  même  temjis  que  le  parallélipipède,  envisag(^  d'abord 
comme  seul  mobile,  jilus  ou  moins  vite  que  lui,  il  s'est  produit  de  ces  intermédiaires, 
lesquels,  néanmoins,  n'offrent  rien  qui  ne  rentre  dans  les  considérations  préci^dejites. 
Mais,  dans  tous  ces  cas,  tant  que  les  diver  s  parallélipipèdcs  auront  glissé  sur  un  même 
plan,  ils  auront  décrit  des  fripscs  jutrallclrs,  non  pas  n  la  plon/jêc,  mais  Otts  arêtes  de 
liip'ii't  iliriffiffiirr  il/rcctitco.  C'est  ce  qu'on  remarque  généralement. 

Kiisuil'',  (  li>i([iK'  pdiiit  la  pnroi  diaelivaire  en  nitinvcmenl  aura  décrit,  suc  Tad- 
jacente  fixe,  un  irq^se  doiil  l'd!  est  en  haut  cl  la  ilé>iiu-niT  on  lias;  lamlis  que 
cliaque  point  de  l'immnbil.'  aura  tracé,  sur  celle  en  inniivcinent,  un  ln|w,«  dunl  l'ori- 
gine regarde  le  bas  cl  lu  dé>uieuce  le  haut.  En  cas  de  mouvement  Himiillano,  il  y  aura 
eu  des  révuluiis  intermédiaires,  hi  paroi  du  moindre  mouvement  jouant  à  œl  éi^ard 
ie  uiùnw  1  olf  qiK  la  fixe  dajts  le  ca^  précédent.  —  Ici,  le  mécanisme  étant  phts  (-(im- 
plexe,  la  iiiisi;  .'H  i  a|i|Hfrt  avec  les  faits  observés  est  plus  dilHcile;  et  comme  les  pamis 
pi>ii\cii|  déjà  >e  tiiKivcr  ti  i|>>éi  v  ilr  l'époque  des  risrillalicns,  il  est  d'autant  plus  mal- 
aisé tii'  rtiiiDiiti'i'  (ii's  ciirts  plastiques  du\  cmii  lies  pruliables  de  mouvement. — Ce- 
p(  iKlaiil.  cuminc  dans  une  foule  de  cas  les  ii  ipM  S  île  M»ulèvcmcnt,  nés  d'un  frottement 
plus  intense,  sont  plus  vigouren-eineiil  an  usés,  il.->  se  distinguent  de  ceux-ci  à  un 
faciès  particulier,  dont  nous  reparlenms.  Hès-lors  et  dans  les  cas  où  l'on  peut  isoler 
suOisammeut  des  tripses  de  ce  genre  (et  ce  sont  ceux  où  ie  contact  a  été  incomplet). 
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on  voit  clairemftnl  que,  lorsque  dms  Vmfi  dt'n  parois  les  privripa/rs  oriijiiirx  sont  en 
haut  avec  les  désinences  m  bas,  t'inverse  a  lie»  dans  iopfo»ée,  ce  qui  s'accorde  avec  le 
mode  de  mniivomenl  en  discussion. 

Après  cela,  il  est,  on  le  conçoit,  souvent  arrivé  que,  par  siiil*^  i\>'  la  (lislnrnfion 
drs  massifs,  deux  parallc^lipipèdcs  des  adjacents  ont  pu  cesser  d'avoir  leur?  Ikiscs  dans 
le  même  [ilan,  Ins  plans  de  cclles-r.i  faisant  entrf  pIIps  tin  aii<,'li>  plus  nw  moins  aigu, 
sans  qup,  pour  autant,  la  conliguil»^  orii^iiiaur  ait  (  cssi'^  irav(»ir  lieu.  Ilès-lors,  une 
pointe  traçante  d'une  paroi  en  moiivfmfnt,  an  lii  u  ilt^  ili'crire  sur  son  adjacente  des 
tripsps  pnrallAIfls  aux  arf^les  do  c«»lN'-fl,  les  triniail  par alli''IemeTil  ;i  propres  arêtes, 
c'est-à-ilirt',  fiMiitrjnt  avcr  |o>  [iriTiiirrcs  prccisénienl  le  mènii-  îiiijjlc  tjue  les  deux 
plans  liases  entre  eux.  C'est  ce  qui  est  arrivé  fréquemment,  comme  le  représente  la 
ligure  37  d. 

Il  nous  reste  à  l'xatniiirr  cclli^s  des  diaclivrs  t'-taiit  ilans  la  direction  la  plus 
rapproclx^e  de  h  perpcndiculain'  à  la  plongée  (fig.  .'}7  h),  ont  été  (ilus  ou  moins  rétré- 
cies  (Hi  rcIV  riuées  par  le  glissement.  Nous  n'avons  rien  à  en  dire,  si  ce  n'est  que  sou- 
vent elles  sont  !alor!i*^es  à  tripses,  ondulés  par  la  simple  compression,  ou  n-liés  par 
syncolléme,  triais  que  s-iuvenf  aussi  elles  ne  sont  que  peu  ou  point  mndiliri  s,  et  c^, 
pai'  [ilii>ifiirs  raisnns  principales  :  —  I"  KJIes  n'oirl  |)(iiiit  cssr ritrrllcincnt  rjirouvé  de 
frotl<Miifril,  puisqu'il  u'v  a  pas  uu  ririuncituMil  relatif  dans  lo  sous  ili'  leurs  plans  *^nlre 
les  accidents  des  deux  parois,  amenées  an  contact.  —  2"  Parce  qu'une  jn*rlii>n  con- 
sidérable de  ririleiisilé-  rje  i^lisseinent  devait  déjà  être  amortie  par  les  froissements  dia- 
clivaires  et  épiolivaues.  —  Parce  qm  <  elle  inUiUsité  a  même  pu  être  en  totalité 
consommée  avant  la  renrontre  tics  parois.  —  En  eflet,  on  remarqne  que.  du  moins  dans 
les  anyles  moyens,  plu^  les  iripsef!  dinrlivaires  et  épicHmires  sont  vigimreux,  et  moins 
les  parois  de  la  diadive  d'êquei  i  L  uni  Mv  modifiées. 

Première  conclusion.  En  général,  on  voit  que  tous  les  faits  relatifs  aux  U  ipses  dia- 
divaircs  et  épiclivaires  dans  les  couches  soulevées,  sont  expli<|ués  par  le  mode  de  glisse- 
ment que  nous  avons  supposé.  Et  puis,  si  même  il  a  existé  d'autres  modes  de 
glissement,  celui-ci  a  nécessair  ement,  daus  certains  cas,  dû  avoir  lieu  en  compliquant 
rautre  et  en  modifiant  le  résultat  fmal . 

Bffpotkèw  d'un  autre  mode  de  glissement.  Nous  ne  connaissons  qu'une  autre  sup- 
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position  ù  fairft  ni  qui  a  été  faite  on  ofTot.  On  s'est  quolqucfois  représenté  la  masse  dos 
couches  soulevées  cumnic  toiii  iiaiil  auluur  d'iiiu'  cliainière  générale  ou  plutôt  d'autant 
de  charnières  partielles  qu'il  y  a  d'assises  ayaiil  agi  individuellement.  Uatii  cl-  niou- 
veiiittU,  qui  serait  à  peu  près  celui  du  relevant  quelque  peu  forcé  et  courbe  de  la 
masse  des»  feuillets  d'un  livre,  il  se  ferait  dans  chaque  couche  inférieure,  rclalivcmcnl 
à  la  supérieure;,  me  retraite,  comme  nous  lo  voyons  à  la  tranche  entre  les  feuillets 
consécutifs;  chaque  point  épiclivaire  inférieur,  originairement  contigu  à  un  bypoclî- 
vaire  «ipéricur,  éprouverait,  par  rapport  à  ce  dernier,  un  mouvement  rdalif  de  des- 
cente vers  la  plungéu.  —  Mais,  sans  eiumner  ce  qu'il  y  a  d'impossibilités  physiques 
dans  le  jeu  de  celte  charnière  idéale  devant  permettre  d'atteindre  des  angles  quelcon- 
ques entre  zéro  et  90",  Finspection  seule  des  tripses  épicUvaires  prouve  que  ta  chose 
ne  s*esl  point  passée  ainsi.  En  effet,  leurs  caractères  seraient  exactement  l'inverse  de 
ceux  que  nous  avons  reconnus  plus  haut.  L'origine  des  tripses  de  l'épîclive  serût  en 
bas  et  la  désinence  en  haut;  l'origine  de  ceux  de  Thypodive  serait  en  haut  et  la 
désinence  en  bas.  On  s'en  convaincra  aisément  en  faisant  mouvoir  l'un  sur  l'autre 
deux  volumes  posés  sur  leur  plat,  l'inférieur  relevant  le  supérieur  à  frotlenient, 
et  en  y  envisageant  la  marche  relative  de  deux  pointa  originvrement  contigus»  se  dis- 
tançant dans  ce  mouvement. 

Il  est  encore  plusieurs  autres  difficultés,  contre  lesquelles  cette  hypothèse  viendrait 
se  heurter.  Bornons-nous  à  celle-ci.  Nous  avons  dit  que  les  tripses  épiclivaires  sont 
d'autant  plus  habiluds  et  importants  que  les  angles  de  rdêvement  sont  plus  forts.  S'ils 
devaient  leur  origine  au  glissement  en  retraite,  il  n'en  serait  pas  ainsi  et  ils  n'auraient 
évidemment  pas  moins  lieu  sous  des  angles  faibles  que  sous  les  autres,  etc. 

Et  puis,  enfin,  si  même  dans  le  détail  et  non  dans  le  fait  général,  ce  mode  de 
glissement  avait  eu  lieu  parfois,  ainsi  que  nous  l'avons  observé,  l'autre  no  l'aurait  pas 
moins  accompagné,  passé  certains  angles. 

Condusùm  fade.  Il  faut  donc  en  revenir  au  premier  mode  de  glissement.  Il  faut  se 
représenter  Ui  naissance  des  tripses  non  pas  comme  due  au  glissement  forcé  d'une 
couche  sur  une  autre  qui  la  relève;  au  contraire,  t/  faid  mntager  tet  mauifë  indinig 
comme  rêletés  m  mtute  oMtmr,  non  pas  d'une  charnière,  mais  d'iM  fMemmt  âNicmw 
sera  le  tiaith,  mmt  momemeiu  essotftd  et  nàcenaire  d^mw  emuàe  è  toÊtre,  maie  orne 
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glissmimt  accidentel,  htm  que  irès-fréqurnt  des  coucha  lr<i  wws  sur  ii  s  auii  rs,  à  la 
faveur  fIt'K  vides  diarUmirr.^  d'êqucrre  à  fn  phtiffèf,  r(  iursque  le  drfjrr  d' adhérence  et 
l'angle  des  pai  ui^!  iUrfc/ria-s  ovrr  la  plunfjée  l'uift  l'i'rmis,  ce  qui  a  i  n  lieu,  titutex  rftm^'a 
égales,  d'autant  plus  géttéralemetU  et  plm  fuissanimcut  que  l'auglc  du  relèvmeul  a  été 
plu»  fort. 

Si,  sur  une  surrarc  [>l;i!ii'  on  dis|ir>s''.  h  pi  rsquc  jii\(.i-[to-ilion,  plusieurs  rangs  de 
briqîirs  paralii'lipipèdes  em(»ilés,  t  nicrc  ]jéli)rnorpliiqur<  ;  qiip  l'on  arrofsp  l»^{!^rement 
l'un  ou  rauti  c  (ic  rps  rangs  pour  d(Hreiiip<'r  li's  «urfarcs  :  iju'on  oru  aisse  le  tout  latéra- 
lement ;  tpi'nii  recouvre  d'un  lambris  diargi'  ^\<'  |)(M(1s  qur'lfjiii'  pru  consiflrrablcs, 
enfin,  (pic  <  cla  lait,  on  relf^ve  rapidement  li'  massil  stiu»  un  aujile  lorl,  il  se  pastsera  dans 
son  intéi  leur  des  fait>  de  i:li«<;ement  et  de  tr  ipsa^'c,  du  moins  épielivaire*,  analopics  à  ce 
que  nous  venons  yW.  décrue.  LVxpérienee  stnait  compli^te  encore,  si  elle  se  taisait 
sur  imc  ctoilc  ai  i^ileuse  très-fine,  avec  des  [)arnllc!ipipiîdes  fragmentés  par  arrachure  el 
après  une  oscillation  horiicotilalc,  préalablement  imprimée  à  toute  la  masse. 

I  44.  Exmm spécial duméea$ttme de»  triptes^^eUMiret. 

Ce  genre  d'accident  est  si  im|K)rlant  en  orographie  jurassique,  et  nous  aurons  de  si 
Utiles  conclusions  à  en  tirer,  qu'il  «si  nécessaire  d*examin«r  de  plus  près  te  mécanisme 
qui  leur  a  donné  naissance. 

Smarque  prétmmûire.  H  est  évident,  d*abord,  que  les  tripscs  épidivaires  seront 
situés  dans  des  plans  paraUèli»  à  la  diadiw  directrice  et  swlemeni  dsns  cchn  de  la 
plongée,  au  cas  ot  il  sera  parallèle  à  celle>ci. 

Si  les  diaclives  directrices  ne  sont  pas  planes  el  droites,  les  tripses  en  dessineront 
les  ressauts,  jarrets  et  sinuosités,  en  tant  que  cdles-ci  auront  elles-mêmes  réasté  au 
tripsage  diaclivaire. 

Gomme  à  Tinitiative  du  mouvement,  il  y  a  eu  ou  pu  ^  avoir  souvent  attaque  de 
relief  ou  rupture  de  spcolltoe,  Torigine  portera  un  caracl&re  particulièrement  net  el 
abrupte.  Comme,  à  la  suite  du  mouvement,  il  a  pu  y  avmr  refoulemenl  et  tran^rt 
de  substance  raccessivimient  atténuée  par  comineasion,  la  désinence  portera  un  carac- 
tère particolièremeol  atténué  et  diffus.  C'est  ce  que  nous  avons  d^à  vu. 

Sou  de  U  tmsumr.  Si  Ton  se  représente  une  pointe  hypoctivaire,  d'abord  sans 
f 
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dimensions,  traçant  une  ligne  sur  l'épiclivc  sous-jacente,  celle-ci  sera  égale  en  longueur 
à  toute  la  quantité  de  mouvement  M»  ni  plus,  ni  moins. —  Si  l'on  rend  à  celte  pointe 
hypothétique  une  dimension  en  longueur  L,  dans  le  sens  du  mouvement,  la  ligne 
(ickiiic  snra  égale  à  la  quantité  de  mouvement  plus  celte  longueur,  c'est-à-dire  à 
—  Si  l'on  suppose  ensuite  deux  de  ces  reliefs  hypoclivaires,  consécutifs  dans 
la  ligne  du  titouvciinciit,  le  premier  de  Innpuntr  L,  le  seeond  h'  et  fspact's  li'une 
qiiiuitili!  K,  ils  (lon  iriHU  un  système  liiiéaii  e,  dont  la  lon;,'unir  lotaln  s^cra  M-j-L-j-L'-J-E ; 
Si  M  est  >  E  ou  senlenii  nl  >  '/..  ligne  sera  continue  :  clic  sera  interrompue 

en  cas  contraire  cl  formera  deux  a(  cidonls  linéaires  distincts,  sitn»^s  dans  le  prolon- 
jjcnienl  l'un  de  l'auti'e.  —  Si,  infin,  nn  se  icprosrnto  iilu^irurs  de  ces  reliefs  consé- 
cutifs, ainsi  situés  dîins  la  lii^iic  du  mouvcnimt,  ils  (Ilh  i  uciiI  de  même  un  seul  système 
linéaire  continu  ou  inli'i roinjm,  selon  les  rapports  (pu  existeront  entre  leur?  espace- 
ments partiels  et  la  (piaiitité  rie  mouvement;  et,  pour  peu  que  ceux-ci  soient  moindres 
que  cette  dernièi-e,  le  traeé  sera  continu.  Or,  It's  points  tf'tnâffnf  rr/iff  m  ifured'  dr  t'hij- 
podive,  qui  oui  jiiué  le  rôle  de  rclù'f  traçant,  étant  iHil'iturlInnrtil ,  eu  li'conroit,  fortrap- 
procliés,  il  m  résulte,  que,  mfihfr^mie  (rh-fctili-  quaitiité  de  momemvnl ,  1rs  caimcfure?  se 
monlreiil  d'ordinaire  san.<  inlrrruptiiDi  <iunlr  nitla/ilrs  Imiffueurs,  éveillant  ainsi  à  loi  t  l'idée 
d'un  mouvement  heaucoup  plus  (  onsidérablc  qu'il  n'a  été  nécessaire  pour  les  produire. 

Sens  d^i  la  lunirur.  Si,  de  même,  l'un  riïud  à  la  pointe  traçante  une  largeur  ^, 
il  est  clair  que  cette  hu  fje'ur  sera  celle  de  la  canio-lure.  Dan<^  la  supposiUoti  des  deux 
pointes  cuubécuUves  ù  laideurs  /  et  on  aura  trois  cas  &  considérer.  Si  1^1',  la 
largeur  de  la  cannelure  sei  a  [)artout  la  même.  Si  /  est  >  ou  <  que^',  la  largem  sera 
d'abord  I  sur  une  partie  du  ii  ajet,  puis  1'  hur  l'autie,  c'est-à-dire,  soit  d'aliord  plus 
grande,  pius  plus  puliLe,  soit  d'alim  d  [>Ius  petite,  puis  plus  fjrande.  Mais  ciunme,  par 
suite  de  la  continuité  (dans  le  eas  Imbilu-  ii  en  longueur,  une  partie  du  paremirs  Je  l'une 
empiète  sur  une  parto'  du  |iarcours  de  l  antre,  (oiil'.'s  li's  fois:  qtu^  ces  largeurs  se  succéde- 
ront en  descendant  du  plus  ju  tii  on  ji/us  //ntnd,  le  plus  petit  effet  se  perdant  dans  le  plus 
grand,  il  y  aura  mi  vide  étjal  à  Imr  di/frrenrtK 

Sens  de  la  profondeur.  Enliii,  si  l'on  rond  au  relief  Irai,  util  une  épaisseur  P,  qui 
peut  être,  si  l'on  veut,  la  perpendiculaire  menée  de  son  sommet  sur  le  plan  liypocli- 
vaire  moyen,  ou  complétera  ce  qui  précède.  Dans  le  cas  d'un  seul  relief,  la  puissance 
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de  la  eanneliure  produite  m  profondeur  sera  une  fonction  quelconque  de  P,  que  nous 
pouvons  nommer  H.  Dans  le  cas  de  deux  n'Iicfs,  dont  le  second  pour  liaulnur  P', 
et  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  la  profoadeur  de  ia  cannelure  sert  d'abord  li,  puis 
H',  fonction  semblable  de  F';  c'est-à-dire  que,  fanion  que  P  sera  égal  à  P',  plus 
grand  ou  plus  petit  que  lui,  il  en  sera  de  même  de  H,  par  rappoii  à  H',  ou  enfin  que 
la  cannelure  sera  successivement  soit  également,  soit  plus,  soit  moins  profonde  dans 
les  deux  parties  de  son  trajet.  Mais,  vu  l'empiétement  d'une  des  parties  du  parcours 
sur  l'autre,  là  où,  en  drscaidant,  m  plw petit  effet  awumicéiéè  tmpUugrmd,  U  *'g 
sera  perdu,  en  laissant  un  vide. 

Individualité  des  tripscs  et  (/uofitité  de  mouvement.  Il  résulte  de  ce  qui  pi  ét  ^du,  que 
dans  des  épiclivcs  h  ip*»S>s  friiii'^  mattiAro  j^éni^rale  et  contimie ,  i!  est,  le  plus  souvent,  fort 
difficile  <\p  f\('m^\'-v  la  loui^uciu-  it'-flli"  ilu  ti  i))>c,  pioiliiil  par  uiir  [toiiilc  traçante  supposée. 

11  est  clair  aussi  que.  plus  la  quantité  de  mouvement  a  iHé  ^'ramlp  cl  plus  il  est 
mal-aisé  (h  reconnaître  ViiulwuiaaHfé  dont  il  s'agit,  puisqu'il  s'est  priuluil  (irs  ompiè- 
tements  continuels,  qui  compliqin  itl  le  l^f■s^iII.  Or,  comme  il  y  a  eu  d'autant  plus  de 
cliances  que  la  force  de  };iisscineut  ail  sorti  UjuI  >oii  cIIl  I /» '  «  il  n  eu  les  plus  grands 
onglet,  il  en  réîfultc  que  <  'i  st  dans  le  cas  tle  ceux-ci  que  o'll<  individualisé  a  (r  plus 
disparu  sous  Its  cumplicutioiis,  t.iiidis  quelle  a  pu  st  anisirver  datf^  le<i  nn^leit  faibUs, 
où  il  y  a  ou  uni'  mnindrf^  quanlilt'  (le  j,'Iiss(iiii-tiI,  cl,  roniriie  nous  le  verroiià  plus  loin, 
une  moindre  compression  t  nln-  Ir  ponU  et  l'agent  n  lévement.  —  Toutes  les  fois 
que  tunis  avons  ]m  la  nicsmci ,  rnuis  ne  l'avans  jariiais  ir(j»vée  qiir  d'un  petit  nombre 
de  ceiitini/'lri's  an  plus,  la  niiAi'imr  n'i'lanl  (pu-  (k-  ipirlipics  niilliinolrcs. 

Détuulmm  Un  ia  funnr  nviilujne.  l.ursipie  la  iliaclive  dii cclrici^,  au  lieu  d'être 
sensiblement  plam»  ilidiir,  ,i  présftUki  des  inégalités  trop  notables  pour  être  entiè- 
rement aniorluis  »ju  lilahi  vs  pa:  le  ii  otltMTienl,  le  massif  mobile  a  pu  (cssoi  de  mar- 
cher panillMemenl  à  lui-iu''n)i'  ri  ///;  sijsiimi-  de  VAumelurcii  anf/nlrux  tiur  jn-nhicrfs  lui 
.■yurrnliT,  suit  irnsfju,  m,  ul,  i-oil  ^nu  iiiu  in'nbr  ;  c(j^i  OC  (}iii  se  voit  li  «  ipicmincnl.  Dans 
ce  uiouvt'Hunil,  le  massif  i^lissant  .ly.nil  nrrftssau  i  inriit  tiiurni';  pluà  ou  luuias  sur  la 
base  fixe,  il  en  est  lé-sultr  di'Nt  nibuileinent  dos  rannidin  ro  lijpo-  et  épiclivaires  avec 
ou  sans  (loslnielion  ou  mndifn  alian,  mais  avec  nouvelle  produtUion  de  vides  plus  consi- 
dérables encore  que  ceux  que  nous  avons  déjà  envisagés. 
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Vide  par  nan-rédurlimi  dr  reliefs  épiclivaires.  Tout  ce  qui  prf-ccdt}  supposfi  que  Ips 
reliefs  hypd-épiclivaircs  se  sont,  dans  le  plissement,  muluellcmonl  réduits  par  com- 
pression et  refouleirM.'iil  à  une  sorU'  de  plan  moyen,  qui  a  maintenir,  le  massif  mobile 
el  te  fixe  à  des  disUincés  éf,';df>..  aussi  peliles  que  l'on  voudra;  mais  il  n'en  est  rien. 
Il  a  sufll  de  l'un  ou  l'autif  des  r  eliefs  inégalement  vaineu,  pour  créer,  au-dessous  de 
lui  et  mfunentanément,  une  dislance  plus  (grande  qu'au-dessus  et,  parlant,  un  vide 
qui  a  pu  être  fort  notable  cl  dont  les  pai'ois  ne  sont  pas  moins  pourvues  de  tripses, 
nés  dans  la  portion  précédeiilo  du  trajet  de  glissement. 

Autres  cause»  de  vtdea  «pidivairps.  Parmi  d'autres  eanses  de  vide  entre  l'épielive 
et  l'hypodive,  qu'il  serait  Irup  Ion},'  de  détailler,  bornons-nons  â  sitznaler  encore  celles 
qui  ont  nécessairement  résulté  du  ç:lis>ement  entre  couclies  combes,  toutes  les  fois 
qu'un  élément  à  plus  lort  rayon  <le\enail  contiçru  à  un  plus  faillie,  etc. 

Plaqw;»  !^iiii/iii/iirs  /njjni-i''jniHi''iii  f.^.  Lorsqu'on  a  sous  les  vcijv  des  tiipses  dia- 
clivaires,  luitain nient  dans  des  Icirains  lrés-inclin«%,  on  est  frapj)é  di-  cv  (pi'iU  sont 
Irès-fréquemnienl  incrustés  de  plaques  spatliiques.  1^'  plus  souvent  peu  puissantes,  il 
est  vrai,  mai»  qui  fuiit  naître  la  (piestion  :  (".(imment,  entre  deux  contacts  a^sez  étroits 
pour  produire  Iripse,  sans  que  rien  n'indique  un  distaticement  postérieur  des  masses 
superposées,  les  vide.s  nécessaires  à  ces  remplissages  ont-ils  pu  prendre  naissance? 
Ce  qui  précède  réfiond  entièreiueul  à  celte  (jtiestion.  Les  vides  se  sont  foiinés  urccS' 
sairenwiil  [)ar  rempiéteinentilestripst'?  inét^aux,  jMiis  plus  accidentellement  par  l'inéi^alité 
persistante  des  relicft.  liipsés,  les  uié^jalités  d'an{;le  de  glissement,  la  uou-plauiiicaliun 
des  surfaces,  etc.  Ici,  comme  dans  les  diaclives,  et,  à  plus  forte  raison  encore,  les  eaux 
chargées  de  la  substance  spalhique  ont  transsudé,  fdtré  par  les  porcs  de  l'étoffe  pélo- 
morphique  comprimée,  occupé  toutes  les  cavités  d'autant  plus  hermétiquement  que 
<iell4^Ci  étaient  de  petit  volume,  enfin  cristallisé  au  sein  des  massifs.  —  Du  reste,  ici 
comme  dans  les  diaclives,  quoique  moins  fréquemment,  on  renc/)ntre  aussi  des  plaques 
éfvMes  (et  peut-être  multiples)  qui  accusent  des  déplacements  successifs. 

I  45.  De  la  H^acatim  dûtelivaire  des  massât  rdevA, 

Tout  ce  qui  précMe  fait  voir  aussi  que  du  relèvement  il  est  résulté  une  véritable 
dislocation  interne  dans  les  massifs,  au  poMrt  de  vus  du  réseau  diaclivaire.  Dans  la 
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51  iti  oscillation ,  les  bases  générales  des  masses  oi  partiollos  dos  gerbes  avaient  conserré 
leurs  j)osilions  relnlivpR,  tandis  qu'ici  ces  rapporLs  si^  sont  modifiés.  Quelque  petites 
que  soient  les  quantités  <le  déplacement  relatif  dos  parties,  qui  se  sont  effectuées  dans 
ce  changement,  il  a  dnialur  é  le  réseau  diaclivaire  primitif.  Néanmoins,  tout  en  pro- 
fitant du  jeu  que  celiii-ei  lui  fournissait,  il  a  d'ordinaire  tendu  à  resserrer  les  vides  du 
plexus,  plutôt  qu'à  le  relâcher.  C'est  ce  qui  fait  que,  malgré  leur  dislocatUm  rMIe 
(encore  fort  augmentée  par  le  morcellement  de  détail  dont  nous  allons  pari»  bienlAt), 
les  couches  relevées,  plus  refoulées  et  en  quelque  sorte  réagglulinées  dans  toutes  leurs 
fissures,  présentent  souvent  une  apparence  exténeare  pi»  compacte,  un  aspect  plu» 
massif,  un»  moindre  émdaoc»  des  plans  diadivakaa  qua  cala  n*a  liau  dans  des  couches 
bamoaltBk». 

§  46.  A(  marceUemmi, 

Nous  avons  également  annoncé  ailleurs  que  lea  coudiss  aouleTées  présentent  austt 
desikitsde  moroelleaieDtirrégulier.  En  effet,  dans  tes  districts  à  couches  trèsH^dreasées 
et  sur  de  grandes  étendues,  il  est  parfois  diflidle  d^oumr  une  carrière  qui  fournisse 
des  pierres  de  taille  compactes,  résistantes  et  non  gélives,  et  ce,  dans  les  mteies  étages 
horiaontaux  qui,  à  quelque  dislance,  en  fournissent  de  bonne  qualité.  Si,  dans  ces 
sortes  de  dislricls,  on  trouve  à  découvert,  ce  qui  arrive  fréquemment,  de  grandes 
aurfoces  épldivaires,  on  y  voit  se  dessiner  par  mille  fissures  anormales,  faillées  et  res- 
soudées, un  morcellement  beaucoup  plus  grand  que  cela  n*a  lieu  dans  les  mêmes 
roches  non  rdevées  *.  On  conçoit,  en  effet,  que  le  redressement  des  massib  n'a  pu 
avoir  lieu  sans  un  ébranlement  asseï  considérable,  qui  a  pu  avoir  pour  effet  celte  dis- 
location de  détail  dans  la  masse  pélomorphique,  écrasée,  du  reste,  par  le  poids  des 
coudies  supérieures;  il  est  possible  même  que  ces  ébranlements  se  soient  répétés  et 
que  k»  massib,  avant  d'arriver  ft  leur  position  finale,  aient  éprouvé  des  alternatives  de 
rdèvement  et  de  rechutes,  qui  auront  puissamment  concouru  à  ce  résultat  Ce  qui 
vient  encore  à  l'appui  de  tout  ceci,  c'est  que  fréquemment  des  gerbes  plus  ou  moins 
considérables  ont  été  non  seulement  morcelées,  mais  les  morceaux  froissés  entre  eux 

i.  MorœlIciDcnt  qui  rappelle  en  gniiO  celui  d'un  ùcbanlillon  de  rocbc  brisâ  par  un  coup  de  marteau  (c'eU-A-«lira 
OM  coauMMiso),  aivliqiié  4a  iMPlèn  k  parler  «ir  wm  eoenUo. 
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cl  réa},'glulinés  en  brèche,  visiblement  en  dehors  de  leur  enchevêtrement  originaire. 
L'agent  de  ces  réaggluUnalioos  est  le  plus  souvent  spatiiique,  souvent  aussi  ferrugineux. 

%  4ti.  Delà  eom^resskH  dau  la  eeneka  m^nia. 

?jous  avoiJft  déjà  jclé  un  eoup-d  a'il  sur  le  rùlu  do  la  cumprcsMui)  dans  les  couclics 
pélomorphiques  à  l'état  horizontal,  avec  ou  sans  le  concours  d'oscillations  latérales; 
nous  allons  essayer  la  même  appréciation  dans  le  cas  du  relèreniMit  des  massifs. 

Si  l'on  envisage  momentanément  des  couches  à  l'état  horùootal  ou  inclioé  comme 
posées  sui-  un  plan  fixe  et  de  résistance  absolue,  la  quantité  de  compression  qui  les 
sollicite  est  représentée  uniquement  par  leur  pesanteur  du  par  la  composante  de  celle- 
ci,  «stîmée  sur  la  perpendiculaire  &  leur  plan.  Mais,  si  Tob  mppoae  au-dessous  de  ces 
massifs  une  force  d*applicaliop  qw  a  été  capable  de  les  relever,  celleHii  contribue 
encore  à  la  compresnon  de  toute  sa  composante,  estimée  de  n^e  adon  la  perpendi- 
culaire au  plan  des  couches.  Par  conséquent,  lorsque  ces  deux  forces,  le  poids  et  l'agent 
relevant,  se  sont  «cercées  à  la  fois,  al  toutes  choses  ^ales  d'ailleurs,  il  y  a  eu  une 
compression  plus  grande  qu'elle  n'était  sous  la  seule  action  de  la  pesanteur. 

La  quantité  de  cette  compression  est-elle  appréciable  par  la  modiûcalîoa  d»  vo- 
lume ou  de  dimensions  dans  un  des  pai  allèUpipèdes  élémentaires,  qu'isole  le  réseau 
diaclivaire,  et  notamment  est^Ile  saisissable  linéairement  dans  l'épaisseur  de  ce  solide? 
C'est-à-dire,  une  même  couche,  dans  la  situation  horisontale,  puis  dans  une  position 
inclinée,  olfre-t-elle  des  différences  d'épaisseur?  Telle  est  la  question  '. 

Avant  de  chercher  h.  y  répondre  par  des  faits,  remarquons  d'abord  que  ces  sortes 
de  comparaisons  sont  en  g^éral  fort  difficiles  à  réaliser  par  des  mesurements.  D'abord 
parce  que  les  points  aisément  abordables,  qui  mettent  à  découvert  sur  un  petit  trajet 
une  même  couche  sous  des  angles  suffisamment  différents,  sont  aasex  rares.  En  second 

I.  Ce  ntMiMifiiiHWI  iinplic|iir  l'adml-ssloii  du  fuit  giic,  &iir  uiie  \v\\\e  élciKlitr,  la  |iiiis.<unrv  nrigiuaire  do  It  ninui 
I  i<Li>  in  -iii  'l'un  »)»linH:  ilv  ruui'lK-s  on'rc  lnS-(ic!u  dv  «urutioDit.  Il  esl  |>rulKible  que  it'b  n'ctA  |ioiii(  sibMiliiinoiil 
vrai  comiDc  gt'iu-riiUliS  c»|M.iKtaiit  il  doit  ir^*-fi«i|u««unent  «n  Ëtr«  ji  pen  piv»  aiiui.  Voki  un  t:tc«>|ilB  à  l'appui  «le 
ealto  atMTtiM.  Duni  dnq  carriferat  dct  «nima  ét  FioiicMnqr,<|pil  mu  ml  iMrfciicnat  «MiiMa  et  oA  Iw  butes 
bmncilagsn  «nt  OMManntM  déi^tdSs  |iar  les  eurim  mm»  lex  nW^iu-s  déiminination»,  nous  avons,  pouce  par 
IMmcP,  du  le  MblMO  dk  «s  bancs,  silots  daiu  raiOartieii  su|H'i-U!ur  (Milri>  U  llougi--larf  cl  le  llanr-Hottu,  ronnaat 
uiio  ilivaiiii'  tli>  l:t>.  I  .s  ciliij  iiiL'Surcmoiits  partiels  ituiis  uni  duniiil'  \vs  cliiOns  Ur  ii6,  IJti,  tllT,  I5i  cl  lio  poun». 
dont  U  plus  jp'juidc  diSifrunoe  esl  de  4  pouce»  «ur  une  wojeane  d«  iO  pi«d»  9  pouces,  diOéicoce  qal  ne  comafood 
■laax  caitttns  lasptw  diilulcs,  saisir  de  3  kSooiiMNt  nvifiia,  al  à  uns  naiefet  4bbs  m  aeat  délcnalaé. 
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lieu,  parce  que  des  différences  faibles,  bien  que  réelles,  sonl  diOicilemenl  appréciables 
avec  sûreté. 

Rappelons  cnsuiic  que  dci  musses  pélomorphiques  plus  ou  moins  imbibies,  pa- 
raissent, en  général,  fort  peu  susceptibles  de  réduction  d'une  dimension  sans  extension 
des  autres,  ce  qui  est  le  cas  ici,  puisqu'il  n'y  avait  guère  place  i  celte  extension, 
puisque  les  couches,  qui  peuvent  l'avoir  été  le  jjlus,  sont  celles  d*on(pne  élastique, 
particulièrement  susceptibles  de  UusemetU  iutérieur. 

Cela  posé,  si  l'on  traverse,  perpcndîcalairemenA  à  leur  direction,  des  massife  in- 
eUnés  ou  des  voûtes  «ilières,  se  raccordant  à  la  plaine,  comme  «sa  très-aiii  dans 
le  Jnra,  on  y  pourra  voir  se  succéder  les  couches  sous  des  inclinaisons  diverses  de  séro 
à  90".  Si  la  plus  grande  compression  exercée  dans  les  parties  inclinées  da  trajet  des 
assises  s'est  formulée  par  des  résultats,  les  plus  appréciables  seront  certainement  la 
diminution  d'épainenr,  pub  rétablissemenl  d'un  rapport  quelconque  entre  les  faite 
du  réseau  diaclîvaire  et  les  degrés  d'indinuson. 

Or,  en  général,  nous  n'avons  pu  saisir  de  réduction  d'épaiœnr  habituelle  «I 
normale  dans  les  massif  inclinés,  comparés  ai»  mêmes  massife  horiiontaux  ;  cepen- 
dant, nous  reviendrons  bientôt  sur  ce  sujet 

Ensuite,  nous  avons  vu,  en  passant  des  assises  horiionteles  aux  inclinées,  en  passant 
des  plus  aux  moins  relevées,  les  rapports  entre  les  diaclives  tripsées  et  les  thlasroéea 
(que  nous  avons  étudiés  §  S7  et  attribués  aux  oscillations),  demeurer,  sauf  les  faite  de 
glissement  épidivaire  dont  nous  parierons,  et  qui  n'altèrent  pas  essentiellement  ces 
rapporte,  absolument  les  m&nes  en  général. 

Enfin,  nous  avons  vu  surtout  les  faite  de  d^étement  diadivaire,  traversa  des 
indinaisoiis  fort  diverses  et  anti-sjndinales  d'une  manière  qui  parait  indiquer  leur 
totale  indépendance  de  ces  indinaisons,  comme  le  représente  la  fig.  SS,  dans  laquelle  le 
déjètement  ocddental  se  retrouve  sur  les  deux  versante. 

Ainsi,  en  général  et  à  ces  divers  égards,  les  résultete  de  la  plus  grande  compression 
dans  les  couches  rdevées  nous  ont  à  peine  apparu  comme  réds  ou  satsissables. 
Cependant  les  difficultés  inhérentes  à  ce  genre  d'observation  doivent  nous  rendre  fort 
réservés,  et  nous  nous  garderons  bi«i  de  transformer  ce  qui  précède  en  condusion. 

En  eflGet,  plusieurs  observateurs  signalent  des  amindssemente  «l  des  étireraente 
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de  eouches  ou  d'ensemble  d'assises,  et  Dons  croyons  en  avoir  vu  Dous-mème,  mais 
eomme  cas  particuliers.  Ces  éliremeiUi,  qui  ne  seraiwt  que  la  conséqucncô  contro- 
veraable  de  la  réduction  d'épaisseur,  se  montrent  dans  trois  cas  principaux,  qui  sont 
les  suivants. 

Lorsqu'un  massif  redressé,  déchiré  &  sa  partie  supérieure,  |  présente  entre  des 
cottdMS  moins  compressibles,  telles  que  des  calcaires  compactes,  un  système  plus 
compressible,  tel  que  des  marnes  (Pig.  39)  on  croit  rec/tnaaltre  souvent  que  la  puis- 
sance de  ce  dernier  est  plus  grande  dans  les  parties  où  les  angles  à  l'horizon  sont 
faibles  (fig.  39  a),  plus  petits  où  ils  sont  forts  (lig.  39  f>).  Ces  aflleurcmcnts  marneux, 
d'inégale  puissance  sur  les  divers  points  d'un  trajet,  se  formulant  souvent  en  crpnx, 
donnent  naissance,  lorsqu'ils  ont  lieu  sur  une  grande  échelle,  &  de  véritables  vaUicules, 
dont  les  élargissements  ou  étranglements  sont  môme  sensibles,  parfois,  sur  une  bonne 
carte  topographique.  11  va  sans  dire,  du  reste,  qu'il  faut  se  défier  ici  des  apparences 
de  plus  grande  ou  plus  petite  puissance  respectivement  occasiotn)écs  par  l'obliquité  ou 
la  pcrpcndicularité  dans  l'ailleuremont  des  masses  comprimées  relativement  aux  coiH 
chcs  encaissantes,  et  faire,  en  tous  cas,  à  cet  égard,  une  défalcation  convenable. 

Un  autre  cas  est  celui  de  la  rcncontie  violente  de  deux  têtes  de  faillf^,  ffiii  ont  m«- 
tuellernciil  (  (tnifirimé,  recourbé  et  parfois  disloqué  leurs  massifs,  comme  le  représente 
la  figure  40.  Dans  ro  cas,  un  nombre  d'assises,  compté  en  position  plus  horizontale 
AB,  parait  donner  puiluis  une  puissance  moindre  qui  ;i  m/^me  nnmbrp.  mrsiiré  dans 
ses  positions  tios-inrlinéfs  ah.  Ce  résultat  sciait  l'vlilcininfnt  ilù  à  la  rompiossion  :  il 
ne  parait  pas  rare  dans  le  Jura,  bien  «[uc  If  int  snn  inrui  iln  coiiiiaste,  reconnaissable 
à  l'œil,  ail  rarement  été  fait,  vu  les  dilliculUl--.  Du  k  st<',  ce  ras  do  rnmpn^ssinn  a  été 
sif^nalé  par  la  pluji.nl  (ies  jjéolfignrs  jnrn^sirnis :  n(iu.>  If  cioyons  tifs-rn'l  rt  nnus  y 
reviendrons  à  IdcfasiiMi  du  lUfraiiisnif  dfs  iadifs,  parce  que,  alors,  nous  pouvons 
disposer  de  dutnifcs  i\u\  nrms  mantiufiit  fiicnn'  ici. 

Un  troisième  cas  est  celui  des  vm'itfs  i\r  grande  échelle.  Le  plus  souvent,  i  f>  viniics, 
qu'on  se  représente  comme  assez  n'gulii  ifs,  sont  déjetéos  dans  un  sens  i|ui  vr^na  ordi- 
nairement tout  le  long  d'une  chaini  ilii;.  Df  l'afiju  que,  <!u  «  oli'  du  (iéjêtemcnt, 
tous  les  anf;|ps  sont  nntahlf mi'iit  jilus  IVuts  ipif  df  l'autre  et  plus  loiis,  bien  entendu, 
que  vers  le  pied  de  la  montagne,  où  les  massifs  reprennent  Thorizonlalité.  Or,  si, 
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(Jans  la  stiuclut  o  d'anf!  chaîne  de  ce  gf^nrr\  nalurellement  découverte  par  le  plan  sécant 
d'une  vallc-ij  transversale,  on  est  à  même  de  comparer  les  puissances  d'un  système 
d'assisps  dans  des  angles  vaisins,  consécutifs  et  divei"S  du  côté  d(^jcfé  dp  la  mnntapnn, 
par  exemple  en  AB,  ah,  a'h'.  on  croit  reconnaître,  parfois,  que  i  (^s  diverses  puissances 
sont  inégales  et  que  la  plus  petite,  oh,  correspond  an  plus  t;rand  angle  d'inclinaison, 
le  tout,  sauf  certaines  réserves  que  nous  verrons  plus  tard.  Ce  serait  évidemment 
encore  l.î  un  fai(  de  ccimtir  cssion,  car  nn  se  rend  compte,  sans  autre  étude,  que  si, 
comm*'  l'itidique  le  déjùienient.  \\  y  a  eu  jioussi'e  latérale,  la  quantité  de  compression 
a  du  ('■tre  plus  forte  en  ah,  ipi'en  AU  ou  eu  a'h'. 

iNous  avons  dû  jiigualer  li  s  l'ait>  préa'nienb,  vu  qu'ils  sont  indiqués  ]iar  divers 
géologufs  jurassiens  et  que  nous-incme  croyons  en  av(ur  observé  de  semblables.  Ce- 
pendant, nous  devons  ajouter  ici  des  réserves  inqwirtantcï-. 

P'ahord,  les  trois  catcL,'ories  de  fait?;,  ci-dessus  <léc ri ti>,  ne  nous  ont  jamais,  dans  la 
nature,  apparu  avec  les»  propoilions  que  nos  figures  exagèrent  pifur  les  rendu'  [dus 
intelligibles.  Ensuite,  nous  ne  ccamaisAonij  aucune  preuve  directe  par  mcsureiiumi  de 
ces  sortes  de  contrastes.  Puis,  nous  ne  les  avons  pas  vus  se  passer  clairement  dans  des 
calcaires  compactes,  mais  [teul-êtie  dans  des  assises  plus  meubles  intercalées.  Après 
cela,  dans  les  cuis  où  nuUis  n'avons  pu  nous  refuser  à  révidence  de  la  léduclioa  de 
puissance  par  compression,  elle  nous  a  apparu  plutôt  comme  le  résultat  d'un  morcel- 
lement et  broiement,  non  pas  à  sec,  sans  doute  (puisque  les  fragments  sont  habituel- 
lement tripsés),  mais  cependant  à  un  degré  de  mollesse  sédimenlaire  des  moins  fluides. 
Elle  a  fait  naître  chez  nous  plutôt  l'idée  d'un  écrasement  accidentel  cl  peu  régulier, 
«jue  celle  de  Teffet  uniforme  d'une  aptitude  générale  à  la  compression,  eiïet  se  repro- 
duisant  partout  d'une  manière  normale  avec  le  retour  des  mêmes  facteurs. 

Enfm,  plusieurs  cas  qui  nous  avaient  d'abord  paru  olTrir  très-clairement  des  con- 
trastes d'inégale  compression,  notamment  dans  les  angles  très-forts,  examinés  de  plus 
près,  ont  dissipé  notre  première  convictîon«  ou  dn  moins  considérablement  diminué 
ridée  (u  igiiiaire  que  nous  formions  de  leur  quantité  de  réduction. 

Nous  pensons  donc  qu'un  certain  nombre  des  cas  signalés  par  les  observateurs 
dans  le  Jura,  d'une  manière  générale  el  sans  détails  rigoureux,  comme  présentant  des 
étirements  et  compressions,  ont  pu  être,  à  tort,  envisagés  comme  tels,  par  suite  des 
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illusions  aiixqnol)«'<:  il  i  si  dinicilc  d'échapper  «iliireinent  sans  une  attention  paiiicii- 
lièrc  et  par  suite  de»  obstacles  presque  cAnstamment  asses  grands  à  ta  vérification 

directe. 

Néanmoins,  tout  cela  ne  pnmvf  niilleni('ni(|ue  le  redressement  des  massifs  n'ait  pas 
été  accompagné  d'un  «certain  dej^ré  do  mhu-tion  d'épaisseur  des  couclies,  vai  iablo  selon 
les  anodes  et  les  aptitudes  des  roches,  réduction  qui  a  eu  !i' >i  l  U  général,  dans  des 
proportions  IpIIos  que,  vn  la  dilliculté  des  comparaisons  lijines  qui  on  sont  la 
me>uro  et  la  faible  qnanlil*'  d»'  cf>llps-ri.  elle  échapperait  à  notre  appréciation.  Les 
modilications  de  surface  diaclivaires  et  épiclivaircs  impliquent  cllcs-nièuu's  (picique 
chose  de  semblable  à  la  compression  dans  les  régions  voisines  de  leur  développement. 
Le  remplissage  de  vides  épidivaires  par  les  plaques  spathiques,  di"!  h  des  iittralions 
ou  à  des  transsuilations  de  l'étolFe.  milit**  encore  dans  le  même  sens.  Si  les  faits  d'éti- 
rement  ou  (ramincisseroenl  notable,  comme  cas  maximums,  viennent  à  être  mieux 
étiblis.  ils  fortiHeronl  évirlommeiil  les  probabilités  du  fait  général. 

En  résiuné  :  tfaits  rotir/irs  smtilrvi'rs ,  stitif  ///•.<  ras  df  innriiintm  ito  mmiirt^ishm, 
i/ui  rcsli'nt  à  tiiinij-  èhthlir,  rr  qui-  uniix  ferons  plus  lunL  rt  sauf  ({*-s  murlirs  tir  iiiiUtre 
partù  tilih'nui'ii(  ap/cs,  In  rrifiniion  li l'imiitsenr  ar  niontrrrait  iiinppri'cinldi'  ;  rrpnidnnt 
OH  »!'  pi-iit  fftuff  rn  ilitulrr  ritwiiw  fait  ijihn'ral  rt  non  moins  rrrf,  qnoiqut-  prnbaUemeni 
de  trop  petite  qmntité  iinéairr  pour  être  rfcmm  dam  »itn  raructî^re  mmal. 

§  48.  Que  tes  pèloworpk^sfn  ièerUe»  tte  ammient  avoir  pris  tuùntaux  dan*  df$  wtane» 

è  tétai  titimwpkique, 

iXous  aurons  à  examiner  plus  tard  quelles  différences,  <hms  le  degré  d'hj'dralion, 
les  péloroorphoses  des  couches  inclinées  indiquent  relativement  i  ce  qu'on  observe 
dans  les  couches  non  relevées.  Mais  il  pourrait  se  faire  que  l'ensemble  de  ces  faits,  tek 
que  nous  venons  de  les  décrire,  soulevât  d'abord  la  question  :  n'aecusent-ils  pas  déjà 
lithomorphisme  complet  ?  Nous  devons  examiner  ce  doute  pour  l'éliminer,  s'il  y  a  lieu*. 

I.  On  it'oultllem  |a»  <|ii'il  >'agil  ici  d'iinc  M'ulr  nprrr  de  faiL<>  tl'iin  grnrr  <|iii  l'ii  (:uni|i<fnJ  |>liisi<-i)rM  aiiln'x,  aux- 
i|iiH<  nuiu  n'i>nU<ndon.s  niillcnu-iil  rlomlrf  ce  'iiii  va  sui\M'.  Nmis  nmiii  ^'•■■''^«^■'■■■■i'  l>M'ii.  •!<■  niHf,  craliordcr  ici  lOf 
lenUlitc  de  comptniMM  de*  Iripie»  janusiqqn  «tec  l««  Mtras  ca»  de  vuinank  poUes,  raoïiek-re  ou  striéM,  d'origines 
nMt  ditenea,  oAitnlaftfqw,  ét  (Imttraicm  I  wr,  Rtarlili»,  «le.  L*  dMcrtfidm  qa»  imnh  vnm  dmmte  &m  «ripais 

du  Jora  es»  proh.ihI.'iiiriil  b  iilus  i-(.rii|,|.-ii'  >|ni  i'\Klc  (fin»'  ili-s  oTussi's  it(-  .  (  tir  .  ';.•(, ri.'  if.K  i  iil.  rifs,  et  ■iiitTir.i,  en 
loul  o»,  aiu|>btlii*iil  |M>i)r  CiMilor  dr  Inub'S      autn-s.  Ni»  trips^ft.  •■cMitraircintiil  il  la  plupart  d^**  aiitn's  fnxrfarvs 

m 


Digitized  by  Google 


146  Tlirmi\.N>.         RSSAI  ll'>>Ht)4.HAI'Hih  JUKASSI^UK. 

Ainsi,  1rs  faits  d'appait^nn»  pla-stique,  examinés  ci-dessiis  «luns  les  lerraiU8  soulevés, 
ont-ils  pu  prnndrc  naissance  «laiis  des  masses  pie.iTeiises  consolidées? 

Nous  avons  déjà  vu  que  les  <<»iirl>nre«  ;tmispnl  forcément  une  réponse  nétrativf. 
Or,  les  triples  épiclivnitfs  sont  évidenuneul  de  même  d;»t('  que  les  vmUt's  et  ploiemeiil:s 
divers.  Nmi-  -;iviiii>  in.nulenanl,  en  outre,  que  les  |il;n|iii'>  r'|M(  li\;iins  «e  sntil  déve- 
loppées durant  le  relév*  nient  de<  luas^ils,  |Miis(pje  les  vides  qu  ds  occu|»etil  ii  «  xisl.uenl 
pas  uui»;iravanl  ;  et  comme  ces  plaquer  mi|i|ii»m  iiI  minpressroii  de  rélolfe  et  ti  aiissu- 
datiou  de  j-a  base  liqniile  54».  il  s'en  suit  péliiiiini  pfiiMin-  à  un  dejçié  quel» mique. 
• —  Par  ces  deux  riiulir^.  rl  sinloul  ,'i  cause  du  pre.unei,  d  serait  inutile  d'aller  plus 
loin,  ri-[(''iiiianl,  niiii>  b'iinns  ,'(  iMi  lilii'i  (  i  s  |tceuves  i  apifales  pai  d'anties  encore. 

fa's  ti  ipM'.s  t''|iii:li\aii  r'.>-  iloMc,  oiil-il^  |)n  ii<i|atri?ilrii|  pii'iidie  iiaiasanC4;  dftUS  le 
gli.sM'mcnt  des  niii-~M  •>  ,'i  l'étal  rij.'iilf,  à  l'i^-lal  [iuret)i<-iit  ldliom(ir)»liiqii>"y 

Assuréiiiriil  mm.  D'aLord,  d  sullil  de  voir  la  eonligur.Uion  de»  cannelure^  avec 
toutes  leurs  niodilicatiitus,  depois  l'état  le  |)lus  ligourt-iix  jusqu'à  leur  déj^énéresience 
fin  formes  aplanies,  talm  liées,  refoulées  avec  transport  de  sidislaiii puur  se  con- 
vaincre que  pared  résiillat  n'a  pi'i  naître  du  liullemenl  de  deux  . m  |i>  durs,  mais  qu'il 
est  drt  à  celui  di;  deux  niasses  pélnnidi  phiipies  h  un  de^ré  non  pas  Irés-llnide,  mais 
suflisamnieiil  mini  pour  jimir  eni  orr  i|{-  l'.iitcs  les  aptitudes  plastiijU''>,  niuyenuanl 
appliralmii  d'une  [\n\  r  i  (inviMiaMein.'iit  én.  igique,  C(»mme,  par  «'Xeuqdf,  un  cimmil 
liydiauliqiie,  s'a(i|ii(ii  liant  clr  la  consolidaliuu. 

Mais,  outi  e  la  l'rudi'  de  |.eti(s  faits  qui  démiMitrent  î\  l'ieil  le  cai  actère  plastique 
des  tripses  épidivairo,  sans  qn'd  soii  possible  d'en  faire  !a  base  iTunc  déuiunslration 
raisonnéc,  il  en  est  un  qui  est  enlièi  . ment  probant  et  dont  nous  n'avtms  encwe  pu 
parler.  Dans  le  jeu  relalil  di  >  sni  farrs  inégales,  les  reliefs  r  (fig.  de  l  liyporlive. 
naturellement  eiif^renés  dans  les  dcjiressions  de  l'épiclive,  souvent  nHnl  juis  pu  vanicre 
la  résistance  dus  reliefs  .v  de  cette  durniArc,  situées  im  inédialenieut  au-dessous.  Dès- 

fÊÊlm  ■Iguab^-ii,  roBUMiMM  mm  |a»  un  bit  araidenM  «N  pM  «épttidtt,  ntit  «M  Ml  (MM  te»  le  Jim.  —  Ou  port 
fttmân,  du  renie,  une  Uft  itu  ^ToulÈC  iiumbrvai  de  Mis  ainkigiim  danc  dim*  «rikkia  du  Jakrihieà  é»  HV.  \J«o- 

bard  vX  Rroun,  vt  iiiiUiiniiiciil  dans  VKuaî  d'une  tttntrit gèneraU  dn  turfHtrs  poUet,  {«r  M.  A.  Brauu  '.liilirl>.  INCit. 
— En  GomwliMit  b  liuéniwe  relative  1  ce  i^jet,  oo  y  tntHf«ra  pniiMeâc;  |iar  fiiuaicws  nfatmaieun  l'apinioD  de 
VkiitiVSHmait/a^hYifa^étUîvim^^  pur  tmutm 

rion  de  dlterw»  Mibsuim-s,  imbibant  l'f'ioBf  à  iViai  de  MliMin  de»  m  tqdide,  Mllae  qa»  aua  aaaiMMal  te  «iriw 
■Me  de  dnu,  mal»  eucoiw  la  itiico  gébiitteuae. 
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lors,  I  t'xtiémitf'  du  i  dieCr  ml  restée  engagé.  pI  la  masse  (\e  \,\  (  <iii(  lie  l'abdiidonnant 
comme  rsffiiHic  .stfiHtilh'mf,  «//f,  u  glissé  sm  nii  pl;m  ilt-  si'p.ii  iitimi,  '(/>,  formé  à  son  in- 
lérieur.  en  le  Iripsunt.  Même  chose  est  muivi  uI  an  ivi'c  j>oui  U'<  rt  lit'l-  de  l'épidive.  De 
façon  que,  <I;im>  i-es  sortes  de  cas,  il  sVsJ  formé  im  plan  moyeu  ilc  j^lissentenl,  qui  a 
abanilniiiié  ,i  I  i  li\e  les  i-squilles  >  Ui^.  i'l>  et  à  riivjHicltve  les  esquilles  .«',  on  ne 
coiLseï  vaut  que  «Ifs  jiorlirms  <l»'s  surfaces  or  igiii.iuemenl  épi-  et  hypoclivaires. —  Il  en 
résulte  que  la  surface,  Iripsée  montre,  an  milieu  de  ses  camielures,  le  dessin  en  plan 
des  sutures  qui  circonscrivent  les  esquilles.  —  Ou  <  (mcoit  (pie  ce  fait  des  pfant 
moffrns  df  ijUssrmmt,  Iripsuut  alternativement  la  substance  des  es(|uilles  liypo-  et  épi- 
clivaires,  deuieurées  enjjaneMs,  accuse  t-ssenlieHemenl  l'étui  plastique  île  la  roche  Ht 
repousse  formidiement  le  caract«'ie  de  rijïiHité  Hthomoqihiquc. 

Une  autre  preuve  contre  l'evistpuce  du  liiliomorphismf  ftst  la  i^nivaule.  Dans  Ia 
gHssetnnnt  avec  compiession,  si  celle-ci  avait  été  suiTisanI*'  pour  [)rnduîre  les  canne- 
jures  et  le  poli  dans  des  masses  rigirles.  les  résultats  ne  d^-vraienl  pas  être  moins 
bien  accus<'s  dans  les  j;roupes  jurassiques  les  plus  cliarjjés  de  corps  lilliomorphiques 
{oolitiques,  olasliques,  etc)  ;  or,  c'est  c^'|MMMlanl  pi  écisément  ee  «pii  a  lieu  dans  le 
Jura.  Plus  tes  ma^s  trips^es  sont  d'orij^ine  purenn'iit  pél<<morphii|ue,  et  mieux  hss 
ti  ipses  )  sont  vi^^oureux  el  i-éunis;  de  façon  «pie  les  parties  lithomoi-phiques,  au  lieu 
défavoriser  le  dessin  des  cann^ureiet  l'aplanissement,  leur  ont  étk  un  obstacle  comme 
dans  tout  modelage  plastique. 

Ensuite,  il  est  évident  que  le  calori«|ne  dégagé  et  les  modifications  chimiques  pro- 
voquées par  la  compression  et  le  frottement,  ont  dû  être  infiniment  moindres  dans  des 
masses  encore  pélomm  phitpn  s  rpie  dans  des  masses  pierreuses.  Pans  ces  dernières, 
elles  auraient  certainement  atteint  un  degré  éminent,  dont  les  produits,  que  l'on  re- 
marque fort  bien  dans  ces  sorte»  de  cas,  ne  sauraient  entièrement  échapper  à  l'obser- 
vateur. Or,  ici  l'on  ne  voit  rien  de  semblable  :  les  étoffes,  comparées  à  celles  des  terrains 
homologues  non  relevés,  ne  présentent  aucune  dilTérem  c  appi  éciable;  les  minérali- 
sations nouvelles  n'y  ont  point  pris  naissance  ;  aucun  enduit  des  surfaces  polies  ne 
révèle  l'action  ignée  ;  les  gémisures  de  voie  aqueuse  s'y  montrent  toutes  pareilles  i  celles 
des  diadives.  Les  dendrites  mangauitiques  ont,  dans  les  cas  de  polissage  les  plus  favo- 
rables, simplement  oblftaii  le  poli  métallique,  qu'une  médiocre  compression  commu* 
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nique  à  leur  poussière  noire;  loul  au  [ilus,  dans  certains  cas,  le  degré  des  oxydftlions 
cl  riiy<lralation  des  combinaisons  de  fer  disséminée  diujs  TélotTe  se  monlrenUih  mo- 
difiés par  le  eliangement  du  jaune  au  rouge,  comme  cela  se  voit  M  contact  de  tout 
feu  médioiTo  allumé  dans  le  voisinage  d'une  roche  calcaire,  et  encore  ne  pourrions- 
nous  allirnter  que  (elle  cftt  Torigine  de  ces  modiUcations.  Toutes  CCS  circonstances, 
entièrement  d'accord  avec  t*état  pélomorpliique,  ne  sauraient  s*èlre  passées  «n«i,  s'il 
y  avait  eu  liiliomorphisme. 

Le  seul  |M.iii  luit  de  détail  qui,  au  milieu  de  tontes  sortes  d'impossibililéSf  pour- 
rait pat  aitn-  militer  en  faveur  d'un  frottement  A  sec,  est  celui  de  certaines  veinules 
spnlliiques  (et  partant  originairement  lilhnniorpbes)  rayées^  ou  polies  avec  les  tripses. 
Mais  d'abord)  en  règle  générale,  toute  émergence  spatliiquc  quelque  peu  considérable, 
8  évidemment  résisté,  produit  désordre,  brisure  et  déviation  sans  iripsag)?,  ce  qui  se 
remarque  encore  Jusque  dans  les  veinules  de  2  ou  3  millimétrés  :  or,  s'il  y  avait  eu 
frottement  à  sec,  ces  émergences  auraient  été  planées  comme  tout  le  reste,  ainsi  que 
cela  se  voit  non  seulement  dans  les  polis  artificiels,  mais  dans  les  polis  glaclaîres,  etc. 
L'objection  dont  ii  s'agit  ne  concerne  donc  que  de  très-petites  veines  généralement 
moindres  d'un  millimètre  ou  plus  petites  encore,  et  ipie  l'on  voit  traversées  plus  ou 
moins  nettement,  et  d'autant  plus  nettement  qu'elles  sont  plus  petites,  par  le  tripsage 
avec  ses  détails.  Cependant,  si  on  les  examine  de  bîe»  près,  on  remarque  :  !<>  Que 
presque  toujours,  en  réalité,  elles  n'ont  pas  été  nettement  traversées  par  les  lignes  de 
tripsage,  qu'elles  interrompent  celles-ci  par  yne  région  plus  confuse,  plus  terne  et  ne 
reproduisant  pas  complètement  les  détails  de  Tétofle,  —  ^  Qu'elles  les  ont  le  plus 
souvent  fait  légèrement  dévier  de  la  ligne  droite  par  une  résistance.  Deux  caractères 
qui  n'ont  pas  lieu  dans  les  polis  A  sec,  comme  on  le  peut  constater,  notamment  avec 
les  stries  glaciaires.  —  Du  reste,  enfin,  il  ne  faut  pas  oublier  que,  dans  l'acte  du  froti» 
tement  mutuel,  les  points  lithomorphes  engagés  dans  la  masse  pélomorphiqoe  ont 
pu  et  même  dù  souvent  jouer  un  rdle  prédominant,  comme  pointes  traçantes,  et,  par 
conséquent,  bilier  parfm  à  see  dans  leurs  rencontres  mutuelles. 

§  49.  Rrsirvi'  finale  rrfofii'r  à  l'obstsi'valion  dm  fait*  dam  les  coucJn's  n-lnurs. 

Plusieurs  des  faits  ci-dessus  éttidiés  sont,  comme  iumis  l'avons  vu,  sous  la  dépendance 
de  l'angle  d'inclinaison  :  tels  sont  ceux  de  glissement  avec  tripse  et  peuirétre  de  corn- 
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pression.  Mais  il  y  a  in  une  remarqua  iiiipurtaiiti'  à  liiir*'  ;  c'i'st  oituel  des 

massifs  relevés  pivl  être  imiiu/n  i/iir  /'inifflf  nmviniitm  nlli'ii'l  ou  niomt^it  il»  rrli  rcnmit. 
Dans  Ips  llanrs  «l'une  voûli-  tic  couclics  il  n'y  a  probablciiiiMil  ç.w>\o  lion  irappliiiucr 
cette  réserve;  mais,  liaiis  un  m;)s«if  nipluré,  il  a  pu  y  ;i\<>ir  ndiulr.  i  Vsl-à-(iu"e 
retour  à  un  angle  plus  pelil,  après  avoir  afleint  un  anfile  iilii>  tiiaml .  i  l,  par  consé- 
quent, sous  un  anpl»'  moindre,  les  raractères  ftl>lt'nii-i  à  une  \A\i>  lorte  inclinaison, 
caractères  que  le  retour  n'a  pu  détruire,  r!ii  iii(iiii>  m  {,'énéral.  La  .slrucluiv  d»'  la 
lig.  44,  qui  est  assez  fVét|ii('iili-  ilaii>  l-'  Jiii  a,  ni  Iniiiiil  la  preuve.  Kn  y  jet.iut  im  ciiui» 
d'œil,  ou  s'y  coiivaiiin  .i  ipic  Irv  roiiclio  r.ilialliii-- f ,  l'iinnaiil  m  i^iiiaii  eninil  un  tout 
avec  la  crèle  b,  n'ont  jni  pniln'  i'aplmiil)  (jii'apic>  aMiir  [ia>-i'-  pai  la  |imiIiiiii  vertic-iUe, 
ce  qui  n'a  pu  avoir  lieu  sauï-  quf  ir>  r(.ii('lir>  //  l'li^^-Illl■Il)^^  l'.unit  luutiinilaiiniinil 
occupée.  Il  résulte  donc  de  celle  reniarqur  i|iii'  ilaiis  îles  i  om  lies  h,  ou  peut  ob.sei  ver 
des  faits  projires  à  une  incliuaisuu  plus  grande  que  celle  qu'elles  accu&eul  inaiuteiiaiit. 

I  50.  Cmtiqumre*  re/aiit>a  à  f Mat  félmiwpkiguf,  indiqué  par  Paand&tiatim  4e$ 
fùdits  MtUûrêes  esmnùiées  dâns  cet  trUde. 

Avant  de  lcrmin«r,  consignons  les  conséquences  suivintes,  qui  résultent  de  c«  qui 
précède: 

1*  Les  caractères  «hervés  da$ts  tes  roches  soalfivées  repoussent  fbrmdtmaa  l'état 
lithomorphùpte  de  ces  rocheg,  mtmmmt  du  soMlhemeni. 

^  Ils  r^pmtsseat  ègaiemei^  «nt  Mat  pihmorpiigue  trh'fiaiie,  m  tel  que  nous  Fmms 
vu  se  manifester  dms  tes  acddctUt  plastiques  antérieurs  à  l'inclinaison  des  couekes. 

3*  Ils  indiquent  m  état pélomrphique,  su^saumeut  voisin  de  la  consolidation,  pour 
offrir  (en  général)  une  résistance  nol<^e  aux  réductions  de  indume,  mais  pouvant  pere^ 
voir  eneare  des  emjpreintes  plastiques  dans  certains  cas  du  masiimum  é^appUiesftion  des 
forces  soulevantes  ;  état  pélomorphique  dont  on  peut  se  foire  une  idée  asses  juste  (du 
moins  à  certains  égards)  par  celui  d'un  ciment  hydraulique,  se  rapprochant  de  la 
aoKdification  pierreuse. 

§  51.  Conctmion  de  cette  section. 

Tout  ce  qui  pi  rrrile  ilrminili  e  (  laiicujent  que  nos  terrains,  durajil  leur  étal  pélo- 
morphique, ont  éprouvé  une  multitude  de  mouventeuls  dm  à  des  causes  diverses. 
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On  peut  diviiier  ces  mouvpmenls  en  (l«ux  catr^orips  principales  fort  distinctes: 
ceux  qui  ont  précédé  les  grandes  dislocations  orogi  aitluqut  .s  et  ceux  qui  l«s  0Pl«e» 
conipagnées. 

Gonune  nous  le  verron»  ailleai-s,  ces  grandes  dislocaliou^  (|ui  ont  donni  naissance 
i  nos  nionl^igiies,  ont  eu  lieu  fort  lard  et  ont  relevé  à  la  foisi  les  lemnw  secondùves 
et  tertiaires.  Si,  même  jusqu'à  démonstration,  il  restait  quelque  doute  au  lecteur  à 
cet  égarti,  il  n'iMi  est  pas  moins  vrai  qalls  n'ont  en  lieu  qu'uprès  la  terminaison  totale 
des  dépôt.s  jurassiques  et  que,  durant  la  formation  de  ces  terrains,  auxquels  il  faut 
ajouter  le  trias,  il  n*y  a  eu  aucune  dislocation  et  ablation  de  nature  à  changer  et  altérer 
notablement  la  succession  otia  situation  des  couches,  puisque,  nulle  part,  on  ne  trouve 
de  lacune  ou  de  discordance  dans  toute  cette  série*. 

Soit  donc  que  les  grandes  distocations,  une  fois  coromencAes,  aient  été  multiples, 
toit  qu'elles  aient  porté  un  caractère  d*unité,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qvi  (un'  pé- 
riode, relativement  calme,  les  a  précédée,  et  a  duré  tout  le  temps  indiqué.  Néanmoins, 
c'est  durant  cette  période  qu'ont  eu  lieu  une  multitude  de  mouvements  internes. 

A  mesure,  les  dépôts,  la  décomposition  des  corps  enfouis,  la  pression  croissante  des 
couches  supérieures  sur  les  infiMeures,  la  production  du  réseau  diaclivaire,  enfin  les 
trépidations  séismiques,  ont  imprimé  à  la  masse  des  assises  une  foule  de  petits  mou- 
vem<ait$,  dont  les  résultats  se  sont  formulés  par  une  foule  de  faits  de  plasticité  pélo- 
morpliique,  obéissant  à  certains  rapports  de  position.  C'est  durant  cette  époque  qu'ont 
pris  naissance  la  miyeure  partie  des  faits  de  décomposition,  de  minéralisation,  de 
retrait  diaclivaire,  de  ressoudement  des  fissures,  de  froissement  des  parois,  de  com* 
pression  verticale,  etc.,  mais  sans  apporter  à  l'ensemble  des  massifs  aucun  déplace- 
ment de  grande  échelle,  aucun  relèvement,  ploiement  ou  enlèvement  de  couches, 
aucune  grande  faille,  aucune  modification  proprement  orographique. 

L'avènement  des  grandes  dislocations  a  interrompu  cet  état  de  calme  relatif,  et  en 
donnant  nabsance  i  toutes  sortes  de  ruptures,  déplacements  et  ablations,  a,  au  point 
de  vue  pélomorphique,  produit  les  courbures,  les  étirements,  l«s  glissements,  les 

I.  Nm»  paita»  etHMIellenent  iri  d«  !■  chlliie  dn  Jura  pruprciiunl  dii  :  Iik  Atpe»  dauplitiHilM*,  t|ut  (Vint  U  déri- 
MBCS  irtikiMile  du  tm,  oAcnl  ■oc  exception.  Non*  cxrcptous  l'galcutcDl  guelqiiM  htl»  dp  iimiScaUoii  tnossre*- 
alTCt  qui  se  mmlfaMdiM  ledAtil  Sramnim  et  ■#  aont  ^  de  peiil»  MuMe. 
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tripSBS  diaclivaii  es  ondulés,  épidivaires  et  anormaux;  enfin,  dans  certains  cas,  le  mor- 

Cf'IIcmonl  irrégulier  des  assisos. 

On  voit  qui*  co  qui  |M«'>rx'do  indique  d(^jà  des  limites  à  la  durée  du  {jélumor- 
pliisme.  C'esi  niainleuaiil  cet  important  sujet  que  nous  devons  aborder  et  ti'aiter  plus 
explicitement. 
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DË  u  iiuaie  du  pÉLOwmraun  daii  us  aociu  m  imu. 

§       Qu'me  longue  durée,  du  yétmwphime  n'a  rien  ia^wrde. 

Tout  ce  qui  précède  indique  amplement  que  le  pélomorplnsme  dans  no«  uNshcs 
joraasiqun  n'a  pas  ét4  un  phénomène  instantané  ou  momentané,  mais  qu'il  a  duré 
plus  ou  moins  longtemps.  Ce  sont  les  limites  approximatives  de  cette  période  que  nous 
voudrions  redierdier.  Fiûsons  auparavant  quelques  remarquas  préliminaires. 

iD'abord,  et  bien  qu'on  lise  dans  divers  ouvrages  de  g<!'»lugie  que  la  consolidation 
des  couches  en  a  immédiaCement  suivi  le  dépôt  et  que  les  choses  se  passent  encore 
ainsi  ao  fond  des  mers  actuelles,  nous  ne  saurions  nullement  admettre  cette  opinion 
ai  tant  que  générale.  H  peut  exister  et  il  existe  probablement,  en  effet,  des  cas  qui 
conviennNit  à  cette  assertion,  mais  il  y  en  a  certainement,  en  revanche,  une  multitude 
qui  la  contredisent  formellement.  Les  plages  vaseuses  de  nos  côtes,  de  nos  lacs,  de  nos 
étangs,  qui  se  maintiennent,  pour  ainsi  dire,  indéfiniment  à  l'état  pélomorphîque, 
tant  qu'elles  ne  sont  pas  exondées  et  qui,  une  fois  découvertes,  se  solidifient  en  don- 
nant lieu  à  de  véritables  terrains  géologiques,  ces  plages  le  prouvent  rati^ment.  Il 
en  est  de  même  de»  fonds  argileux,  marneux  et  boueux  de  toutes  nos  tourbières,  qui 
persistent,  à  cet  égard,  depuis  des  temps  &  nous  inconnus.  Donc,  la  solidification  im- 
médiate comme  généralité  est  repoussée  pour  toute  une  catégorie  des  faits  de  l'époque 
actuelle,  qui  nous  sont  le  plus  accessibles,  et  il  n'y  a  rien  d'étonnant  ni  d'absurde  i 
admettre  une  durée  plus  ou  moins  longue  de  l'état  pélomorphîque.  U  y  a  plus  :  c'est 
que,  'd'abord  que  le  lithomorphisme  immédiat,  après  sédimentation,  n'a  pas  lieu, 
rien  n'empêche,  moyennant  le  maintien  de  circonstances  convenables,  que  l'état  de 
mollesse  sédimentaire  se  perpétue,  pour  ainsi  dire,  indéfiniment,  pour  ne  cesser  qu'à 
Tavènement  d'un  concours  de  conditions  déterminé. 

Rappelons  aussi  que,  comme  nous  l'avons  déjà  établi  au  §  40,  l'état  pélomor- 
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phiqiie  a  pu  offrir,  soit  immédiatement  après  le  dépôt,  syru  hiontqiipment  cl  sur  âcs 
points  divers  du  tiirmo  SYstAmn  d'assises,  soit  successivemml  lim»  des  assises  diverses 
des  degrés  d'hydration,  d'hydraulicité  et  irimmixtion  de  corps  iithomorphes  très-dif- 
férents. Ainsi,  cet  état,  flans  sa  pitis  grande  lluidit*^,  pont  Hrr'  rrjrartf'nisi^  par  la  pres- 
qu'impnssihilitf^  de  ree.evnir  iiin"  rupture.  A  cause  de  ia  trop  j^iaiidi'  l.irilité  de  dépla- 
cement (1(  s  molécules,  tandis  que  dans  >a  plus  grande  solidilé,  il  peut  l'Afrp,  an  con- 
traire, |iar  l'impossibilité  de  subir  un  ploiement  quelque  peu  fort,  sans  rompre. 
Peut-être  C4>  maximum  d'hydration  n'a-t-tl  jamais  eu  lieu,  main,  en  revanche,  le  uii- 
nimuin  a  certainement  existé. 

II  est  clair  que,  ilans  ti>HS  les  dfJîrr'v  de  |ié|iMniM  pliisnie  compris  enlit;  ces  deux 
limites,  il  y  a  eu  pia>ti(  ité  ei  aptitude  à  perception  de>  relitMs  el  empreintes,  que  nous 
avons  examinés.  Mais  les  l'nrilités  h  cet  égard  ont  dn  èli  e  dnerses  et  varier  en  sens 
inverse  de  l'Iiydi  atiou  ;  de  façon  que  telle  ]M'hmiorpliose,  réalisée  aux  degrés  supérieurs 
de  cetk'  dernière  par  une  force  doiuiee,  n',!  pu,  aux  degrés  inférieui's,  se  produire 
qu'au  muven  d'une  j'oi ee  de  niAme  natur-'  heaneonp  plus  i^rande.  Ainsi,  la  même  énergie 
de  ei»?npi-essioti  verticale  qui.  à  une  épdipn'  ri  d;iiis  une  éiulVe  données,  a  fait  naître 
des  diapériiMues  prurond.-,  a  pu,  à  une  autre  é|H'ipie  l't  dans  une  antre  étoffe,  tie  pro- 
dnn  e  (pie  des  Iripsei.  planes.  Ainsi  encore,  la  même  énergie  t|Ui,  dans  cerl;iuis  mas- 
sifs en  mouvement,  a  produit  des  Iripsi  ^  épiclivanev  puissamment  cannelés,  a  (»u, 
dans  d'autres,  moins  pourvus  d  liyiii alion,  iw  dounci  lien  qu'à  des  >nrrar(  s  tintlées 
et  pidies  d'une  nnuiièri'  rpn  se  rapproche  davantage  de  ce  qui  serait  passé  à  l'état 
enlièiemeiit  litliormu |dnque,  ete.  —  Cela  posé,  venons  h  l'exameu  des  faits  qui  peu- 
vent servir  à  jalonner  plus  ou  monis  exactement  la  période  pélomorphique. 

§  58.  Sôtidifieatùm  immédiate  et  ûukmtmie  impostible, 

IViilifiril  et  indépendamment  de  timl  ce  qui  précède  ou  va  suivre,  il  e>-i  impossible 
qu'il  V  ail  m.  dans  la  lrès-{;raude  niaji  itre  partie  des  cas,  solidincation  iiiiniédiate  ou 
presque  telle,  à  la  façon  des  corps  concréliitoiié^  nu  i  i  i'-t;dlisés.  Car,  comme  les  acci- 
dents plastiques  existent  en  loule,  accusant  des  m(alvemellt•^  multipliés  et  divers,  il 
faudrait  rpie  loiiles  les  Cini«es  de  mouvement  qui  leur  lUil  ilonné  naissance  eussent  agi 
instuitauément  el  simullaiiémenl  au  moment  même  de  la  ïiédinienialion,  et  se  fussx'nt 
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n'i  iHés  aiiiM  pour  chaque  assise,  et:  qui  esl,  sùiioii  Hbsurde  logiqueiueult  du  moins 
luLuiemeul  incroyable  et  inadmissible,  lieu&ément  parlant. 

§  54.  PéioHMrpkime  ftnHfu'aprèf  décomposition  de*  partie*  mettet  des  eorps  w^gtmUés. 

l.'ftloffe  [.irl(iiiir)r|iliiinn'  (l'iitic  ah>ist',  en  m'  iii''|M)s;iHl ,  a  riiV('l(i|»[iL'  lo  corps  Orga- 
nis<^!*  ffiii  son!  <i»^vciiiis  !.■>  r<is>i|c>  acUiels.  I^iti'iiii  i  i'>  cuiii^.  iiii  giiuni  iiombrr  de- 
vaient <ii''i;i  avoii'  jirniii  lcur>  |Ja^ti<^s  iiiolle.s  par  d/'ciniipor-iluui  avant  reiiroiiisscinenl; 
mais.  >uii;-  am  un  ilinitc,  un  corlaiii  nombre  aussi  «'lait  i'iinin>  |mmii'vii  ces  parties 
dont  la  «i6cii)iii|i(iMti(Mi  n'a  eu  lieu  ()U*après  ^enl"(>ln^M•Iucul.  Ui ,  eu  M'envi>aj„'<'aiit  ipie 
ees  dernières,  <-\  panui  ctlK'-vK  i,  pat  exuiuplo,  le?.  (  ii(|iiilles  spiréos,  nous  voymis,  rju  en 
général,  les  iaMli>  de  ct"^  r'0{piilles  ont  été  oeeii|ir'c>  [tai  l'/'ldlli'  |ii''liiii!nrpliique.  Cc 
reniplissa^re  ne  pmn.nl  avtui  lieu  mi  aprèt  la  ilispaiilHui  des  curpî»  inuu^.  La  décom- 
posilion  lie  it'ii\-(  i.  aussi  rapide  qu'on  veuille  la  Mip|i(iNer,  a  cependant  exigé  un 
certiiin  temp--,  iluiaiil  ltiqu«  l,  soit  qu'il  y  ail  encore  i  ii  M  iliini  iilatinii  ilr  l'assise,  soit 
qu  t'llr  ail  déjà  cessé,  le  remplissage  s'(;sl  >'(1(  rlm''.  Dnitt  ,  il  »j  «  <u  pi'Utmuiyhmm'  jm- 
(pi'iijiri's  h  dt'Coinjmil ion  tics  vorp»  uums.  S'il  y  avait  ru  solidification  inimédiale,  toutes 
let  Ciiviléî.  seraient  demeiuées  vides  île  rélolTe  péloniorpliique,  connue  cela  est  arrivé 
à  quelques-unes  d'entre  «-lUïs  de  dillicile  accès. 

§  55.  PHomorpkime Jusqu'après  tuiniraiitatimi  et  dâam^mitûm  dfs  teUs. 

Non-seulement  il  y  a  eu  décomposition  des  corps  mous,  niai»  d  y  a  en  minérali- 
sation ou  disparition  des  tests,  d'où  les  moules  inter  nes  et  externes.  Le  tout  ne  s'est 
point  passé  instantanément  ot  a  exigé  une  durée  (pielcon(|ue.  Nous  savons  que,  dès-loirs, 
dans  les  phénomènes  de  compression,  les  tests  minéralisés  ont  résisté  à  la  manière 
lithomorphique  et  les  moules  cédé  à  la  manière  pélom orphique  40).  D<mc,  apih 
minéralisatien  et  di^^aritio»  des  tests,  il  y  avait  meure  pélmwrphime. 

§  56.  Pétoiumfkimejttsqui^èssépttrotims  ntifièraie»  particuli^s  par  Jeux  d'affuilés. 

L'étofle  pélomorplii(|ue  déjiuséc»  il  s'est  produit  à  son  intérieur  et  au  «m  de  son 
magma  différents  jeux  d'aflinité,  qui  ont  donné  naissance  à  des  séparations  minérales^ 
diverses  souvent  déterminées  «1  cristallines,  pur  conséquent  immédiatement  lithomor- 
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phiquesi  telles  que  crisUui  de  fer,  de  mwigantee,  de  qiian,  de  calcaire,  rognons, 
siliceux,  etc.  Or,  dans  tous  les  phénomènes  de  plasticité  sédîroenlaire,  ils  ont  résisté 
k  la  manière  des  corps  durs,  se  roontnoil  soit  intacts,  soit  brisés  au  milieu  même  des 
reliefs  pélomorphiques.  Donc,  Ut  nuMme  lédmmttùre  «  énri pu^«firè9  lew  Ove- 
toppmmi. 

§  57.  Pékumrphisme  jm//u  après  la  pmludion  des  piaqui's  spathi/ptc^  i^prèstrmutikhh- 
fM»  (tes  Uqmdes  dans  Un  emitéSt  pmr  mite  du  la  oomyresàm. 

Nous  avons  vu  24)  que  la  compression  a  déterminé  une  transsudation  dans  les 
vacuités  diverses,  une  occupation  plus  ou  moin»  complète  de  celle-ci  par  le  déve- 
loppement de  substances  à  l'état  crbtallin,  parmi  lesquelles  domine  très-pai-ticulière- 
ment  le  carbonate  de  chaux.  Nous  avons  vu  que  ces  sortes  de  plaques,  partout  où  elles 
se  montrent  au  sein  des  accidents  plastiques,  y  ont  résisté  à  la  manière  lithoroorphiquc. 
OoMc,  /«  moUe9$e  Mimmtmre  «  dnri juêqu'aprèit  l€wr  iivdofpment. 

Soit  que  Ton  admette,  soit  que  Ton  rejette  la  distinction  établie  entre  les  produits 
que  nous  signalons  ici  et  ceux  dont  nous  avons  parlé  à  Tarticle  précédent,  les  consé^ 
quences  ne  laissent  pas  d'être  les  mêmes.  Rien  n'empêche,  du  reste,  qu'en  envisageant 
ici  la  date  de  ces  sortes  de  développements  comme  antérieure  à  la  production  des 
faits  de  plasticité,  au  sein  desquels  ils  se  montrent  préexistants,  il  n'ait  pu  s'en  former 
encore  d'analogues  postérieurement,  ce  qui  ne  fait  rien  à  la  question  qui  nous  occupe. 

H  58.  Pé(omorphimii  jv9§U€^prè$  Ut  fanmtvm.  de»  dinpénumat. 

Nous  fivoii-.  vu  ijui'  l.'s  (lia[i»'rasnio«  s'uil  nés  dt-  l:i  rnti)pr>'>si«>ii  dp«  couches 

supérieures  sur  1(  mlrriiMires,  H  i\yw,  iianiii  l*'s  pélnm'ii  plicses,  ils  supposent  un  àXai 
d'hydration  particulièrement  ronsid^rabl* .  Oi ,  la  idiiif  i  ession  qui  les  a  occasionnés 
suppose  le  poids  d'un  certain  norfthre  d';)>>iM>  jM»s<''es.  Par  cnnséquenl,  ds  n'ont 
pu  naître  au  contact  de  deux  .^si^isc^  qu  après  le  <jéveloppement  d  une  série  quelconque 
de  couches  suivaiiti  s.  Donc  encmre,  h'  ju'lmmyhismi'  a  (hiri'>,  tUiiK  ffi  ram-fn's  <)  iliitj},'- 
rasmea,  du  imins  pt-ntlaitt  Imi  Ir  tanps  f/iiun  arlain  Htmibir  tli's  nsatufs  suwanlt'x  ont 
ms  à  Si-  d^'pmir. 


Digitized  by  Google 


THt'UMAItN.  — 


KSSAl  It'UROCIIAPHIE  JimASSIOUE. 


§  S9.  Fmu  de  pHmnorphùme  twaM  Ir»  àiadwet  tU>  retrait. 

RifMi  (jue  |ilusieui'^  des  laits  ci-(?ossns  soient  plus  parlioulii'renuuil  ai!>é,>  ii  ri|)st  rver 
(laiis  les  parois  iliaclivaire.s,  ils  n'on  sont  pas  moins  réellemont  indépcndanLs  ;  ib  ont 
nùii-stMil«mc«il  pu  précéder,  mais  ils  oui  pri  -(iui'  (  .1  lauit-mctit  précivli',  l'ii  i-llV-t,  l'au- 
vertuiv  lies  <lia«"li%<'s.  Ainsi,  en  jjénéral,  on  peut  envisager  ijue  lu  «iéi  itnqiaMtinn  des 
corps  iniiii-.  la  iiuiit  rali>.iUun  et  disparition  des  tests,  le  remplissaj,'!-  ilé^  moules, 
leur  <'i>iii|H  r>>i()ii,  la  rm  iiiatifm  d'un*»  partie  des  pniujHMiir'nts  moK'n  iilaitt's,  dis  pia- 
tpu'>  s[ialliii|iH'>  ili'  ti'aiis>inlatiiiii  r'i  d<'>  ihapiM asnn's  i''|HL'lnain">,  oui  préi  rdi''  les  phé- 
noirii'  iu  >  lie  I  (  tr  ail  ri  passaient  au  seiu  de  l'état  pélomoiplnque,  dont  ils  accusent 
uinsi  déjà  une  notable  durée. 

§  60.  Pélomor^Usme  tta  mmneiU  de  tmpertvre  de*  diadinei. 

N(»us  avons  vu  qiK'  l»  .-»  au  idciib  plaslnpio  des      itis  diaclivaires  accusent  de  mille 
manières  l'état  pélomorpliique,  et  c'est  mèun',  en  partie,  ce  qui  nous  a  conduit  à  les 
cnvisa^t  1  i  uiiinie  des  laits  de  retrait  dans  les  massifs,  ce  qui  implique  pélomorpliisme. 
Nous  avons  vu  aussi  que  les  vidt\-,  diaclivaires,  si  souvent  ressoudés  par  transsudation, 
ne  le  sont  jamais  par  réloll'e  pélomorpliiqiie,  soit  de  l'assise  elle-même,  si)il  dt!s  sui- 
vantes; que,  par  eitnséquenl.  à  l'épocpie  01*1  elles  s'ouvraient  dans  un  système  d'as- 
ises,  elles  étaient  complètement  abritées  contt  e  tout^*  iiUrusion  sédimentaire  des  dépôts 
sur-jacents,  ce  qui  suppose  uécessiureiiient  uimj  ctu  taine  couverture  protectiicc  non 
divisée  et  suQisamment  puissante  de  ces  derniers.  Donc,  a»  numetU  oà  les  diadwes 
syttème  inférieur  se  formainit,  l'étal  pi'Ioimrfhique  de  ee»  eouein  mwt  dwrê  tout  le 
temf9  nêutifake  à  la  produuimi  de  cet  abri. 

%  61 .  PéUmuof&isme  à  fépoquf  det  oseitlatieH»  itéiiMiff  mv,  poftérieuret  à  f ewertttre  de$ 

diadives. 

Nous  avons  vu  (§  36)  ((ue  des  osdUations  séismique«,  plu»  ou  moins  générales» 
avaient  donné  lieu  à  un  Iroisseinenl  particulier  des  parois  diaclivaires,  et  ce»  dans  des 
sens  déterminés  et  reconnaissables.  Ge  sont  les  accidents  péloniorplii<pies  de  ces  parois 
elles-mêmes  qui  nous  ont  forcément  conduit  à  celte  conclusion.  Donc,  à  r<'po(pie  de 


Digitized  by  GoOgle 


THIIHIIA>.>    -     t.s>Al  D  tiHOUHM'Illt.  JI  H  V.sMQUK.  ^  ^7 

ces  olioiUalions,  il  y  aNail  eiH  iiif  [ii'IninurjiInMuti.  iNous  av(ni,->  vu,  i-ii  oulic,  cus 
oscillationtf  s'étaieni  i  *'|h  i<'('s,  pt  ^lllli^anl  des  plaques  mulliple.s,  ce  qui  implique  trans- 
sudation  et  partant  pélomorplusnie.  Or,  si  même  on  ï^iipposait  la  piemière  oscillation, 
suori'<l;iiit  imnié<liat»'m<Mil  à  la  naissance  il»'.'-  duu  livi  v  (,jt  nous  iw.  connaissoii>  aunm 
l()nii<'m(>ii(  à  l'fttr'  liy|)ul(iAs«'>,  il  v  aurait  nécesi^uHcuieiil  encor»',  »'ittr*'  ci«ltj>  piciiiii'i'e 
oscillalinii  rt  li'.s  siii\aii(i's,  un  lenipâ  quelconque,  qui  éUiblit,  «fU  tnul  i  a>.  piuii  «  rs 
denuL'ics,  uiir'  liati'  posténeuie  à  cell»;  <l«».s  «liactivcs.  Donc,  ynstninn-fiiunl  ii 

t  omti  liii  r  (A  s  i/iaiJivfjs  ni  duruiU  les  uiuiialiwm  aentmit/m'n  réi^èlét's  eomiiir  ninis  /'nriins 
vu  ailleurs,  ii  //  avait  pé/vMorp/iism»'.  Uien  irf!m|>ècht»  iiirnic  là  unti  c  i  (»niiaissaii(  e) 
que  celte  date  muI  fort  posléneuie  a  tx'lli;  du  reliait.  —  AjuuUuii.  ijuc  litu  n  riiipci  lie, 
en  outre,  et  bieueuleudu,  qu'il  y  ait  eu,  avant  les  iliaclives,  d'autres  o.se.illulioii>  que  ies 
masses,  non  encore  ri^j^uliùrement  divisées,  ne  nous  l  évèleul  poial  ou  ne  révèlent  que 
plus  ubscurétuenl,  ce  qui  ne  fait  rien  à  la  questiou  préiionte. 

$  69.  Auat»        de  rifSKatùut  de  fél«t  pUmufrphiqw  «mU  te»  gtmde$  (Udœatktnt. 

Tout  ce  (|ui  précède  prouve  claii  enienl  que  l'état  pélomorphique  a  duré  tort  long- 
temps pendant  la  p^M'ioile  lelativemenl  tranquille,  durant  laquelle  se  ilcposail,  tout 
au  moins,  la  série  des  terrains  jurassiques,  ftien  dans  ci<s  limites  ne  parait,  un  aucune 
façon,  accuser  la  cessation  de  l'état  de  mollesse  .>i<!'dimenlaire,  et  tout,  au  conli'aire,  y 
en  signale  l'existence.  Cette  période  a  été  termitiéo  par  les  grandes  dislocalîoiu»  qui 
ont  douné  naissance,  en  tout  ou  en  partie,  eu  une  nu  plusieurs  Commotions»  à  la  diatne 
du  Jura.  A  Kélat  de  calme  et  d'iiurizonUdité  gcuérale  succèdent  des  commotions  oro- 
gi  iqiluques,  qui  suulëviiul,  inclinent,  déchirrol,  aUitioojient  les  terrains  de  diverses 
iafoos.  Dans  tout  ce  mouvement,  qu*«rrive*t'il  au  point  de  Mie  pélomorphique?  C'est 
ce  qa*ii  finit  «nminer  maintenant 

%  63.  Pêlamorpifime  dwmt  ie»  (pWMhfs ditieeaiiaH» qw  mt  dmaté  timstmiee  à  laelMne 

a)  AccHtépar  tegptotenuftttt.  — Sur  de  vastes  étendues  et  sur  une  puissance  énorme» 
le  système  tout  entier  des  terrains  est  disposé  et  ployé  en  voussures  nombreuses»  où 
toutes  les  conllguratioas  d'ensemble  et  de  détail  accusent  non  pas  seulement  une  dis- 
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location  i  la.  (kveiir  du  réseau  diaclivaire,  mais  une  conlmaité,  une  mollesse  de  cour- 
bure qui  peut  se  poursuivre  jusque  dans  de  trè»f  etilsélémepls.  Donc,  dans  ce  momeiil 
d'uno  première  convulsiwi  (qu'die  ait  ou  non  été  suivie  d'autres),  qui  n'esl  séparé  de 
rétat  pélomorphique  reconnu  auparavant  par  rien  qui  annonce  consolidation  i  en  ce 
anoment,  dis-je,  la  flexibilité  et  la  lk»ion  générale  des  massifs  conduisent  forcément 
à  supposer  encore  existant  un  certain  degré  de  molleeae  sédimentaire. 

h}  Aeauéfetr  le$  iripm  ^UUmnr&i. — Si  nous  descendons  i  l'examen  des  détails, 
nous  trouvons  partout  les  tripses  épiclivaires  dans  le  sens  de  la  plongée,  qui  accusent 
à  la  fois  le  glissement  des  assises  les  unes  sur  les  autres  et  Taptilnde  axa  empreinles 
plastiques,  traits  démonstratifs  d'un  état  pélomorphique,  pourvu  d'aussi  peu  d'hydrao 
lion  que  l'on  voudra,  mais  indispensable. 

ej  Aetmé  par  Ut  plaqttes  épidivairei  H  le»  renoudemeitt»  irrégalien.  — Nous  tour- 
vons  cet  état  accusé  en  outre  par  le  développement  des  plaques  spathiques  épiclivaires 
sur  tous  les  points  des  contacte  de  glissement  demeurés  vides  et  par  les  ressoudements 
divers  plus  ou  moins  complets  entre  les  fragments  des  assises  morcelées  par  la 
dislocation  de  grande  échelle,  circonstances  qui,  en  impliquant  la  transsudation  par 
compression,  implique  également  pélomorphiame. 

d)  Aamti  par  té»  faiUtde»  de  moredleme»t,  etc. — Dans  ces  assises  morcelées  (que 
leur  position  dans  les  structures  orographiques  fait,  du  reste,  distinguer  aisément*de 
la  division  par.  écrasement  daitt  les  couches  tranquilles),  nous  voyons  partout  les  mor- 
ceaux froissés  et  tripséa  mutuellement  avec  nombreuses  faillvles,  et  ce,  jusque  dans 
les  roches  les  plus  chargées  de  l'élément  lithomorphîque,  résultats  Impliquant  pélo> 
morpbisme. 

êj  Aeaité  pùt  le»  iripse»  mormtntx  de»  [«Ole»  de  gnmde  éeMle.  —  Partout  oA  les 
failles  de  grande  échelle  ont  eu  lieu  à  froltemait  immédiat,  nous  en  trouvons  les 
parois  puissamment  Iripsées,  soit  à  cannelures  vigoureuses,  soit  jusqu'au  poli,  et  avec 
tléveloppement  de  gémisures  par  transsudation  ;  ou,  lorsque  quelque  massif  intermé- 
diaire sVst  interposé,  nous  le  trouverons  broyé  en  fragments  froissés,  comprimés  et 
tripsés;  tous  caractères  nécessitant  pélomorphisme. 

fj  Acaisé  par  /<•«  iripsrs  ilrs  /imuix  mormoli»  d'abttuioH.  —  Là  où  un  massif 
arraché  de  sa  souche  par  ablation  violente  a  pu  éprouver,  relativement  à  celle-ci,  on 
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contact  momentané  de  iVoltemenl  ou  tie  glissement,  nous  trouvons  lessnrfu(  <'s  inc- 
gultères  do  UisjoncUon  chargées  de  tripses  et  autres  caractères  de  plasticité  pélomor- 
pilique. 

fji  Accttsé  par  la  facilite  ilr  ilrsai/n'i/atiitn ,  d'iainijmstiioii  el  liisparilion  des  misgifs 
ablatioHiih.  —  En  pré.senn-  ilfs  (■•iiiirin>  >  laciim's  que  Tablalion  a  laisstVs  de  toutes 
paris  dans  ia  niasse  lacérée  des  ltjiiaia.H,  dont  elle  a  enlevé  des  systèint-a  t'UtipiN  sur 
de  vastes  étendues,  nous  reclierclions  inutilement  le  [xiinl,  la  ré^'ion  vers  la((uclle 
immeiLses  am;is  de  débris,  supposts  à  i  état  solide,  an  iil  l'ir  transportés;  nous  ne 
trouvons  pas  iiK-irn'  il<'  traces  de  leur  charriage.  Nous  s>iiiHies  (orcénienl  conduit  à 
concliirr  qu'ils  nul  mi1)i  iiiir  ili>siilutinii  romplAte  au  contact  d'un  a(;enl  approprié  ii 
ce  résultai,  ui^ciil  duiil  I  u  iim.'  de  (loinn  tiiiii,  mi  [dutôt  de  dénaluiation,  a  été  évi- 
demment et  puiswmiinent      ilil/i;  par  l  étal  itrloiimipliique. 

h)  AccHsi'  itiir  fi's  ijdli'ts  jii'hiniorphiffttt'x,  —  Cependanl,  i;i  (u'i  ri'rlaiiu's  eu cuii.stances 
li  iililalKni,  ml'in^  iiilniM'-,  de  iialitrt'  diUciente  et  dépouivucs  de  leurs  propriétés  dis- 
stilvuuU  oui  pu  iiirlli  «■  iiu  n  uvre  i'i  la  manière  ordinaii  i"  les  débi  de  roches,  t  uuiuie 
le  font  les  eaux  nidiuain  s  sur  les  fiagmeiil>  aria<Ji»'.->  à  leurs  rives,  nous  voyons  encore 
ces  débnt.,  Uaii.slouués  i  ii  galets  mipairails  et  Iripsés.  accuser  l'état  pélomorphique 
dans  l'élofle  des  terrains  jurassif|ut's,  <liiiant  ww  \'\nn\\w  qui  ne  peut  avoir  précédé 
les  Jurandes  dislocations  (»u  ablaliuii-s,  auxqiud»  il>  sont  superposés  et  d'où  il>  dérivent. 

Nous  chercherons  plu^  Uni  à  établir  la  chrouolu^iie  géojiénique  des  dislru  alioiis 
juras.siques,  et  nous  éviterons  de  nous  eu  occuper  ici,  avant  d  avoii  iHabli  ImiU  s  les 
données.  Mais  ce  que  nous  pouvons  dés  à  présent  et  légitimement  concluie  de  ce  qui 
précède,  c'est  que:  IjtUnl  pèhmmrphufUt'  i/t-a  rocfics  jurusitiq>u:'<,  oprî's  s't'trr  ^mlcm 
prixlnnl  toute  fa  pi'rmle  df  calme  rrlatif  qui  a  précédé  les  yraiulcs  dis/oaifio/is,  cxislaU 
encore  ù  un  degré  qudconijtw  pendant  celles-ci,  m  du  moins  (s'il  ij  en  a  eu  plusinirsj  peu- 
dont  Vmfi  de  celles-ci,  anxqur/tes  nous  dermn  les  traits  orayraphiques  principaux  de  nos 
reliefs  et  pemUMutté  ûâtéj/oric  principale  (si pas  pendant  tmUes)  des  puiismtes  abUaUm 
qv»  *e  toM  ùrmfin  m  un  rapport  f/m  lmn^iue  avec  tet  fprande»  disUmiions. 

§  64.  Héfit^ioHS  «Mf  ce  qui  précède. 

Telle  est  rimportaute  consfiquciice  à  laquelle  nous  nous  étions  proposé  d'aniver  dans 
ce  chapitre.  C'est,  croyons-nous,  la  première  fois  que  l'on  a  sérieusement  réuni  les 
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éltMiienU  (le  ce  ^mie  (K>  tl('»monslration.  A  nus  y«Hix.  elle  «ItHrtiii  (oiui  en  comble 
l'itlôr'  d'iinp  consoliflafini)  iirmirdiatc  ou  [u'u  éloigné/*  clf»"  HApôts.  Elle  lève  toutes  les 
(iiliicnitt's  ([iif»  Ton  ;(|i|Mii-tai(  contre  l'applicalinn  tmiti'  n;itiin  lli>  (|i>>;  frnts  de  pélomor- 
pliisme  il  l'iiiti  r|ti  ('lalion  dos  «tnicliirfs  oroj»r.i|iliu|iirs.  (l't'si  ainsi  tpnî  cesse  la  néces- 
sité d'aviiir  i('(  (iin>  à  un  piétondii  rmttollixntmrtif  ;;t'ti(''i al,  n\\yi"i  ^^olidiOcatiofii  et  par 
de?  réai  tir>  iTim  nmdr'  d'artion  tort  proldématiquf.  ranHillisstiiiit'iit  nécessaire  à  l'ex- 
[iliraiinii  lit'  tous  les  fa!t.>  de  plasticité  de  répoqui^  d>>«  sirandes  dislocations.  C'est 
ainsi  fpic  ilispai  aissi  iit  également  d'autres  ln)i(*lli('  s('v,  ayant  nu  ours  à  un  développe- 
ment lie  ral'uitjue  ponr  expliquer  les  plaques  épiclivaues.  etc.  T'est  ainsi,  onfin,  que 
s  évauouis^sent  toule«  sortes  d'explications  ingénieuses,  «lesiujées  à  des  faits  isMIé^  de 
leurs  rapports  n'-eis  <  i  ineKanl.  avant  connaissance  suflisanle  «les  choses,  quelque 
théorie  deslinéi  à  les  exjdiipier. 

Iii  Mii  ,  l  i  s  diverses  idées  théoriques,  avec  ImuI  rr  ipii  s'y  rattache,  ni  mis  m-  elier- 
chei  iii!>  pa^  davantage  à  les  réfuter,  bien  que  les  in«iyens  h  cet  t«iïet  ahoudeiit  de  toutes 
parts.  Les  opinions  les  plus  simples,  les  plus  sensées  et  qui  découlent  naturellement 
des  faits,  ont,  de  tout  temps,  trouvé  des  enntradicteurs.  Aussi  ne  serons-nnus  pas 
surpris  qu'après  la  lonjîue  et  consciencieuse  démonstration,  tiuidée  sur  l'iili-ervatiun 
positive  dans  laquelle  nous  venons  d'entrer,  il  se  trouviU,  parmi  ceux  qui  ne  se  siuont 
pas  douiu'  la  peine  de  bien  lire,  de  ju  étendus  réfutateui"s.  «jui  préféreront  le  mystère 
d'une  hypothèse  faciift  à  la  clarté  d'une  démonstration  peut-être  euiuiyaute.  Mais, 
heureusement,  nous  comptons  aussi  qu'il  se  trouvera,  en  [dus  ^rand  nomhre,  des 
esprits  disposés  à  chercher  la  vérité  dans  le  contrAle  des  éléments  positifs  fie  notre 
démonstration.  C'est  à  ceux-là  que  nous  faisons  appel,  les  invitant  à  vérifier  tout  ce 
qui  précède  sur  quelque  district  des  roches  de  la  chahie  du  Jura. 

$  65.  Hiftavtim  i'me  o^cctim,  tirée  de*  mottum^ues  taxicaseg,  seuUeg,  «te. 

iMalgré  la  nécessiW^  de  eonsétftmees,  découlant  toutes  immé(liati>ment  des  faits,  nous 
uous  sommes  posé  coii»cîencieu$ftineii(  ii  nous-méme  toutes  les  idijections  que  nous 
avuus  pu  découvrir  contre  lu  longue  dnriM  dt*  VétaA  pélomorplutpie.  JNuus  n'en  avons 
trouvé  qu*ane  seule,  dont  il  vaille  la  (leine  de  s'occuper  :  c'est  la  suivante. 

Si,  durant  le  dépôt  ^wifl  assi.«e,  la  précédente  n'étiiil  pas  déjà  consolidée,  com- 
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meiu  les  mollusques  el  l  adiaires,  soit  sessUes^  soit  saxîcavos,  pouvaieiU-ils  tmxm-  les 
points  d'atlaclie  ot  ftliabitation  solide  qui  leur  étaient  nécessaims?  Comment,  par 
exemple,  les  traîtres  et  les  npondyles  se  fixaient-ils?  G^nnment  les  asirérs  et  les  méan- 
drines  pi-en«ieiil*plles  assiette?  Comment  les  crinoîdes  s'enracinaient-ils?  Oh  et  com- 
ment les  litlu'piia^os  trouvaient-ils  à  se  creuser  leur  loge  pitTrciise? 

Hcmarquons  d*abonl  (|ut>,  <|uan<i  bien  même,  contrairement  à  nutnt  opinion,  on 
i!upposei-ait  la  sotidilication  de  chaque  assi^^c  prt'cédente,  opérée  dès  le  commeiiciunent 
du  dépôt  de  la  suivante,  cette  solidification  dans  les  couches  marneuses  n'a  jamais 
donné  lieu  à  une  roche  entièrement  soHde,  rigide,  résistante,  pierreuse,  en  un  mot, 
mais  qu'il  en  est  résulté  une  roche  terreuse,  tendre  el  de  facile  désa^'i  ogation.  Or, 
nous  voyons  cependant  très-souvent  ces  couches  manieuses  avoir  servi  de  base  au 
dépôt  d'une  assise  suivante,  soit  marneuse  elle-même,  soit  pierreuit4'.  i|ui  renrerme 
des  mollusque»  sessites,  des  polypiers  fixés,  des  crinoîdes  à  racines*.  Il  Tant  néces- 
sairement en  conclure  que  ces  coquilles  et  ces  radiaires  étaient  fort  peu  exigeants  sur 
le  degré  de  lilboniorpiiisme  de  leur  point  d'insertion. 

Donc,  s'ils  se  contentaient  d'une  base  de  consistance  marneus<>,  ils  fiouvaieut  non 
moins  aisément  s'accommoda:  d'm  sol  d'étolTe  pélomoi  plii<pir>,  pour  p«>ii  <pio  celui-ci 
ofirit  quelque  solidité,  soit  en  masse  sur  tel  ou  tel  point  par  anhydration  suffisante, 
hydraulicité,  immixtion  clastique,  concrétionnée,  etc.,  soit  superficielle  seulement  par 
lithomorphisme  de  l'enduit  épiclivaire  rerrugineux  ou  autre. 

On  rencontre  assex  souvent  des  buUres  sessiles  sur  les  épiclives  oA  elles  ont  vécu. 
Nous  en  avons  vu  sur  des  dalles  oolitiques,  sur  des  couches  de  calcaire  compacte,  etc. 
Dans  ces  divers  cas,  lorsqu'il  existe  un  raduit  épiclivaire,  on  remarque  le  plus  souvent 
qu'elles  reposent  sur  celui-ci,  qu'il  ne  les  a  pas  enveloppées  et  qu'il  préexistait  d'or- 
dinaire i  la  fixation  ;  cependant  il  n'en  est  pas  toujours  ainsi,  et  on  voit,  au  contraire, 
parfois  l'enduit  recouvrir  les  huîtres  sessiles  dont  nous  parlons.  Soit  donc  qu'il  y  ait 
eu  solidité  suffisante  sans  enduit  ou  avec  son  intervention,  toujours  est-il  que  l'on 
conçoit  ces  sortes  d'insertions  sans  qu'il  y  ait  eu  nécessairement  et  parfaitement  litho- 
morphisme dans  l'assise  qui  les  a  reçues. 

1.  Il  \x  sans  (lire  que  imo»  |ivr)<iii»  ki  •!»■«  timilc*  m  pinrt,  C'e^t  »»v>t  «jue  Vm  lru«|\«-  vww*-  des  !ii<ii"  rinps 
«lefemt  M  enrarlnfes  mr  le  liw  vk  eHn  «pt  «Uni,  ihM  «In  aiaiao  buhimm*  m  k  pdae  MMwiH3iMi|Mcleii. 

«I 
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Si  I  on  |)<ii'<-(Miii  attiniliviMiu^nl  une  sérii»  ilc  qiielijiios  cftntaiiK's  d'huîtres  fossile*  de 
la  môme  station,  par-  <'xoni|tN'  VOxlrm  .sufiluria,  .s(»iiv»>nl  si  commune  Asm»  l'assitM* 
plérocérif^niip,  «'I  qu'on  fii  i-vaminc  h's  |Hiiiits  <ra(tarli*>,  on  y  observe  los  faits  suivants. 
On  recomiaît  iTahoid  i|ih',  clif/  un  c<'ilain  nomlirt',  la  suifacc  <rin.st'rtion  <»*l  très- 
petitoelnc  réviMe  aoc  ini*'  foi  nH'  fti  j,'aniqii<'  <lans  sa  <  in)lro-(>|inMivi',  laquelle  so  dessine 
ilaiis  reltp  oinpi'cv  avec  luie  iterl'ection  pat  tirnlièrc  sur  la  valve  supérieure.  Oii  trouve 
«iiiSilite  <(UR,  dans  un  li  ès-^i  and  imndjrr.  i  clle  surlaee  d'iiiserlion  et  sa  conlro-épreuve» 
«lès-lor»  ordinaireiuenl  plus  larges,  indiquent  ctuircnionl  l'iHat  iwssile  sur  «nip  autrn 
cuquilli',  qui  tf«i  te  plui^  sonvciit  une  Imitre  rie  la  même  espèce.  Il  en  résulte  que  le 
iiumiire  At^  liuHres,  origiiiiiircmcnt  fixées  au  sol.  a  été  relativement  petit,  et  que.  ptmr 
rette  iixatiuN,  il  a  sulli  ri'un  point  solidi»  tr^s-exij;:».  |iui^que  le  plus  ^vand  nombre  a 
v^rn  iis^  ;i  d*;tutii>s  coquilles  ou  iuipei  pusé  â  des  individus  de  l'espèce.  De  racun  qui', 
|Hjiji  I M  II  ijii.  les  c  oquilk!»  libreit  aient  préexisté*  c'<%t  à  peine  si  quelque  poiuilitbo- 
murplnquo  du  fond  stnis-marin  a  été  nécessaire. 

Ouimiaux  litliodomes  et  n  leurs  logi'>,  ils  ne  sont  pas  rares  dans  les  terrains  juras- 
siques. Mais  c'i'st  surtout  dans  les  îlots  de  eoraux  qu'ils  sont  Mtmmuns,  et  je  ne  sais 
trop  si  Ton  p«rut  les  .signaler  avee  une  paiiailn  certitude  eu  dclioi-s  de  ces  sortes  de 
stations;  je  n-ois  en  avoir  vu,  mais  le  cas  est  certainement  exceptionnel.  C'est  prin- 
i^ipalemeiit  la  nuisse  même  îles  polypiers  qu'ils  liabitent,  et  non  Tétoll'e  calcaire  amo 
biante  qui  constitue  le  fond  antérieur.  Du  reste,  les  tixcepti(»us  à  cette  généralité  ne 
feraient  pi'obalili'meiU  que  si^n.det-  qii>  lr|ii<  point  suiTisammenl  consolidé,  bien  qui* 
néanmoins  encore  péloinurphiquc»,  comme  nous  en  verrons  bientôt. 

Mais  ce  qui  pi'écède  regarde  que  la  fixation  des  espères  sessilcs  d'une  assis<>» 
relativement  h  l'assise  immédiatement  précédente.  Il  y  «  d'autres  cas  où  le  pélomor- 
phisme  îles  surfaces  d'insertion  peut  paraître  plus  diflicile  à  admettre.  Ce  sont  ceux 
oA,  entre  l'assise  qui  a  servi  de  foiul  i  un  dépôt  et  ce  dernier,  il  s'est  écoulé  une 
longue  période,  par  exempif  entre  la  base  portlandimine  et  les  couches  tertiaires 
inférieures,  séjwrées  l'uae  de  l'antre  par  toute  l'époque  crétacée. 

Ainsi,  sur  divers  points  du  Jura*  on  rencontre  des  rivages  (ou  plutôt  des  bas-fonds, 
itomme  nous  le  verrons  plus  lard,)  tongriens  oA  se  voit,  avec  une  parfaite  clarté,  l'in- 
seilion  immédiate  des  fossiles  sur  le  calcaire  portiandieii.  Certains  endroits  offrent 


Digitized  by  GoOgle 


riirui(,\N?i.  -  KSîJAi  n'uiioiiitM'inf:  Ji  ii.\SM<,ti  k.  'b.» 
inèiiic  (lo  pi'liU's  i'ulai$e!§  avec  ilt's  cassiiit'!;  nctlcs,  non  «liarlivaires.  à  aitHi's  [dus  on 
moins  vives,  et  i^itr  les  deux  faces  (lesi|ue)les  sont  (Uablis,  par  i;xeui|)lc,  des  spondyles. 
A  l'aspecl  des  ras  de  ee  jçenre,  on  est  ualurelletneul  porté  à  coiielurt'  (pi'il  y  avait 
solidilualioi)  tnUile  de  la  roche  au  inouient  de  la  cassure  cl  <\o  l'insertion,  («cpcndant, 
maljjré  ces  premièri'>  apparences,  nous  croyons  qu'il  n'en  l'Unt  pas  ainsi.  —  Les  <^;\- 
lets  dcmi-iirisés,  à  angles  vives  par  ploiement,  dont  nous  avon<  inirh'  ailleurs,  nous 
l'iMit  voir  qu'à  un  certiiin  degré  (ranhvdnifion,  l'ctolVe  péloriiorpintpie  pouvait  sontenii- 
(l.iiis  scn  <';tssnres  ces  formes  nellemetil  aiiL^nlenses.  |>As-|ois  et  par  cela  int'-UM*.  il  e.sl 
(•Vident  qu  d  y  avait  solidité  plus  tpn'  «;iilli>;nilf  puni  lecevoir  l'inscrlion  de  (  iupuiles 
sessilcs,  Kfi  outre,  Ifn'scpi'on  examiin'  altcnlivi  Mii'iit  la  siq)erticic junis-iqnr  de  fcs  fonds 
littoraux,  vu  y  voit  le  calcaire  coiiiiKiric  di'i  liiijui'lé  en  tons  *-etis  <ruiii'  Irllc  rnullilndi> 
de  petiti'S  ravilr'-s,  plutôt  sil!oim'''i'>  rl  -'Ln  i^ii  s  qm^  nettement  pet ior/'es,  i|ii'iio  est  invo- 
)ont;nn>iri(Mil  roiidiiil  ;'i  ^4'  iliie.  qu'iiidépendaMuni'iit  du  jeu  ordinaire  des  mollu.Mpies 
•  1  vri  v  >;i\ii  (ilrv  daus  UH  colps  dui  ,  il  V  avait  là  des  facilités  parlicnliArfs.  dues  à  im 
ci'i  liiin  fil  (11'  nioMt's-ie  humide,  liii  u  ste,  enfin,  ces  rivages  i;t  lein  tui>t'  i  ii  i  ;i(qHirt 
;i\ri  |,  ■>  d(''|M'ils  lerliinii'h  intéi ieiu>  l'iaifiil  de  l'époque  des  >/ah'ls  tripsés.  avec  lesquels 
il>  -uni  rii  riioiti'  liai'^Hi  et  OÙ,  comme  nous  l'avons  vu,  tout  accusait  encore  le  péh»- 
nnM'plii>ine  do  Hias.st>. 

Mais  si,  dans  ce  qui  précède,  l'absence  de  [neuves  diin  lr>  l;us.Nail  des  doutes  an 
lecteur,  ihhk  ailon»  le,-.  dis»i()er  entièrement.  Le  long  d<' c«  >  mêmes  rivages  se  n'iieini- 
trent  loi  l  souvent  des  loges  de  lilhodomes  tertiaires,  creusées  dans  le  calcaire  coinpacUr 
[tortiandien.  Elles  sont  «jénrialenuint  nettes  et  lisses  à  leur  intérieur,  et  on  en  voit  dont 
la  cuquill»'  a  du  uUeimlrr'  aintelà  de  trois  centimèties  de  longuenr.  \n  ()remier  cou|i 
dVril.  ces  cavités  inqiiiquent  l'état  de  dureté  des  masses  mi  ■lir-.  nul  été  pratiipiéiis, 
f't,  si  l'on  n'a  pas  l'habitude  de  regarder  de  près  c*'s  seules  de  faits,  <tn  abantlonnera 
malaiséinejil  celle  idée.  El  cepeudunt,  elle  est  fausse,  positivement  faussa;.  —  En  ellet, 
si  l'on  [teul  examirier  inie  sérii'  d'exemples  quelque  peu  nombieu.se,  atin  tjue  l  une 
pnissi!  fournil  le  li  ail  diaj,ninsti(|iii'  qui  iiiaii(|ui'  à  r.iuli  r,  on  rémiira  bientôt  les  carac- 
tères suivants  :  1"  l'arfoi-,  l'intérieur  des  loges,  au  lien  d'être  lisse,  a  été  iéi.'éi rnieiit 
trij'rsé  en  long  par  les  stiies  d'accroissement  de  la  coquille,  ce  qui  ne  jieut  avoir  eu 
lieu  sans  l'él^it  pélomorphique.  "2"  Souvent  le  calcaire  porllanUien  est  pénétré,  à  son 
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iiiti'-iicur.  (If  «liMMlrilcs  noires  (iiianj^anésiquos),  on  loiites  sortes  t\o  dirorlions;  os 
(l)Miilril(-s  s'y  sont  <n  idrmiiii'nt  «ii'vnlnppées  durant  sun  étal  de  mollesse.  Or,  ollcs  l'oi  inent 
autuiir  <lo  chaque  loge  ili'  litlinilinnR  iino  zone  frangée  et  arborisér,  qui  irradie  «le  sa 
cirooiilV-rr-iin',  fii  se  (icnlaiit  vers  rcxtr-rifur.  caraflèn*  [irouve  cl  ai  remplit  rjii'au 
tnitnicnt  où  je  litlioiloini'  <-n'iisait  la  cavilé,  il  y  avait  pi'lomtirpiiismo,  rar  <-(>  rapport 
n'aurait  pu  s'établir  au  s<Mn  d'un  <  orps  «-(uisoliili;.  .i"  Souvent  l'éloiri-  de  la  roche  est 
traverser,  en  divers  >ens,  de  petites  lissnies  irré^ulièros,  faisant  îles  faillules  (îi  il  | 
très-saisissahles.  puisqu'il  en  e.-t  qui  tnonlreiil  jusqu'à  plus  d'un  cnillimèlre  de  dis- 
lordam  e.  Kli  hieti.  ces  faillules  tiaversetU  les  lofjes  ile  liihudonies.  qu'elles  brisent 
de  manières  variées,  eu  porlauJ  "t  niveaux  rlidérents  les  porlious  de  sur  faces  con- 
caves qui,  originairement,  foriuaieiil  coulimiité.  Donc,  ces  faillules  «)nt  eu  lien  après 
la  pei  IViration  du  lilbodome;  or,  elles  exij;enl  pélomru  phisme  ;  donc,  enfin,  «  fortiori, 
il  y  avait  péloniorpliisme  durant  l'Iiahil^ition  de  ces  ci»quillos.  —  Nous  avons  sous  les 
yeux,  en  écrivant  ctM-i.  des  exemplaires  pourvus  de  Ions  ces  caractères;  ils  foinient  une 
série  piMVi'uanl  de  Develier-dessus  au  val  de  Deléinoiil,  de  Krejiiécourt  en  Ajoic,  du 
Pissoux  (Département  du  Donbs),  etc.,  t'tc. 

Nous  invitons  les  j:éolo;.'ii*'^  jtn  assieus,  dont  plusieurs,  à  notre  connar->sance,  pos>é- 
dcnt  des  échantillons  d<'  ces  l(»<fes  de  lilhopha^i-ï>  tettiaire-,  -ni|  dans  les  calcaires 
juiassiqnos.  *^nif  (l;m<  les  cdciiii-is  tertiaires  eux-niéiii'  s  -iittuut  <lans  les  pre- 

miers».     If-  I A.iiiiin  "  ili   |H('>s,  ds  y  retrouveront  probablenirii I  il'--  faits  identiques 
ou  ;iii:ilo^Mii  -  il  I  1  ii\        iiKiiN  sijfnainns.  Si,  sur  un  trop  petit  iKunbre  d  i  xcniplaii  es. 
ce>  liiil^  Ile  >!•  |in''N('nl,ii.'iil  pas,  il  n'v  mirait  p;is  à  s'en  étonner  ;  ils  peus  i  iil  n  V'd  r 
pa>  i  iiiiitiiiiiis  rt  |,'  jiiii-  être  tctinhé  li'  Miru-riinMit  sur  do  .'M'iriplaires  in.-li  iiclils 
.\éaninont>.  jr  -ms  i miv.iiiii  ii  qm-.  nue  >rt  \r  iréciianliltiuis  ijiirlijui'  jieu  nom- 

breux, on  iii  (iiniM^ucia  pas  de  retrouver  l«;s  élémenk  de  notre  dénionslraliou  et  peut- 
être  d  auii  .'.--  iMK  iM-e  a  y  ajouter, 

|{é-imi'iii-  ict  ,u[ii  l>'.  .\iMi>  nii'.iiii-  \  .ivnir  solidnnriil  i'-l;d)li         /''s  ruppints 

il  in^'idi^ii  l't  lu  jirf  jdf'il  l'iii   (Ir^  riii//i<  ji'li-  /.'v  riuii^  nri/tl/l  lltllltii»,  tti'  jim  m  i  ^  ^ml 

puinl  d'itfijfriihi,  fiit'li'i'  Il  ii'is  '  i,tirfn»iufu^,  Inihluml  ia  hm^fiw  iluri'i'  (fii  iir/oworp/iisiiii', 
H  qu'un  roiifnuri',  rl/rs  iip]iorf<'i'f  Ji's  fuils  linnniiMi'aiif»  »'it  S4i  faveur. 
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§  66.  Divers  di'yrés  de  ju'lomorp/tisiiii',  srluii  h's  t'!fio(fm'^  ucvunées  por  t  occidnitMlim 

plastique. 

Nous  ;<viiiis  siiuviMil,  <laii>  liiiit  ce  préonlr,  l'ait  n'iiian|uor  que  le  péloiBOr- 
phisme  u  dCi  |ir('s(>ii(«'i'  (livoi>  <li'(;r(^s  (riiyili  atiiui  pendant  sui  durée;  voyons  jusqu'à 
quel  point le.s  cjirafU'-n's  (Uiidir's  ivvrii^ii  if>  ililîënsiices. 

Honiarqiioiis  d'ahoiil  qiw  les  suilat  i  pit  livnii»'-;  i^nlénique;;  inciiqiieiil  de  loiilos 
iiianiôn^s  la  inetW  inobililô,  avec  ifu  lu'iclu'  cl  rt'|iriso  de  niveau,  d'une  élolle  très-|)éiié- 
(rée  de  liquide;  uni  doute  qii'jiu  uiotnent  où  s'aniHail  lein-  relie!"  superliciel,  l'Iivdra- 
liuii  de  celle-ei,  évideiniiieut  à  >oii  iiiaxiiiiuin,  n'ait  été  eousidétable.  • 

ItenianpiiMis  ent;uile  que.  de  toutes  les  pcloinoiphoses  sifjiialées,  le.-  rliapérasiue^i 
sont  eeux  qui  su|qMiseiil  la  plus  ••raiide  liydratir»u  on  lluidité  de  TtHolVe.  Itieu  qu'(»ii 
lasse,  moyennant  un  eoneoui  s  de  (orées  et  d  ajients  ronveiialiles,  passer  par  ries  lilières 
les  corps  iiaturellen)eit|  ductiles,  iHi  eoneail  tpi'une  étoile  pélorurvipliique,  pour  peu 
((u'elle  ait  niarelië  vers  la  solidilieation  |)ierreuse,  ess('ntiellen>enl  hou  duetili',  se  serait 
refusée  à  la  production  styliditliiquc  .\us-i  !*•  dévehqqjeiuenl  dti  di;q)éi  ;isme,  ijui  n'a 
pas  exi^é  de  vides  latéraux  eonini(>  la  plupuil  dej»  autrcâ  ai'cideuts  plu^tiquch,  peiit-ii 
avoir  préeéilé  l'ouveiture  îles  diaelives. 

Cette  oiivêt  fni  e  même  des  lissures  de  retrait  .>uppus«'  évitlrninifnl .  à  un  dr^n'  (|Ui  l- 
i;onqni-,  uni'  «liiinnution  dan''  l'iivclraliou  île  rétolVe  :  p:n'  i  iHi^-i'-quenl,  ['(''iiiKjMc  ipii  ,i 
suivi  ce  piiriKiiniih'  ,i  lîù  olirn  un  étal  pélomorplii'pn'  >\r'-  mches  nioih>  llunlr  qm- 
celle  (pii       pi  l'rrili-r.  Aii---i  |r<  i-vipiilles  de  thlasm>'>.  qui  se         >iMileiiiieM,  eu  ne 

lii-s;inl  titiil  ,111  ipii    li'ui'' i-iiiiMil  ■'iiu^  IcMi'  jiiopn'  [loiiis  ,'i  l'rxli'émijé.  indi- 

(pieiil-t  llr>  iii  jà  une  coiupucili-  plu»  j^ruiide  que  celle  que  suppose  le  mécunisme  dos 
diapérasntes. 

Plus  lard,  Ifs  fripses  diaclivanes  einnieli's  r|  ^'^lplllll'^  .-Mirulléiniqnes  Siiii';  dia- 
pérasmes.  piii^  li'>  luinres  et  traucliaiili'-  n'rtr>  xrri.llriiies,  si  s*..um'iiI  niiiiiili  iiiu^s 
perpi  ndii  iiliiii  i  s  ,m\  j)arois,  indiquent  un  état  d  iivdi  mIumi  ,ui:dft^uc  à  celui  des  thlasinea 
ou  peul-éire  un  peu  muindre,  et  ce,  à  l'époque  des  dliiliHti>. 

Après  cela,  si  l'on  compare  atlentivemenl  les  tiips»  .^  di.u  l(\;iires  de  ci-de  «leinièn 
époque,  ave«-  dits  tripitt!:)  épiclivairet»  ou  di':>  li°ip:i4;t.  de  grande  taille  non  diaclivaire  de 


Digitized  by  Google 


un  it,«A,N.\.  -  li'"KlH,II.U'i|li  .M  ll\-S|Q|  K. 

IYp(i(|u»'  cil  s  iitidic;  nrof;rapliif[ii(>s.  on  Irouveni  Hilii'  rii\  uin>  (lin(''mK*i'  rmlalili-. 

<nif'  r,u i.'iiH'iil  les  |iii'mi<'is  ^irrivciil  jusqii'nii  pnli  li^si',  Itiisjint  cl  iiiiri'itiiiil, 
lan<iis  (me  li's  si^niiKN  le  pi  i''-<'iil''i)l  li  l'qtKMnmi  iil .  I>aii^  li"^  Ii  i|im  >  (liaclivam»,-.  U  s 
«lendrili's  inangaii('-ii|iir^  alllcumil  >i*iit  (i.'iiu  iii  ri-s  «|'as|)c<-(  mal  et  terreux,  |tcn- 
«lanl  (lue  dans  les  é(»H'li\ain»H  <*ll<'s  nul  an|ins  r*'i  lal  iiii''talli(|iu'  |>ar  rinltnisili'  du  Irnl- 
t(>incnt.  Hi*'u  (inc.  dans  rctt»!  (-oiii|iarais<)ii,  il  faill«'  tfiiir  coiii|)l<i'  df>  I;»  |»luf*  ^îraadf 
rompn  ssiuii  des  masses  dans  le  f.is  é|ii»:livaire  cl  dans  <  ehii  des  laillo  «ic  giaiide 
échelle,  cependant  il  n'c'^t  pris  imiiii-  i ci  |;iin  f|H<'  «i,  à  l'époque  des  jurandes  dislocaliniis. 
riiydralinii  etlt  eiu-urc  ('■ti'  i  rllr  .1  priniis  la  naissance,  nnn  -•itlciiii'iit  ili'-  iliapiM  as- 
mes,  Jiiai>  (Ir's  M-cDllt'jiies  tlia('li\uiri.'s,  !'•  l'U  ranuclt'  iiiiniitaiil  11  aiii ail  point  si 
tVéqiii'iiiiiieiit  atli.*iiil,  car,  bien  (|ue  (raspcul  |ila>lii|ue,  il  »up|HiH'  déjà  une  assez  notable 
ca|iaçiti'  i!e  résistance,  coidirméc,  du  reste,  par  le  délanl  d'aptitude  générale  à  la  «  nni- 
pressibililc  liaiiituelle  rt  |iai  l<-  non  déjettement  diai  livaire  durant  b's  dislnealions. 

Kniiii,  si  roii  eiivisa|>c  1  apliliiile  qu'ont  t-u  les  galets  pélomorpliiques  (j;^.>:^Ki  pi  eiiiire 
des  formes  roulées  et  des  cassuiTs  par  insunisaïu  c  lU-  l  apacité  (Je  ploiement,  on  re- 
l'oniiuilia  qu'à  l'époque  de  leur  (léveloppenjcnt  l'étoile  qui  les  compose  ilevait  posséder 
un  i\c'j!,t  ('  (l'anhydi  aliuii  cl  de  solidité,  qui  n'aurait  point  peruii>  la  uaii^saiii  *'  di  s  reliefs 
pliLsliques  délicats  exi^N-ant  le  |>l<is  de  Hiiidité.  bien  i{u'elle  ail  pu  percevoir  ciicure 
des  compressions,  des  contusions  et  d»is  (;aunelures. 

Bref,  il  lY'siilte  de  tout  ceci  cpu'  les  faits  tie  plasticité  eiix-ménies  indiquent  assez 
ehiireiiienl  une  décroissance  de  l'état  d'Iiydralioii,  qui  peut  ainsi  se  diviser  en  «pialre 
époques  :  —  1"  Celle  qui  est  coinpri:^;  euli  e  lu  sédimeutalion  et  l'ouverture  des  dia- 
ciivcs.  —  2»  De  TouverUire  des  diaelives  aux  oscillations  séismiques.  —  :i"  Des  oscil- 
lations séismiques  aux  grandes  dislocatiuiiti.  —  4"  1}ps  grandes  (li<iloc«iUons  à  la  soli- 
dification  aclneile,  en  passant  pui  Texondation,  époque  qui  pom-rait  peut-être  se  diviser 
en  lieux  autres. 

I  67.  Oimtii»  ûe  pélomorpkime  dm»  tes  rodtes  de  utéme  aptitude^  m  même  mmeut 
et  dans  ta  même  verticale,  teUm  leur  oudeuneté;  pàlomorphitme  moi/ea. 

Si  Ton  envisage  la  série  totale  des  terrains  en  un  même  instant  donné  et  &  apti- 
tudes pélomorpliiques  égales,  ou  conçoit,  par  ce  qui  pi  écéde.  que  l'anliydratioii  potivait 
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TH^llM.^^^.  i->s.m  fniKoiatAi-iiiK  ji  hvssiqik  I*"'" 
être  j)lus  itvaiim*  dans  des  (Hafics  iiilériciiis  *\ùyA  divist's  par  le  retrait  que  d;iiis  des 
su|>érienrs  ikmi  ciieoii'  diaclivi-s.  Ccpi^iidant,  iniisfjiM'  a  l'époque  des  ftscillatioiis,  qui 
ont  laissé  leurs  traci's  liriales.  celles-ri  ont,  par  régions,  a^ji  de  la  inèîne  manière  sur 
toute  la  série,  cl  puisque,  en  outre,  plus  lard,  il  eu  a  eneore  é|é  de  nu'nie  à  l'é^'ard 
de  ploiements  de  jjraude  ériielle,  ete.,  il  en  résulte.  (|u"rn  ^'énéral.  il  réjjnait.  à  partir 
de  la  premiëi  e  de  et's  ileu\  dates,  du  bas  en  haut  d>'  la  série  r-l  e\eeplé  peiit-éire  dons 
les  terrains  N's  plus  récents,  un  dejjré  de  ]ir{tiitinrp/i{siitr,  (iii  on  pouvait  quuiilier  de 
moiffii,  tri  qu  il  a  partout  permis  des  faits  di-  plasticité  à  j>eu  |ii  r''<  inn  eils.  Aus-^i  .ivniis- 
iiou.s  déjà  liul  iemar«pier  (ji  .'{'•2),  ;i  jinqio^  des  ^ialet.'s  lU  naj^jellloii  jura^-siinh'  li  mu 
même  sl;i!ini),  ijif  fi>'-  laits  de  qu'ils  areuseul  >ont  son.-  la  d<  |iiiiil,)ii(  r  i\r 

l'aptitutie  pi'''i  iiHii  jiliiqiii"  \ari«''tt'-^  <li'  i  "i-Ih'  et  oun  s<ius  celle  de  l'atu  iciu^-li''  rrhidxc 
de  ceile-c),  Inisqu,.  h—  ;ipiiludt's  sonl  i<'>  uii  Ce  de^iié  de  [X'Ioiiii'i pln>iu»'  nnuen 
a  |)ndtaliliiii''iil  ili'|iriiilti  ilr  i  cl.i,  ijite  riiidn(li\'iiHi>  it';i  |n!  déplisser  nu  certain  ma\i- 
ninai.  (pu  >  «  .-l  -ii<  i  < ->i\i  iiii  ni  (''rjuildHé  île  pniL-lie  en  [n  oi  lu'  ilans  la  série  vertieale. 
avant  le!>  '^o  iiud-  lail^  ilK--.  iILilimi  i-t  de  dislocation,  (leii.-inl.iiit ,  inalpré  celte  •.■érié- 
ralifé,  r-\  (lémonli'ee  |)ai  ii'>  lail>  ilr  iji-mde  éclndlt  .  il  n'en  > -i  nimii.-  Imi 
jiroli.ilile  qireii  uuivenne  aussi  les  rait>  di  [♦'■InmiH  |iliisn)e,  sr  lUjijKD  /nf/  'ni  r  tlr,i,r  liutis 
prt''):ili'rs,  sont  nu)ius  accusées  ilaus  U->  éta,ui'<  nu  ii  ns  que  dans  les  lei  enl--.  par 
exemple,  nmius  dan>  le  cunchviieo  rpie  dans  le  *  oi  itlheu.  Ces  observations  lie  détail 
uou.N  nianqueut  eiicoie,  et  nous  les  re('ommaiuluii«>  aux  ^éolujiues  jurassMMi>. 


♦•H.  ihi'i'isili'  lin  prfiiiiiiirpJiisiin'  iltiii.f  h  iiii'iiif  ii'intifiit  ri  lu  ittniif  vt'i'licalf,  srloii 

l  uplîluiiv  roilit's, 

.Nous  Uf  ferons  i<a  qm'  l  apiielei  I  e  que  nous  avons  déjà  dit  11  ),  c  est  que,  toutes 
choses  éfiales,  quant  au  uuuni  iil  douné  el  à  raneienih'lé  des  roches,  les  aptitudes 
péloniorpliiques  ont  apptirté  des  modilieatious  uotaltles  à  tous  les  résultats  de  plasticité. 
Nous  renvoyons,  du  reste,  à  l'énuméraliou  de  l'article  précité,  el  nous  ne  eonsignoiis 
ici  celle  répélitimi  cpie  pour  rendn  atleutif  qu'eiH'ore  à  eel  égard  il  sera  utile  de 
recueillir  plus  de  données  eouiparalive^. 
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§  60.  Binmiléi  pomble$  ie  pétomorpAiHuuf,  toubt*  rJiom  ê^e$,  it^o»  te»  partùf* 

Jar». 

Enfin,  il  peut  sa  faim  que,  par  suite  de  circonstances  &  nous  inconnaes,  tout  ce 
que  nous  avons  dit  dans  ec  chapitre  et  qui  convient  particuliftrcmenl  au  Jura  centrai, 
éjyrouve  des  modifîeayons  en  plus  ou  en  moins  thaï»  d*autres  parlies  de  la  chaîne. 
Cependant  nous  u'avuns  aucune  raison  de  le  (Viiiser.  Au  contraire,  la  présence  des 
grands  faits  de  ploiement  jusqu'aux  extrémités  orientales  «1  mértdioiuites  de  la  chaîne, 
jusqu'aux  voûtes  conchyliemies  d'une  paii  et  aux  néocomicnne«  de  l'autre,  nous  fait 
croire  que  les  dilfôrences  pélomorphiqucs,  s'il  y  en  a,  sont  île  peu  d'importance. 
Peut-être,  en  certains  districts,  ia  prédominance  des  cassurex  de  grande  échelle  indique^ 
•  l-elle  quelque  réserve  à  faire!  Néanmoins,  il  est  infiniment  pivbabic  que  ce  qui  pourra 
être  observé  de  contrastant  à  cet  égard  entre  les  diver!<es  parties  de  uns  monlainies, 
ne  troublera  en  rien  les  généralités  exposées. 

jj  70.  Cniisriitii  iifi's  fit-  lu  unit  iiiliiiiiisioii  i/rs  amiluiiioiis  i/riirrtiJis  itv  i-f  i/mpiln-. 

Si,  timli,'!!'' iH'^  l'Il'iMb,  -^i.  \a  niiilli|ilifili'- ilf- l'iiits  r\|>.i-.'v  ilans  rh;)|iitr»», 

nous  n'(''lioii>  pas  pai  vrinK  à  ihm  Iit  i.i  r.uBnrlidii  n,iii>  t'l•^|M  il  ilii  Irrlcur  i  rl.ilivriiirnt 
à  sa  i"oiis<''(|iii'iii'r  |>riiiri|»,il*',  -avilir  :  li'  jn  i-isl(iiii  r  /mn  iii(''n»Mpur  <f  n  >  rn  /tnii  ilt'ffi'ë 
(Ir  pf'tQwrji/iisiHc  l'i  i •'■jintjiif  ilf-s  yioulh's  dtslocaliuiis  (fui  oui  Jotutimaissmia'  à  la  cltainfi 
du  Jura,  qn  rn  ai  i  i\i  lait-il  /  Il  iiiTiv«'niil  : 

1"  (Jiic  l  itii  aiiiail  à  roiiriiir  \\m  autif  utii  i  pi  i  latiim  :»  luu^  io  lait-  d.'  pcliHuoi  - 
phismc  i]u'accuseiit  \c<  stria  liin  -  a  l'oporiiic  ilc-  (ii-loi  .iIumi-,  cl  c\\  fani  (jiio  ramené 
dans  les  massifs  jiirassii|(ieï>  apn'-.-  mic  iM-i  hulr  «piflcDinjut'  île  lu!iui!i*<i-|»liisnn;. 

2"  (JiiVn  ras  où  rcillc  inlciprélalioi»  ni'  st-iail  pas  Ironvrc,  «ni  s«>  privorail  d'une 
vive  lumière  en  tout  oe  qui  eonr^rrif  les  lails  d'orotn  aplne  jiii  a--ii|ne. 

Mai**  que,  néaiunoins,  Ir-  Im-  ilc  -h  iirim  i'  »»t<i^;rapluipif  que  nous  élablirons  plus 
laril  iir  <>  raienl  compromises  m  i  im,  vu  (ju  elles  sortetil  il'une  rlassifioalion  de  lail-  iii- 
dépendanls  de  l'adoption  de  U^lle  ou  telle  upiuiun  relutiveuient  au  pélomorplusme  et  à 
.sa  durée. 

Cela  r-l  l>  llt  rniMit  m.u  que,  pnor  uous-nifhnes.  hi  >  oimaissaiK  i-  de  ces  lois  a  tie 
beaucoup  précédé  celle  des  lails  di*  pélouior|)luj.uie,  traités  dans  ce  chapitre. 
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